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SOMMAI  Rli  UU  .N-  1  (JANVIER  IHtKl) 

A  DOS  lecteurs,  pai'  bt  Redaciîon  de  VÀJuirônomk*.  —  L'Observatoire  du  Mont-Blanc, 
pur  M.  jAnH>Kx,  tU'  Vhi&i\iiï\  jl  11^urr)>  ^  Eruptions  solaires»  dont  utic  iiici^ui-aiu 
4â7,t>00  kiLciiiiéii-p^  (h'  1iîuiùhh%  [mi'  M.  TiiouvtiLui  ('î  fiL'^uit^rt).  —  L'éclipse  totale  de 
IdUne  du  4  novemtu"*  ilernMH%  avec  luv  desMin  de  M.  Pif?nv  L<iti*  ti*^  rAcadSiiiie  français*. 
—  Jupli^r  PL  la  Lun*^i  pav  M.  Vesui.  —  Grande  photographie  lunaire,  par  M,  M  i:inek, 
iliiTcLPur  i]i>  l*Obser%'ai<nrg  de  Prague  (1  fi^urel  —  Comment  arrivera  la  fin  du 
Monde,  pnr  M.  ('aihille  Flammaiuun  —  Société  astronomique  de  France^  —  Nou^ 
velles  de  la  Science,  Variétés  î  Se  pi  t  oiutMfsn  à  Ja  fois.  KtoiU'S  filantes,  Curieax 
cùuiliei  du  Soleil  (1  fi  mire),  ('irqueà  luniiiiea  (J  liK-urel*  Art^eM-Ciel  et  hala  lunaire. 
La  pluie  rxceptionneUé  d'uclubix^  j^n  elieveluve  de  Béréuice  (1  li-fure).  Tretubleineiils  de 
ien*e  t'u  France,  <]ul■ilnlst^s  lîi^lbj'maiions  du  Soleil  {i  ft^^ure).  ^laiy^nf^Lisme  terrestre.  — 
Observations  astronomiques  à  faire,  par  M.  Vimont.  —  Les  mois  chez  tous  les 
peuples,  [Jii'  M.  l.f^on  Lkc^nth. 

Nota.  —  M.  Flammarion,  recevant  eoiJtJiitîitmjjLTit  tîe  Unis  le^  paya  du  monde  des 
commnjiicalii)n3  gur  l*:istrnnottiii?,  la  ttiéléoroK)gie  et  la  phy.'iique  du  globe,  de  per- 
sonnes qui  souvent  ne  connaissent  ni  inexistence  de  VAsimnimik,  ni  celle  de  la 
Société  astninomlqtie  de  France^  transmet  louteg  ces  communications  à  ta  Société, 
afin  qu'elles  soient  conservées  dans  6ei  ari^bives  et  elles  nont  toutes  menlionuées 
anx  procil's-verb^uix  AeA  séances. 

Ces  p roc èss' verbaux  sont  publiés  dans  rAsirammie  après  chaque  séance,  et  etp 
Yoyés  séparément  aux  membres  de  la  Société.  On  choisit  ensuite  parmi  Jes  comnmni 
cations  celles  rpii  sont  de  nature  à  être  publiées  dans  VAslronomle  ou  dans  le  Bul- 
le tin  irimeHrid  de  la  Société. 

COHIIKSPONDANCK 

M™*  G-  IL,  à  G  iJincs.  —  H  serait  difttcile  déli'e  plu^t  sjuritueL  PermetleK-raoi  de 
répondre  nonrlmt  :  1°  qu'il  nous  eût  été  diftleilô  iPannoncér  \x  comète  Holmes  le 
P=^  novembre,  pnisquetlt^  na  été  découverte  que  le  6;  2^'  que  ai  la  Itevue  na  pi^s 
imité  les  joui^nimx  qui  ont  p^ulé  a  tort  et  à  travei^  de  l;i  rencontre  de  cette  comète 
avec  U  Terre»  c'est  parce  qu  ils  se  soni  tous  trompés,  s:mâ  exception.  Les  lectrices 
niment-elbs  être  Irompées^  niéniL*  en  style  agi'éablc?  Ne  dites  pas  oui. 

Pourquoi  la  Terre  est-  roniet  Parce  que  \à  sidière  est  la  seule  figure  de  ûiveaii, 
il  ijig  laquelle  toutes  les  molécules  soat,  à  mesui-e  que  leur  nombre  s'accroîl,  à  égale 
flislanca  du  centre.  C'est  In  forme  nuturelb3  et  ]tarl.i]lê  jiar  excellence. 

Les  regrels  que  vous  voulez  bien  expriu^er  sont  inserils  en  bonne  place, 

M.  Antaode  Vasconckllao,  à  Rio-de-Janeiro.  —  1*^  Vous  avez  parfidlLmient  riii- 
son,  le  di-apeaii  du  Brésil,  portant  la  croix  du  Sud  au^îessous  tle  sa  bajide  T-quato- 
l'iale,  est  à  lenveî-s  pour  les  h  ibilants  ilu  Brésil,  Cependant  le  dessin  (tcnt  se  justi- 
liei\  ifaree  qu  on  a  1  habitude  de  i-eprésenterlegkdie  lênxîstra  avec  le  Nord  en  hnot, 
la  civilisation  éLmt  venue  de  1  bémiïitdièrc  boré.iL  Logiquement,  les  habitants  tJe 
1  hémisphère  ;iustral  devraient  mettre  le  Sud  eu  liauL 

2^  Si  la  p;irlie  éclipsée  de  la  Lune  est  visiJde  pen<lant  les  éclipses,  c'est  parce  que 
les  rayons  solaires  vont  encore  l'éclairer  faibiement  en  se  réfractant  à  Iravei's  l'at- 
moïspbére  qui  entoure  le  giobe  tciTostrc, 

M.  Michel  Tschistosskedof,  à  Sainl-Péfei-sbonrg.  —  Uranus  n'a  que  quatre 
satellites.  Les  auti-es  étaient  une  illusion.  Les  détails  en  sont  donnés  dans  YAstro- 
nomie  populaire  de  Flammarion^  100*  édition,  p.  582,  avec  la  Ëgure  des  orbites  de 
c  'S  ,satelïites. 

M.  le  IF  FiETRO  Libéra,  à  Tn*ntc,  qui  iMïssédela  belle  carte  de  la  Lune  de  Omi- 
dibert,  voudrait  maintenant  ?i  en  pi"L>curer  une  auU^,  plus  complète  encore  s  il  est 
possible  et  d^TOande  ifil  y  en  a  une  dans  le  conuuerce.  il  sera  reconnaissant  de  tonte 
indication. 

M.  le  professeur  A.  Hicco^  à  Cataae,  nousv  envoie  une  série  de  Mémoires  des  plus 
intéressants  sur  ses  travaux  géologiques  et  slsmiques  ;  ils  Ij-aitent  les  sujets  sui- 
vants :  <  La  période  éruptiveduSUMmboli  cummenc^'e  le*2i  juin  1891  »>;  «  La  fumée 
du  Vulcano  vue  de  TObservatoire  de  Palerme  pendani  rérnpiion  de  IHHli  *;  «  LVnitH 
lion  de  l'iCIna  en  18'.I2^;  «L'Observatoire  de  Catane  et  la  staliiui  sur  l'Etna  >  j 
«  lyétîil  actuel  de  l  Ktna  »  el  «  La  gi'ande  profubérancu  solaii-e  fin  tuois  de 
février  ISO^,  > 
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A  NOS  LECTEURS 

A  la  première  page  du  premier  numéro  de  cette  Revue  nous  écrivions  : 
«  Nul  esprit  cultivé,  nul  être  intelligent  ne  pourrait  maintenant  rester  étranger 
aux  découvertes  magnifiques  qui  nous  font  vivre  au  milieu  des  spectacles  les 
plus  grandioses  de  la  nature,  et  qui  nous  mettent  en  communication  intime 
avec  les  sublimes  réalitésde  la  création.  » 

Et  plus  loin  nous  ajoutions  :  c<  Sommes-nous  en  assez  grand  nombre,  qui 
nous  intéressions  à  ces  belles  études,  pour  justifier  la  tentative  entreprise  ici 
de  la  fondation  d'un  journal  destiné  à  exposer  mensuellement  les  grands  pro- 
grès, les  faits  importants,  les  nouveaux  problèmes,  les  glorieuses  et  pacifiques 
conquêtes  de  la  science?  Est-il  opportun  d'établir  un  organe  de  communica- 
tion, de  renseignements,  d'études  entre  tous  ceux  qui  comprennent  Timpor- 
tance  de  l'Astronomie  et  aimeraient  à  en  suivre  la  marche  triomphante?  » 

L'événement  a  répondu  à  notre  question.  Nous  savons  aujourd'hui  que  cette 
Revue  est  utile,  qu'elle  rend  des  services  à  tous  ceux  qui  aiment  à  se  tenir  au 
courant  des  progrès  de  la  science,  et  que  nos  lecteurs  forment  une  sorte  d'as- 
sociation intime  et  comme  une  famille  intellectuelle  dont  tous  les  membres  se 
comprennent  et  dont  chacun  a  pour  devise  :  E.xcelsior! 

Assez  d'autres  passent  leur  existence  dans  l'unique  et  lourde  préoccupation 
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des  intérêts  matériels  ;  des  groupes  plus  élevés  et  plus  désintéressés  peuvent 
vivre  dans  la  sphère  de  Tesprit  ;  nous  appartenons  tous  à  Tun  de  ces  groupes 
privilégiés. 

Au  début  de  cette  douzième  année,  nous  sommes  heureux  d'offrir  à  tous  nos 
lecteurs  —  à  tous  nos  amis  —  l'expression  de  nos  vœux  les  plus  sincères. 
Ceux  qui  ont  jSdèlement  suivi  cette  Revue  des  choses  célestes  ei  qui  en  pos- 
sèdent la  collection  entière  depuis  son  origine,  ont  entre  les  mains  la  plus  com- 
plète encyclopédie  qui  se  puisse  trouver  des  progrès  de  toute  nature  accomplis 
depuis  onze  ans  par  la  première  des  sciences.  Soleil,  Lune,  planètes,  comètes, 
étoiles  filantes,  uranolithes,  étoiles,  étoiles  doubles,  temporaires,  variables, 
analyse  spectrale,  mouvements  propres,  photographie  céleste,  toutes  les 
branches  de  l'Astronomie,  sans  compter  la  science  de  la  Terre,  la  Physique  du 
globe,  le  magnétisme  terrestre,  les  volcans  et  tremblements  de  terre,  la 
Météorologie  et  la  Climatologie,  ont  été  le  sujet  de  nos  descriptions  et 
de  nos  études.  Aucun  progrès  n'a  été  réalisé  sans  être  immédiatement  enre- 
gistré ici. 

Cette  Revue  constitue  donc  une  véritable  Encyclopédie  astronomique,  illus- 
trée de  1833  figures  qui  ont  aide  puissamment  à  Texposition  de  toutes  ces 
grandes  découvertes.  Notre  devoir  est  de  poursuivre  la  même  mission.  Un  cer- 
tain nombre  de  nos  lecteurs  ont  paru  craindre  que  nous  devenions  trop  scien- 
tifiques, trop  techniques.  Nous  savons  trop  combien  il  importe  d'être  popu- 
laire, de  parler  un  langage  que  tout  le  monde  puisse  comprendre,  pour  ne  pas 
manquer,  tout  en  agrandissant  constamment  le  cercle  de  nos  études,  d'en 
donner  toujours  une  exposition  littéraire  et  même  artistique.  Les  remarques 
que  l'on  nous  a  adressées  sur  ce  point  seront  prises  en  considération,  et  nous 
serons  toujours  reconnaissants  envers  nos  lecteurs  des  remarques  et  des  désirs 
opinions  dont  ils  voudront  bien  nous  faire  part.  Ne  formons-nous  pas  une 
même  association  fraternelle  pour  le  développement  des  connaissances  scien- 
tifiques et  pour  le  progrès  ? 

Au  frontispice  de  Tannée  dernière,  nous  avons  placé  une  vue  de  l'Observa- 
toire de  Paris,  le  premier  de  nos  établissements  astronomiques  français.  Notre 
intention  est  d'ouvrir  ainsi  chacune  de  nos  années  par  la  vue  d'un  Observa- 
toire. N'est-c<î  pas  là  notre  préambule  artistique  le  plus  naturel?  Cette  année, 
notre  frontispice  représente  l'Observatoire  de  Meudon,  consacré  par  son  fon- 
dateur, M.  Janssen,  à  la  gloire  de  l'Astronomie  physique. 

V Annuaire  astronomique  q\xe  nous  insérions  chaque  année  dans  ce  numéro 
de  janvier  ayant  pris  un  développement  indispensable,  nous  avons  suivi  l'in- 
vitation d'un  certain  nombre  de  nos  lecteurs  de  le  publier  séparément  à  partir 
de  cette  année  1893.  11  rendra  ainsi  de  plus  grands  services  encore,  car  il 
contient  désormais  tous  les  documents,  toutes  les  données  utiles  à  la  connais- 
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sance  et  à  Tobservation  perpétuelle  du  ciel  étoile.  Nous  pourrons  de  la  sorte 
consacrer  ce  numéro,  comme  tous  les  autres,  à  Texposition  des  progrès  de  plus 
en  plus  nombreux,  de  plus  en  plus  rapides,  de  notre  belle  science.  Nous  avons 
toujours,  chaque  mois,  incomparablement  plus  de  matières  que  n'en  peuvent 
contenir  ces  quarante  pages,  pourtant  de  belle  taille  et  assez  serrées.  N'avons- 
nous  pas,  d'ailleurs,  toujours  l'infini  devant  nous  ? 

La  Rédaction. 


L'OBSERVATOIRE  DU  MONT  BLANC  H 

Le  sommet  du  mont  Blanc  est  formé  par  une  arrête  de  rochers  très  étroite, 
de  plus  de  cent  mètres  de  longueur,  orientée  de  Touest  à  Test.  Cette  arête,  ter- 
minée en  aiguilles,  a  été  empâtée  par  la  neige  qui  s'est  formée  autour  d'elle, 
et  il  en  est  résulté  une  calotte  étroite  mais  très  longue,  et  qui  doit  être  bien 
plus  épaisse  du  côté  nord,  c'est-à-dire  vers  Chamounix,  que  du  côté  sud,  ver- 
sant italien  d'où  viennent  les  vents  moins  froids,  en  sorte  que  le  sommet  du 
mont  Blanc  est  très  probablement  rejeté  d'une  manière  notable  vers  la 
France. 

Deux  galeries,  chacune  de  23  mètres  de  longueur,  creusées  horizontalement  à 
12  mètres  environ  du  sommet  en  distance  verticale,  l'une  aboutissant  à  l'aplomb 
du  côté  Est  de  la  crête  et  l'autre  inclinée  à  45^  environ  sur  la  direction  de  la 
première  et  se  dirigeant  vers  le  sud,  n'ont  pas  rencontré  de  rocher. 

Pendant  le  cours  de  ces  travaux  et  même,  je  dois  le  dire,  avant  qu'il  fût 
question  de  les  entreprendre,  j'avais  eu  la  pensée  qu'il  ne  serait  pas  impos- 
sible d'asseoir  l'observatoire  sur  la  neige  dure  et  compacte  du  sommet.  Cette 
pensée  m'était  venue  à  la  suite  de  la  lecture  des  récits  des  ascensions  du  siècle 
dernier,  notamment  celui  de  Saussure,  qui  montraient  que  les  petits  rochers 
situés  près  du  sommet  émergent,  à  peu  de  chose  près,  comme  il  y  a  un  siècle 
et  que,  dès  lors,  l'épaisseur  de  la  neige  vers  le  sommet  et  la  configuration  de 
ce  sommet  lui-même  ne  subissent  que  des  changements  qui  doivent  oscil- 
ler autour  d'une  position  moyenne  d'équilibre.  Sans  doute  il  pourra  se  pro- 
duire des  changements  séculaires  analogues  à  ceux  que  nous  présentent  les 
glaciers  eux-mêmes,  mais  ces  changements  seixuit  par  leur  nature  môme 
extrêmement  lents,   et,   par  suite,  peu  à  craindre 

Il  pourra  aussi  se  produire  quelques  fissures  vers  le  sommet,  mais  il  ne 
paraît  pas  que  ces  phénomènes  puissent  avoir  une  grande  importance. 

Mon  ascension  au  sommet,  en  1890,  et  les  conversations  avec  les  guides  les 
plus  expérimentés  de  Chamounix  m'avaient  confirme  dans  cette  opinion. 

(')  Acadêinie  des  Sciences,  séance  du  2ii  novembre  1892. 
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-  Ainsi  la  calotte  neigeuse  du  sommet  ne  peut  subir  que  des  mouvements  très 
lents,  ce  qu'indique  du  reste  sa  position  culminante.  Il  en  résulte  que,  si  une 
construction  est  agencée  de  façon  à  former  un  tout  rigide  et  que  celte  cons- 
truction soit  muniedes  engins  propres  à  lui  ffiirc  reprendre  sa  position  première, 
quand  elle  viendrait  à  s'en  être  écartée,  cette  construction,  dis-je,  pourra  y 
être  placée  avec  sécurité  et  elle  n'aura  pas  à  compter  avec  des  mouvements 
trop  rapides  pour  qu'on  puisse  aisément  y  porter  remède. 

Mais  la  question  de  la  stabilité  relative  des  neiges  du  sommet  n'est  pas  la 
seule  dont  j'avais  à  me  préoccuper:  il  restait  encore  celle  de  la  résistance  que 
la  neige  du  sommet  pouvait  offrir  pour  y  asseoir  notre  édifice.  A  cet  égard  on 
possédait  des  données  générales  qui  semblaient  de  nature  à  encourager  cette 
tentative,  mais  des  données  précises  manquaient.  J'ai  donc  jugé  indispensa- 
ble de  procéder  à  des  exi^ériences.  Je  rapporterai  ici  une  de  celles  de  ce  genre 
qui  m'a  paru  donner  le  résultat  le  plus  remarquable. 

Pendant  l'hiver,  j'avais  fait  élever,  dans  une  des  cours  de  TObservatoir^e  de 
Meudon,  un  monticule  de  neige  de  la  hauteur  d'un  premier  étage.  La  neige  de 
ce  monticule  avait  été  tassée  à  la  pelle  au  fur  et  à  mesure  de  la  mise  en  place 
de  manière  à  lui  donner  la  même  densité  que  celle  qui  couvre  le  sommet  du 
mont  Blanc  à  un  ou  deux  mèt/'es  de  profondeur,  laquelle  densité  est  égale, 
d'après  les  mesures  prises  par  M.  le  lieutenant  Dunod,  à  notre  prière,  à  la  moi- 
tié environ  de  celle  de  l'eau  liquide. 

Le  sommet  de  ce  monticule  ayant  été  bien  nivelé,  on  commença  à  y  placer, 
les  uns  sur  les  autres,  des  disques  de  plomb  de  35  centimètixîs  de  diamètre, 
pesant  chacun  30  kilogrammes  environ.  Les  premiers  disques  firent  à  peine 
leur  empreinte  sur  la  neige  foulée,  comme  nous  venons  de  le  dire.  On  continua 
à  élever  la  colonne  et,  quand  elle  comprit  douze  disques,  formant  un  poids 
d'environ  860  kilos,  on  enleva  les  disques  et  l'on  mesura  l'empreinte.  Celle-ci 
fut  trouvée  de  sept  à  huit  millimètres. 

Les  j.ardiniers  qui  faisaient  le  travail  ne  pouvaient  en  croire  leurs  yeux. 
Cette  haute  colonne  de  plomb,  s'élevant  peu  à  ixîu  sans  paraître  peser  sur  la 
neige,  semblait  s'y  tenir  par  quelque  pouvoir  magique.  Moi-même,  quoique 
préparé,  par  des  remarques  et  des  expériences  antérieures,  à  ces  effets,  je  trou- 
vai que  le  résultat  dépassait  mon  attente,  et  j'en  fis  la  base  de  mes  calculs. 

La  base  de  la  colonne  de  plomb  mesurait  962  centimètres  carrés.  Le  poids,  de 
360  kilos,  donne  donc  374  grammes  par  centimètre  carré  ou  3740  kilos  par 
mètre  carré.  Ainsi,  une  construction  de  10  mètres  sur  5  mètres  à  la  base,  qui 
représente  la  surface  inférieure  de  celle  que  nous  voulons  placer  au  sommet 
du  mont  Blanc,  pourrait  peser  3740  X  50  zi  187000  kilos,  et  y  trouver  un 
appui  suffisant  en  ne  s'enfonçant  pas  même  de  quelques  centimètres. 

Ce  résultat  montrait  que,  non  seulement  la  résistance  de  la  neige  durcie  du 
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sommet  permettrait  d'y  placer  notre  construction,  mais  même  qu'il  suffirait 
de  plans  d  appui  réalisant  la  surface  de  quelques  mètres  c:\rres,  pour  permettre 


Fîjf.  2.   —  Le  Mont-Blanc.   (Reproductiun  directe   d'une   photographie  prise   du    sommet 

du  Brévent  (2,526™),  par  M.  Tairraz,  avec  un  appareil  de  M.  Janssen 

et  sous  sa  direction.) 

l.Edicale  de  M.  Janssen  /i,810-:.—  2.  Petits-Mulets  supérieurs  (4,691-).  —  3.  Pelils-Mulets  iuférieui-s  (4,581-). 
—  4.  Rocher  Rouge  (4,509-).  —  5.  Chalet-station  du  Club  alpin  (SjOCO").  —  6.  Cabane  des  Grands- 
Mulets  (3,000-).  -  7.  Rocher  de  lu  Tournette (4,672-).  —  S.  Observatoire  de  M.  Vallot  (4,365-). 
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le  fonctionnement  des  vérins  destinés  à  relever  la  construction  en  cas  d'abais- 
sement. 

Voilà  donc  deux  points  acquis  :  la  fixité  relative  des  matériaux  qui  doi- 
vent supporter  la  construction  et  leur  résistance  plus  que  suffisante  à  son 
poids. 

Il  restait  à  prendre  les  mesures  propres  à  comparer  les  effets  des  tourmentes 
si  violentes  dont  souvent  le  sommet  du  mont  Blanc  est  le  théâtre.  Pour 
atteindre  ce  but,  j'ai  eu,  dès  Torigine,  la  pensée  de  donner  à  notre  construction 
la  forme  d'une  pyramide  tronquée,  c'est-à-dire  ayant  une  base  bien  plus  large 
que  le  sommet,  et  d'enfouir  dans  la  neige  tout  son  étage  inférieur.  Par  là,  on 
donnait  à  l'édifice  une  assise  considérable  et  une  résistance  à  l'arrachement 
intéressant  toute  la  masse  de  neige  environnante  et,  d'autre  part,  l'inclinaison 
même  des  parois  doit  favoriser  le  glissement  du  vent  et  diminuer  énormément 
ses  efforts. 

Telles  étaient  le^  lignes  principales  du  projet.  Il  restait  à  réaliser  ces  idées 
et  à  faire  un  plan  précis,  permettant  de  passer  à  l'exécution. 

Ici,  je  dois  dire  que  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer  dans  un  de  mes 
amis,  M.  Vaudremer,  Téminent  architecte  membre  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts,  un  conseiller  précieux.  M.  Vaudremer,  qui  approuvait  mes  idées  sur  la 
possibilité  de  placer  une  construction  sur  la  neige  durcie,  voulut  bien  me  don- 
ner, tout  amicalement,  son  concours  pour  le  détail  des  dispositions  et  des 
agencements  qui  devaient  assurer  à  notre  édifice  une  grande  rigidité  et  la 
faculté  de  pouvoir  être  remis  en  place  au  besoin.  C'est  d'après  les  plans  gra- 
cieusement dressés  sous  sa  direction  par  M.  Bichoff",  son  chef  d'atelier,  que  la 
construction  a  été  faite. 

Cette  construction  est  à  deux  étages,  avec  terrasse  et  balcon.  L'ensemble 
forme  une  pyramide  tronquée,  dont  la  base  rectangulaire,  laquelle  sera  enfouie 
dans  la  neige  durcie,  a  10  mètres  de  long  sur  5  mètres  de  large.  Les  pièces 
du  sous-sol  sont  éclairées  par  des  baies  larges  et  basses,  situées  en  dehors  de 
la  neige  ;  l'étage  supérieur  servira  aux  observations.  Un  escalier  en  spirale 
règne  dans  toute  la  hauteur  de  l'édifice  et  dessert  les  deux  étages  et  la  ter- 
rasse, au-dessus  de  laquelle  il  s'élève  même  de  plusieurs  mètres  pour 
supporter  une  petite  plate-forme  destinée  aux  observations  météorologiques. 

Tout  l'observatoire  a  des  parois  doubles  pour  protéger  les  observateurs 
contre  le  froid.  Les  fenêtres  et  ouvertures  sont  dans  le  même  cas  et  sont,  en 
outre,  munies  extérieurement  de  volets  fermant  hermétiquement. 

La  partie  inférieure  de  l'observatoire  est  également  à  double  plancher,  et 
possède  un  système  de  trappes  permettant  d'accéder  à  la  neige  qui  supporte 
l'observatoire,  et  d'exécuter  les  manœuvres  des  vérins  dont  on  a  déjà  parlé. 
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L'observatoire  sera  rauni  des  appareils  de  chauffage  et  de  tous  les  objets  mo- 
biliers nécessaires  pour  Thabitation  à  cette  altitude  ('). 

L'observatoire  a  été  démonté  et  transporté  à  Chamounix  par  les  soins  de  la 
Compagnie  de  Paris-Lyon- Méditerranée.  Quant  aux  travaux  exécutés  au  mont 
Blanc  lui-même,  ils  sont  les  éuivants  : 

P  Edification,  aux  Grands-Mulets,  d'un  chalet  destiné  aux  travailleurs  et 
aussi  à  abriter  les  matériaux  de  l'observatoire  du  sommet.  Ce  chalet,  terminé 
de  bonne  heure,  a  déjà  beaucoup  servi  à  nos  travailleurs. 

2*»  Construction  et  mise  en  place  d'un  chalet  au  grand  Rocher-Rouge,  en  un 
point  qui  est  à  300  mètres  seulement  du  sommet  et  très  bien  situé  pour  servir 
d'observatoire  au  besoin  et  d'habitation  aux  travailleurs  qui,  doivent  entre- 
prendre les  travaux  du  sommet. 

3®  Transport  des  trois  quarts  environ  des  matériaux  de  l'observatoire  du 
sommet  aux  Grands-Mulets  (3000  mètres)  et  du  quart  au  Rocher-Rouge  (4500 
mètres). 

L'été  prochain,  on  devra  achever  ces  transports  et  commencer  l'érection 
de  l'observatoire  du  sommet.  On  devra  également  s'occuper  de  la  coupole 
astronomique  qui  doit  compléter  l'observatoire. 

Il  est  impossible  de  dire  dès  aujourd'hui  quel  sera  l'état  précis  des  cons- 
tructions .  achevées  l'été  prochain,  car  cela  dépendra  surtout  de  l'état  de 
l'atmosphère  pendant  la  période  si  courte  qui  peut  être  utilisée  pour  ces  travaux 
si  difficiles. 

On  sait  déjà  que  M.  le  D'  Capus,  l'héroïque  compagnon  de  M.  Bonvalot  dans 
le  célèbre  voyage  au  Pamir,  a  bien  voulu  nous  promettre  son  concours  pour 
certaines  observations  au  sommet. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  l'observatoire  aura  un  caractère  internatio- 
nal et  sera  ouvert  à  tous  les  observateurs  qui  désireront  y  travailler. 

En  terminant,  je  veux  remercier  nos  travailleurs  qui  ont  réalisé  dans  le 
transport  des  matériaux  au  milieu  de  ces  glaciers  de  véritables  prodiges  de 
force  et  de  courage.  Les  charges  ordinaires  de  porteurs  au  mont  Blanc  sont 
de  12  à  15  kilos  ;  or,  un  grand  nombre  de  nos  travailleurs  ont  porté  jusqu'à 
28  et  30  kilos. 

Nous  n'avons  eu  à  déplorer  aucun  accident,  ce  dont  je  suis  bien  heureux. 

J.  Janssen, 

Membre  de  Tlnstitut 
Directeur  de  TObservatoire  de  Meudou. 


(')  Il  est  intéressant  de  rappeler  ici  qu'au  mois  de  septembre  1891,  j'ai  fait  placer  au 
sommet  du  mont  Blanc  un  édicule  (voy.  fig.  2),  idéalisant,  sur  une  petite  échelle,  la  cons- 
truction dont  nous  parlons  ici,  et  que  cet  édicule,  pendant  quinze  mois,  s'est  très  bien  com- 
porté et  n'a  pas  subi  de  déplacements  sensibles. 
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ÉRUPTIOIVS    SOLAIRES 

OBSERVÉES  DU   l®*"  JUIN  AU   30  NOVEMBRE  1892 

Dans  sa  séance  du  l""  juin  1892,  j'ai  présenté  à  la  Société  Astronomique  de 
France  un  tableau  des  protubérances  solaires  les  plus  remarquables  que 
j'avais  observées  du  l*»*  mars  au  31  mai  de  la  même  année  ('). 

Dans  ce  premier  travail,  c'est  principalement  la  hauteur  et  l'étendue  qui 
rendaient  ces  objets  remarquables.  Or,  parmi  les  protubérances  solaires,  il  en 
est  qui,  bien  que  n'ayant  pas  toujours  une  bien  grande  hauteur  ni  une  bien 
grande  étendue,  sont  cependant  beaucoup  plus  importantes  puisque,  par  leurs 
mouvements  violents  et  tumultueux,  elles  nous  initient  aux  perturbations 
plus  ou  moins  profondes  qui  remuent  ^l'écorce  solaire,  bien  plus  que  ne  peu- 
vent le  faire  des  protubérances  bien  plus  considérables  comme  hauteur  et 
étendue,  mais  aussi  beaucoup  plus  bénignes. 

Les  protubérances  les  mieux  adaptées  pour  nous  donner  une  idée  des  pertur- 
bations de  la  surface  solaire  appartiennent  au  type  dit  «  éruptif  »,  qui  se 
distingue  des  autres  types  par  une  énergie  et  une  activité  beaucoup  plus 
coiisidérables.  Elles  ont  le  plus  souvent  leur  siège  dans  le  voisinage  des 
taches  et  parmi  les  facules  qui  les  accompagnent,  et  souvent  elles  s'élèvent 
au-dessus  de  la  cavité  des  taches  elles-mêmes.  De  ces  centres  perturbés, 
surgissent,  des  profondeurs  de  Tastre,  des  matières  incandescentes  de  natures 
diverses,  qui  sont  lancées  avec  plus  ou  moins  de  force,  à  des  hauteurs  parfois 
considérables,  et  allument  et  renversent  un  grand  nombre  de  raies  du  spectre, 
comme  on  le  verra  dans  cette  communication,  et  comme  j'en  ai  montré  des 
exemples  dans  des  communications  antérieures. 

L'étude  de  ces  centres  d'éruptions  solaires  paraissant,  en  pratique,  les  plus 
propres  à  nous  initier  à  la  connaissance  des  perturbations  des  forces  solaires, 
c'est  de  ce  type  de  protubérances  que  je  m'occuperai  désormais. 

Comme  les  quarante  cas  d'éruptions  solaires  dont  il  est  question  dans  la 
présente  communication  seraient  longs  à  exposer,  je  me  bornerai  à  donner  ici 
un  rapide  aperçu  des  plus  importantes  d'entre  elles,  ainsi  que  des  faits  les 
plus  saillants  qu'elles  ont  présentés. 

Parmi  les  éruptions  les  plus  violentes  qui  ont  été  observées,  je  signalerai 
celle  du  11  juillet  (flg,  3>  comme  la  plus  importante.  Je  ne  fus  pas  témoin  du 
commencement  du  phénomène,  car  au  moment  où  je  l'aperçus,  l'éruption  avait 
déjà  commencé.  A  12^  19"»,  temps  moyen  de  Paris,  je  reconnaissais,  à  151°  du 
limbe,  une  éruption  violente  de  matières  incandescentes  qui  s'élevaient  à  des 

(*)  Voir  L'Astronomie  de  juiUet  1892,  p.  249-252. 
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hauteurs  considérables  et  dëplaçaieutla  raie  C  à  une  fçrande  distance,  aussi  bien 
sur  le  côté  le  plus  réfrangible  du  spectre  que  sur  son  côté  le  moins  réfran- 
gible.  Cette  raie,  avec  ses  bords  profondément  déchiquetés,  n'était  plus  guère 
reconnaissable  et  ressemblait  à  un  lambeau  informe.  L'éclat  des  éjections 
était  si  extraordinaire  et  les  substances  dont  elles  étaient  composées  si  diverses, 
qu'un  très  grand  nombre  de  raies  étaient  renversées  et  brillaient  d'un  vif 
éclat  sur  toute  la  longueur  du  spectre.  I^  fait  est  qu'elles  étaient  si  nom- 
breuses, et  qu'elles  s'éteignaient,  se  rallumaient  et  semblaient  changer  de 


Fig.  3.  _  Eruption  du  11  juillet  1892  :  4^7,000  kilomètres  do  hauteur. 

place  avec  une  si  grande  rapidité  qu'il  était  impossible  de  les  localiser.  A  cet 
instant,  le  jet  principal  du  groupe  atteignait  la  hauteur  de  197.340  kilomètres 
(276")  et  il  s'élevait  avec  une  telle  rapidité  que,  cinq  minutes  plus  tard,  à 
12»»  24™,  sa  hauteur  était  de  427.284  kilomètres  (597"  6),  sa  vitesse  ascension- 
nelle moyenne  ayant  dépassé 715  kilomètres  par  seconde!  A  12^27»", la  hauteur 
n'était  plus  que  de  351.394  kilomètres,  la  diminution  s'étant  accomplie  avec  une 
vitesse  moyenne  de  669  mètres  par  seconde.  A  12^  30"™  on  ne  voyait  plus 
rien  de  ce  brillant  phénomène. 
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Cette  éruptioQ  si  violente,  et  de  si  courte  durée,  présente  ceci  de  particulier 
c'est  que,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  ordinairement,  elle  apparut  en  dehors 
de  la  région  des  taches  et  des  facules,  et  à  58°  50',  au  sud  de  Téquateur. 
M.  Ch.-Ed.  Guillaume,  à  qui  je  fis  part  de  cette  observation,  pria  M.  Mou- 
reaux,  de  l'Observatoire  du  Parc  St-Maur,  de  vouloir  bien  lui  communiquer  le 
relevé  des  éléments  magnétiques  au  moment  de  l'éruption,  et  il  put  ainsi 
constater  une  perturbation  de  23',  dans  la  déclinaison. 

Les  éruptions  observées  les  16  et  20  juillet,  ainsi  que  celle  du  15  octobre 
ont  été  aussi  très  remarquables,  mais  plutôt  par  leur  éclat  et  le  grand  nombre 


Fig.  4.  —  Eruption  du  5  juillet  1892,  à  midi  6"». 

le  raies  spectrales  qu'elles  renversaient  que  par  leur  hauteur.  Le  16  juillet, 
une  protubérance  située  à  107°,  cause  une  déviation  de  la  raie  C,  vers  le  vio- 
et,  qui  égale  t^ikkTôôô"  ^®  millimètre  de  longeur  d'onde. 

Les  éruptions  des  27  juin,  5,  20,  24,  25  et  26  juillet,  7  et  15  octobre  ren- 
versent aussi  un  grand  nombre  de  raies  du  spectre,  surtout  cette  dernière  qui, 
outre  les  raies  ordinaires  de  Thydrogène,  C,  F  et  H  ;  celles  du  sodium  D*  et 
D*  ;  celle  de  l'hélium  D'  et  celle  du  magnésium  b*,  b*,  b'  et  b*  ;  les  raies  sui- 
vantes, ayant  pour  longueur  d'onde  6676.9  —  5336.8  —  5320.2  —  5315.9  — 
5282.4  —  5274.8  —  5269.3  —  5234.3  —  5197  —  5014.2  —  et  4924.3  ont  élé 
approximativement  identifiées.  L'éruption  du  5  juillet  (fiç,  4)  est  remarquable 
par  sa  largeur. 

Les  éruptions  des  16,  24  et  26  juillet,  ainsi  que  celles  des  7  et  8  octobre. 
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étaient  accompagnées  de  protubérances  absorbants!  fortement  la  lumière  que, 
projetées,  même  en  dehors  des  protubérances  lumineuses,  elles  paraissent  noires 
comme  de  l'encre,  leur  température  étant  probablement  beaucoup  moins  éle- 
vée que  celle  des  protubérances  lumineuses  (voy.  la  fig.  5). 


Fig.  5.  —  Eruption  du  7  octobre,  à  11*»  21"  matin.  Protubérance  noire. 

Comme  conclusions  aux  observations  dont  nous  venons  de  donner  une  idée, 
et  qui  viennent  confirmer  les  milliers  d'observations  que  nous  avons  accumu- 
lées pendant  de  longues  années,  il  résulte  : 

\o  _  Que  les  éruptions  solaires  ont  en  général  leur  siège  dans  la  région  des 
taches  et  des  facules  qui,  elles-mêmes,  doivent  leur  origine  à  cette  cause. 

2«  —  Que  les  éruptions  solaires,  même  les  plus  violentes,  n'ont  en  général  que 
fort  peu  de  durée,  celle-ci  n'étant  ordinairement  que  de  quelques  minutes. 

3°  —  Que,  à  moins  qu'elles  ne  soient  que  de  peu  d'importance,  les  éruptions 
solaires  se  font  rarement  tout  d'une  pièce,  et  par  une  seule  éjection  ;  mais  plutôt 
par  périodes  alternatives  de  poussées  et  de  repos,  comme  si  l'énergie  éruptive 
dépensée  à  produire  un  soulèvement  avait  besoin  d'un  certain  temps  pour  s'accu- 
muler à  nouveau,  afin  de  pouvoir  vaincre  les  nouvelles  résistances. 

4®  —  Que,  bien  que  tout  signe  extérieur  d'éruption  ait  disparu  d'un  centre  d'ac- 
tion, il  y  a  ordinairement  lieu  de  s'attendre  à  d'autres  éruptions  plus  ou  moins  vio- 
lentes, et  plus  ou  moins  prochaines,  ces  centres  nous  ménageant  très  souvent  des 
gui-prises  pleines  d'enseignements. 

5°  —  Que  les  éruptions  violentes  soulèvent,  des  profondeurs,  et  amènent  à  la  sur- 
face de  l'astre  des  matières  incandescentes  de  diverses  natures,  qui  parfois  nous 
sont  inconnues;  ne  restant  visibles  qu'un  instant,  brillant  d'un  éclat  extraordinaire 
sur  le  fond  comparativement  sombre  du  spectre,  pour  s'éteindre  aussitôt,  puis  se 
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rallumer,  pour  s'éteindre  encore  ;  phénomène  qui  n'est  pas  sans  présenter  une  cer- 
taine analogie  avec  les  mouvements  de  l'aiguille  aimanté  et  les  aurores  polaires, 
go  —  Que  les  grandes  éruptions  solaires,  au  moins,  ont  un  retentissement  plus  ou 
moins  marqué  sur  notre  globe,  où  elles  se  manifestent  par  des  perturbations  de 
Taiguille  aimantée,  et  quelquefois  par  des  aurores  polaires. 

En  effet,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  à  Téruption  solaire  du  11  juillet 
dernier  a  correspondu  une  perturbation  magnétique  de  23',  qui  fut  enregistrée 
par  le  magnétographe  de  robservatoire  du  Parc  Saint-Maur,  et  constatée  par 
M.  Ch.-Ed.  Guillaume,  notre  savant  collègue (*). 

L'éruption  du  phénomène  lumineux  si  extraordinaire  que  j'ai  observée  le 
1 7  juin  1891  (*)  a  correspondu,  à  une  minute  près,  avec  une. perturbation  magné- 
tique de  la  déclinaison  et  des  composantes  horizontales  et  verticales,  de  peu 
d'intensité,  mais  extrêmement  brusque,  qui  fut  enregistrée  par  le  magné- 
tographe  de  l'observatoire  de  Greenwich,  et  constatée  par  M.  H.-H.  Turner('). 

L'éruption  que  j'ai  observée  le  16  août  1885(*)  a  correspondu  avec  une  pertur- 
bation magiiétique  des  trois  éléments,  surtout  de  la  composante  horizontale, 
qui  fut  enregistrée  par  le  magnétographe  de  l'observatoire  de  Pawlowsk 
(près  de  Saint-Pétersbourg)  et  constatée  par  M.  H.  Wild  ("). 

Auxéruptions  des  26  juin  1885, 23  novembre  1881,  7  octobre  1880  et  10  avril 
de  la  même  année,  que  j'ai  observées,  les  trois  premières  en  France,  et  les  deux 
dernières  aux  Etats-Unis,  ont  correspondu  des  perturbations  magnétiques 
enregistrées  par  le  magnétographe  de  l'observatoire  de  Pawlowsk,  et  consta- 
tées par  M.  H.  Wild;  et  aussi,  excepté  les  deux  dernières,  par  le  magnéto- 
graphe de  l'observatoire  du  Parc  Saint-Maur,  constatées  par  MM.  Mascart  et 
Moureauxf). 

A  ces  coïncidences  des  éruptions  solaires  et  des  perturbations  magnétiques 
de  notre  globe,  nous  pourrions  en  ajouter  beaucoup  d'autres  qui  se  trouvent 
disséminées  dans  nos  registres  d'observations  remontant  à  plus  de  vingt  années. 

E.-L.  Trouvelot. 

Observatoire  de  Meudon. 

Nous  sommes  heureux  de  voir  que  ces  belles  observations  de  M.  Trouvelot 
confirment  absolument  la  connexion  si  remarquable  entre  les  éruptions  solaires  et 
les  perturbations  magnétiques,  que  noui  avons  affirmée  dans  notre  Astronomie  popu- 
laire^ dès  1879.  Espérons  que  cette  correspondance  si  digne  d'attention  ne  rencon- 
trera plus  de  sceptiques.  G.  F. 

(')  Archives  des  sciences  physiques  et  naturelles,  3«  période,  tome  XXVIII,  p.  302. 

(*)  Comptes  rendus.  22  juin  1891,  tome  CXU. 

(»)  The  ohservatory,  vol.  XIV,  oct.  1891,  p.  326. 

{*)  Comptes  rendus,  tome  CV,  p.  610. 

(*)  Bulletin  de  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg,  octobre,  1885. 

(•)  Comptes  rendus,  tome  Cil,  p.  509  à  511. 
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L'ÉCLIPSÉ  TOTALE  DE  LUNE 

DU   4   NOVEMBRE  DERNIER 

Le  Soleil  et  la  Lune  étant  au-dessus  de  Thorizon 

Le  4  novembre  dernier,  la  Lune  se  levait,  pour  Paris,  à  i^  29"^  du  soir, 
le  soleil  se  couchait  à  4'^  33'",  et  la  Lune  était  alors  presque  totalement  éclipsée, 
réclipse  totale  s'ctant  terminée  à  4»»  16"S  c'est-à-dire  13  minutes  seulement 
avant  le  lever  de  la  Lune.  La  sortie  de  Tombre  n'a  eu  lieu  qu'à  5*»  30'".  Donc, 
le  4  novembre  dernier,  si  le  ciel  avait  été  beau,  on  aurait  pu  voir,  à  4**  31"^, 
le  soleil  non  couché  et  la  pleine  Lune  levée,  presque  totalement  éclipsée. 

Ce  phénomène,  qui  ne  devrait  pas  se  produire,  puisqu'au  moment  d'une 
éclipse  totale  les  centres  du  Soleil,  de  la  Terre  et  de  la  Lune  sont  en  ligne  droite, 
et  que,  par  conséquent,  si  Tun  des  deux  astres  est  au-dessus  de  l'horizon, 
l'autre  devrait  être  au-dessous,  n'est  pas  aussi  rare  qu'on  pourrait  le  croire. 
Le  16  décembre  1880,  par  exemple,  la  Lune  s'est  levée,  entièrement  éclipsée, 
et  presque  au  milieu  de  la  totalité,  à  4'*  0"^,  et  le  Soleil  s'est  couché  à  i^  2'^'. 

Pour  voir  la  Lune  totalement  éclipsée  avant  le  coucher  du  Soleil,  ou 
après  son  lever,  il  suffit  d'avoir  la  Lune  à  l'horizon  vers  le  milieu  de  Téclipse. 
Les  deux  astres  sont  toujours  relevés  de  tout  leur  diamètre  par  la  réfraction 
atmosphérique  :  à  l'horizon  même,  cette  réfraction  est  de  33'  48",  et  les  dia- 
mètres du  Soleil  et  de  la  Lune  ne  sont  que  de  32'  environ. 

Si  on  ne  l'observe  pas  plus  souvent,  c'est  parce  que  l'horizon  est  rarement 
découvert  ou  limpide. 

L'une  des  plus  anciennes  observatioiis  astronomiques  de  ce  fait  paraît  êt^e 
celle  de  Téclipse  du  16  juin  1666,  qui  fut  préparée  en  souvenir  de  celle  de 
Mœstlin,  le  maître  de  Kepler  faite  en  1590.  (La  plus  ancienne  mention  est 
celle  de  Pline,  pour  l'an  70  de  notre  ère.) 

Nous  avons  trouvé  récemment  sur  ce  point  une  curieuse  dissertation  publiée 
cette  même  année  1666,  et  portant  pour  titre  Sélénélion  oit  apparition  hmi- 
solaire  en  t*ile  de  Gorgone.  L'auteur  est  un  certain  Payen,  avocat  au  Parle- 
ment de  Paris.  Il  nous  semble  qu'elle  peut  intéresser  un  certain  nombre  de 
nos  lecteurs,  et  nous  profitons  de  la  circonstance  pour  leur  en  ofi'rir  un  ex- 
trait qui  ne  manque  pas  de  saveur,  y  compris  les  deux  figures  qui  l'accompa- 
gnent : 

Quoique  Tignorance  et  la  rareté  soient  les  deux  mères  de  l'admiration,  dit  notre 
rhétoricien,  elles  ne  laissent  pas  quelquefois  de  Tétre  du  mépris.  Le  phénomène 
Sélénélion^  ou  apparition  luni-solaire,  qui  nous  fait  voir  les  deux  lum'naires  opposés 
sur  l'horizon,  en  un  temps  auquel,  par  les  règles  de  l'Astronomie,  le  Soleil  parais- 
sant au-dessus,  la  Lune  devrait  être  au-dessous,  ou  bien,  la  Lune  étant  éclairée <lu 
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Soleil  sur  le  même  horizon,  ne  devrait  aucunement  paraître  éclipsée  par  Tombre  de 
la  Terre,  qui  doit  être  sous  l'horizon,  ce  phénomène,  dis-je,  pour  avoir  été  rare  et 
ignoré  jusqu'aujourd'hui,  a  été  méprisé  dans  les  observations  et  dans  les  livres  des 
astronomes,  où  nous  ne  lisons  ni  les  préceptes  de  le  supputer,  ni  les  précautions 
nécessaires  pour  l'observer.  Pline,  en  son  Histoire  naturelle,  liv.  2,  chap.  13,  l'a 
appelé  un  miracle  de  la  nature,  CaramUel  en  son  ingénieux  livre  intitulé  Adîd- 
teria  solis  Ta  nommé  adultère,  et  M.  Gassendi  un  <  spectacle  ». 

Dans  le  dessein  donc  de  faire  l'observation  de  ce  phénomène,  j'appliquai  au  calcul 
astronomique  de  l'éclipsé  de  Lune  du  16  juin  dernier,  que  je  crus  devoir  être  hori- 
zontale par  l'apocatastase  ou  retour  du  cycle  lunaire  depuis  l'éclipsé  de  Moestlin,  si 
renommée  parmi  les  astronomes,  et  par  la  rencontre  du  lever  visible  de  la  Lune 
avant  le  coucher  du  Soleil  suivant  les  parallaxes  des  tables  Rudolphines. 

J*en  proposai  l'énigme  astronomique,  dont  le  Journal  des  Savants  du  31  mai  der- 
nier fit  mention.  Et  le  Jour  de  l'éclipsé  étant  arrivé,  nous  allâmes  avec  M.  de  Mala- 
branche,  conseiller  de  la  cour,  M.  Instel,  secrétaire  du  roi,  l'illustre  M.  Bulliaud  et 
autres  en  la  plus  haute  éminence  de  Montma/rtre^  où  nous  avons  fait  porter  les  ins- 
truments nécessaires,  et  tracé  sur  l'horizon  la  ligne  de  l'amplitude  visible  du  lever 
de  la  lune,  faisant  angle  avec  une  méridienne  de  50  degrés  53  minutes,  pour  n'y  être 
pas  surpris  dans  la  première  découverte  du  limbe  supérieur  de  la  Lune. 

Mais  le  ciel  n'ayant  pas  été  plus  favorable  à  Paris  qu'en  tous  les  autres  horizons 
de  France,  où  les  nuages  dérobèrent  l'aspect  de  ce  phénomène  désiré,  il  ne  restait 
plus  que  l'espérance  des  pays  étrangers,  pour  satisfaire  la  curiosité  des  savants. 

L'ile  de  Gorgone,  en  Toscane,  située  en  la  mer  Méditerranée  à  trente  milles  du 
célèbre  port  de  Li vourne,  fUt  celle  à  qui  le  ciel  se  montra  le  plus  favorable  ;  peut-être 
pour  reconnaître  les  soins  extraordinaires  de  ce  généreux  Mœcenas  des  Astronomes, 
qui  avait  envoyé  des  savants  pour  y  faire  l'observation,  invité  par  la  situation 
avantageuse  de  cet  île,  dont  la  hauteur  de  pôle  est  de  42  degrés  50  minutes,  son 
méridien  de  5  minutes  horaires  plus  occidental  que  celui  de  Bologne,  de  il  mi- 
nutes que  celui  d'Hambourg,  et  de  31  minutes  plus  oriental  que  Paris. 

Ce  prince  —  Léopold  de  Florence  —  éclairé  des  belles  connaissances  de  l'Astro- 
nomie et  poussé  par  cette  noble  inclination  pour  l'avancement  de  toutes  les  sciences, 
qui  est  naturelle  à  tous  les  princes  de  l'illustre  maison  de  Médicis,  ne  se  contenta 
pas  de  faire  observer  en  un  seul  lieu  les  particularités  de  cette  éclipse;,  il  voulut  s'as- 
surer de  trois  différents  endroits,  sachant  bien  que  la  diversité  des  horizons  causant 
diverses  altérations  dans  l'air  pouvait  donner  de  l'avantage  à  un  endroit  plutôt  qu'à 
un  autre.  L'événement  fit  voir  la  nécessité  de  cette  prévoyance,  car  de  ces  trois 
lieux,  il  y  en  eut  deux  à  qui  les  nuages  dérobèrent  la  vue  de  cette  éclipse  ;  les 
seuls  qui  étaient  en  llle  de  Gorgone  eurent  la  fortune  de  l'observer  heureu- 
sement. 

Relation  db  l'Observation 

Le  16  juin  de  Tannée  1666,  ayant  mis  un  cadran  astronomique  stable  sur  le  som- 
met A  de  la  plus  haute  montagne  de  l'ile  de  Gorgone,  en  Toscane,  on  marqua  pre- 
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mièrement  iTiorizon  physique  et  apparent  E  A  G.  Les  montagnes  d'Italie  se  rencon- 
trèrent en  la  partie  orientale  I,  d'où  la  Lune  devait  monter  sur  l'horizon,  et  en  la 
partie  occidentale  G  était  la  surface  de  la  mer,  où  le  Soleil  se  devait  coucher 

Pendant  qu'on  attendait  la  descente  du  Soleil  vers  G,  un  nuage  importun  N  venant 
à  couvrir  à  Timproviste  la  face  du  Soleil,  ne  permit  d'observer  que  son  bord  supé- 
rieur F  qui  parut  alors  élevé  sur  l'horizon  physique  d'un  degré  31  minutes. 

Et  craignant  qu'un  semblable  accident  n'empêchât  qu'on  ne  vit  la  Lune,  on  com- 
mença dès  lors  à  compter  les  vibrations  d'un  pendule,  dont  61  vibrations  font  une 
minute  d'heure.  Après  164  vibrations  (qui  font  2°»  41"  horaires)  la  lune  commença  à 
paraître  au  sommet  des  montagnes  orientales  D,  qui  étaient  élevées  sur  l'horizon, 
apparent  GAE  par  l'angle  D AE  de 0  degré  21  minutes. 

Et  après  138  autres  vibrations  du  même  pendule  c'est-à-dire  de  2™  16»  horaires 
à  compter  de  l'observation  précédédente,  le  disque  de  la  Lune  s'éleva  paiwiessus  la 
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Fig.  6.  —  L'éclipsé  du  16  juin  1666,  d'après  une  figure  du  temps. 


cime  de  ces  montagnes,  et  on  vit  alors  au  travers  d'une  ouverture  entre  le  nuage  G 
et  la  surface  de  la  mer  H  le  Soleil  se  coucher. 

Vue  peu  après,  précisément  lorsque  le  Soleil  acheva  de  se  cacher  sous  la  surface 
de  la  mer,  la  Lune  parut  élevée  sur  l'horizon  physique  par  l'angle  B  AE,  de  1  degré 
17  minutes,  comme  il  est  représenté  dans  la  âgure. 

Bien  que  cette  relation  ne  marque  pas  le  milieu  ni  la  fin  de  l'éclipsé,  mais  la 
quantité  des  doigts  éclipsés,  elle  ne  laisse  pas  néanmoins  d'être  parfaite  en  son 
ei^>èce  et  suivant  la  fin  principale  que  le  sérénissime  Léopold  de  Florence  s'était 
proposée,  qui  était  de  satisfaire  au  désir  des  savants  touchant  la  vérité  du  Sélénélie 
depuis  l'observation  de  Mœstlin  faite  en  l'an  1590,  et  par  même  moyen  d'éclaircir 
Terreur  de  ceux  qui,  avec  Cléomède,  révoquaient  en  doute  la  possibilité  de  ce  phé- 
nomène, que  j'ai  appelé  Sélénélion,  ou  Lune-solaire,  à  l'exemple  des  parélies  et  des 
parasélènes  ;  parce  qu'il  représente  en  même  temps  les  deux  luminaires  sur  le  même 
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horizon,  loi»sque  par  les  lois  d'opposition  Tun  étant  au  dessus  de  l'horizon,  l'autre 
nous  devrait  être  caché  au  dessous. 

Suit  une  longue  dissertation  dont  nous  ne  reproduirons  ici  que  le  diagramme 
assez  curieux,  représentant  «  le  type  de  l'adultère  du  Soleil  et  de  la  Lune  »  au 
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•^LtpnHteJi.  . 


Fig.  7.  —  Type  de  «  l'adultère  du'^Soleil  et  de  la  Lune  »,  16  juin  1666. 

dessus  de  l'horizon  de  Paris.  Cette  figure  s'explique  par  la  citation  qui  précède. 
E^le  est,  comme  la  précédente,  et  comme  cette  citation,  digne  des  bibliophiles. 
L'éclipsé  du  4  novembre  dernier  était  un  «  sélénélion  »,  pour  employer  l'ex- 
pression du  contemporain  de  Louis  XIV.  Nous  avions  signalé  (novembre,  p.  438) 
cette  particularité  toujours  intéressante. 

A  l'Observatoire  de  Juvisy,  Téclipse  n'a  été  observable  que  pendant  un  quart 
d'heure,  de  {J'»15"*  à  5*»30™  et  à  travers  une  nappe  brumeuse  :  la  partie  éclipsée  offrait 
une  teinte  gris  fer. 

M.  Giovanôzzi,  directeur  de  l'Observatoire  ximénien  à  Florence,  nous  écrit  à  ce 
propos  :  <  Le  Soleil  se  couchait  à  4*^50"»  et  la  Lune  se  levait  à  4*»45"»,  totalement 
éclipsée.  Nous  n'avons  pu  la  voir  qu'à  5*^1™,  c'est-à-dire  11  minutes  après  le  coucher 
du  Soleil  et  après  la  fin  de  la  totalité,  qui  finissait  à  4*^57™.  La  partie  éclipsée  a  été 
tout-à-fait  invisible  et  se  confondait  avec  le  fond  du  ciel. 

M.  Dutheil,  à  Billom,  nous  adresse  deux  très  be^ux  dassins  de  Téelipise  dans  sa 
dernière  moitié  :  la  partie  éclipsée  est  d'un  violet  noir  très  foncé,  à  travers  laquelle 
on  ne  distingue  rien.  L'ombre  transparente  est  assez  large,  sans  limite  appréciable, 
d'une  teinté  fumeus3. 

De  Ghâteau-Chlnon,  M.  Emile  Gortel  signale  l'invisibilité  de  la  partie  éclipsée  et 
la. bordure,  transparente  coiitiguë  au  cône  d'ombre.  Le  croissant  éclairé  était  rose, 
comûie  là  Lune  à  son  lever. 

-  De  Gastelnaudary,  M.  Maurice  Petit  nous  adresse  une  petite  aquarelle  montrant 
la  coloration  jaune  de  la  partie  éclairée  et  le  ton  très  foncé  de  la  région  éclipsée. 

A  Gonstantinople,  M.  Mavrogordato  a  été  empêché  parle  brouillard  de  constater, 
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Fig.  8.  —  Unb  éclipse  de  Lune  a  Constantinoplb 
Dessin    de    M.    Pierre    Loti,    de    rAcadémie    française. 
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de  4*»  45  à  4*»  50,  la  présence  simultanée  du  Soleil  et  de  la  Lune  éclipsée.  Le  brouillard 
a  duré  tout  le  temps  de  l'éclipsé. 

A  la  Société  scientifique  Flammarion  deMarseille,MM.Bruguière,Godde,  Léotard, 
Rousselot,  Vignolo,  Nègre  et  Valette,  n'ont  pu  observer  Téclipse  qu'à  travers  des 
nuages. 

A  Mérindol  (Vaucluse),  le  citoyen  Perrotet  des  Pins  nous  écrit  à  la  date  du  22  bru- 
maire an  101,  que  selon  ses  prévisions,  le  ciel  a  été  nuageux,  mais  que  la  Lune  a  été 
visible  à  son  lever. 

M.  L.  Guiot,  à  Soissons,  a  pu  voir,  en  même  temps,  le  Soleil  se  couchant,  très 
rouge,  et  la  Lune  se  levant,  orangée  d'un  côté,  noire  de  l'autre.  Le  Soleil  descendait 
en  même  temps  que  la  Lune  montait,  et  la  région  éclipsée,  de  noire,  devenait  mar- 
ron foncé.  (Test  le  seul  observateur  qui  ait  constaté  le  <  sélénélion  ». 

M.  Duménil,  à  Yébleron,  n'a  eu  qu'un  ciel  nuogeux. 

A  la  Société  astronomique  de  France.  MM.  Quénisset,  Soulié,  Lebel,  Duval,  Far- 
man  et  Bloch  ont  observé  Téclipse  à  travers  quelques  éclaircies,  qui  ont  permis  d'en 
prendre  une  excellente  petite  photographie,  sur  laquelle  la  bordure  transparente  est 
parfaitement  visible. 

M.  L.  Arnoye,  à  Montauban,  a  observé  Téclipse  en  dos  conditions  atmosphériques 
très  favorables  :  les  détails  de  la  topographie  lunaires  étaient  visibles  à  travers 
l'ombre,  ce  qui  est  contraire  aux  remarques  précédentes. 

De  Barcelone,  M.  Jofeé  Comas  nous  écrit  que  le  ciel  était  très  pur  et  que  la  partie 
éclipsée,  d'abord  invisible,  est  devenue  verdâtre  à  mesure  que  la  Lune  s'est  élevée, 
la  partie  éclairée  jaune,  et  la  pénombre  orangée,  a  Excellente  lunette  Bardou,  de 
108"°/"*,  qui  dédouble  facilement  Antarès,  «  du  Bélier  et  r  du  Lièvre  >. 

Toutes  ces  observations  ont  leur  valeur;  elles  montrent  qu'il  existe 
encore  des  êtres  humains  qui  s'intéressent  aux  merveilles  de  la  création.  La 
coloration  et  Topacité  plus  ou  moins  grande  de  la  partie  éclipsée  dépendent 
évidemment  de  l'atmosphère  terrestre. 

L'qne  des  dernières  éclipses  de  Lune  a  été  l'objet  d'une  observation  d'un 
genre  spécial  à  Constantinople,  par  M.  Pierre  Loti,  l'élégant  auteur  de 
Madame  Chrysanthème^  auquel  nous  devons  le  dessin  fort  original  repro- 
duit ici.  Les  Turcs  tirent  des  coups  de  feu  sur  notre  satellite,  pour  le  délivrer 
du  Dragon  qui  le  ronge,  antique  dragon  astrologique  qui  a  laissé  des 
vestiges  dans  les  signes  astronomiques  modernes  mêmes  (nœud,  période 
draconitique,  etc.).  La  dernière  éclipse  a  sans  doute  été  l'objet  d'une 
cérémonie  du  même  genre  chez  les  disciples  de  Mahomet.  -  Il  n'y  aura 
pas  d'éclipsé  de  Lune  en  1893,  et  il  n'y  en  aura  pas  de  visible  à  Paris  avant 
le  13  septembre  1894,  encore  sera-t-elle  insignifiante. 


Digitized  by 


Google 


JUPITER   ET   LA   LUNE  19 


JUPITER   ET   LiV   LUNE 

Le  i3  août  dernier,  vers  8  heures  du  matin,  j'ai  observé  avec  curiosité  la  marche 
de  la  planète  Jupiter  près  de  la  Lune,  avec  une  lunette  de  95  millimètres  d'ouver- 
ture et  seulement  30  de  grossissement. 

En  voyant,  à  la  première  inspection,  le  disque  de  Jupiter  relativement  brillant  sur 
le  fond  bleu  éclairé  du  ciel,  j'ai  pensé  qu'une  excellente  jumelle  à  trois  grossisse- 
ments variables  pourrait  le  rendre  visible;  effectivement,  un  point  sans  scintilla- 
tion se  faisait  facilement  voir  à  la  distance  cherchée.  Il  serait  donc  facile,  dans  les 
intervalles  des  oppositions  de  Jupiter  jusqu'aux  quadratures,  de  suivre  ce  géant 
planétaire  pendant  le  jour  malgré  l'intensité  de  la  lumière  diurne. 

Un  grossissement  de  130  fois  appliqué  à  la  lunette  donnait  à  cet  astre  un  disque 
bien  limité,  mais  il  était  préférable  de  n'employer  que  celui  de  85,  qui  permettait  de 
saisir  les  bandes  équatoriales,  faiblement,  il  est  vrji,  mais  visibles  à  tout  œil  non 
I»révenu. 

La  Lune  méritait  aussi  l'attention,  sa  teinte  et  son  aspect  gris  argenté  bleuté  reflé- 
taient bien  l'idée  à  laquelle  je  me  suis  familiarisé  depuis  un  certain  nombre  d'années, 
de  celle  d'un  globe  probablement  recouvert  en  totalité  d'une  couche  de  glace  de  plu- 
sieurs centaines  de  mètres  d'épaisseur  en  moyenne.  Les  fameux  cirques  à  remparts 
formés  extérieurement  de  pyramides  ou  clochetons  avec  aiguilles  prismatiques  et 
rayonnants,  tel3  que  ceux  d'Aristote,  d'Eudoxe,  d'Aristillus  et  d'Autolycus  se  dessi- 
naient presque  en  transparence  dans  le  champ  de  vision  du  réfracteur.  Il  en  était 
de  même  des  cirques  à  étoilement,  que  l'on  pourrait  comparer  à  des  champs  de  gla- 
ces amoncelés,  disloqués  et  brisés  et  dont  les  centres  sont  occupés  par  les  monta- 
gnes annulaires  de  Copernic,  de  Kepler  et  d'Aristarque. 

D'une  part,  tous  les  anciens  continents  lunaires  doivent  avoir  été  submergés  et 
enfouis  depuis  un  laps  de  temps  considérable  sous  une  immense  enveloppe  de  glace 
plus  ou  moins  transparente,  ayant  donné  naissance  à  tout  ce  que  nous  voyons 
aujourd'hui,  prétendus  océans  et  mers,  puis  par  voie  de  dislocations,  de  gel  et  de 
d<égel  général,  ayant  engendré  à  leur  tour  les  grands,  les  moyens  et  les  petits 
cirques,  étages  et  greffés  les  uns  sur  les  autres,  entrecoupés  de  toutes  parts  de 
fentes,  de  rainures,  de  sillons  et  de  crevasses  échelonnés  à  toutes  les  altitudes, 
accusant  par  ces  faits  le  retrait  de  la  matière  glaciaire  ;  et,  d'autre  part,  tous  les 
changements  partiels  bien  déterminés  etconstatés  à  chaque  lunaison,  par  des  observa- 
tions précises,  en  modifiant  lentement  la  surface  de  notre  satellite:  ceschangemenis, 
étudiés  principalement  dans  l'intérieur  et  sur  les  remparts  des  cirques,  ne  sont 
certainement  pas  dus  à  la  formation  de  nouveaux  volcans  en  voie  de  recrudescence 
d'activité,  mais  peuvent  provenir  uniquement  de  la  fonte  partielle  exercée  de  place 
en  place  sur  la  couche  de  glace  exposée  à  la  chaleur  torride  du  Soleil,  pendant  les 
quatorze  jours  d'une  demi-révolution  lunaire. 

Je  réviens  donc  à  l'observation  du  phénomène  planétaire.  A  neuf  heures  précises, 
Jupiter  se  trouvait  dans  l'axe  du  méridien  central  lunaire  et  sa  distance  apparente  au 
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bord  du  limbe  septentrional,  était  à  peu  près  égale  à  celle  du  centre  du  cirque  de 
Platon  au  bord  de  notre  satellite,  soit  4' 30"  environ. 

A  ce  moment,  ma  fille,  âgée  de  dix-sept  ans,  douée  d'une  excellente  vue  et  que 
j'avais  déjà  mise  à  l'épreuve  dans  diverses  circonstances,  étant  arrivée  comme 
curieuse,  ne  connaissant  ni  le  sujet  de  mon  observation  ni  la  position  fortuite  d'^n 
astre  près  de  la  Lune,  s'est  écriée  tout  à  coup,  en  présence  de  quatre  personnes  : 
«  Mais  je  vois  un  point  brillant  tout  à  côté  de  la  Lune;  »  et  du  doigt  elle  nous  a 
montré  la  place  que  ce  point  occupait,  précisément  vers  le  haut  et  à  droite  de 
l'observateur. 

La  visibilité  de  la  planète  était  bien  réelle.  Je  n'ai  aucun  souvenir  ni  aucune  con- 
naissance d'observations  de  Jupiter,^  visible  à  l'œil  nu  et  en  plein  jour,  et  si  je  me 
permets  de  signaler  ce  fait  qui  me  paraît  intéressant,  c'est  pour  déplorer  la  complète 
indifférence  de  personnes  douées  de  vues  exceptionnelles,  qui  pourraient  rendre  de 

réels  services  à  l'observation  directe  du  cierétoilé. 

LiéON  Fbnkt, 
Observateur  à  Beauvais. 


CURIOSITES   LUNAIRES 

LA  MER  DES  CRISES 

Le  savant  directeur  de  l'Observatoire  de  Prague,  M.  le  D^  L.  Weinek,  vient 
de  nous  adresser  de  nouvelles  vues  lunaires  que  nous  ne  pouvons  vraiment  nous 
empêcher  de  qualifier  d'admirables.  Nous  mettons  aujourd'hui  sous  les  yeux 
de  nos  lecteurs  {fig.  9)  celle  de  la  Mer  des  Crises,  cette  formation  circulaire  que 
Ton  reconnaît  à  Toeil  liu  dès  les  premiers  soirs  de  la  lunaison,  lorsque  le  crois- 
sant lumineux  semble  suspendu  dans  les  cieux  comme  de  l'argent  fluide.  Quel 
relief  et  quels  merveilleux  détails!  C'est  le  plus  beau  dessin  que  l'on  ait 
jamais  fait  de  cette  région,  en  une  heure  bien  choisie  pour  Tillumination,  ou 
pour  mieux  dire,  c'est  la  plus  belle  photographie  y  car  Théliogravure  que  nous 
avons  ici  sous  les  yeux  est  une  photographie,  agrandie  quatre  fois,  d'un  cliché 
original  de  l'Observatoire  Lick. 

En  apparence  ovale  de  haut  en  bas  ou  du  Sud  au  Nord,  par  suite  du  rac- 
courci de  sa  position  non  loin  du  bord  de  l'hémisphère  lunaire,  la  Mer  des 
Crises  est  en  réalité  ovale  dans  l'autre  sens  :  elle  mesure  571  kilomètres  de 
l'Est  à  rOuest  et  452  du  Sud  au  Nord.  C'est  une  belle  diniension,  comparable 
à  la  moitié  dé  la  France.  La  courbe  lumineuse  que  l'on  voit  se  prolonger 
sur  l'ombre,  en  haut,  est  le  Promontorium  Agarum,  dont  le  relief  atteint  la 
hauteur  des  Pyrénées.  Cette  forme  se  détache  avec  une  grande  netteté,  dessi- 
nant l'élégante  ellipse.  La  photographie  a  été  prise  le  16*  jour  de  la  lunaison, 
au  coucher  du  Soleil  pour  cette  région  lunaire. 
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Pig.  9. —  Photographie  de  la[^Mer  des  Crises,  par  M.  Weinek  (agrandisiemeDt'd'un 
cliché  de  TObservatoire  Lick). 
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COMMENT  ARRIVERA  LA  FIN  DU  MONDE 

ÉTUDE   EN    SIX   CHAPITRES  (') 

Les  comètes  ne  sont  pa^  les  seuls  pièges  qui  nous  soient  tendus,  et  les 
causes  d'accidents  sidéraux  pourraient  être  un  peu  plus  terribles  que  les  ren- 
contres cométaires  probables,  puisqu'en  général  ces  rencontres  seraient,  sans 
doute,  assez  inoflfensives,  —  le  cas  spécial  que  nous  venons  d'examiner  étant 
le  plus  rare  de  tous. 

liO  Soleil  tombe  dans  Timmensité  béante,  entraînant  avec  lui  la  Terre  et 
toutes  les  autres  planètes.  Depuis  qu'il  existe,  notre  monde  errant  n'est  pas 
passé  deux  fois  par  le  même  chemin.  Au  lieu  de  décrire  autour  du  Soleil  une 
courbe  fermée,  il  décrit  une  série  de  spirales  écartées  les  unes  des  autres  de 
tout  le  chemin  parcouru  chaque  année  par  la  translation  de  notre  lumineux 
foyer  vers  la  constellation  d'Hercule. 

Pans  ce  cours  rapide  à  travers  l'espace,  nous  pouvons  rencontrer,  soit  un 
soleil  allumé,  soit  un  soleil  éteint  invisible,  soit  un  amas  cosmique,  soit  une 
nébuleuse,  soit...  d'inconnus  mystères. 

Cela  peut  arriver,  et  cela  vient  justement  d'arriver,  pas  pour  nous,  mais 
pour  d'autres. 

En  eflfet,  les  lecteurs  de  V Astronomie  connaissent  l'histoire  de  l'étoile 
temporaire  du  Cocher,  dont  les  observations  sont  réunies  dans  notre  numéro 
de  juin.  On  a  vu  que  cet  astre  s'est  subitement  élevé  de  la  14«  grandeur  au- 
dessus  de  la  5*  (4*  1/2)  et  est  ensuite,  non  moins  rapidement,  retombé  au  qua- 
torzième ordre  d'éclat,  pour  subir  encore,  depuis,  quelques  autres  fluctuations 
secondaires.  La  durée  du  maximum  d'éclat,  visibilité  à  l'œil  nu,  n'a  été  que 
de  trois  mois,  du  7  décembre  1891  au  6  mars  1892.  On  a  constaté  depuis  que 
l'astre  est  tombe  à  la  seizième  grandeur  :  il  en  résulte  que  ce  lointain  soleil  a 
été  cinquante  mille  fois  plies  lumineux  pendant  son  maximum  qu'il  ne 
l'était  auparavant  et  qu'il  ne  l'est  devenu  ensuite.  Ce  n'est  pas  là  une  mince 
révolution  l  II  a  subi  depuis  de  nouvelles  recrudescences. 

D'après  l'analyse  qui  a  été  faite  de  sa  lumière  par  MM.  Huggins,  Pic- 
kering,  Vogel  et  Deslandres,  ce  sont  les  raies  brillantes  de  l'hydrogène  qui 
dominaient  dans  son  spectre,  et  il  en  a  été  absolument  de  même  lors  des 
étoiles  temporaires  du  Cygne  en  1876  et  de  la  Couronne  en  1866.  Ces  astres 
ont  été  subitement  enveloppés  des  flammes  de  l'hydrogène  en  combustion. 
Nous  avons  assisté  d'ici  à  d'immenses  incendies  célestes. 

Plusieurs  hypothèses  se  présentent  pour  expliquer  le  phénomène.  On  peut 

(*)  Voir  U Astronomie  des  l*'  novembre  et  1«'  décembre. 
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admettre  avec  M.  Seeliger  que  Tétoile  temporaire  est  un  météore  qui  s'en- 
flamme en  pénétrant  dans  un  nuage  cosmique,  comme  les  bolides  en  Ira- 
versant  Tatmosphère  terrestre.  Une  sorte  de  bolide  gigantesque,  une  planète 
comme  la  Terre,  par  exemple,  pénètre  dans  un  nuage  cosmique  dont  les 
particules,  violemment  attirées,  se  précipitent  à  sa  rencontre  avec  des  vitesses 
croissantes.  Les  variations  de  ces  vitesses  peuvent  être  la  cause  de  Télargis- 
sement  des  raies  spectrales  qui  a  frappé  les  observateurs.  Les  phénomènes  de 
conflagration  dureront  plus  ou  moins  longtemps,  suivant  l'étendue  de  la  nuée 
traversée,  et  pourront  se  renouveler  si  le  corps  céleste  rencontre  une  autre 
nuée  sur  son  chemin,  circonstance  qui  a  dû  précisément  se  présenter  pour 
rétoile  du  Cocher.  Celle-ci  a  paru,  du  reste,  enveloppée  d'une  nébulosité. 
Les  deux  spectres  superposés  établissent  que  la  nuée  cosmique  et  le  bolide, 
ou,  dans  tous  les  cas,  les  deux  corps  dont  le  choc  a  causé  l'apparition,  sont 
arrivés  l'un  sur  l'autre  avec  une  vitesse  de  900  000  mètres  par  seconde  ! 

On  peut  aussi  admettre  avec  M.  Huggins  que  le  phénomène  a  eu  pour  cause 
le  rapprochement  (sans  rencontre)  de  deux  soleils  faibles,  ou,  dans  tous  les 
cas,  télcscopiques  pour  nous,  tournant  Tun  autour  de  l'autre  dans  le  plan  de 
notre  rayon  visuel,  et  qui  seraient  arrivés  à  une  assez  grande  proximité  Tun 
de  l'autre  pour  exercer  Tun  sur  l'autre  une  attraction  prodigieuse,  analogue 
à  celle  qui  produit  les  marées,  mais  incomparablement  plus  puissante.  Il  en 
serait  résulté  des  éruptions  gigantesques,  dans  le  genre  des  éruptions  solaires, 
mais  beaucoup  plus  considérables,  accompagnées  sans  doute  de  violenles  per- 
turbations électriques,  et  lançant  tout  autour  de  chacun  de  ces  soleils  des 
flammes  nouvelles,  les  enveloppant  d'un  immense  incendie.  Le  corps  qui 
s'éloignait  de  nous  émettait  des  raies  brillantes,  tandis  que  celui  qui  venait  de 
notre  côté  présentait  un  spectre  continu  à  larges  bandes  d'absorption  analogue 
à  celui  des  étoiles  blanches.  Les  deux  corps  pouvaient  être  à  des  phases  d'évo- 
lution différentes,  comme,  par  exemple,  le  beau  système  double,  topaze  et 
saphir,  d'Albireo.  La  durée  de  l'exaltation  d'éclat  a  été  trop  courte  pour 
admettre  que  deux  corps  solides  se  soient  réellement  rencontrés  et  que  leur 
énergie  de  mouvement  ait  été  transformée  en  chaleur. 

Ce  sont  là  des  exemples  de  ce  qui  arrive,  non  rarement,  dans  le  ciel,  et  de  ce 
qui  peut  arriver  à  notre  planète  errante.  On  a  observé,  depuis  le  temps  d'Hip- 
parque,  c'est-à-dire  depuis  deux  mille  ans,  vingt-cinq  de  ces  apparitions,  dont 
la  première,  celle  de  l'an  134  avant  notre  ère,  détermina  précisément  Hip- 
parque  à  composer  le  premier  catalogue  d'étoiles.  Plusieurs,  et  celle-là  est  du 
nombre,  ont  été  de  première  grandeur.  La  plus  célèbre  de  toutes  est  la 
fameuse  étoile  de  1572,  qui  surpassait  en  éclat  Jupiter  et  même  Vénus,  et  qui 
dura  dix-huit  mois.  La  plupart  de  ces  apparitions,  y  compris  la  dernière,  se 
sont  manifestées  dans  la  Voie  lactée. 
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Il  tfest  donc  pas  impossible  que  dans  son  voyage  intersidéral  notre  Soleil 
passe  dans  le  voisinage  de  l'un  de  ses  pairs,  ou  à  travers  une  nébulosité  cos- 
mique, ou  même  choque  un  autre  Soleil.  Dans  chacun  des  cas,  ce  serait,  selon 
toute  probabilité,  la  mort  de  la  Terre,  et  encore  par  le  feu.  Imaginons  ce  que 
deviendraient  les  habitants  de  notre  globe,  humains,  animaux  et  végétaux,  si 
le  Soleil  était  élevé  tout  d'un  coup  de  sa  température  normale  à  une  chaleur  cin- 
quante mille  fois  plus  intense.  Si  déjà,  pour  quelques  malheureux  degrés  de  plus 
qui  viennent  parfois  pendant  la  canicule  faire  monter  le  thermomètre  à  45  ou 
50  degrés,  les  insolations  ne  tardent  pas  à  jeter  leurs  victimes  sur  le  sol  brûlant, 
que  serait-ce  pour  une  élévation  à  100,  500,  1000  degrés  et  davantage  !  Nul 
organisme  n'y  résisterait,  et  les  poissons  mêmes  seraient  assez  vite  cuits.  Il 
en  serait  de  même  des  habitants  de  toutes  les  planètes  de  notre  système.  Et 
lorsque  trois  mois  plus  tard  le  Soleil  serait  redescendu  à  son  état  normal,  il 
n'éclairerait  plus  que  des  cimetières  sans  sépultures.  La  Terre  aurait  pu  nê'tre 
pas  touchée  elle-même  :  elle  n'en  serait  pas  moins  victime. 

Les  vingt-cinq  exemples  dont  nous  avons  été  témoins  depuis  deux  mille  ans 
3ont  un  témoignage  qu'il  n'y  a  rien  là  d'extraordinaire.  Sans  doute,  c'est  long- 
temps après  l'époque  réelle  de  ces  événements  que  nous  les  observons,  car  il 
faut  tenir  compte  des  distances  stellaires  et  du  temps  que  la  lumière  emploie 
pour  nons  arriver  des  profondeurs  célestes,  malgré  sa  vitesse  de  aOOOOO  kilo- 
mètres par  seconde.  Peut-être  la  conflagration  observée  il  y  a  quelques  mois 
dans  la  constellation  du  Cocher  date-t-elle  du  temps  de  Néron  et  de  l'incendie 
de  Rome,  et  peu1>-être  l'étoile  des  mages  qui  brilla  quelques  jours  sur  le  ber- 
ceau de  Jésus  marquait-elle  une  fin  de  monde  arrivée  dans  le  ciel  au  temps  du 
déluge.  De  même,  si  notre  soleil,  étoile  de  seizième  grandeur,  aussi,  vu 
d'une  distance  suffisante,  subissait  quelque  jour  une  pareille  apothéose,  les 
Faye,  les  Janssen,  les  Tisserand  qui  habitent  en  ces  régions  célestes  et  consa- 
crent leur  vie  à  l'observation  du  ciel,  seraient  en  retard  de  deux  ou  trois  mille 
ans  dans  la  constatation  du  phénomène.  Ce  qui  nous  semble  présent  est  passé 
depuis  longtemps,  et  lorsque  nous  assistons  à  la  mort  d'un  monde,  c'est  par- 
fois sa  résurrection  qui  nous  est  contemporaine.  Quand,  de  loin,  les  astro- 
nomes des  autres  mondes  signaleront  la  mort  de  la  Terre,  qui  sait  si  déjà  elle 
ne  sera  pas  ressuscitée?  Nous  vivons  dans  l'éternel,  et  personne  ne  s'en  doute, 
en  cette  «  fin  de  chèques  »  si  remarquablement  écrasée  dans  le  cercle  de  fer 
des  intérêts  matériels.  C'est  une  fin  de  siècle  fort  étrange,  assurément, 
que  celle  dont  nous  sommes  témoins,  et  il  semble  qu'elle  veuille  préci- 
piter la  société  européenne  dans  une  décadence  sans  lendemain.  Le  plus 
curieux  peut-être  encore  est  de  voir  un  grand  nombre  d'esprits  distingués 
sourire  avec  sérénité  de  cet  état  de  choses,  et  assurer  en  termes  exquis,  avec 
M.  Renan  (le  Soleil  ait  son  âme  radieuse  î)  que  tout  est  pour  le  mieux  dans 
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le  meilleur  des  mondes.  Au  fait,  après  tout,  pourquoi  l'Europe  serait-elle  éter- 
nelle^ puisque  tout  passe?  Ce  n'est  pas  à  la  fin  d'un  siècle  que  nous  assistons^ 
c'est  à  la  fin  d'un  monde  ?  La  France  et  ses  sœurs  n'ont-elles  pas  assez  vécu? 
N'ont-elles  même  pas  très  bien  vécu  depuis  douze  siècles,  et  n'ont-elles  pas  tous 
les  droits  à  descendre  du  théâtre?  Leur  mission  ne  serait-elle  pas  accomplie? 

Mais  ce  n'est  pas  de  ces  fins  nationales  que  nous  avons  à  nous  entretenir. 
C'est  trop  peu  pour  des  astronomes.  Les  nations,  l'Egypte,  la  Grèce,  les 
Romains,  la  France,  l'Angleterre,  l'Allemagne,  vivent  une  dizaine  de  siècles, 
un  peu  plus,  un  peu  moins.  Qu'est-ce  que  dix,  quinze,  vingt  siècles,  dans  les 
fastes  astronomiques?  Le  songe  d'un  instant. 

Si  la  Terre  ne  meurt  pas  d'accident,  elle  a  des  millions  d'années  devant  elle. 

Comme  rencontres,  celles  que  nous  venons  de  passer  en  revue  sont  les 
moins  improbables.  On  peut  y  ajouter,  il  est  vrai,  la  rencontre  directe  d'un 
boulet  cosmique  qui  la  fracasse  et  la  réduise  en  fumée,  ou  encore  celle  d'un 
Soleil  éteint  ou  lumineux  heurtant  en  plein  notre  Soleil.  Ces  deux  chocs 
directs  sont  possibles,  mais  beaucoup  plus  improbables  que  les  rencontres  pré- 
cédentes, parce  que  l'espace  est  grand  et  que  les  astres  sont  comparativement 
minuscules.  Et  puis,  comme  il  n'y  a  pas  de  mouvements  en  lignes  droites  et 
que  les  vitesses  sont  considérables,  les  chocs  ne  peuvent  se  produire  qu'en  des 
conditions  dynamiques  véritablement  exceptionnelles. 

Imaginons  un  instant  que  la  Terre  existe  seule  et  soit  lancée  en  ligne  droite 
dans  l'espace  avec  sa  vitesse  actuelle,  de  106.000  kilomètres  à  l'heure... 

—  Mais,  me  réplique  un  petit  dialecticien  caché  dans  une  cellule  de  mon 
cerveau,  c'est  géométriquement  absurde. 

—  Et  pourquoi  ? 

—  Parce  que,  ainsi  lancée,  avec  cette  vitesse,  et  en  ligne  droite,  eh  bien  !  il 
n'y  a  plus  qu'à  rire. . . 

—  ?... 

—  Evidemment.  Non  seulement  il  n'y  a  pas  moyen  de  la  supposer  courant 
en  ligne  droite,  mais  encore,  elle  ne  courra  pas  du  tout  et  restera  en  repos, 
quelle  que  soit  sa  vitesse  imaginée. 

«  En  effet,  ajoute  mon  interlocuteur  mental,  puisque  tu  la  supposes  seule 
dans  l'espace,  tu  n'as  aucun  point  de  comparaison  pour  tracer  une  ligne  droite 
ou  pour  mesurer  une  vitesse.  Ainsi  lancé,  ton  boulet  ne  peut  pas  être  déclaré 
aller  en  ligne  droite,  puisque  sans  point  de  repère,  ligne  courbe,  sinueuse, 
anguleuse  ou  droite,  verticale,  horizontale,  direction  quelconque,  rétrograda- 
tion même,  c'est  tout  un  ;  et  il  ne  peut  pas  courir  du  tout,  puisqu'il  n'avance 
vers  rien,  ne  s'éloigne  de  rien.  II  est  donc  immobile.  » 

N'y  a-t-il  pas  là  quelque  paradoxe  ? 

(A  suivre.)  Camille  Flammarion. 
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SOCIÉTÉ  ASTRONOMIQUE  DE  FRANCE 

Séance  du  7  décembre  1892 
Présidence  de  M,  BOUQUET  de  la  GRYE,  de  l'Institut. 

Après  une  réunion  du  Conseil,  la  séanco  est  ouverte  à  8  h.  50  m.  MM.  Janssen, 
Caspari,  Germain  et  Jackson  s'excusent  de  ne  pouvoir  y  assister. 
Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la  dernière  séance,  qui  est  adopté. 

Correspondance  et  communications.  —  Au  nombre  des  lettres  de  remerciements 
adressées  par  les  nouveaux  membres  admis,  on  remarque  celle  d'un  Français,  habi- 
tant Florence,  M.  David-Napoléon-Alexandre  Monnet,  Chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  âgé  de  86  ans,  et,  dit-il  <  plus  près  du  ciel  que  les  autres  >. 

M.  A.-Ph.  Roy  à  Québec  (Canada)  fait  part  de  ses  observations  de  Téclipse  par- 
tielle du  Soleil  du  20  octobre  dernier. 

M.  Ituarte,  à  Mexico,  a  observé  les  montagnes  lunaires  qui  circonscrivent  le 
Golfe  des  Iris  et  dont  le  relief  donne  la  silhouette  d'un  profil  de  femme  et,  à  ce 
propos,  remarque  que  le  dessin  de  Frascator,  par  M.  Weinek,  reproduit  par  V Astro- 
nomie^ a',  dans  les  deux  sens,  l'aspect  d'un  profil  de  vieillard. 

M.  Gaudibert,  à  qui  avait  été  adressée  une  letti^  de  M.  Trotin  lue  à  la  séance 
d'octobre  et  signalant  des  divergences  entre  les  principales  cartes  lunaires  con- 
nues, répond,  comme  précédemment,  que  les  conditions  d'éclairage  changent  per- 
pétuellement, sur  le  disque  lunaire,  l'aspect  des  reliefs  que  Ton  y  rencontre  ; 
que  la  Lune  ne  se  représente  dans  la  même  position  par  rapport  au  Soleil  et  à  la 
Terre  qu'au  bout  d'un  cycle  de  dix-huit  ans,  et  qu'on  ne  peut  arriver  à  une  pro- 
babilité qu'en  prenant  beaucoup  de  dessins  des  aspects  étudiés  et  en  les  comparant 
entre  eux;  ce  à  quoi  il  engage  vivement  M.  Trotin.  Quant  à  Tadmiration  que 
celui-ci  professe  pour  les  photographies  de  Nasmyth,  notre  distingué  sélénographe 
fait  remarquer  que  ces  épreuves  ont  été  prises  d'après  des  reproductions  plastiques 
et  que,  si  jolies  qu*elles  soient  à  l'œil,  elles  présentent  de  nombreuses  inexactitudes 
qu'il  a  eu  souvent  l'occasion  de  constater. 

M.  le  Président  ajoute  que  M.  Gaudibert  est  un  des  observateurs  dans  lesquels  on 
puisse  avoir  le  plus  de  confiance. 

Un  habitant  d'Akmolinsk,  dans  les  stepfles  de  l'Asie  Centrale,  à  4.000  kilomètres 
environ  à  l'est  de  Saint-Pétersbourg,  écrit  à  M.  Flammarion  pour  lui  faire  part  d'un 
appareil  qu'il  a  inventé,  faisant  connaître  l'heure  à  un  moment  quelconque  d'un 
endroit  quelconque  du  globe  terrestre,  M.  Onéguineabien  voulu  traduire  cette  lettre 
russe.  Ce  projet  montre  trois  cadrans  reliés  par  un  engrenage  général.  Transmis  à 
Texamen  de  M.  Secretan. 

M.  Juan  Valderrama,  à  Ténériffe  (Canaries),  a  observé  à  l'aide  d'une  jumelle 
marine,  le  25  octobre  dernier,  à  5*>  30  du  soir,  la  planète  Mars  et  l'étoile  ^  du  Capri- 
corne, quelques  heures  après  la  conjonction,  et  distantes  d'environ  5'.  L'auteur  com- 
pare la  planète  à  une  splendide  topaze  et  l'étoile  à  un  diamant. 
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M*  Lorenzo  Kropp,  à  Paysaudu  (Urugay),  adresse  d'autre  part  à  M.  Flammarion, 
plusieurs  aspects  très  différents  de  la  comète  Swift,  vue  dans  la  constellation  du 
Verseau,  pendant  les  mois  d^avril  et  de  mai  dernier,  et  un  dessin  de  la  planète 
Mars  le  22  septembre.  (Ces  dessins  n'étant  pas  signés,  nous  rappelons  à  ce  propos 
aux  observateurs  que  l'omission  de  ce  détail  peut  faire  naître  des  confusions  et  des 
méprises,  dans  le  cas  présent  surtout,  la  lettre  étant  écrite  en  anglais  et  les  titres  des 
épures  en  espagnol.) 

M.  Duménil,  à  Tébleron,  qui,  depuis  huit  années  consécutives,  étudie  att^iti* 
vement  l'étoile  variable  Mira  Ceti  dès  qu'elle  paraît  au-dessus  de  notre  horizon, 
soit  de  juillet  à  février,  envoie  le  relevé  de  ses  observations  de  cette  étoile  pendant 
les  années  1889, 1890, 1891  et  1892.  L'auteur  ne  l'a  jamais  vue  d'un  éclat  inférieur  à 
la  6*  grandeur,  bien  que  son  minimum  annoncé  soit  de  8%S.  Il  fait  appel  à  tous 
les  observateurs  pour  vérifier  ce  point. 

M"«  Desrivières,  à  Onézy,  a  remarqué  un  arc-en-ciel  se  manifestant  sans  pluie 
apparente.  Il  n'est  pas  douteux  que  la  pluie  devait  tomber  à  une  certaine  distance, 
à  l'opposé  du  soleil. 

M.  Barbin,  à  Saujon,  a  remarqué,  le  30  novembre,  par  un  temps  de  brouillard,  un 
halo  lunaire  composé  de  quatre  anneaux  concentriques  passant  alternativement  du 
vert  au  jaune  orangé. 

M.  Pierre  Marty,  à  Gaillac  (Gantai),  qui  a  observé  les  tempêtes  magnétiques  assez 
fréquentes  dans  la  contrée  montagneuse  qu'il  habite,  cite,  entre  autres  phénomènes, 
une  chute  de  neige  dont  les  flocons  semblaient  lumineux  d'une  lumière  propre  et 
comme  phosphorescente;  une  autre  dont  les  flocons,  tombés  d'une  haute  altitude 
et  mesurant  jusqu'à  0"*  06  de  diamètre,  subissaient  comme  un  mouvement  de  répul- 
sion au  moment  de  toucher  une  feuille  de  papier  noir  sur  laquelle  il  les  recevait.  Le 
même  auteur,  qui,  du  reste,  annonce  un  prochain  travail  sur  les  récents  tremble- 
ments de  terre  de  la  même  région,  a  remarqué  que  Tanneau  du  volcan  du 
Gantai,  qui  est  criblé  de  cristaux  de  fer,  titane  et  oxydulé,  s'entoure,  avant  les 
tempêtes  magnétiques,  d'une  couronne  de  nuages  qui  ne  le  dépasse  ni  par  en  haut, 
ni  par  en  bas,  comme  s'il  y  avait  échange  d'électricité  entre  ce  fer  et  ces  nuages. 

M.  le  président  rappelle  que  cette  curieuse  phosphorescence  des  flocons  de  neige 
a  déjà  été  observée. 

M.  Farman  présente  de  fort  belles  photographies  de  nuages. 

M.  G.  Vareille,  à  La  Rochelle,  envoie  ses  observations  météorologiques. 

M.  Bonilla,  directeur  de  l'Institut  des  Sciences  de  Zacatecas  (Mexique),  le  tableau 
des  observations  météorologiques. 

M.  Durand  (Joseph)  viticulteur  à  Lacoste  (Lot-et-Garonne),  ayant  lu  dans  VAstro- 
nomie  populaire  de  M.  Flammarion  que  l'influence  de  la  lune  sur  les  végétaux  ne 
pourrait  être  admise  qu'après  des  observations  concordantes,  a  étudié  cette  influence, 
avec  M.  Dubard,  à  Agen,  et  déclare  avoir  remarqué  que  :  1"*  les  racines  potagères  et 
les  tubercules  donnent,  semés  en  nouvelle  lune,  plus  de  feuillage  que  de  racine,  et 
inversement  en  pleine  lune  ;  2^  que  les  céréales  produisent,  semées  en  lune  nou- 
velle, moins  de  graines  et  des  tiges  moins  résistantes,  que  semées  après  le  premier 
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quartier  ;  3»  que  les  arbres,  plantés  dans  la  première  partie  de  la  lunaison,  produi- 
sent moins  vite  de  fruits,  que  plantés  dans  la  seconde  partie  ;  4»  que  la  taille  des 
jeunes  arbres,  faite  au  commencement  de  la  lunaison,  donne  des  tiges  tordues  et 
des  bourgeons  qui  avortent,  en  raison  de  la  végétation  rapide  qui  se  produit  alors  ; 
50  enfin,  que,  pour  le  greffage  et  la  taille  de  la  vigne,  la  meilleure  période  à  tous 
égards  s*étend  du  premier  quartier  à  la  fin  du  dernier.  Ces  observations  demande- 
raient à  être  contrôlées  par  d'autres  agriculteurs. 

M.  Etienne  Château  présente  la  photographie  d'un  appareil  destiné  à  donner  l'heure 
d'un  lieu  quelconque,  le  mouvement  diurne,  le  mouvement  annuel  du  soleil,  le  quan- 
tième et  le  mois,  lise  compose  d'une  sphère  de  cristal  mobile  à  l'intérieur  d'un 
cercle  vertical  marquant  la  séparation  du  jour  et  de  la  nuit  et  d'un  demi  cercle  indi- 
quant le  plan  de  l'écliptique.  La  sphère  de  cristal  où  sont  gravés  les  continents  et 
les  mers,  les  méridiens  et  les  parallèles  permet  de  voir  par  transparence  les  parties 
opposées  et  a  pour  base  trois  cercles  superposés  dont  l'un  intermédiaire  porte  un 
index  fixe  où  viennent  passer  successivement,  en  dessous  les  heures  et  les  minutes, 
en  dessus  les  jours  et  les  mois.  Elle  tourne  sur  son  axe  en  24  heures. 

Communications  verbales,  —  M.  Tarry  qui,  lors  de  la  dernière  séance,  a  accepté 
d'étudier  l'important  travail  de  M.  Gaillard,  de  Plouharnel,  sur  les  alignements  de 
Garnak  et  leurs  rapports  avec  Tastronomie,  fait  connaître  que  cet  ouvrage,  qui  lui 
paraît  a  priori  avoir  quelque  analogie  avec  ceux  de  Piazzi  Schmidt  sur  les  monu- 
ments de  l'Egypte,  demande  une  visite  sur  les  lieux  mêmes.  L'orateur  ne  pourra 
donc  l'examiner  à  fond  qu'après  l'hiver. 

Le  Président  fait  part  des  renseignements  pris  par  le  Conseil  dans  le  but  de  faire 
reconnaître  la  Société  astronomique  de  France  d'utilité  publique.  Il  y  aurait  en  effet 
pour  elle  plusieurs  intérêts  à  cette  consécration,  tels  que  de  pouvoir  tester  en  jus- 
tice et  d'être  autorisée  à  recevoir  des  legs.  La  Société  se  trouve  actuellement  dans 
les  conditions  requises  ;  il  n'y  manque  plus  que  le  vote  de  ses  membres,  ratifiant  la 
décision  du  Conseil. 

La  proposition,  mise  aux  voix,  est  adoptée  à  l'unanimité.  En  conséquence,  le 
Président  va  immédiatement  présenter  la  demande  à  M.  le  Ministre  de  l'instruction 
publique. 

Sur  la  demande  d'un  certain  nombre  de  Sociétaires,  le  Conseil  a  également  décidé 
que  le  Bulletin  de  la  Société  publierait  désormais  in  extenso  les  Mémoires  scientifi- 
ques présentés  par  ses  membres  et  formerait  un  important  fascicule  paraissant 
régulièrement  tous  les  trois  mois.  Le  procès-verbal  des  séances  sera  tiré  à  part  et 
envoyé  tous  les  mois. 

A  propos  des  admirables  planches  lunaires  de  notre  éminent  collègue  M.  Weinek, 
Pirecteur  de  l'Observatoire  de  Prague,  contenues  dans  son  ouvrage  «  Astronomische 
Beobachtungen  >  qu'il  vient  d'offrir  à  la  Société,  M.  Armelin  fait  valoir  l'inlérét  qu'il 
y  aurait  à  prendre  des  clichés  photographiques  de  tous  les  dessins,  la  plupart  si 
remarquables,  que  l'on  reçoit  mensuellement,  et  de  constituer  ainsi  un  jeu  de  projec- 
tions considérable. 

M,  Bertaux  fait  savoir  que  M.  Petit  s'est  offert  gracieusement  pour  ce  travail. 
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M.  Bouquet  de  la  Grye  prie  M.  le  général  Parmentier,  Vice-Président,  de  prendre 
le  fiuteuil  de  la  présidence  et  fait  sur  la  géodésie  française  devant  la  Conférence  de 
Bruxelles,  une  conmiunication  très  applaudie  qui  sera  publiée  au  Bulletin.  L'audi- 
toire a  été  surtout  farppé  de  la  précision  à  laquelle  les  géodésiens  sont  parvenus 
dans  leurs  mesures.  Ainsi  l'ancienne  base  de  Perpignan  mesurée  par  Delambre  et 
Méchain  en  1799  était  de  1L706™,69.  La  nouvelle  mesure  a  donné  il.706.75.  La  dif- 
férence n'est  que  de  0«»,06.  On  a  beaucoup  admiré  aussi  les  mesures  prises  en  Corse 
par  notre  savant  collègue  M.  Hatt  qui  avec  une  règle  tout  à  fait  rudimentaire  est 
arrivé  à  une  précision  aussi  remarquable. 

M.  le  général  Parmentier  s'estime  heureux  d'avoir  occupé  le  fauteuil  pour  pouvoii* 
remercier  et  féliciter  au  nom  de  tous  M.  Bouquet  de  la  Grye  de  son  intéressante 
étude, 

M.  Ch.-Ed.  Guillaume  signale  l'importance  d'un  bon  étalonnage  des  règles  géo- 
désiques. 

M.  Tarry  fait  un  exposé  très  complet  de  Tétut  actuel  de  TObservatoire  du  Vatican, 
créé  depuis  deux  ans,  par  le  pape  Léon  XIIT,  et  des  importants  travaux  qui  ont  été 
déjà  accomplis.  L'orateur  fait  passer  sous  les  yeux  de  l'auditoire  de  remarquables 
I»lanches  dues  aux  astronomes  de  cet  établissement. 

M.  Tix)uvelot  signale  une  nouvelle  série  d'éruptions  sol  lires,  sur  lesquelles  il 
entretiendra  la  Société  à  la  prochaine  séance. 

La  séance  est  levée  à  onze  heures.  Le  Secrétaire'Adjoint, 

G.  Armklin. 
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Mars  et  Jupiter  dans  la  même  partie  du  ciel.  —  On  admire  en  ce  moment 
tous  les  soirs  dans  le  ciel  du  sud-ouest  la  planète  Jupiter  brillant- d'un  vif  éclat,  et  à 
sa  droite,  Mars,  dont  l'éclat  diminue  de  jour  en  jour.  Ces  deux  planètes  vont  aller 
en  se  rapprochant  jusqu'au  26  janvier.  A  ce  moment,  les  deux  astres  seront  en  con- 
jonction. Mars,  aux  reflets  rouges,  sera  situé  seulement  à  1*>,37'  au  nord  de  JupUer, 
brillant  d'une  belle  lumière  blanche.  Ensuite  Mars  continuera  sa  marche  vers  l'Est, 
se  déplaçant  parmi  les- étoiles  des  Poissons  beaucoup  plus  vite  que  son  voisin. 

Sept  comètes  à  la  fois.  —  Il  est  rarissime  (c'est  la  première  fois  que  cela 
arrive)  d'avoir  à  la  fois  sopt  comètes  visibles  —  au  télescope,  s'entend.  Les  voici. 


Lettre 

Date  de  la 

Passage  au 

de  date 

t               Découvreur 

découverte 

Périhélie 

a 

Swifl 

6  mars 
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b 

Denning 
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11  mai 

c 

Pons-Winnecke 
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d 

Brooks 
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e 

Baraard 

12  oct. 
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f 
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6  nov. 
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9 

Brooks 
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Correspondance  les  positions  de  celles  qui  peuvent  être  facile- 
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Les  comètes  àetc  sont  très  faibles  ;  au  contraire,  d  et  f  ont  été  visibles  à  l'œil 
nu  ;  d  Test  encore.  Dans  la  nuit  du  17  au  i8  octobre,  M.  Trarablay,  à  Orange  a 
estimé  d  égale  à  Tétoile  la  plus  brillante  du  petit  groupe  des  pléiades,  situé  entre 
Taygète  et  Astérope.  A  TObservatoire  de  Paris,  M.  Deslandres  a  photographié  la 
comète  Holmes  le  21  novembre.  Le  même  jour,  M.  Quénisset  en  a  pris  le  dessin 
ci-dessous  à  la  Société  Astronomique  de  France.  Elle  était  visible  à  Toeil  nu. 
Le  13  décembre,  M.  Guiot  en  a  pris  un  autre  dessin  :  elle  est  un  peu  plus  allongée. 
Elle  sMloigne  rapidement. 

La  comète  Barnard,  découverte  le  12  octobre,  pai*aît  suivre  la  môme  orbite  que 
la  comète  périodique  de  Woli.  Ces  deux  astres  dérivent  sans  doute  d'un  même 
corps  qui  a  dû  se  partager  en  plusieurs  fragments,  comme  la  comète  périodique  de 
Biéla  et  comme  celle  de  Brooks  de  1889. 


Fig.  10.  —  Aspect  de  la  comète  Holmes,  le  21  novembre. 

La  comète  Holmes  est  périodique  et  sa  période  est  la  même  que  celle  de  la 
comète  Wolf  1881  :  6  ans  78.  Son  orbite  est  entièrement  comprise  entre  celles  de 
Mai*s  et  Jupiter. 

Etoiles  filantes.  —  Le  23  novembre,  j^ai  assisté  à  une  petite  pluie  d*étoiles 
filantes  de  9*»  30  du  matin  à  10*»  10  du  soir. 

J'ai  compté  plus  de  25  météores,  de  toutes  dimensions,  émanant  presque  tous  de 
Gassiopée  et  quelques-unes  de  Persée,  se  dirigeant  vers  le  nord,  nord-est  et  nord- 
ouest;  un  seul,  plus  long  que  les  autres,  a  paru  émaner  de  la  Polaire  et  s'est  dirigé 
au  sud,  passant  au  zénith  ;  un  autre,  se  dirigeant  vers  le  nord-ouest,  partant  de 
Gassiopée,  a  tracé  une  courbe  dans  sa  marche. 

En  général,  les  étoiles  filantes  émanant  de  Gassiopée  ou  de  ses  environs,  étaient 
petites,  peu  rapides  et  peu  brillantes,  celles  émanant  de  Persée  ou  de  ses  environs, 
étaient  plus  allongées,  plus  rapides  et  plus  brillantes. 

Observant  au  sud,  à  10*»  30  du  soir,  j'ai  noté  7  ou  8  étoiles  filantes  en  dix  minutes, 
partant  de  divers  points  du  Ciel,  se  dirigeant  vers  Jupiter  et  Orion. 

Déjà,  ces  jours  derniers,  j'avais  observé  quelques  étoiles  filantes  dans  les  mêmes 
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régions,  mais  un  Ciel  très  brumeux  empêchait  toujours  de  prolonger  Tobservation. 

Le  27,  pas  d'étoiles  filantes.  H.  Bbuquière,  à  Marseille. 

Malgré  son  avance  de  quatre  jours,  cet  essaim  d'étoiles  filantes  paraît  en  rapport 
avec  la  comète  de  Biéla,  le  point  d'émanation  étant  vers  1^30  et  4i«.  La  longitude 
héliocen trique  de  la  Terre  était  62**  au  lieu  d3  65°.  Les  débris  de  la  comète  ont-ils 
subi  depuis  1872  et  1885  une  perturbation  de  cet  ordre?  (C.  F.) 

M.  Giovanozzi,  directeur  de  l'Observatoire  ximénien  à  Florence,  nous  écrit  que 
les  26,  27  et  28  novembre  les  Biélides  ont  brillé  par  leur  absence. 

Curieux  coucher  du  SoleiL  —  Voici  une  observation  dont  nous  ne  connais- 
sons pas  d*autre  exemple.  Elle  a  été  faite  du  haut  de  TObservatoire  du  Mont 
Hamilton,  le  29  juillet  dernier.  Le  Soleil  allait  se  coucher,  lorsqu'un  nuage  vint  en 


Fig.  11.  —  Double  Soleil  couchant  (l'inférieur  réfléchi  par  une  nappe  de  brouillard). 

cacher  la  moitié  inférieure.  On  apercevait  au-dessous  la  crête  des  montagnes  émer- 
geant de  la  surface  supérieure  d'un  brouillard  paraissant  couvrir  toutes  les  plaines, 
jusqu^à  rOcéan  Pacifique.  Tout  d'un  coup,  on  a  vu  un  second  Soleil,  absolument 
pareil  au  vrai,  mais  moins  éclatant,  semblant  se  coucher  dans  la  nappe  de  brouil- 
lard.  Celui-ci  faisait  donc  l'effet  d'un  miroir,  ce  qui  est  assez  extraordinaire. 

Cirques  lunaires  Gutenberg  et  Godenius.  —  M.  le  J)^  Lorin,  à  Versailles, 
a  observé  que  la  ligne  partant  du  cirque  annexe  N.-O.  de  Gutenberg  vers  un  massif 


Goder 


GutÊnberg 


Fig.  12.  —  Petit  chapelet  de  cratères  entre  Gutenberg  et  Godenius. 

plus  septentrional  encore  se  décompose  en  sept  ou  huit  petits  cirques  situés  sur 
une  rainure  commune  (Lunette  Secré tan,  81™"*,  en  usant  successivement  de  l'oculaire 
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150,  puis  du  môme  oculaire  démonté  de  sa  première  lentille  et  muni,  en  revanche, 
de  la  première  lentille  du  grossissement  200,  ce  qui  donne,  je  pense,  approximati- 
vement IRO  et  avec  une  bonne  netteté).  J'entends  ici  par  première  lentille,  la  pièce 
portant  le  numéro  du  grossissement. 

Aro-en-oiel  lunaire. —  Me  trouvant  le  dimanche  4  septembre  dernier  à  Ilidja, 
petit  village  situé  à  une  quinzaine  de  kilomètres  d'Erzeroum,  sur  la  route  de  Tré- 
bizonde,  à  une  altitude  d'environ  2,000  mètres,  il  m'a  été  donné  d'observer  un  ' 
curieux  phénomène. 

Depuis  plusieurs  jours,  le  temps  avait  été  assez  chaud  et  très  orageux.  Dans  la 
soirée  du  4,  le  ciel  s'était  éclairci  ;  il  faisait  un  clair  de  lune  splendide  et  Timmense 
plaine  d'Erzeroum,  ceinte  de  hautes  montagnes,  avait  un  aspect  féerique.  Deux 
heures  environ  après  le  coucher  du  Soleil,  le  ciel  se  chargeait  vers  le  nord:  une 
partie  des  montagnes  disparaissait  derrière  un  bloc  d'épais  nuages  noirs  tranchés 
brusquement  par  une  sorte  de  colonne  de  brume  lumineuse  et  blanchâtre  s'élevant 
vis-à-vis  de  la  Lune  et  se  réunissant  à  sa  base  aux  vapeurs  formées  par  le  cours  de 
l'Euphrate  ;  toutes  les  cimes  vers  l'est,  dominant  le  brouillard,  se  profilaient  nette- 
ment, dans  leurs  grandes  lignes,  sur  le  ciel  éclairé,  et,  dans  la  partie  de  brume 
lumineuse  dont  je  viens  de  parler,  se  détachait  un  magnifique  arc-en-ciel  aux  cou- 
leurs très  distinctes  qui  embrassait,  par  rapport  à  Thorizon,  un  arc  de  cercle  d'en- 
viron 45<*.  —  Il  était  9*»  1/2  du  soir.  —  La  Lune  disparaissant  lentement  derrière  un 
nuage,  le  météore  devint  de  moins  en  moins  visible  et  s'éteignit  complètement. 

J'ai  tenu  A  vous  faire  part  de  cette  observation  ;  je  viens,  par  ce  même  courrier, 
de  la  communiquer  officiellement  à  S.  Ex.  M.  le  Ministre  des  affaires  étrangères, 
maisje  vous  serais  personnellement  reconnaissant  de  me  faire  savoir  si  le  phénomène 
que  je  viens  de  vous  signaler  est  déjà  connu  et  quelles  peuvent  en  être  les  causes. 

Lt  Consul  honoraire,  Vice-Consul  de  France 
à  Brzeroum  {Turquie  d'Asie)^  A.  Bergeron. 

Réponse,  —  Ce  phénomène,  si  bien  observé  et  si  exactement  décrit,  est  un  arc- 
en-ciel  lunaire,  produit  de  la  même  façon  que  les  arcs-en-ciel  solaires,  par  la 
réflexion  et  la  réfraction  des  rayons  de  l'astre  sur  des  gouttes  de  pluie. 

Halo  lunaire.  —  Hier  soir,  2  décembre,  j*ai  observé  un  magnifique  halo,  dont 
le  diamètre  était  environ  vingt  fois  celui  de  la  Lune.  Le  phénomène  Htt  admiré 
par  beaucoup  de  personnes.  Entre  ^^  et  9*^  IS»",  les  premières  traces  du  cercle 
commencèrent  à  se  montrer,  et,  à  10i>,  le  halo,  après  s'être  développé  de  plus 
en  plus,  brillait  dans  tout  son  éclat.  Le  cercle  était  parfaitement  complet,  sans 
aucune  lacune. 

Le  bord  intérieur  du  halo  se  découpait  très  nettement  sur  le  fond  bleu-mat  du 
ciel,  tandis  que  le  bord  extérieur  se  fondait  avec  le  voile  à  teinte  grise-blanchâtre 
et  très  peu  transparente  qui  couvrait  tout  le  firmament. 

Le  halo  resta  très  beau  et  complet  jusque  environ  il»»  30»,  lorsque  le  ciel 
se  couvrit,  graduellement,  de  nuages  plus  bas.  A  11*",  nulle  étoile  n  était  plus 
visible  ;  seulement,  la  planète  Jupiter  se  montrait  avec  une  lueur  très  faible. 

OvERHOFF,  à  Harlem  {Hollande). 
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La  pluie  exoeptionnelle  d'octobre  1892.  —  Après  la  gi^ande  sécheresse  de 
rélé,  le  mois  d'octobre  a  été,  par  compensation,  extrêmement  pluvieux.  Voici  quel- 
ques chiffres  sur  la  hauteur  d'eau  tombée  à  Paris  : 

Parc  Saint-Maur 140  '"'"  8 

Observatoire  de  Montsouris UO       8 

Société  astronomique  de  France 147        l 

Tour  Saint-Jacques 12i        2 

Observatoire  météorologique  d'Auteuil.  227        4 

Observatoire  de  Juvisy 164        4 

L^idenlité  des  chiffres  do  Saint-Maur  et  de  Montsouris  est  bien  curieuse.) 
M.  Renou  remarque  pour  le  parc  Saint-Maur  :  <  La  quantité  de  pluie  de  ce  mois, 
presque  triple  de  la  quantité  normale,  est  la  plus  grande  qui  ait  été  notée  i  Paris 
depuis  1769;  les  journées  du  25  au  26  ont  donné  52'»™  5  d'eau  en  24  heures,  de 
deux  heures  et  demie  du  matin  à  la  même  heure  du  jour  suivant  ;  il  n'était  pas 
tombé  une  si  grande  quantité  d'eau  en  24  heures  depuis  le  19  août  1875.  La  plus 
grande  connue  en  octobre  jusqu'ici  était  1.34*"'",  observée  par  Cotte  à  Montmorency, 
en  1805.  » 

M.  Moussette  remarque  pour  Auteuil  :  <  Je  trouve  généralement  plus  d*eau  dans 
mon  pluviomètre  que  Ton  n'en  constate  à  Montsouris;  mes  observations  ont  souvent 
concordé  avec  celles  qui  se  font  à  Montmartre.  Mon  pluviomètre,  placé  sur  le  toit 
est  un  entonnoir  en  porcelaine  dont  la  partie  cylindrique,  recevant  la  pluie,  a 
0"™  226  de  diamètre  et  0""  10  de  hauteur.  Le  flacon  qui  la  recueille  a  2  litres  de 
capacité.  Il  se  trouve  à  ma  portée  sur  la  terrasse  de  mon  cabinet  de  travail  ;  Teau  y 
descend  verticalement  par  un  tube  métallique  de  2'"  60  de  longueur.  » 

L'hiver  de  1892-93.  —  La  première  neige  de  l'hiver  a  fait  son  apparition,  le 
4  décembre,  par  une  forte  averse  de  neige  et  de  grêle,  à  1*»  1/2  de  l'après-midi. 
Fait  assez  rare,  on  a  entendu  un  coup  de  tonnerre. 

Novembre  a  été  doux  et  pluvieux.  Octobre  froid  et  très  pluvieux.  On  se  souvient 
que  de  mai  à  octobre,  l'atmosphère  en  France  a  été  d'une  pureté  remarquable  ; 
nuages  et  pluies  rares.  Grande  sécheresse. 

La  neige  et  la  grêle  du  4  décembre  ont  été  signalées  d'un  grand  nombre  de  points 
différents  :  Vesoul ,  Châlons-sur-Marne ,  Montargis,  Bourges  (avec  orages).  Un 
centre  de  dépression  (740)  passait  sur  la  Norwège.  La  neige  a  continué  les  jours 
suivants. 

Aurores  boréales.  —  Une  nouvelle  aurore  boréale  a  été  vue,  le  4  décembre, 
en  Angleterre,  de  10  heures  à  H  heures  du  soir.  La  rouge  dominait  dans  sa  colo- 
ration. 

L'étoile  du  Cocher.  —  L'étoile  temporaire  a  de  nouveau  augmenté  d'éclat  et  a 
atteint  au  commencement  de  décembre  la  grandeur  8,5.  Photographiquement  elle 
était  de  trois  grandeurs  plus  faible. 
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La  Chevelure  de  Bérénice.  —  M.  Ad.  Alverny  signale  une  variabilité  pro- 
bable dans  les  étoiles  de  la  Chevelure  de  Bérénice,  dont  il  a  dressé  la  petite  carte 
ci-dessous.  Actuellement,  Tétoile  la  plus  brillante  serait  celle  qui  est  inscrite  sous 
le  chiffre  17,  et  Ton  aurait  : 


17  =:  4,3 

15  =  4,7 
14  =  4,7 

12  ^  4,8 

13  4,8 

16  --  5,0 
r  "  :  5,3 
t  =  5,4 
y  5,6 
a;  ^  5,7 


Fig.  13.  —  Etoiles  de  la  chevelure  de  Bérénice. 
A  comparer  avec  ce  qai  est  écrit  dans   les  Etoiles. 

Tremblements  de  terre  en  France.  •—  Deux  secousses  de  tremblement  de 
terre  se  sont  produites,  le  9  décembre,  à  Sin-le-Noble  (Nord),  la  première  entre 
six  heures  et  demie  et  sept  heures  du  matin.  Elle  a  été  ressentie  jusqu'à  Dechy. 
Tout  vacillait  dans  les  maisons  ;  les  enfants  et  même  des  grandes  personnes  se 
sentaient  remués  dans  leur  lit.  Dans  le  bas  de  Sin,  une  maison  a  subi  im  affaisse- 
ment d'une  dizaine  de  centimètres. 

La  seconde  secousse  est  survenue  vers  deux  heures  et  demie  du  matin  ;  elle  a  été 
moins  violente,  mais  a  ému  fortement  la  population.  Chaque  secousse  était  pré- 
cédée d'un  bruit  sourd,  pareil  à  celui  d'un  tombereau  chargé  qu'on  renverserait 
brusquement  dans  la  rue. 

Le  vent.  —  M.Quélin,  directeur  de  l'Observatoire  municipal  de  la  ville  d'A^ngers, 
a  formulé  une  nouvelle  loi  relative  au  vent  :  <  Pendant  le  printemps,  le  vent  par- 
court, dans  le  sens  rétrograde^  la  somme  des  rhumbs  parcourus  dans  le  sens  direct 
pendant  l'hiver.  Môme  rapport  entre  l'automne  et  l'été.  »  Le  rhumb  est  ici  la  sei- 
zième partie  de  la  rose  des  vents.  Le  déplacement  direct  est  celui  qui  se  fait  dans 
le  sens  du  mouvement  des  aiguilles  d'une  montre;  le  déplacement  est  rétrograde  s'il 
se  fait  dans  le  sens  contraire.  Le  commencement  de  l'hiver  coïncide  avec  la  phase 
lunaire  principale  la  plus  rapprochée  du  solstice,  de  préférence  la  nouvelle  lune,  si 
elle  précède  le  21  décembre  ou  le  suit  de  près.  Les  autres  saisons  suivent  avec  leur 
durée  normale  de  trois  mois.  M.  Quélin  a  formulé  sa  loi  à  la  suite  de  quatre  années 
d'observations  faites  à  Angers.  Il  serait  intéressant  de  la  vérifier  au  moyen  des 
observations  faites  dans  un  grand  nombre  d'autres  localités. 
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Curieuses  déformations  du  soleil  couchant.  —  J'ai  Thonneur  de  vous  faire 
part  d'une  curieuse  observation  que  j'ai  faite  de  l'aspect  du  Soleil  se  couchant 
deiTière  la  Mer  de  Marmara,  au  sud  de  la  ville  de  Gonstantinople. 

L'astre  du  jour  allait  atteindre  l'horizon  lorsque  je  remarquai  que  le  disque 
présentait  deux  éehancrures  aux  endroits  marqués  a  et  ^  du  croquis  n"  t.  L'arc  ab, 
contenu  entre  ces  deux  déformations,  loin  de  faire  partie  de  l'ellipse  générale 
du  disque,  semblait  déborder  considérablement  vers  l'horizon 


Fig.  14.  —  Curieux  aspects  du  Soleil  couchaiir. 

Quand  le  tiers  environ  du  disque  eût  disparu  derrière  la  mer,  l'aspect  général 
fut  celui  que  j'ai  cherché  à  représenter  dans  le  croquis  n°  2. 

Puis  le  disque  prit  la  forme  d'un  trapèze  [fig,  3),  et  peu  avant  sa  disparition  «^elle 
d'un  triangle  équilatéral  au  sommet  légèrement  émoussé  (fig.  I). 

Les  figures  n'ont  rien  d'exagéré  et  représentent  fidèlement  ce  que  j'ai  observé. 

E.-M.  Antoniadi 
k  Gonstantinople. 

Magnétisme  terrestre.  —  L'étude  des  courants  telluriques,  qui  sont  en  rela- 
tion bien  connue  avec  les  variations  magnétiques,  va  enfin  être  entreprise  en  France 
d'une  manière  systématique.  En  1883,  M.  Blavier  a  poursuivi,  à  Paris,  pendant  six 
mois  consécutifs,  l'enregistrement  continu  de  ces  phénomènes,  que  diverses  circon- 
stances ont  fait  négliger  depuis.  Les  nécessités  du  service  ne  permettant  guère 
d'utiliser  à  ces  recherches  spéciales  les  grandes  lignes  d'une  manière  continue, 
l'Administration  des  télégraphes  a  bien  voulu,  à  la  demande  de  M.  Mascart,  prendre 
à  sa  charge  les  frais  d'établissement  de  trois  lignes,  de  15  kilomètres  environ  de 
longueur,  et  reliées  à  l'Observatoire  du  Paixî-Saint-Maur.  L'une  de  ces  lignes  est 
dirigée  du  nord  au  sud,  de  Rosny-sous-Bois  à  Limeil  ;  la  deuxième  court  de  Touest 
à  l'est,  de  la  Redoute  de  la  Faisanderie  à  Groissy;  les  extrémités  de  ces  deux  lignes 
sont  mises  en  communication  avec  la  terre.  La  troisième  forme  autour  de  l'Obser- 
vatoire, un  circuit  fermé  destiné  à  l'étude  de  la  composante  verticale  des  courants 
telluriques.  Les  variations  de  ces  courants  sont  indiquées  par  les  aiguilles  de  galva- 
nomètres introduits  dans  les  circuits,  et  sont  enregistrées,  comme  les  variations 
magnétiques,  par  la  méthode  photogrdphique.  Notre  savant  collègue  et  collaborateur 
M.  Moureaux  est  chargé  de  diriger  ces  recherches,  qui  sont  le  complément  naturel  du 
service  magnétique. 

La  seule  installation  de  ce  genre  qui  existe  actuellement  est  celle  de  TObserva- 
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toire  de  Greenvvich,  réalisée  par  Airy  depuis  longtemps  déjà.  Il  est  vivement  à 
désirer  que  des  études  semblables  soient  organisées  dans  les  autres  observatoires 
magnétiques;  le  rapprochement  des  résultats  obtenus  dans  des  stations  éloignées, 
sur  ce  point  si  intéressant  de  la  Physique  du  globe,  apporterait  vraisemblablement 
quelque  lumière  sur  la  cause  originelle  du  mrgnétisme  terrestre. 

La  Planète  Mars  à  rAoadémie  de  Belgique,  par  M.  Terby.  —  La  Rédac- 
tion de  V Astronomie  est  heureuse  d'extraire  du  Bulletin  de  V Académie  des  sciences 
de  Belçiqtce,  le  sympathique  jugement  suivant  dû  à  la  haute  compétence  de  M.  Terby, 
membre  de  l'Académie  : 

«  J'ai  l'honneur  d'offrir  en  hommage  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Camille 
Flammarion,  le  magnitique  ouvrage  que  ce  célèbre  astronome  vient  de  publier. 
L'auteur  aurait  pu  intituler  son  œuvre  :  Aréographie  complète  1  On  peut  dire,  sans 
exagération,  qu'il  a  placé  dans  ce  volume  non  seulement  l'indication  abrégée,  le 
résumé  utile,  mais  en  quelque  sorte,  la  substance  elle-même  de  tout  ce  qui  a  été 
fait  sur  Mars  depuis  Fontana  eu  1636  jusqu'à  Schiaparelli  :  c'est  Tensemble  des  tra- 
vaux aréographiques  eux-mêmes,  produits  depuis  l'époque  la  plus  reculée,  illustrés 
de  tous  les  dessins,  à  peu  d'exceptions  près,  qui  les  ont  accompagnés;  ces  dessins 
sont  reproduits  par  l'héliogravure  avec  une  fidélité  telle  qu*un  recours  aux  figures 
originales  serait  superflu.  M.  Flammarion  indique  d'ailleurs  toutes  les  sources  avec 
soin  :  jusqu'ici  nous  ne  trouvons  rien  qui  lui  ait  échappé. 

<  Son  ouvrage  met  à  la  disposition  des  aréographes  les  mémoires,  devenus  rares, 
de  William  Herschel,  les  observations  si  longtemps  inédites  de  Schrôter,  celles  de 
Christian  Huygens,  tous  les  dessins  laissés  par  le  grand  Cassini,  ceux  de  Salvatore 
Serra,  ceux  de  Hook,  les  observations  peu  connues  de  Bianchini»  de  Messier,  de 
Flaugergues,  la  collection  de  Béer  et  de  Msedler,  toute  la  série  des  travaux 
modernes,  jusqu'aux  grands  mémoires  de  M.  Schiaparelli.  Ce  beau  volume  de 
608  pages  ne  contient  pas  moins  de  5S0  dessins  et  23  cartes  aréographiques.  L'au- 
teur résume  pas  à  pas  les  progrès  accomplis  dans  l'étude  de  ce  monde,  qui  attire  à 
un  si  haut  degré  l'attention,  et  il  conclut  en  synthétisant  brillamment  les  résultats 
acquis  ;  les  mystérieux  détails  constatés  depuis  quinze  ans,  les  canaux  et  leur  ger- 
mination, occupent  une  grande  place  dans  ces  déductions,  fruits  des  études  person- 
nelles et  des  ingénieuses  méditations  de  l'astronome  français.  > 

Bibliographie.  —  An  Atlas  of  Astronomy,  —  Sir  Robert  Stawell  Ball,  Tun 
des  astronomes  anglais  contemporains  les  plus  lus  et  les  plus  appréciés,  vient  de 
publier  à  Londres  un  élégant  Atlas  astronomique,  composé  de  72  planches  repré- 
sentant toutes  les  curiosités  du  ciel,  système  solaire,  planètes,  comètes,  nébuleuses, 
disques  solaires  pour  la  marche  apparente  des  taches,  c^rte  de  la  lune,  douze 
aspects  lunaines,  cartes  du  ciel  étoile,  etc.  C'est  assurément  Tun  des  atlas  les  plus 
complets  et  les  plus  utiles  qui  aient  paru  jusqu'ici,  et  nous  nous  empressons  de  le 
signaler  aux  lecteurs  de  V Astronomie, 
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A  FAIRK  DU  10  JANVIER  AU  25  FKVRIER  1893 
I.  —  CIEL  KTOILÉ 

Pour  luio  étude  intéressante  du  Ciel  étoile,  consulter  V Annuaire  astronomique 
pour  189:^,  où  figurent  les  positions  des  constellations  visibles  durant  cette  période 
de  Tannée,  et  la  carte  de  chaque  mois. 

II.  —  SYSTÈME  SOLAIRE 

Soleil.  —  La  déclinaison  australe  du  Soleil  va  en  diminuant,  ce  qui  produit  une 
augmentation  sensible  dans  la  durée  du  jour. 

Etudier  la  lumière  zodiacale^  le  soir,  à  l'Occident,  environ  une  heure  apn^s  le 
coucher  du  Soleil. 

Lune.  —  L'angle  qui  forme  l'orbite  lunaire  avec  le  plan  de  Téqualeur  céleste 
progresse  sans  cesse.  Le  15  janvier,  la  déclinaison  australe  de  la  Lune  est  de  270  44"; 
le  1*2  février,  de  27o53\  Sa  déclinaison  boréale  est  de  27<»4S'  le  29  janvier,  de  27or»0' 
le  25  février.  Ce  jour-là,  notre  satellite  s'élèvera  à  69o9'  au-dessus  de  l'horizon  de 
Paris,  lors  de  son  passage  au  méridien. 

Où  pourra  observer  le  très  mi7ioe  croissant  lunaire,  soit  à  l'œil  nu,  soit  avec 
une  simple  jumelle,  environ  25  heuras  après  la  Néoménie,  le  17  février,  vers 
6  heures  du  soir. 

Occultations  diverses 

l»  Saturne,  le  9  janvier,  10*' 32™  matin,  observable  en  Afrique,  «iu-flelî\  de  10»  lali'.ude 
nord. 

2*»  Uranus,  le  11  janvier,  vers  8'' 22'"  soir.  Visible  dans  Thémisphère  sud. 

30  77  Poissons  (6®  grandeur),  le  23  janvier,  de  9'»  3'"  à  10»»  3"»  soir. 

4°  Jupiter,  le  21  janvier,  h  0  ••53'"  matin.  Les  limites  de  latitude  sont  .37o  N.,  et  49*»  S. 
Visible  dans  les  deux  Amériques. 

50  (o  Canckr  (6**  grandeur),  le  30  janvier,  de  S»»  15"»  k  9''  lô""  du  soir. 

60  Saturne,  le  5  février,  à  5»'  20"»  soir.  Les  limites  de  latitude  sont  18°  S.  et  90«  S. 
Visible  dans  TOcéanic. 

70  27  Poissons  (5^  ^a'andeur),  le  18  février,  immersion  à  7*»  3"»  soir. 

8°  Jupiter,  le  20  février,  de  2^  34"»  k  3^31'^"  soir.  Voir  VAnnuaire  astronomique^  pour 
])lus  de  détails. 

9«  Mars,  le  21  février,  vers  2*»  2*»  soir.  Limites  de  latitude  de  l'observation,  39»  N.  et 
440  S.  Le  j  hénomène  sera  visible  en  Afl-ique. 

Mercure.  —  Mercure  sera  difficilement  observable,  le  matin,  à  l'Orient,  avant 
le  lever  du  Soleil,  jusqu'en  février. 

Vénus.  —  Vénus  est  située  en  de  mauvaises  conditions  |)our  l'observation.  En 
février,  la  planète  se  perd,  peu  à  peu,  dans  les  rayons  du  s-ileii. 

position 


Jours 

Lever 

Différence  Soleil 

Passage 

méridien 

Ascension  droite 

Déclinaison 

12  janvier 

6»»  2*nmatir 

1»>51"^ 

10hl2m 

matin 

17l.41.n 

—  22035' 

10      »       .... 

6    9 

» 

1  41 

10  18 

» 

18     3 

22  50 

20      »       .... 

6  15 

» 

1  32 

10  24 

» 

18  24 

22  54 

24      »       .... 

6  21 

yt 

1  22 

10  30 

M 

18  46 

22  47 

28      »       .... 

6  25 

•» 

1   13 

10  36 

» 

19    8 

22  28 

l*-"*  février. . 

6  27 

V 

1     6 

10  41 

» 

19  29 

21  59 

5      »       .... 

6  29 

» 

0  58 

10  47 

>» 

19  50 

21  19 

9      .       .... 

6  29 

» 

0  52 

10  52 

X» 

20  11 

20  29 

13      >.       .... 

629 

R 

0  45 

10  57 

» 

20  32 

19  30 

17      *       .... 

627 

» 

0  41 

11    2 

>» 

20  53 

18  21 

21      »       .... 

6  25 

» 

0  35 

11    6 

» 

21  13 

-  17    4 
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Mars.  —  Mars  parcourt  les  Poissons  et  le  Bélier.  Comme  sa  décliiriisoii  boréale 
augmente  l'apidement,  il  s'ensuit  que,  dans  Kespace  de  40  jours,  l'heure  du  coucher 
deme*ire  à  peu  près  constante.  On  peut  donc  encore  observer  cette  curieuse  planète 
en  janvier  et  en  février  : 

POSITION 

Jours                       Passage  Méridien  Coucher  Ascens.  droite  Déclinaison 

lî  Janvier 5»^  S™  soir.  11»'  30»»  soir.  0»»  37"»  +    4»  6' 

16        »       5    3»  11    31  >»  0    47  5  13 

20        >.       4  56      *  11    29  »  0    57  6  18 

24        H       4  50       >  11    28  >.  16  7  23 

28        v       4  44      >►  11    26  >»  1     16  8  27 

2  Février 4  37      »  11    26  »  1    29  9  45 

6        >.       4  31       >»  11     25  »  1     39  10  47 

10        > 4  25      .  H    24  »  1     49  11  47 

14        >.       4  20      >►  11     23  .  1    59  12  45 

18        *       4  14      »  11    23  *  2      9  13  42 

22        <^       4    9      »  U     ^2  >  2    19  +    H  38 

Dans  les  derniers  jours  de  janvier,  Mars  et  Jupiter  seront  visibles  dans  le  même 
champ  d'une  jumelle. 

Position  des  petites  planètes.  —  Si  l'on  veut  suivre,  avec  profit,  la  marche 
de  ces  petits  astres  si  intéressants,  —  de  même  que  pour  Uranus  et  les  autres 
Iilanètes,  —  il  est  de  toute  nécessité  de  se  servir  d' ixii  planisphère  céleste  de  grandes 
dimensions  donnant  la  position  des  étoiles  sur  la  voûte  celesle.  A  l'aide  des  rensei- 
gnements précis  que  nous  donnons,  il  est  facile  à  chacun  de  trouver  immédiatement 
le  lieu  où  est  située  la  planète  que  l'on  cherche. 

Cérès  est  en  de  bonnes  conditions  pour  Tobservation.  On  peut  trouver  ce  petit 
astre,  avec  une  jumelle  ou  une  petite  lunette  astronomique,  dans  le  Bélier,  à  6**  en- 
viron au  sud  du  groupe  d'étoiles  o,  Ç  et  t  Bélier. 


Passage 

Méridi''n. 

Coucher  de  Cérès. 

Ascension  d 

POSITION. 

Jours. 

roite. 

Déclinaison. 

7  Janvier.. 

. .       7»»53n' 

soir. 

31.     im 

matin. 

31.  4n, 

-f 

13032' 

13        >»       .. 

7  31 

2  41 

» 

3    5 

14     1 

19        >.       .. 

7    8 

2  21 

» 

3    6 

14  31 

25 

6  47 

2    2 

» 

3    8 

15    4 

31         .       . . 

6  27 

1  46 

n 

3  11 

15  39 

6  Février. . 

6    8 

1  30 

» 

3  15 

16  16 

12     »    : 

5  48 

1  13 

.. 

3  20 

4- 

10  53 

Pallas  se  trouve  dans  la  Baleine,  près  de  fi  et  dans  le  voisinage  de  ç>,  puis  au 
nord  de  l'étoile  -r\.  Difficile  à  découvrir.  Junon  est  facile  à  découvrir  avec  une 
jumelle  dans  le  Sextant.  La  région  céleste  qu'elle  traverse  est  presque  dépourvue 
d'étoiles  des  six  premières  grandeurs.  On  n'y  rencontre  que  l'étoile  de  4*  grandeur, 
lo  Sextant,  avec  laquelle  Junon  se  trouvera  très  rapprochée  et  un  peu  au  nord, 
vers  le  20  janvier. 


POS 

ITIOX. 

Jours. 

Lever  de  Junon. 

Passage 

Méridien. 

Ascension  droite. 

D?clin.ii8on 

8  Janâer. . 

8h54'» 

soir. 

2h57.u 

malin. 

lOh  8»" 

-  Oo   9' 

14        >.       . 

8  26 

» 

2  31 

y 

10     6 

r  0  14 

20        »       .    . 

7  57 

,. 

2    4 

n 

10    2 

0  46 

26        »       .. 

7  27 

» 

l  37 

„ 

9  58 

1  20 

l«r  Février. . 

.       6  55 

» 

1     9 

H 

9  54 

2  14 

7        w 

6  n 

» 

0  40 

>• 

9  49 

3    8 

13        -       ... 

.       5  49 

>. 

0  11 

» 

9  44 

4-  4    7 
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Comme  on  le  voit,  c'est  en  février  que  Junon  passera  à  sa  distance  minimum 
de  la  Terre  et  s'offrira  à  nous  dans  les  meilleures  conditions  pour  rob;servalion. 

C^^*,  la  plus  importante  des  petites  planètes,  s'éloigne  de  nous;  mais  on  peut 
encore  la  suivre  dans  sa  marche  à  l'œil  nu  ou  avec  une  simple  jumelle.  Elle  par- 
court wn  coin  de  la  constellation  du  Bélier,  dépourvu  d'étoiles,  successivement 
au  Nord  et  à  une  faible  distance  de  X  Baleine  et  do  deux  étoiles  de  6*  grandeur 
appartenant  â  cette  constellation. 

POSITION 

Jours.  Passage  Méridien.  Coacher  de  Cérés.        A scens.  droite.  Déclinaison. 

l^r.jj.nvifr 8h  4m  soir.  2h53'n matin.  2»>50'"  +    9o44' 

7          »       7  40       -  2  31        «  2  51  10    9 

13          H       7  18  »  2  11.  2  52  10  41 

K)          »      6  57  »  1  53        «  2  54  11  12 

25          *      6  37       >.  1  36        .  2  58  11  49 

31          »      6  17  »  1  19        »  3    1  12  25 

6  Février 5  59  *  1     5        >.  3    6  13  12 

12          »       5  40  >.  0  -19        »  3  11  I-  13  44 


Jupiter.  —  Jupitei*  brille  toujours  dans  les  Poissons,  en  une  région  où  se 
trouvent  beaucoup  de  petites  étoiles,  des  trois  dernières  grandeurs.  Le  26  janvier, 
conjonction  avec  Mars.  Distance  des  deux  astres,  l«37'. 

POSITION 

Jours. 
10  Janvier. .    . . 

M        •       

20        ,. 

24        «       

29        n      

4  Février 

9        »       

14        -       

19        n       


Passage 

MéiidiAQ. 

Coucher  de  Jupiter. 

Ascens.  droite. 

Déclinaison 

5M2« 

soir. 

OMO'n 

matin. 

Ib  3>« 

f  50  25' 

5  28 

j» 

11  57 

■» 

1     5 

5   36 

5    7 

n 

11  38 

* 

-  1     8 

■    5  54 

4  53 

>» 

11  25 

H 

1   10 

6    7 

4  36 

>. 

11    9 

» 

1   12 

6  25 

4  16 

M 

10  51 

» 

1  16 

6  48 

3  59 

>. 

10  35 

» 

1  19 

7    8 

3  43 

>. 

10  21 

» 

1  22 

7  29 

3  27 

W 

10    7 

j» 

1  26 

-f  7  51 

Saturne.  —  Saturne  est  observable  dans  la  Vierge,  entre  Y  Epi  et  la  belle  étoile  v. 
On  reconnaît  immédiatement  la  planète  à  sa  teinte  sombre,  un  pou  i>lombée.  Etudier 
les  anneaux  de  Saturne  avec  un  grossissement  de  400  à  500  fois. 

POSITION 


Jours. 

Lever  de  Saturne. 

Méridien. 

Ascens.  droite. 

Déclinaison. 

U  Janvier. . . 

11^24» 

soir. 

5h  15"»  malin. 

12"  51"! 

—20  47' 

19        »       ... 

11     5 

» 

4  56 

>» 

12    51 

2    46 

24        *       ... 

10  45 

» 

436 

n 

12    51 

2    45 

28        »       ... 

10  29 

» 

4  20 

» 

12    51 

2    43 

3  Février. . . 

10    5 

h 

356 

» 

12    51 

2    39 

8        •       ... 

9  44 

» 

3  36 

J» 

12    50 

2    34 

13       »      ... 

9  24 

» 

3  16 

» 

12 

49 

2    29 

18        »       ... 

9    3 

» 

3  56 

» 

12    49 

2    23 

23        >»       ... 

f Vî 

8  42 

aaa   J-. :. 

)» 
.  «1 ... 

2  35 

„ 

12    48 

—2    16 

Les  étoiles  variables  sont  données  dans  V Annuaire  astronomique. 

Eugène  Vimont. 
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LBS  MOIS  CHEZ  TOUS  LES  PEUPLES.  —  ASIE  (Origine  Sémitique) 

Par  LÉON  Leconte  (8«  tableau*). 


HÊBRirX  (1) 

SAIARITALNS 

PALMYAÉNIENS 

SAIIENS 
deUarrli 

UÉLIOP0LITAI.NS 

(de  €élâ)rie) 

RARYUK^IENS 

1  Tishri. 

2  Hheshwan'. 

3  Ki^lèw. 

4  Tébeth. 
5Schévat. 

6  Adàr. 

7  Niçàn*. 

8  lyàr. 

9  Siwàn'. 
10  Taraouz. 
llAb. 

12  Éloul. 

7  Tisri. 

8  Mar*  hesvan 
9KasIira. 

10  Thèbith. 

11  Shébàth. 

12  Adàr. 

1  Nissan. 

2  lyàr. 

3  Sébiu. 

4  Tamùz. 
5Abh. 

6  Iloul. 

1  Tishri. 

2  Kanoûn. 

3  Kisloûl. 

4  Tébeth. 

5  Shôbat». 

6  Adàr. 

7  Nisçàn. 

8  Ayaar. 

9  Çivànn. 

10  Tamouz. 

11  Ab.      . 

12  Iloul. 

7Tèshrîn'-èfcàl 
8Tè8hrln-iéii. 
9  Kanûn'-ehèt. 
lOKanûn-têii. 

11  Shôbàt. 

12  Adzar. 

1  Niçan'. 

2  Ayàr. 
3*Hazii-àn(2). 
4  Tammûz. 
5Ab. 

6  Iloul. 

2  Tiçhirinn. 

3Kislûm. 

4Kanûu. 

5  Çhobbat'. 

6  Adhàr. 

7  Niçann. 
8Aïar. 

9  'Hézlr. 

10  Tammouz. 

11  Ab. 
12I1Û1. 

7Tashritu. 

8  Aràh-ibaBià. 

9  Kisilivu. 
10  T^bituv. 
llShàbathu. 
12Addara. 

1  Nissaunu. 

2  Alru. 

3  Sivannu. 

4  Dûzu. 

5  Abu. 

6  Ululu. 

ASSYRIENS  (4) 

SYRIAQUES  (5) 
(Cbrétieis) 

SYRO-ARABBS 

(Cbrftifis) 

Kl'RDES  ANCIENS 

klRDES  MODERNES 

CHALDI^NS 
MODERNES 

(Gbrvlisit) 

7TashrU. 
8Arah.skaBMh 
9  Kisiliw. 
lOTébit. 

11  Schébat. 

12  Addar. 
1  Nisan. 
2Aïr. 

3  Siwan. 

4  Douz. 
5Ab. 
ÔOuloûl. 

1  Tèikria-kadatM. 

2  Tobria-lrutit. 

3  Kuài-kadaNs. 

4Kanûn-triiiM 
SShébèl'. 

6  Adàr. 

7  Niçàn. 

8  lyôr. 
9*Hézeyràn\ 

lOThomouz. 

11  Ab. 

12  lloûl. 

Tàbrîi-èMhasi. 

Kaitao-il-lkaii. 

Chébàtt. 

Adhàr. 

Nissànn. 

Ayar 

'Haxlrànu 

Tamouz. 

.\b. 

Eïloul. 

Téchriu-ber. 

Téchriu-ia  dss. 

Kauoun-ber. 

Kaiioun-ia  dsu. 

Shebath. 

Adâr. 

Niçau*. 

Gulàu'. 

'Kàzlràn'  (2). 

Tamùz. 

Dabâk 

Eilûn. 

8Tchiri-aMal. 
9  Tchiri-pai'ji. 
lOKaaoun-atsal 
llKanoun-taihi 
12Sbath. 

1  Adàr. 

2  Niçàn. 

3  0hulàu. 

4  Khazii-àn. 

5  Tirma. 
GThabbàkh. 
7  lloun. 

lOTfhêri-kiaMàM. 

11  Tebéri-fbariîa. 

12  KaaMU-kiaBiM 

1  kaisai-rhaiila. 

2  Echouutl. 

3  Adhèr. 

4  Niçan. 
5Iàr. 
ô'Héziràn'. 

7  Tamous. 

8  Tabbach. 
91loùn. 

ri}  MoiB  UBBRSi'x  (traduction}.  —  I.  Quelques  auteui*s  font  venir  à  tort  lisht'i  de  s/uira  (commencer), 
oabUant  qu'avant  la  sortie  d'Egypte  le  premier  mois  de   l'année  hébraïque  était  niçàn.   D'antres  rap' 
portent  tishri  à  êhrahy  effacer,  détruire  (les  péchés)  ;  voir  Estiier.  3,  7.  Court  de  Gébelin  le  (ait  déri- 
ver de  thirouêhy   vin   nouveau,  moût.   Tishrt    s'appelait  encore  hàeilhanim,  ou  des  «  torrents  perpé- 
tuels ».  —  2.  Nommé  aussi  hiaz-hkesican,  des  «  pluies  abondantes  »  ;  et  boul^  pluie,  mot  et  nom  de 
mois   phénicien.  —  3.  De  haslew  (?),   mauvais  temps:  ou  encore  «  mois   oisif,  stjrile  ».   Court  de 
Gébelin  renvoie  ce  nom  à  Kesil,  Orion.  —  4.  De  toub,  bon,  heureux.  Le  mois  l;/bi  égyptien  a  le  même 
sent.  —  5.  Peat^ire  de  shavèly  «  pousse,  rejeton  des  arbres  »,  ou  du  sanscrit  sapla,  sept,  shecàl  corres- 
pondant (?)  au  septième  mois  sanscrit.  —  6.  Suivant  quelques-uns  «  mois  du  bélier  ».  suivant  d'autres 
ce  mot  vient  du  pei-se  adhar^  feu  :  cfr.  le  mois  adèr  des  Perses.  —  7.  Suivant  Court  de  Gébeln,  de  «f«, 
«  étendard  »  ;  selon  d'autres  auteurs,  «  mois  des  fleurs  »,  ou  encore  du  mot  lend  navasan.  «  nouveau  jour»  : 
nisan  était  autrefois  le  premier  mois  braélite  ;  il  poilait  aussi  le  nom  de  abib^  épi.  —  8.  7yà/*,  mois  des 
prairies  (?),  appelé  encore  autrefois  zic ,  splendeur.  —  9.  Siœàn,  des  fleurs  ;  suivant  quelques  auteurs, 
«  mois  des  bendiaux  »;  ailleurs,  ou  fait  remonter   l'origine  de  ce  nom  au  perse  Se  fend/  {Sefènd-Ar- 
med  (!  !)  lises  «  Isphêndar-Madh  »),  nio>s  pur,  doux.  —  tO.  Correspondant  au  solstice  d'ét^  :  Thamouz 
était  le  nom  phénicien  d'Adonis  ou  du  soleil.  —  11.  Peut-éti-c  de  èbht  herbe,  graminée,  ou  fruit  (?),  sens 
douteux.—  1%.  Mois  «des  fruits  »,  ou  «de  la  pluie»;  s  .ivant  Court  de  Gébelin,  (f/oti/ signifie  «pressoir  ». 

Nota  :  L'année  israilite  est  basée  sur  le  cycle  de  Méthon.  Dans   les  années  3«,  6«,  11»,  14%  17»  et 
19*  qui  ont  treise  mois,  le  treisième  mois  est  Vkadar  ;    le  mois  de  adaf  est  appelé  alors  adar-rishôn 
(ou  adar  premier),  et  le  suivant  adar-thèni  (ou  adar  second).  —  A  quelques   exceptions  près,   les  mois 
hébreux  ont  donne  leur  nom  aux  mois  des  peuples  cites  plus  loin  à  l'îur  suite.  (Quelques  Israélites  pen- 
sent que  les  douse  mois  hébreux  ont  pour  origines  les  noms  d'anciennes  div.nités  phéniciennes  et  autres.) 

(2)  ^Hèxir  signiflc  «  cochon  »  en  hébreu  ('Aa-/"r,  'huzit'an). 

(3)  *Hagy  eu  hébreu,  «  sacriflce  solennel  ». 

(4)  L'année  parait  avoir  commencé  au  printeinp*.  «  La  concordance  entre  le»  mois  de  l'année  macé- 
donienne et  ceux  du  calendri  r  syrien  fut  éiiiblie,  dit  F.  Lenormant,  à  partir  du  régne  de  Seleucos  Ni- 
cator.  »  —  En  vieil  assyrien  sivaix  se  disait  huialla^  tébeth  se  nommait  tam'hiH. 

(5)  1.  C'est-à-dire  teëhrin  \*\  2.  teshrin  2«,  etc..  On  dirait  aurai  têshrin-èhhaty  teshrin -trein,  eU'. 
Teshrin  est  dérivé  de  tishri.  3.  Kanoun  !•'.  4.  Kanoun  2*,  mêmes  observations  pom-  les  noms  de  nom- 
bres. Kanoun,  en  syriaque  et  en  arabe,  veut  dire  règle,  précepte  (xavtuv  en  grec),  mais  est-ce  bien  le 
sens  ici  (?).  Aota  :  Les  Syriens  mahométans  emploient  le  calendrier  musulman. 

(6)  Les  Kurdes  modernes  font  commencer  leur  année  au  mois  de  Adar  (mars).  —  8.  Tchiri-aottal 
se  dit  aussi  tchiria  etc.  —  9.  Tchiria-pashi  {pashi  signifie  •  second  s).  —  lo  et  11  se  nomment  encore 
kanoun-^tchouk  (petit)  et  kanoun- mazèn{grsLad).  —  12.  Ou  shèbath  ou  encore  Shoouàth   —  3.  Ghu- 
làn  veut  dire  «  fleur  ».  —  5.  Tirmaf  de  tir  (dur),  et  mah  (mois).  —  7.  Se  dit  aussi  iloul. 

CoNCORDANCR  DIS  MOIS  ciTKs  PLUS  HAUT.  —  A  Xonthicos  des  Macédoniens  se  rapporte  le  !•'  mois 
(niçanj  des  Samaritains,  des  Sabiens,  des  Babyloniens,  etc.  ;  à  Hyperberétaios  correspond  tishri  des 
Hébreux,  teshrtn  des  Syriens,  hag  des  Héliopofi tains. 

(1)  Voir  V Astronomie  depuis  le  mois  de  mai  1892. 
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BIBLWTHÈQUE  CAMtlLB  FLAMBUÂRION 

(!etle  (;i>llectwii  scicunitqiïi*  iKi|iul;iife,  qui  a  (l*\j:i    i<*ivlii  kiiil    île   serviees  à 
rifiwtruelîoii  |ml>liqiie*  vient  \Ui  iniblior  iia  nouvel  ouvi-n^v  ili^^un  rk^  ïj^î?  iihie.s. 

Aprè?^  Le  } fonde  apaut  la  rréalinti  tie  tHonHut,  (h?  Camille  Flamm\hiok.  las 
Premiers  A //es  de  rHumatiif^,  do  Ux:  Clkuziou»  X^.*  Premières  CmlisafwM,  de 
G-  Lk  Box,  hi  Pktmqite  Popu/air^.  -1'?  E.  Dksbkaux.  voioi  niaiuh^iraul  uîje 

HISTOIRE  NATURELLE  POPULAIRE,  [mv  Ch.  BHONLrNUsr. 
Ci3  lur^guiliquo  voiuuie  tJe  \Uin  p;'tfi^s,  illusiiv  ûk^  HIQ  W^un^^  et  de  pi  mdies  en 
chR>niDlillïogra[iliie,  expiiï^e  lïïish>iiv  naltïivlïe  loute  rntitne,  depui^s  ïliomim'' 
juisi(u  atïX  oise-mx,  aux  insecie:^  e(  aux  organif^ui^^s  ïes  plus  t'udiineiitalres.  G'eat 
toute  lu  science  du  Biiflfon  en  un  Henl  volunie,  au  niv^nni  d^^s  dernîerîi  pragivs  dii 
la  Sclen lie  e t  [ >o r  l' u ti  d e s  n la î l re s  d e  c i rite  .se tt * u c e . 

Un  volmne  k"'-  iTl-8",jeSU;i.  Prix  bnu'lit^  :  12  iV.  ;  relié  loili%  tl*î^uelle  doiw  :  16  ù\ 
' mrairk  MARPONel  FLAMMARIOS,  ru^  Racuie,  2Ù,  Pcrm. 

I  XK  I»ET1TK  M  WKTTK  MKRVl^lLrLIi: 

Monlraiil  les  Int'hns  du  Soleil,  li's  I  p:it^i,'s  Je    hi    l.iMii\  Ioa    salrllitea    pI    les   UamloB   d» 
■  Jupiter,  les  pliages  4t'  Vt^iius    pt    Jp   iM*^rriu*p,    Taniif^an  (le  S:iiîirn(»T  Ips    aums   d'éloiles  eî 
Ttébuleirses  pl  Ipr  principrdea  curjosir^s  du  Ciel. 

Cette  nuTivpPe  liint'ttp,  ronstruiu*  <lVLprps   les   tkrriii*t'es   ♦loniifies   de   Toptique,   remplit 

trtufes  les  ponditiotis  requisea  pour   cofiiinenf^ey   l*éti*dr  prfÀtiqut  du  Ciel.  Objectif  :  43i»'»*, 

Ijmgueur  80  cenL^    corp<^    bronzi^    poli,  pied   pm    fer,  dpux.  cciihdrps,   Pun    pour  le  .Soleil, 

Paut^^  pour  rijbsprvannn  [lu  CM  ;  grossisst^mPTits  20  Pt 'lô,  le  toiU  dfiiia  une  Fjolte  en  noyer. 

Prlx'r'î'lO  frniic^.  —  A  Plmprimei-ie  df  VA-Hi^onomie,  '^%  riip  J.-J.'Rniiaiîi^rnu 
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SiiMMAflïK   DU    N" -a    (FÉVHIEB    l-^ltrEi 
Uraitolilhe  tombé  en  Algérie,  oir  M.  Stamsc.as  Mhitmkk*  —  L*exUteiîce  du  diamant 

dans  les  uràiialitheâ,  juir  M.  ]  reluki,,  di-  f  In^lll1lf,  —  Les  pierres  tombées  du  ûiel 
lil  Ir^.  ati  if  ns  v'olcujs  il*'  Ui  Liun  .  jirir  M*  tu-W,  C^AKr.Kv.  Eruption  solaire  ^l*^ 
IW3.(HX)  kiloiuN'^tr^'s  il-'  f^tiiir^m,  —  Curieuses  variations  d'aspect  dans  la  comète  Swift» 

—  Photographie  astronomique.  -  Nouveaux  cratères  viirouvpits  pr^s  iln  eii*i|m^ 
lonaih'  î  l;irii(ii;ii'njn,  ptr  AL  \Vi:t\i:î>.  —Météorologie  de  l'année  1S92-- Comment 
arrivera  la  fin  du  monde  (Suite],  par  M.  C.  Fi.amviauîo\.  —  Société  astronomicjue 
de  France,  séamr  du  i  ifinvicr  iHi>3.  —  Nouvelles  de  la  science*  Variétés  : 
L'hivi'ril('  lïJV^-',>:l  Lr  pays  lé  p!ii-  fmid  ilr  |,t  Tmiv  Jupit*  r  A  V'^'W  nu,  Mjig-niJîtiur  \w^ 
Vuh'  (Iïj?ur()»  ),a  ^«►mi'Mr  îkilfiu^.  (lii^'UiH*).  l/ufiM^irviUnin'  riainiibuioiï  tie  Bojjota,  pai"  M. 
GoNïAUhîiî- ^  Bibliographie.    -  Observations  astronomiques  à  faire.  |>if  M.  \tmoxt, 

SOMMAliÏE  ^r  N-   I   (JA%\il^lï   1  ^l>:n  1  2'^  A  N  N  HE 

A  nos  lecteurs,  par  \n  K*f!hifU«m  df»  VA/irioNontir.  —  I*'Observatoire  du  Mont -Blanc , 

pfii-  \L  Jans^kn.  t|p   rinatiiui   {]  lifrnnl.  —  Eruptions  solaires*    dnril    uup    iiuiauiMiit 

I^Î.U^JO  kUoïiiMif»  cît>   h»mriir,    pru*  M.   TuoiïVîCi.nr  C\  tt^^Urég).  —  li'éclipse  totale   de 

Lune  flti  4  luiveiu^re  ilpriiicr,  swat-  un  dwishi  rie  M,  PiLTi'c  Lotj,  »lr  rAtaotiiiiit'  Crrkncîiise- 

—  •Tiipii*'!*  <^?  U  i 1%  pnr  M.  FEsi>r.  ^  Grande  photographie  lunaire,  par  M.  M'i:istK. 

dircc^hMir  dr  1  DlisiM'vafnii'ô  de  l'iii^iut^  (l  Iii^inv).  -  Comment  arrivera  la  fin  du 
Monde,  p'M'  M,  CtuiMlle  ['""t-A^uiARioN  —  Société  astronomique  de  France.  —  Nou- 
yelles  de  la  Science.  Variétés  ;  Si-jï!  pometoiit  a  ia  fois.  Eioîk*^^  fl  lin  les.  Curieux 
i^oucrhei  du  Soleil  (1  li;:iiuv),  (■|rr|Ti(\^  luriairnë  ^  ligure).  Arc-^n-Ciel  tH  lialo  luuûirÉ», 
î,a  pliiîe  r-\rpp(ioniii'']li'  fl^irîsdM'^".  L.i  clievplnre  de*  Bérénice  {l  Jîf:,^ure},  Trùmblementa  de 
terre  en  Froncé,  t'iirit  iim-s  di-fonnatioii-s  du  Sul^i!  (t  fl^'^urej.  Mn^^ri^^-tisme  t^r retire.  — 
Observations  astronomiques  à  faire.  pEir  >L  Vimost.  —  Les  mois  chei^  tous  les 
peuples.  p:*r  M.  l.eoii  I^K{:n^■(-l^. 

f:OI{.I!.ESI'OM)ANM;K 

M.  James  Jackson,  à  Nice,  —  Nou^  avions  déjà  mm  arqué  cette  double  indica- 
tion, qui  provient  cerlaioeiieiit  (fiuie  ûrreiir,  Nous  allons  on  ehorrlier  k  source. 
Sirius  n'a  qu'iui  aatellite  connu. 

M"'^  G*  M-,  à  Cannes.  —  liî«e  ingéiiieut^ô  assurément,  raais  ant^rienre  à  l'analyse 
^spectrale.  Les  romètes  ne  sont  certainement  |>aï4  dog  sphères  do  glace.  Elles  .^ont 
essentiellement  ga'/.euses.  fleurs  <  fVdles  clieveltirei*  *  proviennent  de  comb^it^  entre 
la  cliaknir  solaire,  releotncité  et  la  gravilatinn,  &anâ  t^^ompter,  sans  doute,  dm 
forces  rnoonnues:  le5  mies  de  riiydrogéne  et  du  c^trbane  sont  certaitïes.  Il  n'en  e^t 
]»as  moins  vrai  que  a*il  y  a  d^  Vt-diu  elle  doit  y  être  â  Tétat  de  glace,  Mais  on  n'en 
voit  pas  de  Iraeen. 

M.  JoLKS  CiAMOi,  àrE:ole  .<upe.Hiinr3  do  gaert-o  (Turinl.  —  La  formule  de  la 
périphérie  de  1  ellipse  n'eai  pa.s  exacte.  Pour  s;i  discnssioû,  veus  pourriez  vous 
adresser  à  M.  Gérigny,  rue  Soufïlot,  :>, 

IL  Ta.-E.-J.  Khamhbs,  ô  Sr*liiodam.  —  Votre  obîservation  est  exacte.  L'étoile  ; 
d'Orion  est  triple.  Mal^  romme  la  troisiiime  tHoile  est  fort  éloignée  (56''')  et  de 
lU"  grandi-^ur,  on  ne  la  m»^ntionn  3  pas,  m  général.  Elle  a  été  signalée  pour  la  pre- 
mière fois  par  Williair)  Her?ichêl,  Diaprés  Vôtrs  remarque,  elle  sera  ajoutée  à  Tou- 
vrage  Les  Elmles. 

M.  LoNOUKT,  à  Gonève.  ^  Nous  recevons  àrin.^tanî  votre  étude,  qui  va  étr*Mue* 

M.  le  iirolltssaur  Rov,  à  Québec  [Canutla).  nous  écrit  ;i  propos  (îes*  concours 
ouTcrtï^  par  WUtrQmmk  : 

«  Pour  donner  don  pnx  et  stimuler  le  zèle  des  amateurs  d'astronomie  et  en  même 
temp^  rendre  do  ^j^rands  services  aux  obiervaleurs  dont  les  ressoui*ces  sont  llmi- 
tées»  voiei  mon  projet  :  il  s'a^qraît  d  ouvrir  une  souicription  parmi  les  abonnés  de 
VA^Cnmomt-,  alin  de  pouvoir  olfrir  aux  concurrents  f[Ui  ?4e  seraient  le  plus  distingués 
[lendanl  Tannée  que  nrius  allons  eonimoncer,  des  in.strumeut^  d*ujie  puissance  con- 
sidérable montés  eu  équatoria!*  disons  des  lunettes  de  ltîa"^'\  i:ii;"»'"  et  108*'^'". 
Vuv  tail*le  souscription  serait  prol>îiblc  ment  suflisante,  :>  francs  et  peut-être  moiniâ, 
verséÉi  imr  lous  le.s  aboimés  de  la  lîevm,  dôVi-aient  former  un  monianl  suflisante  Si 
vous  croyeu  que  ma  proposition  tyiérite  V-onsidéralion,  veuilles  en  ïaire  [^art  à  vos 
toeteurs^  et  j*ose  espérer  que  ïnou  prrytd  deviendra  une  réalité*  » 

M.  ANTOiNii  Campa^^a,  â  Saint-Palais  (lJa&;àes'Pyrén<'es).  —  Los  jdanotes  qui  sont 
eti  ce  momtïnt  voisines  dans  le  etel  sotd  bien  Jupiter  el  Marr>;  la  première  est  la 
plus  brillante.  Celle  du  matin  est  Vénus.  Voyez,  à  Partie  le  ^}hsertaUons. 

^Vvi;^     à     iio?^     A.I>oiiii4>^ 

Par  suite  de  niodiîioation.s  tiurveiiues  dans  l'Adminiaitration,  quelques  erreurs  se 
sont  produites  dans  l'envoi  du  n  "  1  de  VAdrammîe,  Janvier  lsu3. 

ÎS'ous  prionjà  instammeiit  ceux  de  nos  abonnés  qui  ;(uraienl  re^-n  ce  numéro  en 
double,  de  nous  on  retourner  un  excmpbirtî. 
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URÂXOLITHE  TOMBÉ  EN  ALGÉRIE 

La  collection  du  Muséum  d'histoire  naturelle  vient  de  faire  l'acquisition 


Fig.  15.  —  Chute  d'un  uranolithe  en  Algérie. 

d'une  météorite  qui  parait  présenter  un  intérêt  spécial.  C'est  une  petite  masse 
de  fer  compacte,  en  forme  de  poire  et  pesant  L250  grammes.  Ses  contours 
arrondis  contrastent  avc3  le  caractôre  fra^^.nontaire  et  anguleux  de  la  plu- 
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part  des  échantillons  de  même  origine.  Toute  une  moitié  de  la  surface  est  sen- 
siblement hémisphérique  ;  le  reste  comprend  une  région  à  peu  près  plane  et 
quelques  dépressions  dont  Tune,  assez  profonde,  rappelle  les  coups  de  ponce 
si  fréquents  sur  les  roches  tombées  du  ciel. 

Cet  échantillon  a  été  cédé  à  notre  collection  par  M.  Hélo,  capitaine  au 
3*  régiment  de  tirailleurs,  et  cet  officier  a  bien  voulu  m'écrire  de  Sétif  une 
lettre  dont  j'extrais  les  passages  suivants  : 

«  Ce  petit  bolide  m'a  été  vendu  par  un  Monadhi  de  la  tribu  des  Chaanbas 
Monadhi,  laquelle  est  disséminée  dans  les  solitudes  sahariennes  qui  environ- 
nent El  Goléa.  Cet  Arabe  avait  un  jour  planté  sa  tente  à  quelques  kilomètres 
à  l'est  d'un  puits  appelé  Hassi-Iekna,  lequel  est  situé  dans  la  vallée  de  TOucd 
Meguiden,  sur  la  route  d'El  Goléa  au  Gourara  (*).  Pendant  que  les  hommes 
étaient  à  la  chasse  dans  les  environs  du  campement,  les  femmes,  assises 
devant  la  tente,  entendirent  un  grand  bruit  et  virent  tomber,  à  environ 
400  mètres,  un  objet  qui  souleva  le  sable  comme  un  boulet  qui  aurait  porté 
dans  la  dune.  Les  chasseurs,  qui  avaient  également  entendu  le  bruit,  rentrè- 
rent peu  après  et  furent  avisés  par  les  femmes  de  ce  qu'elles  avaient  vu.  Ils 
se  portèrent  aussitôt  à  l'endroit  indiqué  et  trouvèrent  un  entonnoir  pratiqué 
au  milieu  de  sable  et  de  pierrailles.  Ils  se  mirent  en  devoir  de  chercher  au 
fond  du  trou  qu'ils  déblayèrent;  mais  l'un  d'eux  ayant  rencontré,  à  environ 
0™  80  de  profondeur,  un  objet  noir  qui  lui  brûla  très  fortement  les  doigts,  ils 
s'écartèrent,  eflTrayés,  et  ne  revinrent  que  le  lendemain  matin.  A  ce  moment, 
ils  sortirent  du  sable,  complètement  refroidi,  le  petit  aérolithe  en  question. 

«  Je  n'ai  pu  obtenir  aucun  renseignement  sur  la  nature  du  bruit  entendu, 
pas  plus  que  sur  la  date  exacte  de  l'événement.  Les  Arabes  ont  une  profonde 
indifférence  pour  le  temps  et  les  dates,  et  tout  ce  que  je  pus  apprendre,  c'est 
que  la  chute  du  bolide  remontait  à  plusieurs  années.  Les  Arabes  appellent  ces 
masses  minérales  des  pierres  de  tonnerre.  Quelques  manuscrits  enseignent 
qu'on  fait  avec  elles  des  poignards  et  des  sabres,  auxquels  l'imagination  arabe 
prête  des  qualités  de  tranchant  tout  à  fait  fantastiques.  Les  nomades  disent 
que  ces  pierres  ne  tombent  que  très  rarement,  à  de  très  longs  intervalles, 
mais  que  dans  les  temps  passés,  elles  tombaient  beaucoup  plus  fréquemment 
dans  le  Sahara.  » 

Une  section  pratiquée  dans  la  partie  la  plus  atténuée  de  la  masse  a  séparé 
une  petite  plaque  de  6  gr.  47  dont  la  surface  polie  a  été  traitée  par  l'acide 
chlorydrique.  11  s'y  est  immédiatement  développé  une  belle  figure  de  Wid- 
mannstâtten,  où  des  lamelles  de  taenite  affectent  des  angles  qui  assignent  à  la 
masse  une  texture  cubique  des  plus  nettes. 

(')  Hussi-Iekua  se  trouve  situé  par  environ  28®  57'  Je  latitude  Nord  et  0»  49'  de  longitude 
Oaest. 
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La  densité,  mesurée  à  14°,  est  ^ale  à  7,67. 

L'analyse  a  donné  : 

Fer 91,32 

Nickel 5,88 

Cobalt 0,81 

Cuivre traces 

Soufre ; traces 

Résidu  insoluble 1,04 

99,05 
Cette  composition  concorde  avec  les  caractères  physiques  et  la  structure 


Fig.  10.  —  L'uranolithe  tombé  en  Alj^«Srie  (iji-audour  natiuvll(!). 

pour  faire  comprendre  la  météorite  d'Hassi-Iekna  dans  le  type  lithologique, 
jusqu'ici  très  rare,  que  j'ai  distingué,  dès  1870,  sous  le  nom  de  schicetzlte['), 

Stanislas  Meunier, 

Professeur  au  Musëuin. 

Cet  uranolithe  est  représenté  ici  {/Ig.  16)  de  giandeur  naturelle.  Il  pèse  t2ri0 
grammes.  On  vient  de  voir  que  c'est  le  fer  qui  domine  dans  sa  composition.  La 
régularité  de  sa  forme  (une  petite  poiro)  est  bien  remarquable,  d'autant  plus  qu'en 
général  les  contours  de  ces  fers  tombés  du  ciel  sont  anguleux  et  irréguliers.  Eu  se 
brûlant  les  doigts  pour  l'extraire  du  sable  au  moment  de  sa  chute,  les  Arabes 
avaient  eu  très  peur  et  cru  à  quelque  esprit  infernal  !  Quant  à  la  date  de  la  chute, 
ils  n'ont  pas  su  la  préciser  :  on  vient  de  ra[>peler  que  pour  eux  le  temps,  le  jour. 
l'heure,  l'année  sont  indifférents. 

(')  Académie  des  Sciences,  séance  du  lu  octohre  18î»2- 
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l/RXISTEACB  1)1    DIAMAiNT 

Dans  les   uranolithes 

Dans  la  séance  du  4  avril  dernier  ('),  notre  savant  confrère,  M.  Mallard,  a 
mis  sous  les  yeux  de  TAcadémie  un  échantillon  du  fer  météorique  de  Canon 
Diablo,  dans  l'Arizona  (Etats-Unis),,  que  TEcole-  des  Mines  doit  à  la  géné- 
rosité de  M.  Eckley  Coxe.  Sur  plusieurs  points  de  ce  morceau  se  trou- 
vaient implantés  des  grains  noirâtres  rayant  le  corindon  avec  facilité  et 
même  le  diamant.  En  attendant  un  examen  plus  approfondi ,  on  pou- 
vait conclure  à  bon  droit,  comme  Ta  fait  M.  Mallard  et  avant  lui  M.  le  profes- 
seur Kônig,  à  l'existence  du  diamant  dans  certains  échantillons  de  ce  fer  mé- 
téorique. Néanmoins,  la  question  de  la  présence  du  diamant  dans  les  météo- 
rites ayant  été  très  controversée  et  la  certitude  ne  paraissant  pas  établie  sur 
ce  point  d'une  manière  complète,  il  était  nécessaire  de  ne  pas  s'en  tenir'au 
seul  caractère  de  la  dureté,  si  important  qu'il  soit  en  pareille  question,  et 
d'avoir  recours  à  des  essais  chimiques. 

C'est  ce  dont  nous  étions  convenu  avec  M.  Mallard  pour  le  momentoù  nous 
serions  entrés  définitivement  en  possession  de  réchantillon.  Nous  ne  l'avons 
eu  à  notre  disposition  que  dans  le  courant  du  mois  d'octobre. 

Dans  Tintervalle,  M.  Le  Bel,  ayant  fait  scier  un  fragment  de  fer  météo- 
rique de  même  provenance,  eut  la  bonne  fortune  de  mettre  ainsi  en  évidence 
quelques  nouveaux  grains  de  diamant  enchâssés  dans  la  masse.  C'est  fort 
rare,  et  bien  des  échantillons  venant  de  Canon  Diablo  ont  été  sciés  et  même 
dissous»  sans  offrir  aucun  indice  de  diamant,  ou  sans  laisser  aucun  résidu 
pouvant  être  pris  pour  cette  substance.  M.  Le  Bel  voulut  bien  faire  don  du 
précieux  fragment  à  l'Ecole  des  mines  et  faciliter  ainsi  le  sacrifice  auquel 
nous  devions  nous  résoudre  pour  arriver  à  une  constatation,  si  possible,  défi- 
nitive de  la  présence  du  diamant. 

Nous  avons  fait  scier  en  deux  l'échantillon  donné  par  M.  Eckley  Coxe  et 
qui  paraissait  plus  riche  en  diamant  que  celui  de  M.  Le  Bel.  Dans  l'opération 
du  sciage,  une  nouvelle  cavité,  ou  plutôt  une  fissure,  fut  mise  à  nu,  dans  la- 
quelle se  trouvait  une  matière  qui  contenait  des  grains  durs  pareils  aux 
autres. 

Le  fragment  destiné  à  être  sacrifié  pesait  34  grammes. 

On  l'attaqua  d'abord  par  l'acide  chlorhydrique  et  l'on  put  remarquer  qu'il 
s'y  formaient  les  figures  de  M'idmaunstatten  caractéristiques  des  fers  météo- 

(')  Comptes  rendiw,  t.  CXIV,  p.  812. 
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riques.  Dans  les  premiers  moments  de  Tattaque,  il  se  dégagea  un  peu  d*hy- 
drogèno  sulfuré  et,  plus  tard,  les  gaz  prirent  une  odeur  alliacée  pouvant  pro- 
venir de  la  présence  d'un  phosphure  de  fer.  Bientxît  la  masse  se  recouvrit 
d'une  poudre  noire  très  fine,  sauf  dans  certaines  places  où  existait  une  ma- 
tière beaucoup  moins  attaquable  que  le  fer  lui-même,  sans  doute  un  phos- 
phure de  fer.  Ce  phosphure  paraît  d'ailleurs  être  différent  de  la  schreibersite, 
qui  se  rencontre  aussi  dans  les  échantillons  de  Canon  Diablo,  en  lamelles 
minces  et  ductiles.  Il  est,  lui,  en  masses  parfois  assez  épaisses,  brillantes  et 
fragiles,  et  me  parait  mériter  un  examen  approfondi  ;  mais,  pour  le  moment, 
Timportant  était  d'arriver  au  diamant  ;  je  ne  m'arrêtai  donc  ni  à  ce  phos- 
phure, ni  à  la  poudre  noire  légère,  qui  paraissait  assez  abondante. 

J'achevai  l'attaque  du  minéral  par  l'eau  régale  ;  la  poudre  noire  ténue  dis- 
parut en  grande  partie,  laissant  seulement  des  parties  plus  denses;  après  une 
soigneuse  décantation  des  liqueurs,  je  traitai  le  résidu  à  plusieurs  reprises  par 
l'acide  azotique  fumant  et  le  chlorate  de  potassium,  comme  notre  éminent 
Secrétaire  perpétuel  Berthelot  Va  indiqué,  pour  séparer  du  diamant  les  di- 
verses variétés  du  carbone.  Je  m'arrêtai  quand  la  poudre  parut  ne  plus 
éprouver  de  changement.  Elle  semblait  être  devenue  de  couleur  un  pou  plus 
claire,  et  une  portion  un  peu  plus  ténue,  se  séparant  par  lévigation,  aurait 
pu  être  prise  pour  de  l'oxyde  graphitique.  Néanmoins,  ayant  isolé  cette  por- 
tion, l'ayant  lavée  à  l'eau  et  séchée,  j'en  pris  une  parcelle  et,  en  la  frottant 
avec  la  pointe  d'un  couteau  sur  la  surface  d'un  corindon  poli,  j'obtins  facile- 
ment des  rayures  profondes.  La  partie  plus  dense  m'avait  d'ailleurs  offert  le 
même  caractère. 

Je  réunis  donc  les  deux  portions,  que  je  soumis  à  des  traitements  succes- 
sifs par  l'acide  tîuorhydrique,  à  une  douce  chaleur.  Apres  celui-ci  j'examinai 
la  matière  au  microscope  et  je  la  trouvai  mélangée  avec  beaucoup  de  petits 
cristaux  très  nets,  incolores  et  transparents,  cubiques  et  cubo-octaédriques, 
qui  étaient  sans  doute  du  fluorure  de  calcium.  En  effet,  il  suffit  d'un  traite- 
ment à  l'acide  chiorhydrique  pour  les  faire  disparaître,  en  donnant  une 
solution  qui  renfermait  un  peu  de  calcium,  et  pour  avoir  une  matière  d'un 
aspect  homogène,  d'une  couleur  gris  brunâtre  foncé  opaque,  d'un  éclat  vif,  ne 
présentant  aucune  forme  cristalline,  ressemblant  tout  à  fait  au  diamant  car- 
honado  et  formant  de  petits  grains  agglomérés,  qui  rappellent  la  structure 
de  cette  substance. 

Après  un  dernier  lavage  à  l'eau,  la  matière  séchée  fut  transporté  dans  une 
nacelle  de  platine  et  légèrement  calcinée  à  l'air,  afin  de  détruire  les  parcelles 
onçaniques  qui  auraient  pu  s'y  mélanger  dans  les  dernières  opérations. 

Le  poids  de  la  matière  contenue  dans  la  nacelle  montait  à  O^sOlôG. 

11  ne  peut  donc  rester  aucun  doute  sur  l'existence  du  diamant  dans  le  fer 
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météorique.  C'est  la  première  fois  que  Ton  trouve  le  précieux  minéral  dans 
une  gangue  que  Ton  peut  considérer  sûrement  comme  sa  gangue  primitive. 

Dans  toutes  les  roches  où  on  Ta  rencontré  jusqu'ici,  môme  dans  la  pegmatite 
de  THindoustan,  signalée  par  M.  Chaper,  on  peut  admettre,  en  raison  de  sa 
dureté  et  de  son  inaltérabilité,  qu'il  s'est  introduit  tel  quel,  pendant  la  forma- 
tion de  la  roche. 

Ici,  au  contraire,  l'état  même  du  diamant,  qui  constitue  une  poudre  fine 
disséminée  dans  certaines  parties  du  fer  météorique,  semble  indiquer  qu'il  a 
pris  naissance  sur  place  et  s'est  formé  pendant  la  consolidation  ou  la  cristalli- 
sation de  la  masse.  Il  n'est  pas  d'ailleurs  réparti  uniformément  dans  celle-ci, 
et  se  trouve  concentré  dans  certains  nodules  de  phosphure  et  de  sulfure  de 
fer,  ou  plutôt  encore  à  la  surface  de  ceux-ci,  et  dans  les  petites  fissures  de  la 
masse  de  fer  en  relation  avec  ces  ségrégations. 

J'avais  mis  de  côté,  pendant  la  dissolution,  pour  parer  à  un  accident  possible, 
une  plaquette  de  2  à  3  grammes  qui  s'était  séparée  de  l'échantillon  et  qui 
paraissait  cire  du  phosphure  de  fer.  Cette  plaquette,  ayant  été  traitée  sépa- 
rément, a  fourni  environ  0«^,35  de  poudre  de  diamant,  c'est-à-dire  plus  de 
vingt  fois  ce  qu'avait  donné  le  reste  de  l'échantillon. 

Il  ne  m'a  pas  semblé  utile  de  renouveler  la  combustion  sur  une  quantité  de 
matière  plus  grande,  les  résultats  obtenus  me  paraissant  tout  à  fait  con- 
cluants. 

Mais  un  petit  grain  pris  dans  cette  nouvelle  portion  m'a  permis  de  constater 
que  sa  densité  est  un  peu  supérieure  à  celle  de  l'iodure  de  méthylène (D  =  3,3), 
c'est-à-dire  beaucoup  plus  forte  que  celle  du  graphite  (de  2  à  2,2)  et  des  autres 
variétés  de  c>arbone.  Celle  du  diamant  est  3,5  ;  pour  la  variété  carhonado^  on 
donne  des  densité  allant  de  3,0  à  3,41. 

Lar  poudre  noire,  très  fine,  séparée  par  lévigation  de  la  portion  plus  grosse, 
tombe,  elle  aussi,  au  fond,  dans  l'iodure  de  méthylène  et  n'est  autre  chose  que 
du  diamant,  sous  une  forme  sous  laquelle  il  n'avait  pas  été  signalé. 

Les  grains  les  plus  gros  ont  une  épaisseur  de  0'""',5  à  0'^,8.  La  poudre  fine 
est  impalpable,  mais  dépolit  facilement  le  corindon. 

Il  me  sera  permis,  après  MM.  Daubrée  et  Mallard,  de  faire  remarquer  l'im- 
portance du  fait  qui  est  ainsi  définitivement  établi.  Les  expériences  de 
MM.  Jerofeïeff  et  Latchinof  sur  la  météorite  de  Novo-Uréi,  gouvernement  de 
Peuza,  en  Russie,  qui  a  donné  une  poussière  charbonneuse  ayant  la  dureté  du 
diamant,  et  celles  de  M.  Weinschenk  sur  le  fer  d'Arva,  dans  lequel  ce  savant 
a  trouvé  des  petits  grains  isitropes  rayant  le  rubis  et  formés,  pour  la  grande 
partie,  de  carbone,  semblaient  bien  prouver  l'existence  du  diamant  dans  les 
météorites  ;  elles  avaient  néanmoins  rencontré  un  peu  d'incrédulité,  d'autant 
qu'un  échantillon  d'Arva,  examiné  avec  soin  par  M.  Berthelot,  avait  donné  un 
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résultat  négatif.  La  quantité  de  la  matière  précieuse  que  nous  avons  pu 
extraire  du  fer  météorique,  grâce  à  la  grande  libéralité  tle  M.  Eckley  Coxe, 
ne  laisse  plus  de  place  au  doute. 

Il  est  probable,  en  outre,  que  l'étude  plus  approfondie  des  conditions  dans 
lesquelles  se  rencontre  le  diamant  dans  la  masse  de  fer  pourra  jeter  quelque 
jour  sur  le  mode  de  formation  de  ce  dernier,  au  moins  dans  sa  variété  noire  et 
non  cristallisée,  le  corbonado. 

C.  Friedbl, 

Membre  de  rinstitut. 
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Et  les  anciens  Volcans  de  la  Lune. 

Les  lecteurs  de  VAst^'onomle  se  souviennent  peut-être  d*une  étude  que 
nous  leur  avons  présentée  il  y  a  quelques  années  sur  Porigine  des  pierres  tom- 
bées du  Ciel,  étude  concluant  à  chercher  cette  origine  dans  les  volcans  plané- 
taires et  surtout  dans  les  anciens  volcans  terrestres.  Revenant  aujourd'hui 
sur  ce  sujet  dans  Tun  des  derniers  numéros  de  l'importante  Revue  américaine 
Astronomy  mid  Astro-PhysicSy  M.  Georges  W.  Coakley,  professeur  de 
mathématiques  à  TUniversité  de  New- York,  reprend  Topinion  de  Laplace  et 
de  Poisson  et  conclut  de  préférence  en  faveur  des  anciens  volcans  lunaires. 

L'auteur  remarque  d'abord  que  les  uranolithes  nous  arrivent  avec  une 
vitesse  inférieure  à  celle  des  étoiles  filantes,  et  ne  doivent  pas  être  confondus 
avec  elles.  Laplace  avait  calculé  qu'un  projectile  lancé  verticalement  d'un 
volcan  lunaire  avec  une  vitesse  initiale  de  2.500  mètres  par  seconde  ne  retom- 
berait pas  sur  la  Lune,  mais  deviendrait  un  satellite  de  la  Terre  et  décrirait 
autour  de  notre  globe  une  orbite  plus  ou  moins  allongée. 

C'est  un  problème  non  difficile  que  celui  de  calculer  à  quelle  distance  du 
centre  de  la  Lune,  dans  toutes  les  directions,  l'attraction  de  la  Lune  s'évanouit 
pour  faire  place  à  l'attraction  de  la  Terre.  Il  s'agit  de  déterminer  la  surface  de 
la  sphère  (si  c'est  une  sphère)  à  laquelle  un  corps  immobile  se  trouverait  abso- 
lument en  équilibre  entre  les  deux  attractions. 

D'après  Poisson,  qui  en  a  fait  le  calcul,  cette  limite  est  la  surface  d'une 
sphère  entourant  la  Lune  de  toutes  parts.  Le  centre  de  notre  satellite  n'occupe 
pas  le  centre  de  cette  limite  sphérique,  car  ce  centre-ci  est  sur  le  prolongement 
d'une  ligne  menée  du  centre  de  la  Terre  au  centre  de  la  Lune  et  au-delà  de  la 
surface  lunaire,  à  une  distance  égalant  presque  le  diamètre  entier  de  la  Lune. 

La  distance  moyenne  du  centre  de  la  Terre  au  centre  de  la  Lune  est  de 
384.000  kilomètres. 
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Le  centre  de  la  sphère  limite  d'égale  attraction  dont  nous  venons  de  parler 
se  trouve  au-delà  du  centre  de  la  Lune,  à  la  distance  de  '^^^  c'est-à-dire  à 
4.800  kilomètres.  Le  diamètre  de  la  Lune  est  de  3.484  kilomètres. 

Le  rayon  de  la  sphère  dont  il  s'agit  est  de  43.07'2  kilomètres.  La  distance  du 
point  de  la  sphère  le  plus  proche  de  la  Terre  et  de  la  Lune  est  sur  la  ligne  qui 
joint  leur  centre,  à  38.429  kilomètres  du  centre  de  la  Lune.  Enfin  la  distance  du 
centre  de  la  Lune  au  point  le  plus  éloigné  des  deux  astres,  sur  cette  même 
sphère,  est  naturellement  sur  le  prolongement  de  la  ligne  des  centres,  à 
48.037  kilomètres. 

Tout  point  situé  dans  rintcricur  de  cette  sphère  est  plus  attiré  par  la  Lune 
que  par  la  Terre.  Tout  point  situé  à  l'extérieur  de  cette  sphère  est  plus  attiré 
par  la  Terre  que  par  la  Lune.  A  la  surface  de  cette  sphère,  les  attractions  des 
deux  astres  sont  égales. 

Quelle  est  la  vitesse  nécessaire  pour  projeter  de  la  Lune  un  corps  qui  dépasse 
cette  surface  sphérique,  et  qui  par  conséquent  ne  retombejamaissur  la  Lune? 

((  La  vitesse  avec  laquelle,  dit  M.  COc'îkley ,  un  volcan  lunaire  le  plus  proche  de 
la  Terre,  doit  lancer  un  corps  pour  atteindre  jus  te  le  point  le  plus  proche  de  la 
sphère  d'égale  attraction,  lequel  point,  nous  l'avons  dit,  se  trouve  à  38.429  kilo- 
mètres  du  centre  de  la  Lune,  est  de  2.322  mètres  par  seconde. 

c(  La  vitesse  avec  laquelle  le  corps  devrait  être  projeté  du  volcan  lunaire  le 
plus  éloigné  de  la  Terre  sur  l'autre  hémisphère  de  notre  satellite,  à  une  distance 
du  centre  lunaire  égale  à  48.037  kilomètres,  est  de  2.333  mètres  par  seconde. 
Mais,  dans  le  premier  cas,  le  projectile  lancé  vers  la  Terre  abandonne  le 
globe  lunaire,  quoique  tiré  par  son  attraction,  et  est  aidé  par  l'attraction 
de  la  Terre,  laquelle  suffirait  seule  pour  lui  appliquer  à  la  surface  de  la 
sphère  dont  nous  avons  parlé  une  vitesse  finale  de  470  mètres  par  seconde. 

c(  11  résulte  de  là,  que  le  volcan  lunaire  le  plus  proche  de  la  Terre  n'a 
besoin  de  -lancer  son  projectile  qu'avec  une  vitesse  de  2.322  —  470  zz  1.852 
mètres  par  seconde  pour  l'envoyer  jusqu'à  la  surface  d'égale  attraction.  Cette 
vitesse  ne  surpasse  que  de  trois  fois  celle  que  nous  pouvons  imprimer  à  un 
boulet  de  canon.  Dans  la  direction  opposée,  cependant,  lorsque  le  projectile  est 
lancé  d'un  volcan  situé  sur  l'hémisphère  le  plus  éloigné,  avec  la  vitesse  de 
2.333  mètres,  l'attraction  de  la  Terre  empêche  la  Lune  de  l'abandonner  en  ajou- 
tant à  l'attraction  lunaire  une  force  de  470  mètres  par  seconde.  De  sorte  que 
pour  que  ce  projectile  s'afl'ranchissc  de  l'attraction  lunaire,  il  lui  faut  une 
vitesse  initiale  de  2.333  +  470  mètres  =  2.803  mètres  par  seconde.  Cette 
vitesse  surpasse  de  quatre  fois  et  demie  celle  d'un  boulet  de  canon.  L'attraction 
terrestre  nuit  là  et  n'aide  pas. 

((  Des  projectiles  lancés  des  volcans  lunaires  situes  vers  la  périphérie  du 
disque  devraient  être  animés  de  vitesses  comprises  entre  lesdeux  précédentes. 
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La  régioD  efficace  pour  renvoi  dont  nous  parlons  s*dtend  du  centre  de  l'IiéEûis- 
phère  lunaire  visible  jusqu'à  84*^  tout  autour.  » 

Qu'arrivemit-il  d'un  objet  ainsi  lancé  des  volcans  lunaires  et  atteignant 


Fig.  n,  —  Sphôr*  lîmila  d'aUracUoii  entre  la  I.une  ei  la  Teri'e.  (l™»»  =  LOOO  kilonièire».) 

juste  la  sphère  limite  des  deux  attractiorïs  lerrcstreet  lunaire  ?  Il  ne  retomberait 
pas  sur  la  Lune  à  cause  de  Tégale  attraction  de  la  Terre,  et  il  ne  tomberait  pas 
non  plus  sur  la  Terre  à  cause  de  l'égale  altration  de  ia  Lune,  Mais  la  LunetxDurne 
autour  du  Soleil  avec  la  même  vitesse  que  la  Terre,  de  29  kilouicitrcs  par 
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seconde.  Donc  notre  projectile  serait  animé  de  cette  vitesse  et  tournerait  autour 
du  Soleil  en  une  orbite  annuelle,  comme  la  Terre  et  la  Lune.  De  plus,  la  Lune  est 
animée,  elle-même,  d'une  vitesse  d'un  kilomètre  environ  par  seconde  dans  son 
mouvement  relatif  autour  de  la  Terre,  et  notre  projectile  serait  également 
animé  de  cette  vitesse  de  l'ouest  à  l'est  et  tournerait  autour  de  la  Terre  comme 
le  fait  la  Lune,  à  peu  près  dans  le  même  temps  et  dans  le  même  plan.  Il  serait 
donc  à  la  fois,  un  satellite  de  la  Terre  et  du  Soleil.  Les  perturbations  de  son 
orbite  autour  de  la  Terre  par  le  Soleil  et  la  Lune  seraient  très  grandes.  Mais 
Laplace  paraît  s'être  trompé  en  concluant  qu'elles  amèneraient  sa  chute  sur  la 
Terre,  car  son  orbite  serait  presque  circulaire  ou  de  très  petite  exentricité.  En 
tout  cas,  si  ce  projectile  tombait  jamais  sur  la  Terre,  ce  ne  serait  qu'après  une 
très  longue  période. 

Mais  considérons  un  autre  projectile  lancé  du  centre  visible  du  disque  lunaire 
avec  un  léger  excès  de  vitesse  qui  le  fasse  dépasser  la  limite  d'elle  attraction. 
Ce  serait  alors  un  nouveau  satellite  de  la  Terre  ainsi  que  du  Soleil,  et  l'excen- 
tricité de  son  orbite  dépendrait  de  Texcès  de  la  vitesse  initiale.  L'apogée  de 
son  orbite  autour  de  la  Terre  serait  voisin  de  la  Lune  ou  pour  mieux  dire 
voisin  de  la  surface  d'égale  attraction  entre  la  Terre  et  la  Lune,  et  son  périgée 
serait  diamétralement  opposé,  de  l'autre  côté  de  la  Terre.  L'attraction  du 
Soleil  modifierait  cette  orbite  et  pourrait  amener  le  périgée  beaucoup  plus 
près  de  la  Terre.  Plus  la  vitesse  initiale  aura  été  grande,  plus  le  périgée  sera 
voisin  de  la  Terre,  plus  les  perturbations  solaires  auront  d'effet,  et  mieux  les 
chutes  terrestres  seront  préparées  ;  ce  n'est  qu'en  des  cas  exceptionnels  que 
des  projectiles  de  ce  genre  pourraient  atteindre  la  Terre  du  premier  coup, 
grâce  à  une  très  grande  vitesse  initiale  ;  mais,  en  général,  tous  ces  corps  voya- 
geraient longtemps  autour  de  la  Terre  avant  d'être  amenés  dans  notre  atmos- 
phère par  les  perturbations  de  l'attraction  solaire,  et  les  volcans  lunaires  qui 
les  auraient  lancés  pourraient  être  éteints  depuis  longtemps,  des  siècles  et 
des  siècles  auraient  passé,  avant  ces  chutes  de  pierres  tombées  du  ciel. 

Les  uranolithes  de  densité  légère  ne  viendraient-ils  pas  de  là?  Les  urano- 
lithes  les  plus  denses  n'auraient-ils  pas  été  lancés,  autrefois,  par  les  volcans 
terrestres  eux-mêmes?  Malgré  l'identité  de  certaines  chutes,  il  peut  y  avoir 
plusieurs  origines.  Le  Soleil  lui-même  peut  en  envoyer  jusqu'ici,  et  notre  pla- 
nète errante  peut  rencontrer,  dans  l'espace,  des  objets  cosmiques  de  toute 
nature,  venus  de  l'infini. 

A  l'intéressante  dissertation  de  l'astronome  américain,  nous  avons  ajouté 
une  figure  explicative  qui  la  complète.  On  voit  que  le  centre  de  la  sphère 
d'égale  attraction  lunaire  et  terrestre  est  au-delà  de  la  Lune.  Tout  projectile 
lancé  delà  Lune  au-delà  de  cette  sphère  appartiendrait  désormais  à  l'attraction 
terrestre  et  subirait  les  destinées  exposées  dans  cet  article.  c.  p. 
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ERUPTION  SOLAIRE 

de  383.000   kilomètres  de    hauteur 

Le  3  octobre  dernier,  à  2  heures  après  midi,  heure  de  Kalocsa,  il  apparut 
au  bord  oriental  du  Soleil  une  protubérance  de  si  prodigieuse  étendue  qu'elle 
peut,  même  dans  la  période  actuelle  du  maximum  d'activité  solaire,  être 
considérée  comme  un  phénomène  tout  à  fait  extraordinaire. 


Fig^.  18.  —  Eruption  solaire  du  3  octobi*e  dernier   (grandeur  coiii})arée  avec 
le  diamètre  de  la  Terre). 

Cette  formation  mesurait  un  arc  de  plus  de  30«,  au  bord  du  Soleil,  et  attei- 
gnait la  hauteur  de  8'  51"  ou,  en  valeur  absolue,  environ  383.00<J  kilomètres. 
Cette  hauteur  fut  obtenue  au  moyen  du  passage  par  la  fente  du  spectroscope, 
et  nous  devons  la  regarder  comme  une  valeur  minimum  en  tant  que  quelque 
incertitude  soit  attachée  à  la  mesure,  parce  que  la  position  précise  de  la  fente 
par  rapport  au  point  le  plus  élevé  à  mesurer  ne  peut  être  déterminée  avec 
une  exactitude  suffisante  ;  mais  en  tout  cas  le  résultat  doit  cMre  un  peu  ûiible, 
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car  la  fente  ne  touchait  pas  exactement  le  bord  du  Soleil.  L'erreur  d'ailleurs 
ne  peut  être  que  de  quelques  secondes  d*arc.  La  forme,  représentée  dans 
la  figure  ci-jointe,  de  cette  gigantesque  formation,  a  été  esquissée  l'œil  à 
l'oculaire  :  la  protubérance  consistait  en  fragments  déchirés,  en  partie  très 
légers,  comme  la  figure  les  montre.  Les  nombres  inscrits  sur  ce  croquis  sont 
les  positions  mesurées  du  Nord  par  l'Est. 

La  hauteur  de  la  partie  planant  au-dessus  de  151*»  put  être  mesurée  avec 
le  micromètre  à  fil  ;  le  fragment  planait  déjà  à  ce  moment  à  128'  au-desîyis  du 
bord  solaire;  mais  il  s'élevait  rapidement,  et  à  ^heures  20»",  la  limite  inférieure 
était  déjà  à  306'  de  hauteur.  Au  moment  où  la  hauteur  de  toute  la  formation 
a  été,  entre  2  heures  18™  et  2  heures  26™,  mesurée  au  spectroscope,  les  six 
passages  qui  se  succédèrent  immédiatement  firent  reconnaître  que  la  pointe 
de  la  protubérance  s'élevait  en  un  rapide  mouvement  d'ascension  ;  les  temps 
notés  du  passage  donneraient  36  kilomètres  de  vitesse  par  seconde;  mais  cette 
vitesse  était  vraisemblablement  plus  grande  encore,  car  on  remarqua  que  la 
bande  la  plus  élevée  se  dissolvait.  A  2  heures  55  minutes  on  n'apercevait  plus 
rien  des  parties  élevées. 

Dans  les  jours  suivants,  la  surface  du  Soleil  n'offrit  aucune  formation  qui 
pût  être  mise  en  comparaison  avec  ce  grandiose  phénomène. 

J.   FÉNYI, 
Directeur  de  l'Observatoire  de  Kalocsa  (Hongrie). 

Les  lecteurs  de  V Astronomie  compareront  avec  intérêt  cette  belle  éruption  solaire 
avec  celles  que  M.  Trouvelot  a  publiées  dans  notre  numéro  de  janvier,  parmi  les- 
quelles on  a  surtout  admiré  celle  du  15  juillet,  mesurant  427.000  kilomètres  de  hau- 
teur. Ces  phénomènes  peuvent  être  considérés,  à  juste  titre,  comme  les  plus 
curieux  et  les  plus  grandioses  de  tout  le  système  solaire.  Les  flammes  du  Soleil  ne 
sont  plus  une  métaphore  1  Cette  fiamme  du  3  octobre  mesurant  383.000  kilomètres 
de  hauteur,  était  par  conséquent  30  fois  plus  haute  que  tout  le  diamètre  de  la  Terre. 


CURIEUSES  VARIATIONS  D'ASPECT  DANS  LA  COMETE  SWIFT 

Parmi  les  nombreuses  observations  de  cette  comète  que  nous  avons  reçues 
des  lecteurs  de  V Astronomie^  nous  signalerons  encore  celles  qui  nous  ont  été 
adressées  de  Paysandu,  Uruguay,  par  M.  Lorcnzo  Kropp,  avec  les  dessins  qui 
les  accompagnent  et  dont  nous  reproduisons  les  principaux. 

La  comète  est  passée  au  périhélie  le  6  avril.  On  sait  que  c'est  vers  le  péri- 
hélie que  ces  astres  manifestent  leurs  plus  grandes  variations.  Les  six  des- 
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sins  ci-dessous  ont  été  faits  aux  dates  suivantes:  18  mars  à  2*»  15  du  matin, 
26  mars  à  3»»  20,  7  avril  à  4»»  15,  14  avril  à  4 »» 20,  24  avril  à  5  »»  et  25  avril  à  la 
même  heure,  à  Taide  d'un  réfracteur  de  5  pouces  1/3. 


18  mars  26  mars  7  avril 

Fig.  19-21.  —  Variations  d^aspect  de  la  comète  Swift. 


14  arril  24  avril  85  avril 

Fig.  22-24.  —  Suite  des  variations. 

On  pourrait  attribuer,  comme  on  Ta  fait  plus  d'une  fois,  ces  différences  à 
l'observateur,  à  sa  lunette,  aux  conditions  atmosphériques,  et  les  refuser 
à  Tastre  lui-même.  Ce  serait  une  erreur.  Ce  sont  là  des  variations  réellement 
éprouvées  par  la  comète  elle-même,  sous  Tinfluence  des  forces  diverses,  attrac- 
tion, répulsion,  chaleur,  électricité,  changements  d'état,  qui  agissent  sur 
ces  astres  gazeux  dans  leur  voisinage  du  Soleil. 
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Des  photographies  directes  ont  été  prises  de  cette  comète  par  M.  Barnard  à 
l'Observatoire  Lick,  non  à  réquatorial,  mais  à  l'aide  d'un  appareil  photogra- 
phique, chambre  noire  munie  d'un  objectif  de  6 pouces  et  mesurant  31  pouces 
de  foyer.  Ces  photographies,  que  nous  reproduisons  ici  d'après  Knawledge 
montrent  ces  variations  avec  plus  de  certitude  encore.  Elles  ont  été  prises  le 
5  avril  à  3^  30  du  matin,  le  7  avril  à  'è^  35  et  le  8  à  3*^  45,  et  l'exposition  a  été 
d'une  heure  environ. 


r>  arril 


7  nvril 


S  avril 


Fig.  25-27.  —  Photographies  directes  de  la  comète  Swift. 

Les  traits  allongés  que  Ton  voit  sur  ces  trois  photographies  ont  été  tracés 
par  les  étoiles,  l'appareil  photographique  ayant  été  réglé  pour  suivre  le  mou- 
vement de  la  comète  dans  l'espace  et  non  le  mouvement  diurne  des  étoiles. 

En  voyant  ces  transformations  si  grandes  et  si  rapides,  M.  Barnard  se 
demande  si  la  comète  ne  toiimait  pas  sur  elle-même^  autour  d'un  axe  de 
figure  passant  par  le  noyau.  Quel  mouvement  formidable  ce  serait  là  ! 

Chaque  nouveau  pas  dans  la  science  du  Ciel  est  fait  pour  nous  frapper 
d'étonnement. 
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PHOTOGRAPHIE  ASTRONOMIQUE 

Li  photographie  astronomique  fait  chaque  jour  de  nouveaux  progrès,  en  se 
simplifiant.  Voici  maintenant  que  les  appareils  ordinaires  à  portraits  sussent. 

A  rObservatoire  de  Nice,  M.  Gharlois  vient  de  découvrir  de  nouvelles  planètes 
télescopiques  à  Taide  d'un  objectif  à  portraits  de  Hermagis,  de  0"I5  d'ouverture 
et  de  0"80  de  distance  focale.  Chaque  plaque  prend  un  carré  du  ciel  dé  11  degrés 
de  côté  environ.  Une  durée  de  pose  variant,  suivant  les  objets  célestes  à  photogra- 
phier, de  deux  heures  et  demie  à  trois  heures,  a  saisi  toutes  les  étoiles  visibles  à 
l'équatorial  de  38  centimètres.  Plusieurs  clichés  contiennent  de  8  000  à  9  000  étoiles. 

M.  Charlois  a  découvert  ainsi  il  planètes  télescopiques,  dont  une  de  10*  grandeur, 
les  autres  de  12«,  13*  et  13*  1/2.  Cet  astronome  a  pris  28  clichés  distincts,  représen- 
tant chacun  un  carré  du  ciel  de  11  degrésde  côté.  Abstraction  faite  des  bords  ou  des 
parties  communes,  ces  28  clichés  fournissent  28  cartes  qui,  placées  à  la  suite  les 
unes  des  autres,  sur  un  grand  cercle  de  la  sphère,  équivalent  à  une  bande  du  ciel  de 
280<»  de  longueur  sur  lO^  ou  ii<>  de  hauteur. 

Enfin,  dernier  renseignement,  en  dehors  des  onze  planètes  nouvelles,  la  photogra- 
phie a  permi§  de  constater  dans  les  régions  ainsi  explorées  (on  a  relevé  sur  les 
mêmes  clichés),  la  présence  de  vingt  planètes  déjà  connues. 

Ces  résultatà  sont  instruclife,  dirons-nous  avec  M.  Perrotin.  Avec  la  photogra- 
phie, la  révision  d'une  carte  comme  celle  que  fournit  un  seul  cliché  demande,  outre 
la  durée  de  pose,  généralement  comprise  entre  deux  heures  et  demie  et  trois  heures, 
un  examen  ultérieur  de  deux  heures  tout  au  plus  et  qui  peut  être  fait  à  loisir  dans 
le  calme  du  cabinet,  soit  cinq  heures  en  tout,  au  maximum.  Avec  Tobservation  di- 
recte, il  ne  fallait  j)as  moins  de  seize  soirées  de  cinq  heures  chacune,  c'est-à-dire 
seize  fois  plus  de  temps  pour  effectuer  un  travail  pénible,  moins  sûr  et  par  suite 
moins  fructueux.  En  résumé,  il  faut  aujourd'hui  trois  heures  de  beau  ciel  pour  une 
opération  qui  en  exigeait  autrefois  quatre-vingts  l  II  est  inutile  d'insister  sur  cette 
comparaison  qui  tourne  d'une  façon  éclatante  en  faveur  de  la  photographie. 

C'est  la  méthode  employée  depuis  un  an  par  M.  Max  Wolf,  d'Heidelberg,  qui  lui  a 
déjà  donné  aussi  un  certain  nombre  de  découvertes  planétaires. 

La  même  méthode  photographique  a  fait  découvrir  la  comète  Barnard,  à  l'Obser- 
vatoire Lick,  le  12  octobre  dernier.  Nous  venons  aussi  de  voir  des  photographies 
directes  de  la  comète  Swift. 

Il  y  a  là  une  grande  simplification,  en  même  temps  qu'un  progrès  pratique  consi- 
dérable. 

A  l'Observatoire  astrophysique  de  Kenwood  (Chicago),  M.  Georges-E.  Haie  vient 
aussi  de  faire  une  magnifique  application  de  la  photographie  à  l'étude  des  protubé- 
rances solaires.  Il  a  réussi  à  créer  des  éclipses  artificielles  assez  parfaites  pour  obte- 
nir l'image  de  la  chromosphère  et  des  protubérances  sur  tout  le  tour  du  disque 
solaire.  Les  épreuves,  de  95  millimètres  de  diamètre,  ne  diffèrent  en  rien  de  celles 
que  l'on  ne  pouvait  obtenir  que  pendant  les  éclipses  totales  de  Soleil.  C'est  là  encore 
un  progrès  digne  de  toute  attention. 
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NOUVEAUX  CRATÈRES 

Découverts  près  du  oirque  luziaire  Flammarion 

Ayant  étudié  attentivement,  au  moyen  des  photographies  de  l'Observatoire 
liick,  la  plaine  circulaire  Flammarion,  située  vers  le  centre  du  disque  lu- 
naire et  au  nord  du  beau  cratère  Herschel,  je  suis  arrivé  à  d'assez  curieux 
résultats,  dignes  d'être  signalés^ 

J'obtins  d'abord  un  dessin  de  cette  région,  agrandi  vingt  fois  d'après  une 
excellente  plaque  Lick  du  15  août  1888  (vue  prise  peu  après  le  premier 
quartier,  la  limite  de  la  lumière  étant  au  rebord  oriental  de  Parry). 

Le  18  décembre  dernier,  je  comparai  mon  lavis  à  peu  près  terminé  de  Flam- 
marion avec  la  grande  carte  de  2  mètres  de  Schmidt,  et  fus  étonné  de  trouver 
que  trois  assez  grands  cratères,  qui  doivent  être  visibles  même  dans  des 
lunettes  de  3  à  4  pouces,  manquent  chez  Schmidt,  ou  y  sont  imparfaitement 
représentés.  Je  les  appelle  œ^  y,  z.  Us  ont  à  peu  près  mêmes  dimensions,  et 
ont  un  diamètre  d'environ  un  mille  géographique  (').  11  est  ti  noter  que 
Schmidt,  sur  sa  carte,  a  marqué  des  cratères  dix  fois  plus  petits. 

œ  es't  situé  au  rebord  nord  de  Hershel  a,  plaine  circulaire  au  nord  de 
Herschel. 

y  est  au  nord-est  de  x^  à  une  distance  à  peu  près  ^leau  diamètre  de  Mœs- 
ting  A  (beau  cratère  circulaire  sur  le  bord  oriental  de  Flammarion). 

z  enfin  est  au  sud-est  de  Mœsting  A,  à  une  distance  d'un  peu  plus  de  deux 
fois  le  diamèti^  de  ce  dernier. 

D'après  la  carte  de  Schmidt,  section  I,  voici  les  positions  exactes  de  ces 
cratères  œ,  y,  z,  en  désignant  négativement  la  longitude  sélénogrsphique  est 
et  la  latitude  sud  : 

Cratères.  Longitude.  Latitude. 

X  —  1096,  —  3«91 

y  —  2  18,  —  3  52 

z  —  6  37,  —  3  96 

œ  possède  une  pente  ouest  très  haute,  qui  semble  rendre  plus  difficile  l'obser- 
vation optique  des  caractères  volcaniques.  Aussi  Schmidt,  Msedler  et  Lohr- 
mann  n'ont  dessiné  à  cette  place  qu'un  sommet.  La  photographie,  au  contraire, 
permet  de  reconnaître  très  nettement  un  cratère. 

A  la  place  de  y,  Schmidt  a  dessiné  deux  cratères  sensiblement  plus  petits, 
alors  que  la  photographie  montre  un  grand  cratère  à  l'intérieur,  un  peu  excen- 
trique, et  en  forme  d'entonnoir,  et  semblant  avoir  encore  un  petit  cratère  au 
bord  de  sa  pente  sud. 

(')  Le  miUe  géographique  est  de  7.422  mètres. 
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z  enfin,  qui  se  montre  dans  la  région  des  hautes  montagnes  comme  un  cra- 
tère grand,  pas  très  profond,  de  forme  allongée,  et  qui  serait  donc  à  consi- 
dérer comme  une  vallée  volcanique,  ne  figure  chez  aucun  sélénographe. 

On  ne  peut,  en  effet,  identifier  avec  lui  un  petit  cratère,  voisin  de  Zy  que 
marque  Lohrmann  ;  on  ne  le  peut  à  cause  de  sa  petite  dimension  (son  diamè- 
tre intérieur  ne  mesure  que  0.34  mille  géographique). 


Frg.  2S.  —  Le  cirque  luiiain.'  Flaïuiiiarion  et  les  injuveuux  cratères  x^  y  et  z,  d'après 
un'  croquis  de  M.  Wcinfk. 


La  vérification  photographique  de  ces  cratères  sur  d'autres  plaques  de 
robservatoire  Lick  a  complètement  réussi.  En  voici  les  résultats  : 

1.  Plaque  Lick  du  28  août  1888.  —  Limite  do  la  zone  lumineuse  au  bord  ouo.sl 
de  Ptolémëe.  Projection  des  ombres  vers  Tonùst.  a?  et  y  se  voient  avec  assez  tle 
certitude  comme  des  cratères. 

2.  Plrqne  Lick  du  21  septembre  1890.  —  Limite  de  la  lumière  à  l'est  de  Mœsting. 
Projection  d'ombre  vers  Test,  x  assez  bien,  y  moins  bien,  visibles  comme  ci\;tères. 

?..  PL'-que  Lick  du  3  novembre  1890.  —  Limite  Inmin  'Use  au  ]>ord  ouest  d'Albn- 
legnius.  Projection  d'ombre  vers  Poucst.  x  difficile,  y  facile  à  ai»ercovoir  comme 
cratère. 
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4.  Plaque  Lick  du  14  juillet  1891.  -—  Limite  lumineuse  près  de  Timoeharis. 
Projection  d'ombre  à  l'est,  x  sufflsamment,  y  eiz  bien  visibles  comme  cratères. 

5.  Plaque  Lick  du  11  octobre  1891.—  Limite  lumineuse  par  le  milieu  de  Copernic. 
Ombre  vers  Test,  x  bien,  y  très  bien,  reconnaiss.  blés  pour  des  cratères,  z  vu  assez 
bien  comme  une  vallée  volcanique  allongée. 

Aussitôt  après  ces  vérifications,  je  mis  au  courant  de  ces  découvertes,  en 
leur  faisant  parvenir  des  esquisses  de  x,  y,  z  et  de  leurs  environs,  M.  Holden, 
directeur  de  TObservatoire  Lick,  au  mont  Hamilton,  en  Califoniîe,  et  les 
éminents  sélénographes  Elger,  à  Bedford  (Angleterre),  et  Gaudibert,  à  Vaison 
(France).  Dès  le  22  décembre,  M.  Elger  me  répondit  que  le  cratère  x  lui  était 
optiquement  connu  et  m'envoya  une  esquisse  de  cette  r^on,  faite  le  18  jan- 
vier 1891  entre  6  h.  30  et  7  h.  30,  temps  moyen  de  Greenwich.  Cette  esquisse 
donne  une  confirmation  télescopique  indubitable  de  la  réalité  de  a?,  et  montre 
à  la  place  de  y  (ou  tout  près  de  lui)  un  cratère  à  peine  de  moitié  aussi  grand, 
dont  cependant  l'identité  avec  y  fait  question.  D'autre  part,  il  semble  que 
Schrœter,  dans  ses  Fragments  sélénotopographiqiies  (Tome  II,  pi.  XLIV, 
flg.  1),  et  Lolirmann,  dans  sa  carte  d'un  mètre,  ont  dessiné  ce  cratère  ?/. 
Une  nouvelle  confirmation  optique  de  Téclatant  cratèi^c  â^  a  été  communiquée 
par  M.  Elger.  Elle  est  duc  à  miss  G.  Bacon,  de  Newburg,  Berkshire.  L'obser- 
vation et  le  dessin  sont  du  16  février  1891,  entre  7  h.  et  7  h.  1/2.  Equatoiiil 
de  4  pouces,  grossissement  240  fois.  On  voit  très  bien  x  comme  cratère. 

z  n'avait  pas  encore  été  vu  par  M.  Elger. 

Les  26  et  27  décembre  dernier,  époque  du  premier  quartier,  le  temps  étant 
clair  à  Prague,  on  put  diriger  sur  ces  points  le  réfracteur  Steinheil  de 
6  pouces  de  l'Observatoire,  avec  grossissement  de  152  à  285  fois.  La  réalité 
de  ces  points  put  être  vérifiée  par  moi  et  par  mon  assistant,  le  docteur 
Spitalcr.  I^e  26  décembre, de 5  h.  à  6  h.  1/4,  temps  moyen  de  Prague,  la  limite 
lumineuse  était  au  bord  est  de  Ptolémce.  Pour  oj  et  y,  le  Soleil  était  encore  très 
bas  ;  néanmoins,  on  pouvait  reconnaître  dans  x  ai  y  des  cratères  avec  diffi- 
culté, il  est  vrai,  pour  x,  mais  assez  sûrement  pour  y.  Au  bord  de  la  pente 
sud  de  y  semblait  être  encore  un  second  cratère,  beaucoup  plus  petit,  alors 
que  Schmidt,  à  cet  endroit,  dessine  deux  cratères  presque  égaux,  et,  en  tous 
cas,  donne  trop  peu  d'importance  à  y. 

Pour  z  rien  ne  put  être  décidé,  le  Soleil  pour  lui,  n'étant  pas  encore  levé.  — 
Le  27  décembre  de  5  à  6  heures  (temps  moyen  de  Prague),  la  limite  de  la 
lumière  était  au  bord  est  de  Guérike  :  x  se  voyait  nettement  comme  un  assez 
grand  cratère,  quoique  son  rebord  est,  éclairé,  ne  parût  que  dans  une  lumière 
peu  vive  ;  y  se  montra  de  nouveau  comme  un  cratère  presque  aussi  grand  que 
iT  ;  il  a  vers  le  sud,  se  rattachant  à  lui,  un  cratère  voisin,  sensiblement  plus 
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petit  et  plus  faible  ;^  se  présentait  très  clairement  comme  un  cratère  allongé 
vera  le  S*-0»  avec  ombre  intérieure  très  noire,  si  bien  qu'il  est  tout  k  fait 
ÎDcompréhcusible  qu'il  ait  pu  rester  complètement  inaperçu  par  les  èminenls 
selénographes  Schmidt  et  Mœdler, 

En  comparaut  aussi  de  très  près  snr  d'autres  points  la  photographie  avec  la 
Lnne,  j*ai,  à  plusieurs  reprises,  constaté  la  plus  étonnante  concordance  avec  la 
nature,  et  j'ai  reconnu  encore  que  les  excellentes  vues  do  TObservatoire 
Lick  offrent  un  secours  infiniment  précieux  pour  la  plus  minutiense  étude  des 
détails  de  la  surface  lunaire. 

Dans  mon  agrandissement  (20  fois)  de  la  plaine  circulaire  Flammarion,  se 
trouvent  encore  quelques  cratères  minuscules  et  plusieurs  piinures  intéres- 
santes, qui  sont  nouvelles  aussi,  mais  dont  la  description  mènerait  trop  loin. 

D'après  ce  qui  précède  on  voit,  que  même  l'excellente  carte  lunaire  de 
Schmidt,  laquelle  dépasse  toutes  les  précédentes  comme  détail,  peut  être  amé- 
liorée encore  par  une  observation  attentive,  même  avec  de  petites  lunettes.  11 
faut  se  féliciter  de  voir,  surtout  en  Angleterre,  des  amateurs  toujours  plus 
nombreux  (et  parmi  eux  beaucoup  de  dames)  s*occaperde  rétudc  de  la  surface 
lunaire,  et  dessiner  avec  le  plus  grand  soin  quelques  régions  do  cette  surface 
ou  les  comparer  avec  les  cartes  existantes.  C'est  ainsi  que  ces  cartes  se  perfec- 
tionnent et  se  complètent  sans  cesse*  Bientôt  on  sera  assez  avance  pour  aborder 
avec  toute  la  sûreté  désirable  la  question  des  changements  à  la  surface  de 

la  Lune  L.  Weinek, 

DirecUuv  do  TObaurTatoire  de  Praguâ, 


P.-S.  30  décembre  1892.  —  A  ma  dernière  commuiiit:atiôn  au  sujet  de  quelques  cra- 
tères assez  grands,  qui  manquent  chez  Schmidt,  je  voudrais  ajouter  que  je  vien:^ 
aujourdliui  encore  d'en  trouver  un  aur  la  [daqiie  de  Lick  du  15  août  18SS;  il  m 
voit  particalièremenl  bien  sur  une  seconde  plaque  du  2  oelobre  ISQl  ;  il  n'o^t  indiqué 
ni  par  Schmidt,  ni  par  Mœdler  ou  Neiaon.  Par  contre,  t.<ihnnan  a  dans  cette  r^^gion 
un  cratère  dont  la  poisition  est  toutefois  d'environ  un  demi  degré  lunaire  trop  uu 
sud.  —  Le  cratère  observé  est  à  Test  de  Réaumur  et  a  un  diamètre  de  près  de  0  J 
mille  géographique.  Chez  Schmidt  il  aurait  presque  3  mm.  Pour  la  section  I  de 
Schmidt  la  position  se  formulerait  [nw  ; 

longitude  —  0^66,       latitude  —  2%94 

Il  faut  s'étonner  encore  que  Schmidt  n'ait  pas  remarqué  un  objet  ausd  gramL 

!S  janvier  18*J3,  —  Je  me  propose  de  vous  envoyer  prochainement  la  photogra- 
phie complète*  agrandie  vingt  fois,  de  la  plaine  circulaire  Flammarion  (résultat  il'nn 
travail  de  71  heures)  et  mesurant  10  centimètres  carrés,  puis  une  photographie  com- 
plète également  du  splendide  cirque  Copernic,  à  la  grandeur  de  li  centimètres,  mais 
qui  deniandera  de  HO  à  150  heures  de  travail.  C'est  l'une  dea  plus  magnifiques  for- 
motione  lunaires  qui  se  puissent  voir.  L.  W, 
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MÉTÉOROLOGIE  DE  L'ANNÉE  1892 

Nous  publions  ici,  comme  nous  le  faisons  depuis  Tannée  1886,  les  observations  de 
la  température  de  chaque  jour,  de  chaque  semaine  et  de  chaque  mois  de  l'année, 
faites  pour  le  climat  de  Paris,  à  TObservatoire  du  Parc  Saint-Maur. 

L'inspection  des  nombres  et  du  diagramme  représentant  les  36b  jours  de  Tannée 
montre  les  fluctuations  si  curieuses  et  si  rapides  de  notre  climat,  fait  de  variétés, 
d'irrégularités  et  de  contrastes.  L'examen  de  notre  figure  30  montre  mieux  ces 
variations  que  tous  les  chiffres  et  toutes  les  phrases.  Quels  sauts,  par  exemple  du 
G  au  11  janvier,  du  17  au  21  février,  du  28  mars  au  3  avril,  ou  du 26 au  28  octobre: 
des  sauts  de  13,  14  et  15  degrés! 

Ce  diagramme  n'est-il  pas  de  la  plus  frappante  éloquence  ?  Quels  pics  le  28  juil- 
let et  le  18  août  I  Quelle  chute  le  30  décembre  ! 

On  retrouve  ces  fluctuations  dans  les  températures  distribuées  par  semaines. 
Ainsi,  la  dixième  semaine  a  pour  température  moyenne,  0^75  et  la  12^  8o,4U  ;  la 
H«  16^15  et  la  15«  8%88;  la  i3«  8«,U2  et  la  44°  12^02;  la  dernière  —  4%92. 

Pour  se  rendre  compte  de  l'allure  générale  de  la  température  dans  le  cours  de 
Tannée,  c'est  la  courbe  mensuelle  qu'il  faut  considérer. 

Ces  variations  sont  surtout  intéressantes  par  la  comparaison  qu'elles  permettent 
d'établir  d'une  année  à  l'autre.  La  figure  ci-dessous  met  en  parallèle  les  cinq  der- 
nières années  : 


.Année  I8Ô8 


tl8ô9 


..  Année  1890     Année  1831 


>189? 


Fig.  29.  —  Température  moyenne  de  Tannée  1892,  comparée  à  celle  des  quatre 
années  prëcédenles. 

On  voit  que,  dans  son  ensemble,  la  courbe  de  1892  cesse  enfin  de  faire  partie  de 
la  série  d'années  froides  que  nous  venons  de  traverser.  Juillet,  août  et  octobre  ont 
été  fort  élevés. 
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La  moyenne  générale  conclue  des  12  mois  est  10o,2. 

Le  jour  le  plus  chaud  de  Tannée  a  été  le  18  août  :  26^2.  Maximum  absolu  :  35<*,2  ce 
même  jour.  Le  jour  le  plus  froid  a  été  le  30  décembre  (— 8'»,2).  Minimum  absolu  : 
12**,0  ce  même  jour. 

Pour  Tensemble  du  réseau  météorologique,  le  minimum  a  été  —  38^  à  Moscou  le 
23  janvier,  et  le  maximum  49°  à  Biskra,  le  21  juillet,  et  à.  Tunis  le  29  juillet. 

Le  résultat  général  pour  cette  année  1892,  est  que  la  température  est  remontée  à 
la  normale,  qui  est  au  Parc  Saint-Maur  de  W,i,  Voici  les  chifihces  thermométriques 
de  ces  dernières  années  : 

Diiférenca. 
1885 90,93      —00,2       1889 


Différence. 

90,48 

—  00,6 

9,32 

—  0  ,8 

9,47 

-  0,6 

10,21 

+  0,1 

1886 10,25      +0,1      1890 

1887 8,81      —1,3      1891 

1888 8,88  —1,2  1892 10,21 

Comme  nos  lecteurs  le  savent,  toutes  ces  dernières  années  étaient  au-dessous  de 
la  normale.  Mais  les  hivers  restent  rudes.  Ce  sont  les  mois  d'été  qui  ont  relevé  la 
moyenne  de  Tannée. 

L  —  Températures  moyennes  de  chaque  jour  de  Pannée  1892. 

Paris:  Parc  Saint-Maur, 


Dalei.   Janv. 

Férrier. 

Mars. 

Avril. 

Mai. 

Juin. 

Juillet. 

Août. 

Sept. 

Octob. 

Nov. 

Dec. 

1 

407 

006 

207 

1007 

607 

1700 

1608 

I604 

1501 

1302 

II08 

4,3 

2 

3,2 

4,0 

1,5 

13,5 

5,6 

18,6 

19,3 

14,4 

17,6 

10,0 

10,2 

6,9 

3 

4,0 

3,9 

-3,2 

16,5 

9,0 

17,7 

22,3 

13,6 

14,1 

9,2 

10,7 

8,7 

4 

1,0 

3,3 

-3,2 

16,4 

10,7 

16,8 

20,1 

15,8 

11,1 

11,7 

9,6 

3,8 

5 

0,8 

7,1 

-3,2 

15,9 

9.2 

15,9 

20,0 

16,0 

12,3 

12,6 

12,8 

1,0 

6 

4,6 

6,7 

-2,3 

16,3 

6,6 

16,8 

18.8 

17,2 

10,9 

10,8 

10,5 

0.8 

7 

3,3 

10,1 

-1,5 

15,8 

8,4 

lô,5 

20,3 

17,3 

10.5 

10,4 

7,3 

0,8 

8 

1,4 

8,4 

-1.0 

16,1 

9,8 

13,6 

18,4 

20,7 

12,6 

8,8 

8,2 

0.6 

9 

-1,4 

2,7 

0,6 

16,1 

13,4 

20,5 

18,9 

19,9 

11,2 

10,1 

8,5 

0,4 

10 

-  4,0 

1,7 

0,0 

13,4 

16,3 

22,0 

19.2 

15,8 

12,9 

11,1 

10,0 

1,5 

11 

-5^ 

4,1 

-0,6 

13,4 

16,8 

19,8 

18,6 

16,2 

16,2 

9,0 

10,2 

2,4 

12 

-4,4 

3,2 

-  0,5 

12,3 

18.3 

19,8 

16,7 

16,8 

18,4 

6,1 

10,0 

6,5 

13 

-2,2 

4,2 

0,9 

8,7 

17,2 

14,2 

14,5 

21,2 

19,6 

7,6 

9,0 

3,3 

14 

-2,0 

2,9 

1,9 

4,4 

15,6 

10,5 

15,1 

21,0 

14,4 

8.2 

11,4 

1.8 

15 

0,3 

4,4 

4,0 

5,2 

15,4 

12,2 

15,6 

21,1 

15,3 

7,8 

12,6 

8.7 

16 

-1,0 

-  1,1 

7,6 

4,8 

13,2 

13,5 

18,1 

24,3 

19,6 

10,0 

12,5 

9,0 

17 

3,2 

-58 

9,7 

3,7 

11,8 

12,9 

17,3 

259 

13,3 

7,8 

11,1 

4,6 

18 

4,7 

-1,1 

8,1 

3,3 

13,2 

13,8 

14,8 

26,2 

13,9 

3.8 

8,2 

-0,4 

19 

-1,4 

0,7 

8,0 

3.3 

15,6 

14,3 

13,7 

20,3 

16,6 

4.8 

7,1 

-2,4 

20 

-2.6 

4,6 

7,4 

6,7 

14,5 

15,0 

13,8 

17,3 

18,6 

5,5 

7,4 

-  1,2 

21 

-3,1 

7.9 

10,3 

9,4 

13,4 

15,8 

13,1 

19,6 

17,0 

6,0 

5,9 

0,9 

22 

2,2 

7,0 

5,8 

11,9 

14,1 

18,6 

13,5 

21,3 

14,2 

5,5 

3,4 

1,5 

23 

6,9 

7,2 

6,2 

12,6 

17,5 

15,2 

15,6 

22,9 

15,9 

5,2 

2,4 

0,1 

24 

8,1 

6,4 

6,3 

10,8 

19.9 

16,4 

17,9 

18,7 

16,1 

5,1 

5,3 

—  3,6 

25 

3,1 

6,2 

9,7 

9,7 

23,6 

18,9 

17,9 

16,3 

14,7 

4,1 

8,0 

-5,2 

26 

0,5 

5,1 

13,1 

7,6 

24,5 

19,1 

19,0 

15,7 

17,1 

2,9 

6,4 

-4,6 

27 

4,8 

3,4 

9,2 

8,5 

24,6 

21,4 

19,4 

17,2 

19,5 

8,0 

5,9 

-3,2 

28 

5,8 

4,0 

5,1 

8,1 

22,5 

25,5 

22.5 

18,7 

13,9 

16,3 

4,4 

—  3,0 

29 

8,2 

3,5 

3,2 

5,7 

18,8 

19,3 

21,1 

20,9 

11,6 

14,6 

5,4 

—  6,5 

30 

9,3 

4,5 

7,2 

18,8 

16,0 

21,5 

19,6 

13,6 

14,4 

^  5,5 

-8,2 

31 

8,3 

7,3 

21,7 

19,0 

16,4 

14,7 

-8,8 
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n.  —  Températures  moyennes  hebdomadaires  de  Tannée  1892. 


Semaines. 

1 l«>95 

2 —2,65 

1,41 
5,68 
5,70 


4,91 
0,65 
6,17 
0,30 
0,75 
5,74 
8.40 
7,61 

ni.  - 

Janvier l-^Oô 

Février 4  ,18 

Mars 3,79 

Avril 10,26 


8. 

9. 

10., 
11. 
11 
13. 


Semaines. 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 


16015 

8,88 

7,27 

8,22 

8,02 

15,34 

13,87 

20,95 

18,48 

17,87 

13,81 

16,31 

19,62 


Semaines. 

27 

28 

29 

30 

31 

32 


.  19082 

.  16,  2 

.  14,54 

.  19,90 

.  16,05 

.  18,27 

33 22,30 


34. 
35. 
36. 
37. 
38. 
39. 


18,»1 
17,48 
11,64 
16,68 
16,01 
14,80 


Semaines. 

40 

41 

42 

43 

44 

45 

46 

47 

48 

49 

50 

51 

52 


Températures  moyennes  de  chaque  mois. 

Mai 150  05  Septembre. 

Juin 16,92  Octobre... 

Juillet 17 ,83  Novembre. 

Août, 18 ,86  Décembre. 


IO05O 
8,55 
6,20 
8,02 

12,02 
9,24 

10,27 
5,r4 
5,87 
1,27 
5.18 

—  0,72 

—  4,92 


14092 

8,88 
8,39 
0,82 


Température  moyenne  de  l'année  1892  =  10o,2 

Comme  complément  à  cotte  étude  météorologique,  nous  ajoutons  i6i  la  compa- 
raison des  températures  constatées,  l*"  au  sommet  de  la  Tour  Saint-Jacquos,  2^  à 
Montsouris,  3*»  au  Parc  Saint-Maur,  4*»  à  Juvisy,  ainsi  que  les  courbes  qui  les  repré- 
sentent. 


Tour  SV  Jacques Montsouris    SVMaur     JJùvisy 

Fi;;.  31. —  Températures  compai'ées  de  quatre  points  du  climat  de  Paris  (Annëe  181^. 

Dans  les  deux  premiers  établissements,  les  températures  acceptées  iK)ur  chaque 
jour  senties  moyennes  entre  les  maxima  et  les  minima;  dans  les  deux  derniers, 
ce  sont  les  moyennes  des  2i  heures.  La  première  méthode  donne  en  général  un 
résultat  plus  élevé  de  quelques  dixièmes;  néanmoins,  Paris  est  certainement  un  peu 
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plus  chaud  que  la  campagne.  On  remarquera  combien  la  courbe  de  Juvisy  suit  de 
près  celle  du  Parc  Saint-Maur,  presque  perpétuellement.  Juvisy,  toutefois,  est  un 
peu  plus  froid.  C'est  la  pleine  campagne.  Altitude  de  la  pelouse  :  85™;  altitude  de 
Saint-Maur  :  47™. 

Climat  de  Paris.  Températures  comparées,  1892. 


Tonr  St-Jaeques 

HMlMorii 

Stiit-Manr 

JaTity 

ToarSt-Jaeqoet 

MMtiMrii  Saiat-Maur 

Javiiy 

Janvier 

208 

2o6 

2oO 

lo3 

Juillet.. 

1607 

1805 

1709 

1708 

Février 

5,0 

4,8 

4,2 

4,0 

Août . . . 

20,3 

19,6 

18,9 

18,9 

Mars  . . 

4^ 

4,6 

3,8 

3,7 

Sept .... 

16,8 

15.7 

15,0 

15,0 

Avril.. 

10,3 

11,1 

10,3 

10,0 

Octobre . 

<^,9 

9,5 

8,9 

8.9 

Mai  . . . 

15,6 

15,3 

15,0 

11.5 

Novemb. 

9,0 

8,9 

8.4 

8,2 

Juin. . . 

..      17,8 

17.4 

17,0 

10,7 

Dëceml>. 

l,i* 

1,4 

0,8 

0,5 

On  voit  que  ces  températures  s'accordent  do  très  près.  Les  courbe.s  qui  les  repré- 
sentent montrent  au  premier  coup  d'œil  cet  accord  et  ces  diiïérences. 


COMMENT  ARRIVERA   LA   FIN  DU  MONDK 

ÉTUDE    EN    SIX    CHAPITRES  (*) 
-    IV 

Nous  disons  donc  que  si  le  Globe  terrestre,  lance  comme  il  lest  avec  sa 
vitesse  actuelle  de  106.000  kilomètres  à  l'heure,  existait  seul  dans  l'espace, 
on  n'aurait  aucun  point  de  repère  pour  évaluer  ce  mouvement  et  que,  par 
'conséquent,  ce  Globe  serait  comme  immobile,  ne  s'éloignant  de  rien,  n'avan- 
çant vers  rien.  Une  école  de  métaphysiciens  affirme  qu'il  serait  absolument 
en  repos,  de  même  qu'elle  affirme  que  si  Ton  supprimait  les  corps  il  n'y  aurait 
plus  d'espace.  Nous  ne  le  pensons  pas.  Pour  nous,  la  Terre  serait  réellement 
en  mouvement,  quoiqu'elle  ne  s'éloignât  ou  ne  s'approchât  de  rien  :  elle  porte- 
rait en  elle  l'énergie  de  son  mouvement.  La  réalité  du  mouvement  demeure, 
même  en  supprimant  tout  le  reste  de  l'Univers,  et,  avec  cetto  réalité,  la  pos- 
sibilité, au  moins  théorique,  d'un  arrêt  et  d'une  transformation  de  cette  éner- 
gie en  une  autre. 

Assurément,  si  ce  boulet  terrestre  ainsi  lancé  existait  seul  au  monde,  il 
n'aurait  aucun  risque  d'en  rencontrer  un  autre  sur  son  passage.  Mais  il  n'est 
pas  seul.  L'espace  est  peuplé  de  boulets  analogues  courant  dans  tous  les  sens, 
emportés  dans  toutes  les  directions,  animés  par  des  vitesses  variant  depuis 
quelques  kilomètres  par  seconde  jusqu'à  vingt,  trente,  quarante,  cinquante 
et  au-delà.  Plus  d'une  étoile  se  précipite  dans  l'immense  abîme  avec  une 
vitesse  supérieure  même  à  cent  kilomètres  par  seconde. 

Voyez-vous  d'ici  un  boulet  de  la  dimension  de  la  Terre,  ou  même  beaucoup 

(')  Voir  L'Astronomie  des  P*"  novembre,  1"  décembre  et  1**J*  janvier. 
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plas  gros  (le  Soleil  est  plus  d'un  million  de  fois  supérieur  à  la  Terre  en 
volume, et  il  doit  circuler  bien  des  soleils  éteints  dans  l'espace:  du  reste, qu'ils 
soient  visibles  ou  invisibles,  ce  serait  la  même  chose  pour  nous ,  car  nous 
ne  pourrions  pas  nous  détourner  de  la  route  fatale),  voyez- vous,  dis-je,  un 
boulet  de  cet  ordre  arrivant  sur  nous  avec  une  vitesse  de  cinquante,  soixante 
ou  cent  kilomètres  à  la  seconde  !  D'un  choc  en  plein,  il  ne  resterait  rien  de 
nous,  ni  de  la  Terre  toute  entière,  qui  instantanément  serait  transformée  eu 
nébuleuse  gazeuse. 

Imaginons,  par  exemple,  qu'il  y  ait  dans  l'espace  deux  globes  solides  comme 
la  Terre^  de  même  densité  qu'elle,  mais  beaucoup  plus  gros,  chacun  d'un  dia- 
mètre égal  à  la  moitié  de  celui  du  Soleil,  ces  globes  étant  en  repos,  même,  et 
éloignés  l'un  de  l'autre  de  deux  fois  la  distance  de  la  Terre  au  Soleil. 

£n  vertu  de  l'attraction,  ils  tomberont  l'un  vers  l'autre  en  ligne  droite,  et 
se  rencontreront  juste  après  une  demi-année  de  chute. 

La  collision  durerait  une  demi-heure,  dans  le  cours  de  laquelle  ces  deux 
corps  seraient  transformés  en  une  masse  fluide  incandescente,  violemment 
a^tée,  agrandie  à  des  dimensions  plusieurs  fois  supérieures  à  la  somme  des 
volumes  primitifs  des  deux  globes,  et  oscillant  de  part  et  d'autre  du  point  de 
choc«  Au  bout  de  quelques  années,  cette  masse  fluide  finirait  par  former  un 
soleil  sphérique  ayant  environ  la  même  masse,  la  même  chaleur  et  le  même 
éclat  que  notre  Soleil  actuel. 

Ce  serait  une  fin  brillante  encore  par  le  feu...  per  Ignem^  suivant  l'antique 
tradition  psalmodiée  aux  messes  de  morts.  Mais»  comme  on  l'a  vu  tout  à  l'heure, 
elle  est  peu  probable,  parce  que  tout  en  subissant  leur  attraction  mutuelle,  les 
corps  ne  partent  pas  du  repos  pour  s'abandonner  à  cette  attraction.  Ils  sont 
tous  lancés  dans  l'espace,  animés  de  mouvements  propres.  Quelle  est  l'origine 
du  mouvement  du  système  solaire  vers  la  constellation  d'Hercule?  Le  mathé- 
maticien le  plus  fort  répondra  qu'il  n'en  sait  pas  plus  sur  ce  point  qu'un  bota- 
niste, un  vétérinaire  ou  un  politicien.  Mais  ces  vitesses  qui  nous  menacent  nous 
protègent  en  même  temps,  car  elles  font  éviter  justement  les  chocs  qui  pour- 
raient être  dus  à  l'attraction.  Prenons  un  exemple. 

Nous  avons  examiné  ily  a  quelques  années,  ici  même,  comment  l'attraction 
de  Jupiter  a  capturé  les  comètes  périodiques  dont  l'aphélie  est  voisin  de  la 
zone  balayée  par  cette  planète  géante,  et  comment  l'essaim  d'étoiles  filantes  du 
10  août  et  l'orbite  de  la  comète  III  1862  nous  révèlent  l'existence  d'une 
planète  transneptunienne  vers  la  distance  48,  circulant  en  330  ans  autour  du 
Soleil  (*).  Toute  comète  qui  arrive  dans  notre  système,  suivant  un  orbite  para- 

(*)  En  passant,  nous  remercierons  à  ce  propos  les  astronomes  qui  ont  en  la  gracieuseté  de 
reconnaître  notre  paternité  en  cette  recherche  comme  dans  la  découverte  de  Tirrégularité 
du  mouTement  de  Ç  Cancer.  (Voj.  Clkrkb,  HUtory  of  Astronomy,  2^  édition,  p.  349,  Proctor 
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bolique,  sera,  en  approchant  d^unc  planète,  retardée  ou  accélérée.  Si  elle  est 
accélérée,  son  orbite  devient  hyperbolique  et  la  comète  continuera  son  cours, 
sans  jamais  revenir,  comme  si  elle  n'avait  pas  été  dérangée,  mais  sur  une 
autre  voie.  Si  au  contraire,  elle  est  retardée,  l'orbite  devient  elliptique  et  se 
ferme  vers  le  pointde  perturbation,  et  la  comète  reviendra,  après  avoir  accompli 
une  révolution  autour  du  Soleil,  vers  le  lieu  où  son  orbite  a  été  transformée 
de  parabole  en  ellipse.  Mais  pour  que  cet  événement  arrive,  il  faut  que  la 
comète  passe  tout  près  de  Jupiter,  et  encore  cette  perturbation  ne  pourrait- 
elle  jamais,  d'un  seul  coup,  transformer  une  orbite  parabolique  en  une  ellipse 
aussi  petite  que  celle  de  la  comète  de  Biéla,  par  exemple  ;  elle  doit,  pour 
arriver  à  ce  résultat,  s'exercer,  à  plusieurs  retours  de  la  comète  vers  son 
aphélie,  —  en  des  époques  auxquelles  la  planète  passe  aussi  en  cette  région,  — 
continuer  à  ralentir  sa  vitesse  et  par  là  même  à  rapetisser  son  orbite.  Avec  un 
temps  suffisant,  les  orbites  des  comètes  périodiques  capturées  par  le  géant  sont 
devenues  ce  qu'elles  sont  aujourd'hui  (*). 

Il  est  bon  de  remarquer  que  Jupiter  peut  défaire  ce  qu'il  a  fait.  Si,  après 
un  certain  nombre  de  révolutions,  la  comète  revient  à  passer  près  de  la  sphère 
d'activité  de  Jupiter  avec  une  vitesse  plus  petite  que  celle  de  la  planète,  cette 
vitesse  sera  augmentée  par  l'attraction  de  Jupiter,  et  Torbite  reprendra  sa 
forme  parabolique. 

C'est  ce  qui  est  déjà  arrivé.  La  comète  de  Lexell  est  passée  en  1769  très  près 
de  Jupiter  :  elle  en  était  580  fois  plus  proche  que  du  Soleil,  et  l'attraction  de 
la  planète  surpassant  celle  du  Soleil,  la  comète  fut  capturée  et  suivit  une 
orbite  elliptique  de  5  ans  2/3.  Elle  était  nouvelle  dans  le  système,  car  on  ne 
l'avait  jamais  vue.  Et  on  ne  l'a  plus  revue  depuis  non  plus.  Pourquoi  ?  Parce 
qu'à  son  retour  aphélique  dans  la  région  jovienne  en  1779  elle  s'est  encore 
approchée  plus  près  de  Jupiter  qu'en  1769,  si  bien  qu'elle  a  dû  passer  entre 
Jupiter  et  ses  satellites  :  son  orbite  a  dû  être  ouverte  de  nouveau  et  la  comète 
relancée  dans  l'infini. 

Des  comètes  se  sont  précipitées  sur  le  Soleil  sans  y  tomber  davantage. 
Ainsi,  on  a  tm  la  comète  de  1882  arriver  sur  l'astre  du  jour,  le  17  septembre, 

et  RanyaRd,  Old  and  new  Astronomy,  p.  771.)  Noat  les  remercions  arec  d*autant  plus  de 
plaisir  que  cette  justice  n'est  pas  absolument  générale.  Les  astronomes,  étant  des  corps 
célestes,  subissent  parfois  dans  leurs  idées  des  perturbations...  qui  s'expliquent. 

(*)  Une  comète  qui  passerait  à  proi^imité  de  la  Terre  pourrait  être  capturée  par  elle 
comme  celles  qui  Tout  été  par  Jupiter,  mais  beaucoup  plus  difficilement,  parce  que  d*une 
part  la  Terre  n'a  pas  la  force  de  Jupiter  et  que,  d*autre  part,  à  la  distance  de  l'orbite  tei> 
restre  l'attraction  solaire  est  27  fois  plus  intense  qu'à  la  distance  de  Torbite  jovienne  :  il 
faudrait  que  la  comète  frôlât  presque  notre  globe.  Il  peut  exister  des  comètes  dont  les 
orbites  aient  leur  aphélie  rers  la  Terre  ;  mais  on  n*en  connaît  pas  encore.  On  ne  pourrait 
voir  que  difficilement  et  vers  leurs  quadratures,  celles  dont  Taphélie  serait  intérieur  à 
Torbite  terrestlre.  Mais  on  pourrait  les  apercevoir  pendant  les  éclipses  totales  de  Soleil. 
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avec  une  vitesse  de  480.000  mètres  par  seconde,  traverser  ses  flanc  mes  dans 
les  hauteurs  de  sa  brûlante  atmosphère,  contourner  le  globe  solaire  en 
quelques  heures,  et  sortir  saine  et  sauve  pour  continuer  son  vol.  Même  évé- 
nement céleste  le  27  février  1843,  le  27  janvier  1880  et  le  11  janvier  1887.  La 
vitesse  propre  des  astres  les  empêche  de  tomber  les  uns  sur  les  autres. 

Sans  doute,  si  un  boulet  céleste  arrivait  juste  en  face  de  nous,  nous  ne 
réviterions  pas.  Mais  il  faut  une  telle  combinaison  de  mouvements  pour 
amener  une  pareille  rencontre,  que  le  calcul  des  probabilités  ne  nous  engage 
pas  à  y  compter  du  tout. 

L'accident  reste  possible.  Au  moment  où  j'écris  ces  lignes  (11  janvier  1892) 
les  journaux,  qui  sont  qtielqiœfois  bien  informés,  nous  apprennent  qu'hier 
même,  à  Paris  où  «  tout  arrive  »  un  passant  nommé  Paul  Marcel,  qui  suivait 
tranquillement  la  rue  Saint-Denis  a  été  tué,  en  face  le  n*»  200,  par  la  chute 
d'un  pot  de  fleurs  tombé  d'une  fenêtre  précisément  sur  sa  tête.  C'est  assu- 
rément là  une  très  stupide  combinaison  de  mouvements.  Elle  peut  arriver 
aussi  pour  la  Terre.  Des  pots  de  fleur  peuvent  nous  tomber  du  ciel. 

Il  résulte  donc  de  tout  cet  examen  que  les  accidents  qui  nous  menacent 
du  dehors  ne  sont  vraiment  pas  à  craindre.  Cîomètes  de  tout  ordre,  de  direc- 
tions diverses,  de  constitutions  chimiques  variées,  de  densités  dIus  ou 
moins  faibles,  de  noyaux  plus  ou  moins  complexes,  —  autres  astres  errants 
inconnus  —  soleils  éteints  et  radieux  —  nébuleuses  — -  amas  stellaires,  — 
nuages  cosmiques,  —  cimetières  de  mondes  défunts,  —  boulets  de  tout  calibre, 
toutes  ces  causes  d'accidents  réunies  n'empêcheront  pas  la  Terre  de  vieillir, 
selon  toute  probabilité.  Serait-il  préférable  de  mourir  jeune?  C'est  encore  là 
une  autre  question,  et  les  anciens  avaient  coutume  de  dire  que  «  les  dieux 
appellent  de  bonne  heure  à  eux  ceux  qu'ils  aiment  »  ;  mais  en  général,  on  ne 
choisit  pas,  et  comme  vieillir  est  encore  le  seul  moyen  que  l'on  ait  trouvé  de 
ne  pas  mourir,  on  se  résigne.  Oui,  certainement,  cette  jeune  Terre  baignée 
dans  la  lumière  solaire,  bercée  dans  les  douceurs  de  l'attraction,  voguant 
si  élégamment  dans  Téther  infini,  ardente  en  son  printemps,  avec  ses  fleurs, 
ses  eaux,  ses  ciels  d'azur,  ses  nuées  d'or  et  ses  harmonies,  et  déjà  peuplée 
d'une  vie  immense  au  sommet  de  laquelle  régnent  —  parfois  —  l'intelligence 
et  la  beauté,  oui,  certainement,  il  serait  peut-être  préférable  de  la  voir  som- 
brer avant  la  décrépitude  inévitable  des  êtres  et  des  choses.  Mais  le  Destin 
n'est  pas  toujours  un  grand  artiste. 

Résignons-nous  à  penser  que  la  Terre  ne  mourra  pas  d'accident  ou  de 
maladie,  mais  de  vieillesse. 

Accidents?  non.  Maladies?  Lesquelles? 

Quelque  changement  dans  la  composition  chimique  de  l'air  respîrable  pour- 
rait sans  doute  amener  la  fln  de  l'humanité,  malgré  toute  la  souplesse  des 
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organes  à  se  plier,  de  générations  en  générations,  aux  transformations  de 
milieux.  L'oxygène  diminuant  en  quantité  sensible,  ou  l'acide  carbonique 
s'accrolssant  en  proportion  fâcheuse,  les  poumons  cesseraient  de  fonctionner 
normalement,  et  à  la  décadence  des  organes  viendraient  s'ajouter  des  armées 
de  nouveaux  microbes  appropriés,  comme  les  innombrables  légions  de  phi- 
loxeras  qui  naguère  sont  venus  s'abattre  sur  les  vignes  épuisées.  Maladies 
chroniques  universelles  dans  la  respiration  et  la  circulation  arriveraient  en  un 
temps  plus  ou  moins  long  à  coucher  tous  les  humains  dans  le  dernier  som- 
meil. 

Les  fonctions  vitales  des  poumons  et  du  cœur,  la  transformation  du  sang 
veineux  en  sang  artériel,  sont  intimement  liées  à  l'état  de  l'atmosphère^  com- 
position chimique,  pression,  température,  et  varieraient  avec  cette  atmos- 
phère. Celle-ci  peut,  d'autre  part,  devenir  le  siège  de  germes  délétères  répan- 
dant sur  l'ensemble  du  globe  des  épidémies  inconnues;  des  volcans  peuvent 
s'ouvrir,  vomissant  dans  l'air  des  miasmes  funestes  ;  des  eaux  peuvent  s'em- 
poisonner. Sans  doute,  existe-t-il  encore  là  certaines  causes  de  déchéance  pour 
l'humanité  terrestre;  mais  ces  causes  ne  sont  pas  plus  probatdes  que  les  acci- 
dents que  nous  venons  de  passer  en  revue,  et  notre  planète  reste  devant  nous, 
continuant  à  rouler  autour  du  Soleil,  et  destinée  à  mourir  de  sa  belle  mort. 

C'est  donc  par  l'examen  de  cette  mort  naturelle  que  nous  sommes  conduits 
à  terminer  cette  étude 

Quelle  parait  devoir  être  cette  mort  naturelle  de  la  Terre  ? 

Le  Soleil  va  nous  répondre. 

C'est  lui  qui  entretient  l'état  liquide  des  eaux  et  l'état  gazeux  de  l'air.  Sans 
lui,  l'eau  serait  un  minéral  solide  et  l'air  lui-même,  au  zéro  absolu,  serait 
solidifié. 

Sans  le  Soleil,  il  n'y  aurait  à  la  surface  de  notre  planète  ni  lumière,  ni  chaleur, 
ni  jours,  ni  matins,  ni  soirs,  ni  printemps,  ni  étés,  ni  automnes.  Il  n'y  aurait 
qu'une  nuit  funèbre,  un  étemel  hiver,  noir  et  glacé.  La  température  serait 
de  273  degrés  au  dessous  de  zéro.  Végétation,  vie  animale,  bois,  prairies, 
fleurs,  plantes,  oiseaux,  insectes,  animaux  de  tout  ordre,  de  la  terre,  des  eaux 
ou  des  airs,  tout  serait  évanoui.  Et  l'air  lui-même  serait  mort  :  plus  aucune 
agitation  dans  l'atmosphère  glacée,  si  même  elle  restait  à  l'état  gazeux,  car 
c'est  la  chaleur  solaire  qui  est  l'origine  du  vent  comme  des  nuages,  des  pluies 
et  même  des  neiges  ;  c'est  le  Soleil  qui  souffle  dans  la  brise  ou  dans  la  tempête, 
c'est  lui  qui  murmure  dans  le  ruisseau,  c'est  lui  qui  coule  dans  la  rivière,  c'est 
lui  qui  mugit  dans  la  mer  agitée,  c'est  lui  qui  chante  dans  l'oiseau,  c'est  lui 
qui  fleurit  dans  la  rose,  c'est  lui  qui  vit  dans  tous  les  enfants  de  la  Terre, 
engendrés  par  sa  puissance  ;  que  l'astre  s'éteigne  et  tout  est  mort  ! 

Le  foyer  solaire  nous  chauffera-t-il  et  nous  éclairera-t-il  pendant  longtemps 
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encore?  Quelle  est  la  tempëratare  du  Soleil?  D^où  vient  cette  chaleur,  et 
combien  de  temps  durera- t-elle  ? 

L'ensemble  des  connaissances  astronomiques  conduit  à  penser  que  le  Soleil 
et  son  système  sont  le  produit  de  la  condensation  d'une  immense  nébuleuse 
dont  les  limites  dépassaient  l'orbite  de  la  dernière  planète  du  système^  Cette 
origine  explique  non  seulement  Tétat  géométrique  actuel  du  système  àolaire, 
et  ses  mouvements,  mais  encore  la  chaleur  même  du  Soleil  et  des  planètes. 
Les  calculs  de  Helmoltz  ont  établi  que  la  condensation  graduelle  de  cette  masse 
a  dû  produire,  par  la  transformation  de  son  mouvement  en  chaleur,  une  tempé- 
rature de  28  millions  de  degrés.  L'activité  thermique  que  possède  actuelle- 
ment cet  astre  n'est  plus  qu'un  faible  résidu  de  l'énorme  quantité  de  chaleur 
résultant  de  la  gravitation.  William  Thomson  considère  cette  chaleur  solaire 
due  à  la  condensation  comme  représentant  18  millions  de  fois  la  dépense 
annuelle,  de  sorte  que  si  le  Soleil  avait  toujours  rayonné  exactement  comme 
aujourd'hui,  il  serait  allumé  depuis  18  millions  d'années.  Elle  doit  représenter 
une  plus  longue  durée,  car  rien  ne  prouve  que  la  nébuleuse  dont  le  Soleil 
serait  la  condensation  n'ait  pas  été  elle-même  à  un  certain  degré  de  tempéra- 
ture. 

A  cette  condensation  graduelle  de  la  masse  solaire,  qui  doit  encore  se 
continuer  de  nos  jours,  s'ajoute  la  chute  inévitable  de  météores  cosmiques, 
bolides  et  étoiles  filantes,  qui  tombent  en  quantité  incomparablement  plus 
grande  sur  le  Soleil  que  sur  notre  petit  globe,  et  qui  donnent  ainsi  naissance  à 
une  quantité  non  négligeable  de  chaleur.  Si  toutes  les  planètes  tombaient  dans 
le  Soleil,  la  transformation  de  leur  chute  en  chaleur  alimenterait  la  radiation 
solaire  pendant  45.589  ans  (la  Terre  seule  puerait  95  ans,  mais  Jupiter 
32.000);  les  chutes  de  matériaux  toutefois  ne  peuvent  pas  être  considérables, 
parce  que  la  masse  du  Soleil  n'augmente  pas.  Si  elle  augmentait,  la  Terre 
tournerait  plus  vite  autour  de  lui  et  les  années  se  raccourciraient. 

Peut-être  s'y  ajoute-t-ii  encore  certaines  opérations  chimiques,  telles  que 
les  combustions  que  nous  observons  dans  nos  laboratoires.  Mais  cette  source 
de  chaleur  est  presque  insignifiante,  car  si  le  globe  entier  du  Soleil  brûlait 
comme  un  bloc  de  houille,  il  serait  consumé  en  cinq  mille  ans. 

La  condensation  actuelle  du  globe  solaire  est  sans  doute  encore  la  cause 
principale  de  l'entretien  de  sa  chaleur.  Sa  densité  est  encore  très  faible,  moins 
du  quart  de  celle  de  la  Terre.  Or,  pour  suppléer  aux  pertes  annuelles  de  la 
radiation  il  suffirait  que  cet  astre  se  condensât  de  39  mètres  par  an.  A  ce  taux, 
il  faudrait  18.000  ans  pour  que  le  diamètre  solaire  diminuât  d'une  seconde 
d'arc,  et  cette  diminution  lente  serait  absolument  insensible  à  nos  instru- 
ments. 

Le  problème  est  assez  compliqué,  parce  que  nous  ignorons  Tétat  des  subs- 
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tances  gazeuses,  liquides,  poussiéreuses  ou  solides  qui  constituent  le  Soleil, 
ainsi  que  leur  «  chaleur  spécifique  »,  c'est-à-dire  la  quantité  de  chaleur  qu'une 
unité  de  sa  substance  peut  acquérir  ou  perdre  en  s'élevant  ou  en  s'abaissant 
de  un  degré.  Dans  le  calcul  précédent  on  aadoptépour  la  chaleur  spécifique  du 
Soleil  celle  de  Teau,  qui  est  la  plus  grande  de  toutes.  Dans  l'hypothèse  d'«ne 
condensation  purement  gazeuse,  à  mesure  que  le  Soleil  se  condense,  sa  force 
ae  gravité  s'accroît  à  sa  surface  et  la  quantité  de  condensation  nécessaire 
pour  engendrer  une  quantité  donnée  de  chaleur,  devient  de  moins  en  moins 
grande.  Quand  le  diamètre  de  l'astre  aura  diminué  de  moitié,  sa  densité  sera 
huit  fois  plus  forte  que  de  nos  jours.  Le  globe  solaire  a  dû  avoir,  il  y  a  peut- 
être  dix  millions  d'années,  un  diamètre  double  de  celui  qu'il  possède  actuelle- 
ment, et  une  densité  égale  au  huitième  de  sa  densité  actuelle. 

Si  le  Soleil,  en  continuant  de  se  condenser,  arrivait  un  jour  à  la  densité  de 
la  Terre,  cette  condensation  produirait  une  nouvelle  quantité  de  chaleur  suf- 
fisante pour  maintenir  encore  pendant  17  millions  d'années  la  même  intensité 
calorique  qui  entretient  actuellement  la  vie  terrestre,  et  ce  terme  peut  être 
prolongé  en  admettant  une  diminution  dans  le  taux  de  la  radiation,  une  chute 
de  météores  tombant  sur  l'astre  dévorant,  et  une  condensation  continuée  au- 
delà  de  la  densité  terrestre.  Mais  aussi  loin  que  nous  reculions  ce  terme,  il 
arrivera  fatalement.  Les  soleils  qui  s'éteignent  dans  les  cicux  sont  autant 
d'exemples  anticipés  du  sort  réservé  à  celui  qui  nous  éclaire. 

(A  suivre.)  Camille  Flammarion. 


SOCIETE  ASTRONOMIQUE  DE  FRANCE 

Séance  du  4  janvier  1893 

Présidence  de  M.  le  généi*al  PARMENTIER,  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  8  h.  3/4.  MM.  Bouquet  de  la  Xîrye,  Tisserand  et 
C.  Flammarion  s'excusent  de  ne  pouvoir  y  assister.  Le  Secrétaire  donne  lecture 
du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  qui  est  adopté. 

Correspo7ida7ice  et  communications.  —  M.  le  commandant  P.  Hoblingre,  à  Sidi- 
Bel-Abbès,  remercie  la  Société  de  son  admission. 

M.  Ricco,  directeur  de  TObservatoire  de  Catano,  envoie  des  photographies  de 
l'éruption  de  l'Etna. 

M.  Dussop  un  dessin  des  cirques  lunaires  Aristarque  et  Hérodote. 

M.  Gérigny  donne  lecture  d'articles  de  journaux  relatifs  à  des  tremblements  de 
terre  en  Algérie  et  à  une  légende  arabe  sur  ces  phénomènes. 

M.  Ed.  de  Perrot,  à  Morges  (Suisse),  adresse  ses  observations  du  Soleil  faites  en 
1892,  en  suivant  la  méthode  de  M.  Schmoll. 
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M.  Tardy  présente  à  la  Société  une  note  sur  les  actions  actuelles  employées  en 
géologie  comme  moyen  d'investigation.  (Pour  mémoire  :  dans  cette  note  figure  un 
tableau  montrant  une  périodicité  de  certains  événements  historiques  tous  les 
dOa  ans.) 

M.  Ladoux,  à  Frontignan,  envoie  le  résultat  de  ses  observations  météorologiques 
du  4*  trimeitre  (température,  pression  atmosphérique,  rose  des  vents,  psychro- 
mèlre,  i>luviomèlre,  etc.). 

CommunicatioTis  verbales.  —  M.  Trouvelot  donne  connaissance  d'un  important 
travail  qui  sera  publié  au  Bulletin  sur  les  éruptions  solaires  observées  par  lui  en 
1892.  Quelques-unes  ont  atteint  trois  et  quatre  cent  mille  kilomètres  de  hauteur  ! 

M.  Armelin  dépose  un  travail  récapitulant  et  groupant,  suivant  un  itinéraire 
tracé  sur  le  disque  lunaire,  les  nombreuses  études  sélénographiques  adressées  à  la 
Société  astronomique  depuis  sa  fondation.  Il  montre  ensuite,  dans  une  conférence, 
vingt-sipt  superbes  projections  dues  au  gracieux  concours  de  M.  Molteni  et  repré- 
sentant les  tableaux  lunaires  ci-après  :  carte  générale  de  la  Lune;  premier  quartier; 
dernier  quartier;  T>cho;  région  avoisinant  Tycho;  Catherine,  Cyrille  et  Théophile; 
la  mer  du  Nectar;  Fracaitor;  Petavius;  Hyginus;  Eudoxe  et  Aristote;  les  Alpes; 
Platon;  les  Apennins;  trois  aspects  de  Copernic  et  de  ses  environs;  l'Océan  des 
Tempêtes;  Aristarque  et  Hérodote;  limite  de  TOcéan  des  Tempêtes;  deux  aspects  de 
Gaçsendi;  Arzachel,  Alphonse  et  IHolémée,  plus  diverses  vues  de  montagnes  et  de 
cratères. 

M.  Ch.-Ed.  Guillaume  présente  un  cudi*an  solaire  dont  les  plans  ont  été  envoyés 
à  la  Société  par  M.  Coret,  à  Neuilly.  C3t  instrument,  à  angle  horaire,  porte  un  dis- 
positif pour  la  correction  automatique  de  l'équation  du  temps. 

M.  Guillaume,  revenant  sur  quelques  communications  antérieures,  montre  com- 
ment cette  remarque  de  M.  le  comte  de  la  Baume  Pluvinel,  d'après  laquelle  l'atmos- 
phère solaire  parait  dénuée  de  pesanteur,  s'explique  par  une  idée  de  Fresnel,  précisée 
par  Maxwell  (retrouvée  plus  tard  par  Boltzmann),  consistant  à  admettre  que  les 
radiations  exercent  une  action  mécanique  dans  le  sens  de  leur  propagation.  Sur  les 
corj^s  très  peu  denses  et  suffisamment  absorbants,  la  répulsion  peut  égaler  l'attrac- 
tion. Un  corps  opaque  forme  écran  pour  la  gravitation,  mais  non  pour  la  radiation  ; 
ainsi  s'expliquerait  \x  queue  des  comètes,  la  lumière  zodiacale,  etc. 

M.  Gérig  y,  discutant,  dans  la  séance  de  novembre,  les  causes  possibles  de  la  diffé- 
rence de  température  des  deux  hémisphères  terrestres,  avait  fort  bien  montré  que 
la  plupart  des  causes  invoquées  par  divers  auteurs  étaient  ou  nulles  ou  en  sens 
inverse  de  la  différence  mesurée.  M.  Guillaume  pense  que  la  raison  de  cette  diffé- 
rence doit  être  cherchée  dans  la  réflexion  à  la  surface  de  la  mer;  un  calcul  approxi- 
matif montre  que  l'hémisphère  sud  peut  perdre,  de  ce  fait,  un  centième  au  moins 
de  la  radiation  solaire  en  plus  que  l'hémisphère  nord.  L'action  thermique  du  Soleil 
sur  la  Terre  est  si  considérable  que  le  centième  de  cette  action  doit  être  très 
sensible. 

M.  Guillaume  montre  ensuite,  au  moyen  d'un  thaumatrope  exécuté  par  M.  Boys,  la 
formation  et  la  chute  d'une  goutte  d'eau,  et  Vaction  de  Vélectricité  sur  un  jet  d'eau 
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ascendant.  Bn  Tabsence  de  cette  action,  le  jet  se  résout  en  gouttelettes,  comme  cède 
d'une  pluie  très  fine  ;  mais  dès  que  Ton  approche  de  Toriâce  du  jet  un  bâton  de  cire 
faiblement  électrisé,  les  gouttelettes  se  réunissent,  et  forment  de  grosses  gouttes 
rappelant  les  pluies  d'orage.  Cette  expérience  a  particulièrement  intéressé  Tau- 
ditôire. 

M.  le  général  Parmentier  trouve  cette  action  d'autant  plus  singulière,  que  les 
gouttes  doivent  quitter  Toriflce  avec  une  charge  de  même  nom  ,  et  devraient  se 
repousser.  M.  Guillaume  répond  que,  selon  toute  probabilité,  l'action  des  pôles  des 
gouttes,  se  déplaçant  dans  un  champ  électrique  rapidement  variable,  l'emporte  sur 
l'action  générale  de  la  charge  totale  de  la  goutte.  Une  série  de  belles  expériences  de 
Iprd  Rayleigh  et  de  M.  Boys,  exposées  dans  un  petit  ouvrage  de  ce  dernier  <  Bulles 
de  savon  »,  montrent  que  cette  explication  du  phénomène  est  sans  doute  exacte. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  1/2. 

Le  Secrétaire  acyoini, 

Q.  Armblin. 


NOUVELLES  DE  LA  SCIENCE.  —  VARIÉTÉS 

L'hiver  de  1892-1893.  —  La  série  des  hivers  rudes  n'est  pas  terminée.  Cet 
hiver-ci  peut  être  mis  en  regard  de  ceux  des  années  précédentes. 

La  température  moyenne  du  mois  de  décembre  dernier  à  Paris  (Saint-Maur), 
a  été  de  0,8,  c'est-à-dire  considérablement  au-dessous  de  la  normale.  Même  juge- 
ment pourra  être  appliqué  à  la  température  de  janvier. 

Après  une  longue  série  de  froides  journées,  la  Seine,  à  Paris,  a  commencé  à 
charrier  le  31  décembre,  et  a  continué  jusqu'au  6  janvier.  Le  4,  le  petit  bras  était 
pris.  Sans  le  jeu  des  écluses,  le  fleuve  aurait  sans  doute  été  pris  le  5.  Dégel  les  8, 
9  et  iO.  Retour  du  froid  le  il.  Voici  les  températures  pour  Paris  (Saint-Maur)  : 

Première  période  de  froid 


Minimam 

Maximum 

Moyemie 

Observationf 

24  Décembre..      —    502 

-  OoG 

—  3o6 

25       - 

..      -    7,1 

-2.4 

-  5,2 

26       - 

..      -    8,4 

4-  0,5 

-  4,6 

27       - 

..      -    9,2 

-f  1,7 

-3;2 

28       - 

..      -    5,2 

+  0,9 

-3,0 

29       - 

..      -10,4 

-  3,0 

-  6.5 

30       ~ 

..      -18,0 

—  4,2 

-8,2 

31        - 

..      -    8.4 

+  0,7 

-3,8 

La  Seine  charrie 

!««•  Janvier 

. . . .      -  10,8 

-5,2 

-7,8 

id. 

2         - 

...       -  12,2 

-  2,1 

-  7,1 

id. 

3         — 

...       --    93 

-  0,0 

-5,8 

id. 

4         - 

...      -  10,5 

-1.8 

-5,3 

id. 

5         - 

...      -    5,2 

-  3.1 

—  4,9 

id. 

6         — 

...      —    7,8 

—  2,6 

-  4,5 

id. 

7 

...      -    6,9 

-  0,3 

-3,4 

Glaçons  fondus 

8    .     — 

...      -    4.2 

+  5,3 

4-  1,6 

id. 
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Deuxième  période  de  froid 


Mimiuiiiu 

Mniitiuijfi 

MtiV(?niie 

Il  Janvier.    .. 

-    4-*ï 

—  1«3 

^    804 

* 

12        -     .... 

—    6,9 

-^M 

-     fi,2 

13        —    ..   . 

-^  11,1 

-  i.3 

-     tî.1 

a     —    .- 

^Jï 

-  8,^ 

-    0.0 

L>       -     ... 

-    rî,7 

-  4,ï» 

-    ^R 

liSt  Seim*  charrie 

m     -   ... 

^  17,(i 

-  5,6 

-  10.ft 

id. 

IT      -    ,    . 

—  15,0 

^  V^ 

-  ii;i 

S(*ÎM« 

(irlî^e  en  hvslX  de  Pîirif 

18        -     .... 

—  Ii5,5 

4*  ?,i» 

-    8J 

Sf. 

înp  a rr A  1(^0  à  ParU 

19        -     .... 

-    5,1 

-1.0 

-    3,1 

id. 

m     -    . . 

-  â,s 

+  IS 

-^     U,P 

lu. 

2Ï        —     .... 

-    2,7 

+  5,4 

+    23 

ïé. 

22        ^     ..., 

-^    0,4 

^  5,« 

-^    0,9 

id. 

t^        ™     .... 

^    g/> 

+  lA 

+    5^ 

DébAde 

On  yi>ît  que  les  mînimit  orif  iiUeînt  à  Paris  —  17", 0  lo  ï(î  janvier,  —  (fi^tîi  l^  l8. 
—  in'^,'1  le  17, —  lt*^',2  le  2^  —  I2'\M  lu  nia  déctinibre.  et  fiuula  J oui] lèr^jttîre  moyenne 
lies  2i  heures  est  descendue  juEqu'î»  —  \\'\2  le  ITjarivitT.  Les  niinîma  ont  atteiiit, 
011  France  —  27^«  au  pic  du  Midi  et  —  2\'\^  au  motit  Veuloux  le  3  janvier;  —  2îjP 
â  Bcirort  le  1^;  —  'lO^.ii  à  Langî^s  et  Nancy;  —  ID"  à  Clermont  et  mémo  Dijon 
le  IK; -^23,'^Oà  Lyon  le  20;  —  21'\2  à  Servantes;  —  1*1-^,0  au  Puy^lc-D^mo,  tA 
~-U\\i  à  BriaiK^on  le  2;—  \n%Ù  à  Moulins  et  —  17^0  à  Bourg  le  16;  — U%<  à  Cliar- 
levilîe  te  t:i:  —  jGo.O  à  Gap  le  li. 

Cn  ÉM^nt  là  les  sla liens  du  Bui-eau  nieléorologique,  avec  thermomètrôîi  vérifiés* 

Uiï  nous  écrivait  d'antre  part,  à  la  datt^  du  i  janvier,  d'Alençon,  que  lo  thermo- 
mètre était  descendu  à  16''  et  que  la  Sartbe  était  gelée;  de  KambervïUiers  (Vosges], 
même  date,  que  le  thermomètre  était  descendu  le  2,  à  2"r  et  que  tous  les  lacs  des 
Vosi^es  ètïtient  ^elés;  de  la  Chau.V'de-Fonds,  que  le  Iroid  s'est  élevé  à  22";  de 
Heude,  à  la  date  du  15  janvier,  que  le  ttiennométre  était  à  tS^  On  a  enregistra 
II'  à  Bar-le-Duc  le  18,  —  2'M  à  Ghamouix  et  â  Vesouï,  —  22^  a  Moulins  le  19, 

1^  neige  est  tombée  en  abondance,  î^urtout  du  li  au  W*,  jnsqu^â  Cannes  et  Nice. 

Coup  de  tonnerre,  tour  Eifïel  fr.  ppée,  le  l  ï  à  y  lieures  du  matin,  pendant  la  chute 
de  hi  neige  à  gros  flocons.  Le  minimum  â  la  tour  Eiffel  a  été  —  12*^,1,  le  18  janvier,' 

L'abondance  de  la  nel^^e  a  arrélé  les  trains,  lo  Hj,  entro  Dreux  et  Paris,  entre 
CInirtres  et  Orléans,  entre  Chaumont  et  Chatillon,  entre  Bourses  et  Sancaize.  enire 
Dijon  et  Bespn(;on,  entre  Narl>onô  et  Caslelnaudary. 

L'hiver  a  été  rude  aux  EtatSrUnis.  On  écrit  de  Boston  à  la  date  du  IW  janvin-  que 
ia  haie  île  Dorehesler  était  gelée  î^ur  toute  sou  étendue,  ce  qui  Jiu  s't.-st  ps^  jkroduil 
deiniis  1877,  et  de  Cincinnati  que  TOhio  était  entièrement  gelé  depuis  Louisvillo 
juz'qii'â  sa  soui-ce. 

A  ^Ob^*'rvatoire  <lu  pare  de  la  'l'étv  iTor.  ;i  Lyon,  nw  aurait  tdjsiervé  —  29^.5  à 
Hnq  ef-ntimètrf^  du  s<d  et  —  2^^' â  un  mèti-i'  (^nquante.  On  aurait  obsiu-vé  33°  à 
(ierbéviïîer  [Menrth«i-<q-Mosvtb^'i  l't  :W'  dans  b'.^  environs  d'tilpnial  {1  i. 

Le  Rhôniî  a  été  Jina  a  Avignon,  Tar!iso<>n,  Beaucaire,  le  18 janvier;  ht  f-itirt-a 
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Tours,  la  Meuse  à  Liège,  même  la  Tamise  (à  15  kilomètres  en  amont  de  Londres)  et 
la  plupart  des  rivières.  Sur  la  Moselle,  la  glace  avait  20  centimètres  d'épaisseur. 
Fait  assez  rare,  la  partie  du  lac  des  Quatre-Gantons  connue  sous  le  nom  de  lac 
Alpnach  a  été  complètement  gelée  le  20  janvier  et  les  communications  par  bateaux 
entre  Lucerne  et  Alpnach  ont  été  interrompues. 

En  Algérie,  les  trains  ont  été  arrêtés  entre  Sétif  et  Bordj-bou-Arréridj,  ainsi  qu'à 
Ben-Chicao,  par  suite  de  Tamoncellement  des  neiges. 

En  Autriche,  en  Roumanie,  en  Allemagne,  froids  intenses  et  grandes  chutes  de 
neiges.  Nous  ne  parlons  pas  de  la  Russie.  En  Suède,  le  thermomètre  serait  descendu 
jusqu'à  45«  à  Gellivare  (frontière  de  la  Laponie),  56*»  à  Asele  et  —  60®  à  Sorselé 
(nord  de  la  Norvège). 

Les  cas  de  morts  par  le  froide  congestions  cérébrales  ou  misère,  enregistrés  par 
les  journaux,  dépassent  une  centaine  pour  la  France  seulement.  Le  nombre  total 
doit  être  considérable  en  Europe.  On  écrivait  entr'autres  de  Kœniggrsetz  (Bohême), 
que  tous  les  membres  d'une  famille  de  tsiganes,  composée  de  seize  personnes, 
étaient  morts  de  froid  près  de  Jessenitz.  On  aurait  trouvé  leurs  cadavres  dans  leur 
campement  dont  les  feux  étaient  éteints. 

La  Seine  a  été  arrêtée  du  17  au  23  à  Paris,  mais  la  traversée  à  pieds  eût  été  impos- 
sible à  cause  des  interstices  d'eau  entre  les  glaçons.  On  la  traversait  avec  sécurité 
à  Argenteuil,  Asnières,  Suresnes,  Rueil  et  Ghatou.  ^ 

M.  Farman  a  pris  de  très  belles  photograpliies  de  la  Seine  gelée  à  Paris  et  des 
pittoresques  fontaines  déglaçons,  épreuves  dont  la  finesse  ne  peut  malheureusement 
pas  être  reproduite  en  clichés  typographiques. 

A  Anvers,  la  navigation  sur  l'Escaut  a  été  interrompue  par  les  glaces. 

On  écrivait  aussi  de  Gopenhague  que  le  Kattegat  et  le  Skagerrak  présentaient 
l'aspect  des  mers  arctiques.  De  nombreux  vaisseaux  étaient  pris  dans  les  glaces. 

En  résumé,  cet  hiver,  comme  les  précédents,  comptera  au  nombre  des  vrais  hivers. 

Le  pays  le  plus  froid  de  la  Terre.  —  Le  pays  habité  (Pest-il  beaucoup  et 
toujours  ?)  le  plus  froid  de  la  Terre  paraît  être,  d'après  M.  Wild,  directeur  de 
robservatoiro  physique  de  Saint-Pétersbourg,  le  village  de  Verchnoïansk,  en 
Sibérie,  par  130*»  de  longitude  et  67*34'  de  latitude  nord  et  à  l'altitude  de  107  mètres. 
Les  moyennes  des  mois  de  Tannée  se  répartissent  ainsi  : 

—    9«l  Septembre..  —    lo6 

+    906  Octobre —  20*2 

+  13°8  Novembre...  —  iO«l 

4-    6^4  Décembre. . .  —  49<»9 

La  moyenne  annuelle  descend  à  —  19<^3  au-dessous  de  zéro,  et  Tamplitude  des 
moyennes  atteint  66°9.  A  la  lecture  de  ces  chiffres,  on  est  en  droit  d'admirer 
l'étonnante  plasticité  d'adaptation  de  l'organisme  humain,  presque  égale  à  celle  des 
rotifères  et  des  anguillules,  résistant,  ceux-là,  à  la  dessication. 

Quand  le  thermomètre  descend  à  IS*  à  Paris,  on  croit  que  tout  est  perdu.  Il  n'y 
a  jamais  dépassé  24»  (23<^  le  10  décembre  1879). 


Janvier.. 

—  5301 

Mai 

Février.. 

-  4603 

Juin 

Mars 

-  4407 

Juilllet.. 

Avril 

—  1608 

Août. . . . 
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Jupiter  à  l'œil  nu.—  On  lit  dans  V Astronomie  de  janvier,  un  article  de  M.  Léon 
Fénet,  intitulé  Jupiter  et  la  Lune^  concernant  la  conjonction  du  13  août  à  9  heurta 
du  matin,  la  planète  étant  à  2'  au  sud  de  notre  satellite;  Tuuteur  termine  en  mani- 
testant  son  étonnement  que  les  observateurs,  ceux  surtout  doués  d'une  bonne  yw\ 
Il  aient  pas  l'idée  d'observer  Jupiter  en  plein  jour,  soit  à  la  jumelle,  soit  à  l'œil  nu. 

Je  m'empresse  de  rappeler  que,  le  même  jour,  M.  Vjgnollo  et  moi,  nous  avons 
observé  cette  conjonction  et  que,  pendant  une  heure,  de  7  heures  à  8  heures  du 
matin,  nous  avons  suivi  Jupiter  à  Vœil  nu  (voir  VAstroTiomiey  page  394.) 

D'autre  part,  sifçnalons  aux  observateurs  et  lecteurs  de  la  Revue,  que,  lo 
27  décembre  1892,  a  eu  lieu  une  nouvelle  conjonction  à  2  heures  du  soir,  Jupit^^r 
étant  à  31' au  nord  du  disque  lunaire  et  que,  ainsi  que  je  le  fais  depuis  longtempË, 
j'ai  observé  ce  rapprochement  d'abord  à  la  jumelle,  puis  à  Ycsil  nu^  en  plein  radient 
soleil.  Les  jours  suivants,  j'ai  encore  observé  la  planète  avec  et  sans  jumelle. 

H.  Bruguière,  à  Marseille. 

Magnifique  bolide.  —  Le  13  décembre  dernier,  de  la  terrasse  de  l'observa loire 
de  la  Société  astronomique  de  France,  MM.  Dussop  et  Quénisset  ont  observé  un 
bolide  d'un  éclat  extraordinaire.  C'était  à  10**  10"  du  soir;  la  lumière  a  été  si  intense 


' Partie  dmveoua  indifp  fond 

mi  moment  de  textinciton. 


n 


Fig.  32.  —  Le  bolide  du  13  décembre. 

que  le  toit  de  l'hôtel  des  Sociétés  savantes  s'est  trouvé  éclairé  comme  par  la  pleino 
lune.  Le  noyau  du  bolide  était  d'un  beau  vert  électrique;  la  partie  inférieure  devint 
indigo  au  moment  de  l'extinction  ;  on  distinguait  dans  sa  traînée  des  particules 
lumineuses  jaune  d'or  et  vertes.  Le  bolide  partit  de  l'étoile  10  de  la  Grande-Our^e 
jK)ur  se  diriger,  en  suivant  une  courbe,  verdies  Lévriers  et  disparaître  entre  Phegda 
du  Cœur  de  Charles.  La  longueur  de  la  traînée  surpassait  de  plus  de  deux  fois  b 
distance  de  p  à  y  de  la  Grande-Ourse.  Durée  :  3  à  4  secondes. 

Autre  bolide.  —  M.  Overhof  nous  écrit  de  Harlem  qu'un  splendide  météore  a 
été  observé  le  4  janvier  à  6»»  50™  du  soir,  de  la  Hollande  et  de  l'Allemagne  , 
marchant  de  l'est  à  l'ouest  et  si  éblouissant  que  la  lumière  du  jour  sembla  revenue 
pendant  4  secondes. 

Les  étoiles  filantes  du  23  novembre.  —  Comme  notre  laborieux  collègue 
M.  Bruguière  à  Marseille,  les  astronomes  des  Etats-Unis  ont  observé  que  la  pluie  de 
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météores  do  la  comète  de  Biéla  s'est  manifestée  le  23  novembre  au  lieu  du  27.  A 
Tobservatoire  de  Princeton,  M.  Young  a  constaté  que  le  point  d'émanation  se  trouvait 
par  1''  30'"  d'ascension  droite  et  41°  de  déclinaison,  non  loin  de  u  Andromède.  11  y 
avait  bien  cent  météores  par  minute,  soit  de  24.000  à  30.000  entre  7  heures  du  soir 
et  niinuit.  La  comète  Holmes,  à  la  limite  de  la  visibilité  à  l'œil  nu,  se  trouvait  voi- 
sine du  centre  d'émanation,  10*"  à  Touest  et  4"  au  sud. 

M.  J.  Tanini  nous  écrit  de  Mercedes  (Uruj^uay),  que  le  24  novembre,  de  7"*  50'"  t\ 
minuit,  il  a  observé  une  quantité  considérable  d'étoiles  filantes  émanant  principa- 
lement du  Taureau  et  d'Orion. 

La  comète  Holmes  a  manifesté  tout  d'un  coup  une  curieuse  recrudescence 
d'éclat  dans  la  nuit  du  Mî  au  17  janvier.  C'est  M.  Palisa,  à  Vienne,  qui  a  si^rnalé  le 
fait.  La  comète  ressemblait  à  une  étoile  de  8*  grandeur,  enveloppée  d'une  atmos- 
phère nébuleuse,  de  20  s 'coudes  d'arc  de  diamètre. 


Fipf.  3.3.  —  Marche  lente  de  la  comète  Holmes^. 

Celle  comète  est  extrêmement  remarquable  aussi  par  la  h-nleur  de  son  mouve- 
ment. Elle  s'éloigne  de  la  Terre  depuis  plusieurs  mois,  i»resque  dans  la  direction  de 
notre  rayon  visuel.  Sa  distance  est  acluellemeut  (25  janvier-  d(;2,i9  X  lî'J,  <>u 
371  millions  de  kilomètres.  Tandis  que  d'autres  couiètes  traversent  le  ciel  en  quel- 
ques seniaines,  celle-ci  resle  dans  la  même  région.  On  s'en  rendra  compte  par  la 
petite  carte  ci-dessus,  qui  s'ét«Mid  «lepuis  le  jour  do  la  découv(M*te  jusqu'à  présent 
([»rès  de  trois  mois^ 

Elévation  de  la  Lune.  —  Ou  voit  rarement  la  Lune  aussi  haute  qu'en  co 
moment.  Sa  déclinaison  boréale  étant  considérable,  cette  élévation  atteindra  69" 
à  Paris  le  2o  février,  71'*  à  Dunkerque,  80"  au  nord  de  la  Russie. 

Observatoire  Flammarion,  à  Bogota  (Hépubliqu»'  de  Colombie).  —  latitude. 
I*»35'48"  Nord.  Longitude  ouest  de  Paris,  76^3^'8'^  Altitude  du  sol  :  2610  mètres. 
«  Mon  cher  frère,  le  31  mai  18^2  a  été  inauguré  l'Observatoire  Flammarion  de 
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l*ogoUurorutlL*|inniii«*r  porhiiU  re  ihiui  qui  se  foiuia  sur  1m  vlanèto,  U  y  a  ritiiic^Iix 
;4usque  ce  moffe^^te  icmipln  d'Uninîe  a  ê\é  consacré.  U'îibonl  il  élait  iiiï^tallé  dans  ma 
d-^meure,  modifiée  eu  copHoqui/nce.  Anjou rii'lmi,  je  suis  lïouieux  de  t*apiireudre 
que  j*ai  cott&lniit  pour  lui  nu  édifice  s|io^Mal  daii^i  Uî  ^rerire  Coi-iritliN^n  H  Ronais- 
âsïice,  commencé  il  y  u  deux  ans  environ  ei  îictuelk-ujant  remnu^\ 

"  Son  liut  est  surlout  rAsh'onomie  idiysique,  nalnrellonient.  J'ai  en  U>  bonheur  Ji:^ 
pouvoir  consacrer  â  cet  éUibUsï^emenl  et  aux  est-eiletUa  iastniUientM  dnnt  nous  dis- 
posons  désormaïs,  une  iFetito  fortune  d'environ  un  million  rie  fraoejs.  J'espère  que 
noire  ^ul>U me  science  et  ralTranehissemeuf  iiitf^lloctuel  qui  en  est  hi  [tlua  If^gique 
couiséqueuce,  îi*>rviront  au  [n'ocrés  de  nuuuauité  daus  ce?^  purs  de  IVqnatanr,  qui 
ne  aont  pa^j  M*  plu^  élevés  de  la  pianèto,  mais*  qui  jjos^sedent  ecpendanl  des  germei 
d'activité  futiire. 

-  l'iuitnMre  quelques-uns  de  cmix  qui  vjveul  avtni  nous  <  dans  le  ciel  »  ^eront-ilî* 
sali^îaîtîii  d^apiirendre  la  missitede  m«m  ^rand  projet  de  robaorvaloire  Flammarion 
lie  IVqualenr.  CVsl  VAxirommie  «l'oetolire  1882  qui  en  a  annonce*  la  fondation  ;  c'est 
elle  qid  en  annoncei'a  aussi  Theureux  étahlisseiûeuL  »■ 

Aurieii  tJii^uctuur  de  VOh^efXAtinPv  do  Bogo1?i, 
Foudahrur  de  rOîi^^j^rvatoîrt^  Flammarion. 

Bibliographie.—  Oldand  Xew  Astrommii/^  by  Rif:nAKïJ  A,  PKCw:tOR,  eompleted 
by  A.  Co%vPKK  Raxyard-  —  London,  Lmigmans,  (ireon,  atul  C",  189'J. 

Ce  magnifique  otivrage  ]>eut  être  considéré  comme  l  œuvre  ea[iitaledtî  Pmclt^r, 
iju'il  a  laissée  inachevée,  nu  îs  qtii  a  été  habilement  cornplétée  pai^  son  ami  et  col- 
\t^^\m  M.  Harty*u'(l.  Kl  le  renferme  ï'euiiembb*  de  Taslranomie,  à  rexceptîou  iiourtant 
des  com*4eâ,  et  Tauteur  ?i  voulu  snihuit  la  consacrer  au  syslénie  ^solaire, 

\jùs  trois  cent  |>reinién^  pa^^es  de  ce  ^rand  in-octavo  représentent  un  traité  popu- 
laire de  mécanique  céleste,  exposé  avi:Kï  toute  la  vivante  ingéniosité  do  Tosprit  de 
l'auteur.  \a'  Soleil  et  ?on  en  Ion  rage  immédiat  occupent  ensuite  une  eentoîne  de  jia^es» 
Viennent  ensuite  des  miuiograpbies  Ires  cnmjdétes  df  la  plaut^te-Terre,  de  la  Lnue 
et  des  diiïért^jits  corps  du  système  soïaire.  l/ouvra^e  se  termine  pur  k\^  étoiles,  l't 
cette  pnriie  t^st  due  au  continuateur  di*  l'œuvre  de  Procter. 

ViQ  Iwau  liv[*e,  qui  ne  i*eriierme  pas  moins  de  800  i»ages,  est  illustré  de  M'I  ligures 
et  de  plancher*.  Il  fiiit  le  plus  grand  honneur  aux  éiliteurs.  MM*  Lou^rman  et  (îîvpu, 
et  tons  \e^  amis  de  la  .«ciem-e  leïiciteronl  M*  Hanyard  ite  l'avoir  nicuè  à  beiïurfin. 


OBSERVATIONS    ASTRONOMIQUES 

A  PATRK  DU  10  Fï^lVRIER  AU  25  MARS  \m^ 
î.  —  CI  KL  KTOILé 

Pour  une  étude  intéressiinle  du  Ciel  étodé,  consulter  V Annuaire  mtrommi^uê 
pour  I80:i»  où  figurent  les  posiliouis  des  constellations  visible.^  durant  cette  jtériode 
de  Tannée,  et  la  carte  de  cliaqne  mois, 

II,  —  SÏSTKMli  SOLAIRK 

SoleiL  —  La  déclinaison  australe  du  Soleil  va  en  diminuant  jusqu'au  20  mars, 
:^  0"^  IT""  du  malin,  instant  où  elle  s^annule.  C'est  alors  que  commence  mie  nouvelle 
saison,  le  printemps,  L»a  déclinaiïïOn  du  Soleil  G^t  boréale  et  va  journellement  en 
au^tentant. 

Etudier  la  iumiài'e  zodiacaU^  le  sotr,  â  TOecident,  environ  une  batire  apr^s  le 
eoucber  Uii  Solâil» 
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Lune.  —  L'angle  que  forme  le  plan  de  l'orbite  lunaire  avec  le  plan  de  l'équa- 
leur  céleste  progresse  sans  cesse  et  atteint  +  27°  59'  le  25  février, —28**  5'  le  1 1  mars 
et +  28°  9'  le  24  mars.  Ce  jour-là,  notre  satellite  s'élèvera  à  69*19'  au-dessus  de 
l'horizon  de  Paris,  lors  de  son  passage  au  méridien. 

On  pourra  observer  le  très  mince  croissant  lunaire^  avec  une  bonne  jumelle 
marine,  environ  quatorze  heures  après  la  Néoménie,  le  18  mars,  de  6*»  20"»  à 
61)  iiy^  du  soir.  Ce  sera  un  spectacle  des  plus  curieux  et  des  plus  rares. 

Occultations  diverses 

1"  JuPiTBR,  le  20  février,  de  2»»  34"»  à  3»»  31™  soir.  Voir  V Annuaire  astronomique,  pour 
[Alla  de  détails.  Visible  en  France. 

2^  Mars,  le  21  février,  vers  2*»  2™  soir.  Limites  de  latitude  de  l'observation,  39»  N.  et 
■14'»  S,  Le  phénomène  sera  visible  en  Afrique. 

3"  Saturne,  le  4  mars,  à  11  >»46™  soir.  Visible  au  sud  de  l'Afrique  et  dans  l'Amt^rique  du 
SuiL  A  Paris,  la  planète  se  trouvera  à  !<>  12'  au  nord  de  la  Lune. 

4^  Jupiter,  le  20  février,  au  matin,  de  7*»5«»  à  ?•»  53»  soir  pour  Paris.  Visible  dans  toute 
l^Europe  et  le  nord  de  l'Afrique.  Voir  V Annuaire  astronomique, 

5*»  p  Taureau  (2®  grandeur),  le  23  mars,  vei*s  11  heures  du  soir. 

Ce  curieux  phénomène  sera  observable  dans  le  sud  de  l'Europe,  le  midi  de  la 
Fr^ince,  le  nord  de  l'Afrique. 

Mercure.  —  Cette  belle  planète  se  présente,  pendant  tout  le  mois  de  mars,  dans 
d'excellentes  conditions  pour  l'observation.  Son  éclat  va  en  augmentant  et  devient 
égal  à  celui  des  étoiles  de  première  grandeur. 

POSITION 

Joars  PMSage  méridien  Coacher  Différence  Soleii  Ascension  droite  Dédinaiton 

l'^Mars....  0>»  54"  soir  ÔMl"»  1»«  0»  matin  23»»3;im  —  3o39' 

4      »... .  1    2      »  71  1  15        »  23  52  —  0  58 

8      »... .  1  10      »  7  25  1  33        »  0  15  4-231 

lï      »       ....  1  14      »  7  43  1  45        »  0  35                     5  35 

16      »       ....  1  11      »  7  51  1  46        )»  0  49                    7  5'» 

20»....  12i  7  49  138»  055                    9  17 

24      .... .  0  45      »  7  33  1  16        »  0  54  +  9  31 

Vénus.  —  A  cause  de  sa  déclinaison  australe  assez  forte,  cette  planète  se  trouve 
dans  les  plus  mauvaises  conditions  pour  Tobservation.  Chaque  matin,  Vénus  Q^i  per- 
due dans  les  rayons  solaires. 

Mars.  —  Mars  se  couche  chaque  soir  sensiblement  à  la  même  heure.  On  le 
It'ouve  dans  le  Bélier,  puis  dans  le  Taureau,  au-dessous  du  groupe  bien  connu  des 
Pléiades. 

POSITION 

Jours  Passage  Méridien  Coacher                Ascens.  droite  Déclinaison 

2i(J  Février 4«»llm  soir.  \\^2Z^  soir.  2»»  14"  -f  14°  10' 

24        »       4    6  »  11  22  »  2  24  15    5 

an        »      4    0  »  11  21  »  2  35  15  57 

4  Mars     3  55  >.  11  20  >»  2  45  16  48 

^        »       3  50  »  11  19  )»  2  56  17  36 

12        ,»      3  45  »  11  18  »  3    6  18  23 

lû        »       3  40  »  11  17  «  3  17  19    7 

2t)        »       3  35  »  11  16  »  3  28  19  48 

2\        •      3  30  »  11  15  »  3  39  +20  27 

Position  des  petites  planètes.  —  Cérês  se  trouve  aussi  dans  le  Taui'eau, 
d'alK)rd  au  sud  des  Pléiades  avec  lesquelles  cette  petite  planète  sera  en  con- 
jonction, le  4  mars,  à  4o  au  sud.  Il  faut  employer  une  bonne  jumelle  ou  une  petite 
lunette  astronomique  pour  reconnaître  Cérês  dans  sa  marche  entre  les  Pléiades  et 
les  Hyades. 
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POSITION. 

Jours.           Passage  Méridien.  Coacher  de  Cérès.        Ascension  droite.  Déclinaison. 

16  Février 5»»  36™  soir.          1»»  4»»  matin.  3*'23n»  +  17«19' 

20». ...5  24»  054         *  327  17  44 

24        »      ....      5  12        »  0  44         »  3  31  18  10 

28». ...50»  034         »  335  18  36 

4  Mars     ....449»  026         »  340  19    2 

8»...439»  0  19          »  3  45  19  28 

12»....427»  09         »  350  19  54 

16        »       ....      4  16        »  minuit  3  55  20  19 

20        »       ....      4    7        »  11  54»  soii*  4    0  20  44 

24        »       ....      3  57        »  11  46        »  4    6  +  21    9 

Pallas  est  invisible  poar  plusieurs  mois. 

Junon  est  dans  d'excellentes  conditions  pour  son  observation.  Employer  une 
lunette  astronomique  munie  d'un  oculaire  terrestre. 
Cette  petite  planète  quitte  le  Sextant  pour  le  Lion.  Elle  se  dirige  vers  w  Lion. 

POSITION. 

Joars.         Passage  Méridien.  Coucher  de  Junon.        Ascension  droite.  Déclinaison. 

16  Février lP»53'n  soir.  6»»  19"  matin.  9»»  41™  +  4<»37' 

20        »       ....      11  34        »  6    2          «  9  38  5  18 

24        »      ....       11  15        »  5  46          »  9  35  5  59 

28        »      ....       10  56        >.  5  30          »  9  32  6  39 

4  Mars      ....       10  38        *  5  15          »  9  29  7  19 

8        »       ....       10  20»  50»  927  756 

12        »       ....       10    2        »»  4  45          .  9  25  8  32 

16        »       ....        9  45        »  4  31          »  9  24  06 

20»....928»  4  16          »  928  9  37 

i;4        »       9  11        »  4    1          »  9  22  -}-  10    5 

Vesta,  le  plus  important  de  ces  petits  astres,  s'éloigne  peu  à  peu  de  nous.  Elle 
parcourt  une  portion  du  Taureau  dépourvue  d'étoiles  et  se  trouve  en  conjonction 
avec  les  Pléiades,  vers  le  10  mars,  au  sud  el  à  7*»  au  sud. 

POSITION 

Joars.  Passage  Méridien.  Coucher  de  Vesta.        Ascens.  droite.  Déclinaison. 

16  Février 5h29n»soir.  0»»40™matin.  S^lb^  -|-14oir 

20         »      5  17       »  0  30        »  3  19  14  38 

24          »       5    5       »  0  21        .  3  21  15    5 

28         »      4  54       »  0  12        »  3  29  15  32 

4  Mai-s 4  43       »  0    3        »  3  34  15  59 

8  *     4  32       »  11  55  soir  3  38  16  26 

12      »     4  21       »  11  46    »  3  42  16  52 

16  »     4  11       »  11  38    »  3  46  17  18 

20      » 4    1       »  11  31    »  3  54  +17  44 

Jupiter.  —  Cette  brillante  planète  se  reconnaît  immédiatement,  le  soir,  dans  lô 
Ciel  de  l'Occident,  à  la  nuit  tombante.  Elle  parcourt  une  partie  des  Poissons  i»our 
entrer  ensuite  dans  le  Bélier.  -—  Jupiter  va  bientôt  cesser  d'être  visible. 

POSITION        

Jours.  Passage  Méridien.  Coucher  de  Jupiter.  Ascens.  droite.  Déclinaison. 

17  Février 3»'33«  soir.  10»»  12«» matin.               P'24n»  +  7o42' 

22»       3  17»  958»                     128                        84 

27»       31»  9  44»                     132                        827 

4  Mara 2  45  »  9  30  »  1  36  8  50 

9  »     2  30  »  9  16  »  1  40  9  14 

14      »     2  14  »  9    2  »  1  44  9  38 

19      »     2    0  »  8  50  »  1  48  10    3 

Saturne  est  situé  dans  la  Vierge  et  se  rapproche  journellement  de  la  belle 
étoile  Y.    Il  est,  en  outre,  au  nord  de  ÏBpi.  On  reconnaît  la  planète  k  sa  teinte 
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sombre,  un  pou  plouibée.  Etudier  ses  anneaux  avec  de  Torts  grossissements  de  200 
à  400  fois.  Voir  VAnnuaire  Astro7umiique. 


Lever  de  Saturne. 

Passage 

Méridien. 

POSI 

Ascens.  droite. 

TION 

Jours. 

Déclinaison. 

24  Février.... 

8h  38-« 

soir. 

2h3lni 

malin. 

12M8« 

— 

20  14' 

28        »       .... 

8  18 

» 

2  14 

y> 

12  47 

2    8 

3  Mars 

8    8 

» 

2    2 

» 

12  46 

2    4 

8      »     

7  4(1 

» 

1  41 

» 

12  45 

1  55 

13      »     

7  25 

» 

1  20 

» 

12  44 

1  40 

18      »     

7    3 

» 

0  59 

)» 

12  43 

1  37 

23      >»     

6  41 

» 

0  38 

» 

12  41 

-  1  28 

Uranus  est  facile  ta  découvrir,  soit  à  la  sim[)le  vue,  soit  avec  une  jumelle 
marine,  dans  la  Balance,  à  l'ouest  de  la  doubb*  a  (*t  des  étoiles  5  el  \x  de  celle  cons- 
tellation. 

POSITION 


Jours. 

Lever  d'U 

ranus. 

Pass/ifje 

Méridien. 

Ascens.  droit**. 

horliiiaiKun. 

17  Février 

II»' 49"' 

soir. 

41.  44m 

malin. 

14l.34.n 

—  Il-»  37* 

22        »      

11  29 

» 

4  24 

» 

14  34 

14  .30 

27           n         

11  10 

» 

4    5 

p 

14  :u 

1 1  35 

4  Mars 

10  50 

» 

3  45 

H 

14  33 

14  34 

9     »     

10  30 

» 

3  25 

» 

14  32 

14  32 

14     *     

10  10 

N 

3    5 

,. 

14  32 

14  30 

19     *     

9  49 

>» 

2  44 

» 

14  32 

-       14  27 

24      »     

9  29 

» 

2  24 

» 

14  31 

—  14  24 

Neptune.  Sur  la  demande  de  plusieurs  lecteurs,  nous  publions  une  carte  |)our 
trouver  la  lointaine  planète.  Elle  est  dans  le  Taureau,  non  loin  des  lï.vades.  où  Ton 
peut  la  trouver  après  quelques  lâtonnements  et  à  IV.ide  de  petites  lunettiîs. 


Fi^.  34.   -  Position  de  Neptune  en  1893  et  IS9L 


Jours. 
17  Février. 
22        »       . 
27        *       . 

4 

9 
14 
19 
24 


Mars  . 


léridien. 

Coucher  de  Neptune 

____^^^_ 

POSITION 

ite.          Dec 

Passage  J 

Ascens.  dr< 

inaison. 

(V'  3l>"» 

soir. 

2h20m 

matin. 

41.28»" 

-f 

20"  12* 

6  17 

>. 

2    1 

» 

4  28 

20  12 

5  57 

)» 

1  41 

» 

4  2^ 

20  13 

5  38 

» 

1  22 

» 

4  28 

20  14 

5  18 

» 

1    2 

» 

429 

20  14 

4  59 

» 

0  43 

» 

429 

20  15 

4  39 

» 

023 

» 

429 

20  16 

4  20 

» 

0    4 

» 

4,30 

.+ 

20  17 

III.   —  ÉTOILES  VARIABLES 

Les  principales  étoiles  variables  sont  données  dans  V A^muaire  astronomique. 

Eugène  Yimont. 

Erratum,  —  N»  1,  p.  39,  lignes  3  et  9.  mettre  Vesta  au  Heu  de  Cirés. 
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SOMMAIBE  DU  N*  3  (MARS  1303) 
Observations  de  Jupitér,~fa!les  à  l'Obe^rvaLoit-e  de  Juvhj,  à  BruiçlEe»  et  en  Ei^pagne.  - 
Le  nouveau  satellite  de  Jupiter,  pïir  Î1,C,  Flammarkjn*  PoFtrait  de  M*  E,^E.  Bariiard, 
—  Saturne  en  1892.  —  La  circulation  des  vents  à  la  surface  du  globe,  f&t 
M.  A.  DTJPO^cIlEL,  «-  Comment  arrivera  la  fin  du  monde  (Suite),  pat*  M.  C.  Flammapight. 
"  Société  astronomique  de  France,  séance  du  1'*"  février  1893.  —  Nouvelles  de  la 
science»  Variétés  -  l.^Eclip^e  loialu  du  Soleil  du  13  avrlL  Coiiiète  Holmes,  Occultation 
da  Jupiter,  GoigoneLion  de  Mai'à  ùt  Ju piler,  du  26  janvier,  L'occultaltOEi  de  Jupiter,  du 
SO  février.  Tacher  solaiï*eâ,  Magniflquo  bolide.  Phénomène  céleste»  [^  nouvelle  capitale 
du  Brésil.  —  Observations  astronomiques  à  faire,  par  M.  Vimont. 
Ce  numéro  çontumt  le  pro^^rimme  du  prooliiin  Concours  semestriel. 


CORRESPONDANCE 


BoUde.  —  ht  A. 


au  jL 
disparut  derrière  \e^  maisons,  mais 
»vaiiL  de  dièpnraUrâ  tl  y  eut  désagrégatiou  et  la  partie  aûlérieure  se  détacha  du  re*te. 

Double  lune.  -^  M,  E,  Geoffrivnd  nouâ  adre^ts^  une  observation  de  double  lune  qui 
parait  ae  rthaclier  à  celle  du  doulile  soleil  couchantdout  nous  avons  parlé.  Nous  la  pu tiUe- 
lojiâ  danij  notre  pmchaiu  numéro. 

Hâlo  lunaire.  —  Au  moment  ot  nous  ni  étions  sons  pre?;s©  (2G  février)  nous  recevons  de 
M.  J.  AuDBANi  t  Clemiont-rH^ranU,  la  dcscriptioa  d*im  halo  lunaire  observé  Le  ^4  février 
A  7  h.  l/4vs'étendant  jusqu'à  Fétoilu  Capella,  la  Luneëtmi  à  quelques  degré  à  au  sud-e&tdés 
Pléïaile*, 

M.  J.  Carabet  uou^  adresse  de  Constanlînople  une  carte  de  Taftpeel  de  la  Corne-d*OrpPli« 
par  les  glaces,  le  7  lévrier  IStKî,  Nous  la  publierons  dans  notre  prochain  niimérOi 

M.  A.  K>t  h  Cherhourg^,  noujî  adre^^e  une  explication  da  dédoublement  dea  can&na  de 
Mars^  que  nou^^  ne  manquerons  pas  de  publier. 

M.  LÉONEABUTi  h  Munster.  —  Uercl.  Nous  allons  examiner  Te i^pHeation. 

M.  LAWfîREïi-CoaTAi.,  h  Salnt'Loup-de-la-Salle-  —  Le  temps  sidéral  pour  1871»  est  11*  42*^ 
id'i^O  [i^f  janvier  lâll^  à  midi  moyen  du  méridien  de  Paris)»  La  dilTérenCÊ  pour  £4  heures 
est3'°5G',5e. 

M.  MAC-ÏWN'iiîn.  —  Nous  avons  immédiate  ment  earoj^  votre  étndd  sur  la  lumière  aodia- 
eale  au  Comité  de  réilaetion* 

M.  E.  Fo?;uftRe,  à  Madrid,  —  Notjs  avons  reçu  votre  nouvelle  étude  sur  la  rotation  du 
So!et]  et  noua  la  pi-éseiatt^runi^  à  la  Société  aslrcnomiquc. 

M.  E.  CoRTEL  nous  éfivii  que  TécUpse  du  4  novembre  a  été  observée  dans  d*excellenies 
conditions  par  M.  Broâsiai'd,  instituteur  &  Arien f,  commune  aîse  k  9  kilomètre»  E.  de  Châ- 
teuu-C binon.  Rcij  élèves  et  lui  ont  cunataté  bien  distinrtenient  les  ondps  luinmeuse^  dont 
il  a  été  question.  La  disparilîon  de  la  partie  éclipsée  n'a  pas  été  complète. 

M.  CAuiïaofî  (Ëllifl),  à  Mont-S:iint -Quentin.  —  Le  problème  du  partage  d'une  ellipse  en 
secteurs  équivaïetits  jifir  des  droites  tirées  d'un  des  foyers  est  un  problème  difHcile  de  géomé- 
trie supérieure  doot  la  solution  ne  peut  être  iudiquéë  en  quelques  mois.  li  est  connu  sous 
le  nom  de  Probiénië  de  Képicr.  Fa  i  les  votre  épreuve  par  ta  ton  ne  m  en  Is* 

Nous  allons  eliorcber  une  méthode  graphique. 

M.  MoDEi*,  k  Bordeaux.  —  Nous  vous  engageons  à  choiijir  de  préférenco  la  petite  lunette 
mei*r  et  lie  annoncée  dan^  ce  numém,  h  la  pa^^e  3  de  la  couverture. 


Nota.  —  M,  Flammarion,  rcccvaut  constamment  de  tous  les  pays  du  monde  dea 
communica Lions  sur  rastronomï^i,  la  méléoralogie  et  la  physique  du  globe,  de  per- 
sonnes qui  souvent  ne  connaissent  ni  Vexistence  de  VAHr^nomie,  ni  celle  de  la 
Société  astronomique  de  France,  transmet  toutes  ces  communicatioiîs  à  la  Société, 
afln  qu*elles  soient  conservées  dans  ses  archives  et  elles  sont  toutes  menlîonnées 
aux  procès-verbaux  des  séances. 

Ces  procès- verbaux  sont  publiés  dans  PAslronomk  après  chaque  séance,  et  en- 
voyés séparément  aux  membres  de  la  Société.  On  choisit  enstiile  parmi  les  communi- 
cations celles  qui  sont  de  nature  à  être  publiées  dans  rAstrommie  ou  dans  îe  Bul- 
Min  îrimestml  de  la  Société. 
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OBSERVATIONS  DE  JUPITEK 

faites  à  TObservatoire  de  Juvisy,  à  Bruxelles  et  en^Espagne 

L'immense  planète  qui  règne  cn]souveraine  dans  notre  système  et  qui  élabore 
lentement  les  stages  de  son  habitabilité  future,  est  Tobjet  constant  d'obser- 
vations assidues  de  la  part  d'un  grand  nombre  d'astronomes.  L'Observatoire 


Fig.  35.  —  11  août,  4  h.  30  iiuilin 


Fijç,  36.   —  17  août,  4  h.  40  matin. 


Fig.  37.  —  20  août,  4  b.  30  matin.  Fig.  38.  —  26  août,  2  h.  40. 

Observations  de  JuriTKK,  faites  a  L'OBsiiRVATomE  de  Juvisy» 

de  Juvlsy,  qui  est  principalement  consacré  à  l'avancement  de  l'astronomie 
physique,  a  placé  Jupiter  dans  ses  éludes  presque  au  même  rang  que  notre 
voisine  la  planète  Mars.  Nous  résumerons  ici  l'ensemble  des  observalions 
faites  dans  le  cours  de  l'année  dernière.  Elles  sont  toutes  accompagnées  de 
dessins;  nous  reproduirons  les  principales  d'entre  ces  figures. 
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Kqiialonal  de  0'"  24.  Gross.  140  et  220. 

22  mai,  3*>  40"^  du  matin.  Observateur:  M.  Quénisset.  Diamètre  :  33"0.  Lagramle 
bande  équatoriale  sud  est  très  lai^e.  Elle  est  ondulée  au  nord  et  forme  plusieurs 
petites  protubérances  crises.  Une  zone  plus  claire  la  traverse. 

La  grande  binde  équatoriale  nord  est  très  foncée.  Lt  binde  située  au  nord  de  la 
précédente,  se  montre  plus  large  à  l'est  qu'à  l'ouest. 

La  calotte  polaire  boréale  est  plus  sombre  que  raustri»le. 

24  juin, 2^»  4  i™  du  matin.  Observateur  :  M.  Schmoll.  Diamètre  :  35"8.  —Bande 
très  large,  traversant  l'hémisphère  Sud  ;  celle  de  l'hémisphère  Nord  est  beaucouj» 
moins  large.  La  meilleure  heure  pour  observer  Jupiter  est  celle  qui  précède  le  lever 
du  Soleil  ou  qui  suit  son  coucher.  Netteté  remarquable  des  détails. 

Même  jour,  2^  50  ™.  Observateur  ;  M.  Mabire.  La  bande  supérieure  est  très  large, 
un  peu  plus  du  dixième  du  diamètre  ;  elle  s'évanouit  avant  d'atteindre  le  bord,  et  il 
en  est  de  même  des  autres.  L'équâteur  est  marqué  par  une  bande  sombre,  moins 
large  que  la  précédente.  Dans  l'hémisphère  Nord,  troisième  bande,  encore  moins 
large. 

28  juin,  3*»  du  matin.  Môme  observateur.  Aspect  analogue  à  celui  du  24.  Toutefois, 
la  large  bande  australe  était,  le2i,  plus  nettement  limitée  sur  son  bord  sud  qu'au 
nord,  et  c'est  le  contraire  aujourd'hui. 

20  juillet,  2»»  55™  Observateur  :  M.  Léon  Guiot.  —  Diamètre  :  .39''.  L'équateur  est 
jaune  clair.  Au-dessus,  la  bande  grise  est  assez  foncée,  et  l'on  croit  apercevoir  la 
tache  rouge  non  loin  du  bord  gauche.  Au-dessous  de  l'équateur,  la  bande  boréale 
est  plus  étroite  que  la  précédente. 

4  août,  2**  15"".  Môme  observateur.  — Diamètre  :  40".  La  bande  australe  est  tou- 
jours la  plus  large  ;  la  boréale,  mince,  est  plus  foncée.  Curieuse  disposition  des 
satellites:  tous  les  quatre  à  droite,  le  quatrième  très  austral. 

5  août,  4**  iO'».  Même  observateur.  Image  nette  et  remarquable.  Sur  la  bande 
équatoriale  australe  on  distingue  deux  taches  noires  allongées. 

Le  lendemain  6,  à  minuit,  ces  deux  taches  noires  ont  élé  revues. 

12  août,  4  •'.30'".  Môme  obsei*vateur.  —  Diamètre:  4r'6.  Image  nette.  On  re- 
marque deux  taches  noires  allongées  sur  la  bande  équatoriale  australe.  Cette  bande 
est  très  irrégulièro  et  fort  large.  Ces  deux  taches  noires  paraissent  être  les  mêmes 
que  celles  du  5.  La  binde  boréile  est  étroita  et  foncée.  Une  bande  double  au  sud  de 
la  première  ;  et  une  bande  double  également  au  sud  de  la  seconde. 

Môme  jour.  Il*»  35™  soir.  Observateur,  M.  Quénisset.  La  bande  équatoriale  sud 
est  double  ;  on  remarque  deux  taches  noires  sur  la  partie  boréale,  qui  est  la  plus 
foncée.  De  ces  deux  taches  partent  deux  traînées  obliques  qui  vont  rejoindre  la 
bande  équatoriale  boréale.  La  zone  équatoriale  est  grisâtre.  Les  bandes  boréales 
sont  très  foncées  et  rougeâtres. 

17  août,  4»» 30™  matin.  Observateur,  M.  Quénisset.  Diamètre  :  i2"4.  —  L'ombre, 
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très  noire,  du  premier  satellite,  se  montre,  au  premier  coup  d'œil,  au-dessus  de  la 
bande  ëquatoriale  australe,  vers  Touest.  La  tache  rouge  est  bien  visible.  Elle  est 
rosée,  pâle.  A  son  extrémité  occidentale  on  remarque  un  point  gris.  Serait-ce  le  pre- 
nder  satellite  ?  La  bande  équatoriale  australe  se  dédouble  au  bord  est.  La  boréale  est 
très  foncée  et  un  peu  rougeâtre.  On  y  remarque  trois  taches  noires,  (fig.  35). 


1  îg,  \j&,  —  id  rtu^t,  3  h.  ÎJ  anam. 


ï  I-,  lU.  -  'iH  îiûùt,  ih.  ;îU  m.itîiv  (phiae). 


Fig.  Ai.  -  29  août,  3  h.  15.  Fig.  41.  —  29  auût,  1  h.  50, 

Observations  de  Jupitbr,  faites  a  l'Ousbrvatoire  de  Juvisy. 

Dix  minutes  après.  Observateur,  M.  L.  Guiot  (observation  absolument  indépendante 
de  la  précédente).  —  La  tache  rouge  se  voit  nettement  au-dessus  de  la  bande  équa- 
toriale australe  échancrée.  Elle  est  rose-pâle.  A  sa  gauche  on  distingue  le  disque  du 
premier  satellite,  blanc,  suivi  de  son  ombre.  Sur  la  bande  boréale  on  voit  trois 
taches  foncées.  (Ce  dessin  a  été  fait  rapidement  :  c'est  plutôt  un  croquis,  tig.  36). 

20  août,  4^  SO""  matin.  Observateur  M.  L.  Guiot.  Diamètre  :  43".—  La  bande  équa- 
toriale australe  porte  4  taches  foncées  ovales  et  obliques.  Elle  se  dédouble,  sa  partie 
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supérieure  très  mince.  Au-dessus,  zone  claire  avec  renflement.  Trois  bandes  boréales. 
Le  4*  satellite  passe  au  pâle  sîcd{(ig,  37). 

26  août,  2^40"»  matin.  Observateur,  M.  Quénisset.  Diamètre;  43" 4.  —  La  tache 
rouge  n*est  pas  sur  cet  hémisphère.  La  calotte  polaire  australe  est  la  plus  sombre. 
La  bande  supérieure  est  très  fine.  Sur  cette  bande,  on  remarque  deux  taches  blan- 
ches, dont  la  première  à  droite  est  voisine  d'une  ombre.  La  partie  boréale  de  la 
grande  bande  équatoriale  australe  est  fortement  ondulée  à  Test,  où  Ton  remarque 
trois  protubérances  noires  principales.  On  distingue  aussi  des  taches  blanches,  sur- 
tout près  de  la  protubérance  orientale.  Deux  traînées  grises  très  faibles  partent  des 
deux  protubérances  orientales,  et  une  très  large  de  la  troisième.  La  Jjande  équato- 
riale boréale  est  foncée  et  rougeâtre  (fig.  38). 

Même  jour,  3*»  15™.  Observateur,  M.  L.  Guiot.  —  Image  admirable.  La  bande  équa- 
toriale australe  est  double.  Dans  sa  partie  inférieure,  la  plus  épaisse,  on  aperçoit 
quatre  taches  noires  d'où  descendent,  à  travers  l'équateur,  des  traînées  obliques. 
Trois  bandes  boréales,  dont  la  largeur  va  en  diminuant  du  sud  au  nord.  En  haut,  on 
remarque  deux  points  brillants  suivis  de  deux  taches  grises  avec  traînées.  Image 
d*une  netteté  r  re  [ûg,  39). 

28  août,  4*»  30™  matin.  Observateur,  M.  L.  Guiot.  Diamètre:  43'' 8.  —  Image 
dune  admirable  netteté.  La  bande  australe  est  ornée  de  quatre  taches  noires  avec 
traînées.  Au-dessus,  trois  points  brillants  de  forme  ovale.  Une  légère  pénombre  se 
voit  au  bord  du  disque,  à  gauche:  c'est  certainement  Pindice  d\\ne phase  du  disque 
de  Jupiter  (fig.  40). 

Môme  jour,  11*»  35™  soir.  Observateur,  M.  Quénisset.  —  La  calotte  polaire  supé- 
rieure est  plus  claire  que  Tinférieure.  En  haut,  bande  fine  avec  tache  noire,  et  tache 
blanche  au-dessous.  Taches  foncées  peu  importantes. 

29  août,  1^  50™.  Même  observateur.  —  Image  admirablement  nette  et  calme.  Bande 
supérieure  curieuse  par  son  amincissement.  Bande  australe  avec  quatre  protubé- 
rances et  traînées  grises  traversant  la  zone  équatoriale.  Au  sud  de  ces  protubé- 
rances la  bande  est  plus  foncée.  Bande  boréale  très  foncée  et  rougeâtre.  (fig.  41). 

Même  jour,  3^  15™.  Observateur,  M.  L.  Guiot.  —  On  remarque  une  liofne  fine  et 
noire  marquant  Téquateur.  La  bande  équatoriale  australe  est  très  large  et  uniforme. 
Points  blancs  ronds  le  long  de  la  zone  équatoriale.  Le  bord  du  disque  à  gauche  est 
ombré  et  indique  certainement  la  phase  de  Jupiter. 

Même  jour,  mémo  heure.  Observateur,  M.  Quénisset.  — Les  deux  calottes  polaires 
sont  égales  de  ton.  La  tache  rouge  apparaît  à  l'est.  Les  bandes  sont  très  irrégu- 
Uères.  La  bande  équatoriale  va  en  s'amincissant  de  l'ouest  à  l'est.  On  remarque 
à  l'ouest  une  protubérance  et  une  traînée.  La  bande  équatoriale  noi*d  est  marron 
foncé  (fig.  42). 

30  août,  11^  soir.  Observateur,  M.  L.  Guiot.  Diamètre:  44".  —  La  tache  rouge 
disparaît  au  bord  ouest.  La  bande  équatoriale  sud  se  montre  bordée  d'une  ligne  fine. 
Sur  cette  même  bande,  on  aperçoit  deux  taches  noires  allongées.  Trois  taches  ana- 
logues se  voient  sur  la  bande  boréale,  (fig.  43). 
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\*^  septembre,  9*>  55"™  soir,  même  obs.  Diamètre  :  44".  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
curieux  en  ce  moment  sur  Jupiter,  c'est  le  disque  blanc  du  2«  satellite  qui  se  détache 
sur  la  planète,  en  contact  avec  son  bord  oriental,  non  loin  de  la  tache  rouge.  Son 
ombre,  noire,  se  voit  à  l'opposé,  sur  la  même  bande,  et  près  du  bord  occidental. 


Fig.  43.  —  30  août,  11  h.  soir. 


Vig.  44.  —  13  septembre,  4  h.  30  matin. 


Fig.  45.-22  septembre,  5  b.  30  matin.  Fig.  46.-3  octobre,  10  h.  45  soir. 

Observations  db  Jupiter,  faites  a  l'Observatoire  de  Juvisy. 

6  septembre,  5*^  matin.  Même  obs.  Diamètre  :  44'^  L^hémisphère  austral  se 
montre  sillonné  de  petites  bandes  minces.  La  bande  équatoriale  australe  est  foncée 
et  porte  trois  taches  allongées,  au-dessous  desquelles  des  traînées  descendent. 

9  septembre,  4*^  45'°^  matin.  Même  obs.  Diamètre  45^'.  La  zone  équatoriale  est 
sillonnée  de  taches  blanches  obliques.  Sur  la  bande  australe  on  remarque  trois  taches 
foncées.  L'ombre  du  l*'  satellite  va  sortir  du  disque  ;  mais  on  ne  parvient  pas  à 
apercevoir  ce  satellite. 
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Même  jour,  11^  soir.  L'aspect  est  le  même  que  ce  matin,  quoique  la  rotation,  de 
9*»  65"",  ne  devrait  ramener  la  même  face  qu'à  minuit  35. 

12  septembre,  U*»  30"  soir.  Sur  chacune  des  deux  bandes  équatoriales  on  aperçoit 
trois  taches  qui  se  fout  sysmétriquement  pendant,  ce  qui  donne  à  Jupiter  un 
aspect  tout  particulier,  (fig.  44). 

13  septembre,  i^  30»"  du  matin.  Ti^ois  taches  noires,  mais  obliques  avec  traînées 
à  travers  Téquateur,  se  voient  sur  la  bande  autrale.  La  tache  rouge  va  disparaître 
sur  le  bord  gauche.  Elle  est  suivie  de  deux  points  noirs. 

lf>  septembre,  4*»  15"  matin.  On  remarque  une  déformatiuu  de  la  bande  équato- 
riale  australe,  et  sur  elle  quatre  taches  noires  obliques  dont  la  deuxième  est  suivie 
d'une  traînée  travei^sant  la  zone  équatoriale.  Cette  zone  est  d'ailleurs  traversée 
obliquement  de  traînées  grises  et  blanches. 

21  septembre,  0^  soir.  Diamètre  46".  Deux  taches  noires  sur  la  bande  équatoriale 
australe.  Une  petite  étoile  i>rès  du  disque,  mais  qui  est  trop  australe  pour  chercher 
à  ridentifi.^r  avec  le  nouveau  satellite  découvert  en  Amérique. 

22  se[)tembre,  5*»  30"  matin.  Au  lever  du  soleil,  Jupiter  très  beau.  Bande  australe 
remarquable,  surtout  par  sa  forme  dans  le  voisinage  de  la  tache  rouge.  Elle  montre 
deux  taches  noires  allongées.  Une  ligne  grise  tient  à  la  tache  rouge,  (tlg.  4b). 

28  septembre,  4*»  30"  matin.  La  bande  équatoriale  australe  est  toujours  la  plus 
large  et  montre  trois  taches  noires  obliques.  L'équateur  est  marqué  par  une  ligne 
foncée.  Au-dessous  de  la  bande  australe,  on  voit  une  bande  étroite.  En  tout  cinq 
bandes.  Les  pôles  sont  clairs. 

3  ocîobre,  10'»  45"  soir.  Diamètre  W.  La  bande  équatoriale  australe  est  très 
large  et  inégale.  Deux  taches  noires  et  allongées,  et  trois  sur  la  bande  boréale.  Le 
premier  satellite  arrive  au  bord  gaucho  du  disque  et  va  sortir.  Son  ombre,  noire, 
arrive  jirès  du  méridien  central. 

Ces  observations  montrent  Tinccssante  variabilité  de  cet  astre  à  peine 
refroidi  et  qui  passe  actuellement  de  Tétat  de  soleil  à  celui  de  planète.  C'est  une 
période  analogue  à  celle  que  notre  propre  terre  a  traversée  eu  son  époque  pri- 
mordiale. Enorme  chaleur  à  la  surface,  épaisse  et  vaporeuse  atmosphère, 
nuages  sur  nuages,  avec  cette  différence  que  Jupiter  est  1  279  fois  plus  volu- 
mineux que  notre  globe  et  que  la  pesanteur  y  est  plus  de  deux  fois  supérieure 
à  ce  qu'elle  est  ici.  Et  cette  fameuse  tache  rouge  qui  dure  toujours....  depuis 
1877  !  On  sait  qu'elle  ne  mesure  pas  moins  de  42  0)0  kilomètres  de  longueur 
sur  15  000  de  largeur.  Elle  n'est  pas  absolument  fixe  en  longitude,  la  durée 
de  sa  rotation  ayant  oscillé  de  plusieurs  secondes.  Des  taches  blanches  et  des 
taches  noires  viennent  s'ajouter  à  la  variabilité  des  zones  nuageuses. 

L'inspection  des  douze  dessins  reproduits  ici  montrera  mieux  ce  caractère 
de  rimmensc  planète  que  toutes  les  descriptions.  On  oublie  trop  souvent  que 
les  figures  scientifiques  sont  faites  ix)ur  être  étudiées  et  non  pour  être 
regardées. 
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Observations  faites  à  CObservatoire  de  Bruœelles 

MM.  Niesten  et  Stuyvaert  résument  dans  les  termes  suivants  les  caractères 
principaux  présentés  en  1892  par  Jupiter. 

Les  brndes  équatoriales  sont  très  distantes  Tune  de  Tautre;  la  distance  qui  les 
sépare  est  de  15",  le  diamètre  polaire  étant  45";  la  bande  ëquatoriale  sud  est  deux 
fois  plus  large  que  la  bande  équatoriale  nord. 

Toutes  les  bandes  paraissent  doubles,  ou  tout  au  moins  striées  dans  leur  longueur 
par  des  traits  blancs. 

Les  bandes  dans  l'hémisphère  boréal  sont  plus  foncées  que  celles  de  Thémisphère 
austral.  La  bande  tempérée  australe  est  très  faible. 

Dans  la  zone  claire  de  la  planète,  on  remarque  différentes  taches  blanches, 
rondes  ou  ovales,  (jui  entament  les  bandes  sombres  et  qui  paraissent  se  trouver  à 
un  niveau  plus  élevé  que  ces  dernières. 

Ces  taches  sont  très  apparentes  et  se  suivent  dans  la  zone  équatoriale  et  dans  les 
zones  tempérées.  Quelques-unes  sont  très  brillantes  et  bien  délimitées. 

L'absence  de  teinte  rougeâtre  sur  les  bandes  a  été  très  caractérisée  jusqu'au 
25  septembre,  date  à  laquelle  elles  ont  commencé  à  [»résenter  une  légère  teinte 
rosée. 

La  calotte  australe  est  plus  claire  que  la  boréale;  le  16  septembre,  elle  se  teinte 
légèrement  de  gris.  Le  il  octobre,  Tombre  est  bien  marquée,  principalement 
vers  Test. 

La  bande  tempérée  boréale  était  fortement  marquée  et  double.  Son  bord  boréal 
est  entamé  par  plusieurs  taches  blanches. 

Remarquons  aussi  que,  dans  toutes  les  bandes,  le  lx)rd  austral  est  généralement 
plus  net  que  le  boréal. 

La  bande  tempérée  australe  es>t  très  faible.  Vers  le  méridien  22",  elle  vrésentail 
une  incurvation  vers  le  pôle,  très  accentuée  (5  septembre  10^  40"  et  14  septembre 
1  h.  soir. 

Une  petite  tache  blanche,  ronde,  très  brillante,  s'est  présentée  dans  la  calotte 
australe,  le  25  septembre,  à  lo^'OO»"  temps  moyen  Greenwich  (L  =  182®).  Le  1 1  octobre, 
.1  8*»  48™,  elle  était  à  l'est  du  méridien  central  (L=  185°).  D'après  ces  observations, 
cette  petite  tache  blanche  aurait  un  mouvement  plus  rapide  que  la  période  de  rota- 
tion adoptée  par  M.  Marth  dans  ses  éphémérides.  (II,  870'»,27). 

Tache  rouge.  —  Jusqu'à  co  jour,  l'i  ccasion  ne  s'est  pas  présentée  de  voir  la  tache 
rouge  vers  le  centre  du  disque.  Seul  le  dessin  du  16  septembre,  8'^  30'"  (L=  15"), 
présente  à  Test  de  la  zone  tempérée  australe,  une  tache  avec  dépression  de  la 
bande  équatoriale  australe.  La  matière  blanche  comi>osant  cette  tache  parait  sur- 
plomber la  bande  grise. 

D'après  les  éphémérides  de  M.  Marth,  la  tache  rouge  aurait  dû  se  trouver  à  peu 
près  à  l'endroit  où  se  montrait  la  tache  blanche.  S'il  en  est  ainsi,  la  tache  rouge 
aurait  perdu  sa  teinte  rougeâtre  qui  la  rendait  si  apparente  dans  les  oppositions 
précédentes,  alors  même  qu'elle  se  montrait  près  des  bords  de  la  planète. 
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Observations  de  M.  José  Comas,  à  Barcelone. 

Barcelone,  10  août  1892.  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  le  résultat  de  quelques 
observations  de  Jupiter,  faites  pendant  les  mois  de  juin  et  de  juillet  derniers,  qui 
montrent  d'importants  changements  dans  cette  planète  depuis  la  dernière  opposition 
(lunette  de  108"»™,  gross.  160  et  270). 

La  tache  rouge,  très  apparente  l'année  dernière,  est,  maintenant,  bien  pâle,  à 
peine  rougeâtre,  semblable  à  l'aspect  qu'elle  avait  en  1892.  La  pointe  droite  est 
encore  plus  foncée  que  le  reste  de  la  tache. 

La  bande  australe  continue  à  être  tangente  à  la  tache  rouge  et  très  irrégulière. 

La  bande  équatoriale  sud  est  plus  facile  à  dédoubler;  elle  présente  un  aspect 
semblable  à  celui  des  oppositions  dernières.  J'ai  pu  voir  nettement,  diverses  fois, 
s'arrêter  sa  zone  inférieure  avant  d'arriver  à  l'inflexion,  à  droite  de  la  tache  rouge, 
comme  le  représente  le  dessin  (fig.  47). 

On  voit  des  taches  circulaires  et  noires,  quelques-unes  avec  des  traînées  obliques 
traversant  la  zone  équatoriale.  Les  taches  qu'on  voyait  dans  cette  position  en  1891 
n'étaient  pas  si  régulières  ni  si  nettement  limitées. 

Dans  la  zone  équatoriale,  en  contact  avec  le  bord  nord  de  la  bande  supérieure,  il 
y  a  encore  des  taches  blanches,  très  brillantes. 

Dans  la  bande  équatoriale  boréale,  j'ai  observé  de  nombreuses  taches  foncées, 
rondes  et  très  petites,  difïîciîes  à  voir  nettement,  en  général  ;  il  faut  faire  usage, 
pour  cela,  d'un  fort  grossissement.  Je  n'ai  rien  vu  de  semblable  l'année  dernière 
dans  cette  bande,  ni  M.  Terby  avec  son  équatorial  de  0'^20. 

La  bande  boréale,  dont  j'ai  signalé  le  développement  en  1891  {V Astronomie^  1892 
n®  3),  continue  d'être  très  foncée,  aussi  que  la  précédente.  Son  bord  austral  est 
ondulé,  mais  les  protubérances  de  l'année  dernière  ont  presque  disparu. 

P.-S.  —  Je  viens  d'observer  la  tache  rou^e  (H  août,  0*»30  matin).  Elle  est  encore 
plus  faible;  sa  partie  occidentale  se  détache  à  peine  du  fond;  la  partie  orientale  est 
plus  apparente,  peut-être  à  cause  du  fond,  qui  est  plus  clair  dans  cette  partie. 

28  octobre  1892.  —  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  les  observations  de  la  tache 
rouge  de  Jupiter  que  j'ai  pu  faire  pendant  les  mois  de  septembre  et  octobre.  Elles 
font  suite  aux  précédentes. 

L'observation  de  cette  tache  est  peut-être  plus  intéressante  que  jamais  ;  elle 
semble  se  trouver  dans  un  état  véritablement  exceptionnel. 

6  septembre,  de  9^  à  11*».  —  Tache  rouge,  très  pâle.  J'appelle  rouge  cette  tache, 
pour  lui  laisser  son  nom  ;  elle  est  plutôt  bleuâtre  !  Dans  sa  partie  australe  on 
remarque  une  région  claire.  La  tache  est  sûrement  plus  courte  qu'en  1891  ;  le  rac- 
courcissement s'est  fait  par  la  pointe  gauche  (image  renversée).  Les  observations 
de  passages  par  le  méridien  central,  pour  le  calcul  de  la  rotation  de  cette  tache,  se 
rapportent  toujours  à  la  pointe  droite,  plus  fixe  que  l'autre  par  rapport  à  la  profonde 
perturbation  de  la  bande  équatoriale  sud.  Images  excellentes. 

11  septembre,  9*».  —  La  pointe  droite  est  assez  foncée,  plus  qu'elle  ne  l'était  le  6. 
Le  reste,  égal. 

13  septembre  de  10^  à  11''.  —  La  région  claire  australe  est  plus  large.  A  gauche 
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de  la  tache  rouge,  sort  une  étroite  hande  de  nuages  qui  arrive  jusqu'à  la  tache, 
dans  sa  partie  boréale.  Le  dessin  du  25  sojjtenibro  représente  cet  aspect.  Pointe 
droite  peu  foncée. 

25  septembre,  de  9''  30'»  à  lu»»  SO'».  —  (Vojez  flg.  48).  La  lâche  rouge  semble 
un  peu  plus  longue  que  les  jours  précédents.  La  bande  étroite  de  nuages  est  très 
visible.  Pointe  droite  peu  foncée.  Planète  remplie  de  détails.  Images  excellentes. 

7  octobre,  de  9*»  à  11*.  —  Observations  analogues. 

24  octobre,  10»»  .  —  La  tache  est  plus  paie  que  jamais  ;  sa  pointe  droite  est  assez 
foncée.  Impossible  de  dédoubler  la  bande  équatoriale  sud  à  droite  de  la  tache  rouge  ; 
ce  dédoublement  avait  été  toujours  très  facile  et  très  net.  Cette  bande  s'assombrit. 


Fig.  47.  -  7  juillet  1892. 


Flg.  48.  —  25  septembre  1892. 


26  octobre,Sd8  iO>»  à  12*».  —  Tacha  plus  pâle  encore  ;  elle  m'a  semblé  un  peu  rou- 
geâtre.  La  région  claire  australe  semble  irrégulièr^,  comme  formie  de  taches  blan- 
ches ;  d'ailleurs,  aux  instants  de  parfaite  définition,  la  tache  rouge  semble  peuplée 
de  taches  claires.  Pointe  droite  très  peu  foncée.  La  tache,  sùremont,  est  plus 
longue,  peut-être  comme  en  1891. 

L'ombre  de  lo  tombe  sur  le  bord  boréal  de  la  tacha  ;  absolument  noire.  La  bande 
équatoriale,  à  droite  de  la  tache,  est  impossible  à  dédoubler.  La  pcntd  que  forme 
cette  bande  dans  cette  région  est,  aujourd'hui,  plus  douce  que  d'ordinaire. 

La  pointe  droite  de  la  tache  rouge  est  passée  par  le  méridien  central  vers  H'»  18"*. 
Images  excellentes. 

Nous  signalerons  encore,  parmi  les  bonnes  observations  physiques  de  Jupiter 
faites  Tannée  dernière,  celles  de  M.  de  Moraes  Pereira  à  Saint  Miguel  (îles 
Açores),  notamment  deux  dessins,  des  26  juillet  et  20  août.  Dans  le  premier, 
deux  satellites  (I  et  III)  émergeaient  en  même  temps  juste  au  bord  du  disque  ; 
dans  le  second,  on  reconnaît  la  «  tache  rouge  »  au  bord  occidental. 

A  Danville,  près  Granville,  M.  Rudaux  a  pris  de  son  côté  un  certain  nombre 
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de  dessins  (*).  Ses  observations  ont  porté  aussi  sur  la  variabilité  d'éclat  des 
satellites,  et  Fauteur  serait  porte  à  admettre  que  le  second  tourne  assez  rapi- 
dement. 

En  Angleterre,  M.  Denning,  l'astronome  qui  observe  si  assidûment  Jupiter, 
conclut  de  ses  observations  que  la  tache  rougeâtre  que  Ton  observe  depuis  si 
longtempsvsur  Jupiter  a  accéléré  son  mouvement  de  rotation  ;  du  2  août  1891 
au  2  février  1892,  cette  rotation  s'effectuait  en  9^  55"™  42»  2  ;  mais  du  2  février 
au  19  août,  la  période  n'a  été  que  de  9**  55™  39*  3.  Cette  accélération  de  3 
secondes  prouve  que  le  mouvement  de  la  tache  est  soumis  à  certaines  varia- 
tions, d'autant  plus  que  jusqu'en  février  1892,  il  y  avait  eu  plutôt  un  retard. 

L'ensemble  des  observations  que  nous  avons  publiées  dans  Y  Astronomie 
donne  pour  la  rotation  de  cette  tache  : 

1879  9h  55™  35«7 

1880  -  35,0 

1881  -  36,1 

1882  —  37,2 

1883  —  38,1 

1884  —  39,2 

1885  —  40,1 

Elle  paraît,  comme  on  le  voit,  avancer  un  peu,  accélérer  son  mouvement. 
Dans  tous  les  cas,  elle  n'est  pas  absolument  fixe.  Appartient-elle  au  sol  ou  à 
l'atmosphère  de  1  énorme  globe  ?  Ce  sol  est-il  même  formé  ? 

A  ce  propos,  M.  Ranyard  a  rappelé,  à  la  Société  Astronomique  de  Londres, 
qu'il  a  publié  naguère  dans  les  MontJUy  Notices  toutes  les  observations  d'oc- 
cultations d'étoiles  par  Jupiter;  que  ces  occultations  sont  loin  d'être  instanta- 
nées et  indiquent  une  atmosphère  de  grande  profondeur,  comme  aussi  les 
périodes  de  révolution  assez  différentes  des  taches.  M.  Ranyard  signale  la  reprise 
d'activité  de  la  surface  solaire  et  de  celle  de  Jupiter,  qui  fait  supposer  une 
liaison  entre  les  taches  du  Soleil  et  de  Jupiter.  L'attention  a  été  appelée  par 
lui  sur  ce  point,  dès  1870. 

A  Tobservatoire  du  Mont  Hamilton,  M.  Barnard  a  été  souvent  frappé  par  les 
changements  notables  de  couleur  des  détails  de  la  surface  de  la  planète,  et  une 
étude  assidue  l'a  conduit  à  la  conclusion  que  ces  changements  sont  en  rapport 
avec  rancienneté  de  la  formation  ;  les  taches  noires  deviennent  rouges  avec  le 
temps.  M.  Barnard  ajoute  que  la  grande  tache  rouge  ne  fait  pas  exception  à  la 
loi  et  qu'elle  a  été  vue  noire  en  1872  par  MM.  Corder  et  Terby. 

Les  observations  se  continuent.  Nous  y  reviendrons  prochainement. 

(')  Nous  prions  instamment  les  ol)servateur.s  de  si<;ner  chaque  dessin,  ou  au  moins 
chaque  feuille.  Bien  souvent,  lorsque  tous  les  envois  reçus  sont  réunis  pour  l'étude  compa- 
rative, il  est  impossible  d'identifier  les  dessins. 
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Nos  lecteurs  connaissent  la  découverte  faite  par  M.  Barnard  ('),  le  1)  sep- 
tembre dernier,  d'un  minuscule  satellite  tout  à  fait  voisin  de  Jupiter  et  éclipsé 
dans  ses  rayons  pour  la  plupart  des  instruments  d'optique. 

L'ensemble  des  mesures  micrométriques  faites  par  le  découvreur  au  grand 
équatorial  de  l'Observatoire  Lick  l'a  conduit  aux  conclusions  suivantes  (•)  : 

miles  Kilomètres 

Diamètre  polaire  de  Jupiter .%",03i  =    8Î .800  135. 6«0 

—        équatorial      —      38,382=    89.790  1^3. G70 

Elongation  orientale  du  Satellite 48   ,089  •=  1 12.î>00  181 .000 

—        occidentale    —    il  ,621  r~.  1 1 1 .410  179.260 

Période  =  11»»  57™  23%06. 

Le  mouvement  horaire  de  ce  satellite  est  de  30°  111  et  sa  vitesse  sur  son  orbite  est 
de  26.400  mètres  par  seconde,  ce 
qui  est  environ  douze  fois  celle  de 
Phobos,    le  premier   satellite    de 
Mars. 

La  parallaxe  horizontale  équato- 
riale  du  nouveau  satellite  est  de 
21<>5r.  Sa  distance  à  la  surface  de 
Jupiter  est  de  67  000  miles  ou 
108  000  kilomètres.  Il  paraît  du 
même  éclat  à  Test  et  à  l'ouest  du 
disque.  Aucun  grossissement  ne  le 
montre  autrement  que  sous  l'aspect 
d'un  point  stellaire.  Son  ombre  ne 
peut  pas  être  aperçue. 

Il  ne  s'éloigne  au  maximum  qu'à 
37  ou  38''  du  bord  oriental  ou  occi- 
dental de  la  planète,  c'est-à-dire  envi- 
ron aux  deux  tiers  du  diamètre  de 
Jupiter.  Très  difficile  à  apercevoir. 

MM.  Gommon  et  Taylor  Tont 
observé  cependant  à  Taide  du  grand 

télescope  de  5  pieds  de  l'Observatoire  d'Ealing,etM.  Young  Ta  aperçu  à  l'équatorial 
de  23  pouces  de  Princeton.  M.  Hough  l'a  aperçu  à  l'équatorial  de  18  pouces  et  demi 
de  Dearnborn,  en  masquant  la  planète.  Il  le  trouve  d'une  observation  beaucoup 
plus  difficile  qu'Ariel  et  Umbriel,  les  deux  satellites  intérieurs  d'Uranus. 

(')  Nous  publions  ici  le  portrait  de  M.  Barnard,  auquel  on  doit,  outre  la  découverte  du 
nouveau  satellite  de  Jupiter,  celle  de  nombreuses  comètes  et  nébuleuses,  et  d'importantes 
obsen-ations  physiques  de  Jupiter,  Saturne  et  Vénus. 

(')  The  astronomical  Journal,  286. 


M.  K- 


BARNARD. 
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Nos  lecteurs  seront  sans  doute  intéresses  à  se  rendre  compte  du  nouvel 
aspect  dû  système  de  Jupiter  après  cette  adjonction,  et  nous  avons  tracé 
les  cinq  orbites  ci-dessous  en  prenant  comme  bases  les  données  suivantes. 
Jupiter  est  censé  vu  dans  le  prolon^rement  du  pôle.  Les  nombres  inscrits 
i-epréscntent,  d'une  part,  les  périodes,  d'autre  part,  les  distances,  en  demi- 
diamètres  de  Jupiter  et  en  mille  kilomètres. 


Diamètre  équatorial  de  Jupiter 143.000  kilomètres 

Distance  du  premier  satellite 180.000         — 

—  deuxième     —      4:^0.000  — 

—  troisième      —      082.000         — 

—  quatrième     —     1.088.000         — 

—  cinquième     —      1.914.000         — 


Distances  en  rayons 

de  la  lune 
2,52 
5,93 
9,44 
15,00 
26,49 


Fijr.  50.  —  Le  système  de  Jupiter,  avec  le  nouveau  satellite. 

Il  est  temps  de  nommer  ces  satellites,  car,  quoique  le  nouveau  soit  fort 
minuscule  et  d'une,  apparence  négligeable,  on  ne  sait  maintenant  lequel  appe- 
ler le  premier.  Plus  d'uiT  astronome  propose  de  garder  l'ancienne  nomencla- 
ture, de  continuer  de  nommer  les  gros  I,  II,  III,  IV  et  d'appeler  le  plus 
proche  «  le  nouveau  »  tout  simplement,  comme  on  appelle  Pont  Neuf  le 
plus  vieux  pont  de  Paris.  Cette  proposition,  soit  dit  avec  toute  révérence, 
nous  paraît  presque  absurde.  On  l'appelle  aussi  le  cinquième  ou  le  dernier. 
On  peut  encore  l'appeler  a.  Mais  inévitablement  les  satellites  prendront 
Tordre  des  distances,  et  il  y  aura  des  confusions. 

Pourquoi  ne  pas  suivre  désormais  la  règle  habituelle  adoptée  pour  tous  les 
autres  satellites  et  leur  donner  des  noms? 

Les  quatre  anciens  ont  été  baptisés  par  Simon  Marins,  qui  y  avait  quelques 
droits,  malgré  les  légendes  inspirées  par  la  jalousie.  Ne  peut-on,  une  fois  pour 
toutes,  adopter  ces  noms? 
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Ordre  des  distances 

I.  lo Découvert  par  Galilée  le  7  janvier  1610 

II.  Europe —  Simon  Marius  le  8  janvier  161 U 

III.  Ganymèdo.  —  Galilée  le  7  janvier  et  S.  Marius  lo  8 

IV.  Gallisto  ...  —  '  Galilée  le  7       — 

Simon  Marius  a  vu,  comme  Galilée,  ces  satellites,  la  première  fois  qu'il 
dirigea  vers  eux  la  lunette  construite  par  lui-même,  et  c'est  à  peu  près 
au  même  moment.  S'il  avait  regardé  le  Ciel  le  6  janvier  16J0,  il  les  aurait 
vus  avant  Galilée,  et  si,  le  8  janvier  il  n'avait  pas  dirigé  sa  petite  lunette 
vers  Jupiter,  il  aurait  laissé  à  Galilée  le  plaisir  de  signaler  les  quatre  com- 
pagnons. Et  encore  n'est-il  pas  bien  sûr  que  les  deux  observateurs  n'aient 
pas  fait  les  quatre  découvertes  simultanément  (qu'ils  les  aient  faites  chacun 
séparément,  ce  n'est  pas  douteux),  car  ils  s'occupaient  d'optique  eu  même  temps, 
et  la  première  lunette  devait  les  montrer.  Mais  on  avait  accusé  Simon  Marius 
de  plagiat,  et  l'on  avait  refusé  d'accepter  ses  noms.  La  postérité,  pour  laquelle 
les   petitesses  individuelles  n'ont  plus  de  parallaxe,  devrait  être  plus  juste. 

Quelle  est  l'origine  de  ces  noms  ? 

Dans  la  mythologie,  lo,  fille  d'Inachus  fut  séduite  par  Jupiter  et  mit  au 
monde  Epaphus;  Europe,  fille  d'Agénor,  eut  le  même  sort  et  mit  au  monde 
Minos,  Eaque  et  Rhadamante  ;  Ganymèdo,  jeune  prince  troycn,  fut  transporté 
par  Jupiter  dans  l'Olympe  pour  y  remplacer  Hébé  comme  échanson  des 
dieux  ;  Gallisto,  nymphe  chasseresse,  compagne  de  Diane,  fut  aimée  de  Jupiter 
qui  la  rendit  mère  d'Arcas.  Il  n'y  a  pas  grand  inconvénient  à  conserver  dans 
le  cortège  de  Jupiter  ces  souvenirs  mythologiques,  qui,  sans  doute,  auraient 
pu  être  mieux  choisis  —  car  on  n'a  vraiment  ici  que  l'embarras  du  choix!  — 
mais  enfin  qui  ont  été  proposés  dès  la  découverte,  par  un  homme  de  mérite 
auquel  la  science  doit  plus  d'une  importante  observation  astronomique  (*). 

Ce  principe  une  fois  admis,  il  nous  semble  que  pour  nommer  le  nouveau 
satellite  nous  devons  rester  dans  le  cadre  mythologique. 

M.  Lynn,  l'astronome  bien  connu,  propose  le  nom  de  Fnlmen,  ou  la  forme 
grecque  Kerazinos,  Mais  ce  n'est  pas  là  un  personnage  mythologique.  Et  ce 
globule  n'est-il  pas  bien  inoffensif  pour  représenter  la  Foudre  ? 

Jupiter  était  fils  de  Saturne  et  de  Rhéa.  Celle-ci  désigne  le  cinquième  satel- 
lite de  Saturne.  N'en  parlons  pas. 

(*)  Les  autres  propositions  n'ont  pas  été  heureuses  : 

Pour  faire  honneur  au  duc  de  Médicis,  Galilée  avait  proposé  de  donner  aux  suteUitrs  de 
Jupiter  le  nom  d'astres  de  Médicis. 

Le  P.  Rheita,  de  Cologne,  qui  avait  pris  cinq  étoiles  du  Verseau  pour  des  satellites  de 
Jupiter,  proposa  de  donner  à  ces  neuf  compagnons  de  la  planète  le  nom  d'astres  Urbanoc- 
taviens,  en  mémoire  du  pape  Urbain  VIII  (Urbanus  Octavus). 

Hévélius,  de  son  côté,  avait  proposé,  pour  les  satellites  authentiques  de  Jupiter,  le  nom 
d'astres  Uladislavianiens^  comme  hommage  au  roi  de  Pologne  Uladislas  IV  î 
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Jupiter  enfant  ne  dut  la  Tic  qu'à  la  supercherie  de  Rhéa,  qui  trompa  la  vora- 
cité de  Saturne  —  accoutumé  à  manger  ses  enfants  à  leur  naissance  —  en  lui 
présentant  une  pierre  emmaillotée,  que  le  dieu  dévora  sans  se  douter  de  rien. 
(Si  cette  pierre  avait  un  nom,  ce  nom  conviendrait  assez  au  nouveau  satellite 
qui  n'est  guère  qu'une  pierre  céleste). 

Le  jeune  Jupiter  fut  alors  caché  dans  Tile  de  Crète,  sur  le  mont  Ida,  où  il  fut 
nourri  du  lait  de  la  chèvre  Amalthée,  par  les  soins  des  nymphes  Ida  et 
Adrastée. 

Nous  soumettrons  donc  à  M.  Barnard  l'idée  suivante  : 

Pourquoi  ne  pas  choisir  le  nom  de  cette  nourrice  assez  ongmsAel  Amalthée 
n*est  pas  vilain.  On  pourrait  aussi  penser  à  la  nymphe  Ida.  Mais  la  montagne 
aussi  s'appelait  Ida. 

Amalthée  se  présente  en  première  ligne,  comme  petite  nourrice  du  dieu 
suprême.  Son  nom,  il  est  vrai,  a  été  donné  à  une  petite  planète,  comme  ceux 
d'Europe  et  d'Io  ;  mais  il  en  est  de  même  du  nom  de  Thètis,  qui  a  été  donné 
à  la  fois  au  3*  satellite  de  Saturne  et  à  la  17°  petite  planète,  et  de  celui  de 
Dioné,  qui  appartient  au  4*  satellite  de  Saturne  et  à  la  106*  petite  planète.  Il 
ne  peut  y  avoir  de  confusion  entre  les  observations  d'un  satellite  de  Jupiter  et 
celles  d'une  petite  planète. 

D'après  une  note  publiée  dans  The  Observatory,  un  essai  (resté  bien  inconnu) 
aurait  été  tenté  autrefois  en  France  pour  nommer  ces  satellites,  car,  dans  les 
Transactions  philosophiques,  un  récit  des  éclipses  des  trois  premiers  satellites 
observées  en  octobre  et  novembre  1688,  nomme  le  premier  Pallas,  le  deuxième 
Junon  et.  le  troisième  Thémis.  Galilée  s'était  contenté  de  leur  donner  le  titre 
un  peu  diplomatique  et  dans  les  usages  du  temps  d'astres  de  Médicis. 

En  résumé,  il  serait  logique,  malgré  l'extrême  exiguïté  du  premier,  de  don- 
ner aux  cinq  satellites  des  numéros  d'ordre  correspondant  à  leurs  distances 
et  de  les  nommer  selon  les  règles  adoptées  pour  les  autres. 

Camille  Flammarion. 


SATURNE  EN  1892 

Une  longue  série  de  mauvais  jours  au  commencement  de  Tannée,  m'a  empêché 
d'observer  autant  que  je  l'aurais  désiré,  surtout  pour  surveiller  les  passages  de 
satellites  autres  que  Titan,  sur  lesquels  M.  Terby  avait  tout  particulièrement  appelé 
mon  attention. 

J'ai  fait  17  observations  qui  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

Vhémisphêre  boréal  a  continué  à  se  montrer  plus  sombre  que  l'autre.  Il  se  divise 
nettement  en  deux  zones  :  l'une  claire,  équatoriale,  qui  paraissait  moutonnée  le 
23  mars  (fig.  3)  ;  l'autre  grise,  présentait  deux  bandes  plus  foncées,  la  première  au 
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Fig.  51-57.  —  Aspects  de  Saturne  en  1892.  (Observations  de  M.  J.  Guillaume). 
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bord  sud  et  la  seconde  un  peu  plus  près  du  pôle  que  le  milieu  de  la  zone  (fig.  2,  3 
et  4)  ;  elles  n'étaient  pas  toujours  bien  visibles,  mais  plutôt  estompées. 

Vhémisphêre  austral  a  peu  changé  d'aspect  depuis  1891.  La  zone  blanche  équato- 
riale  est  restée  la  plus  claire  de  la  planète.  Le  11  mars,  son  éclat  n'était  'pas  uni- 
forme, quelques  parties  paraissaient  plus  brillantes  ;  à  cette  date  le  reste  de  l'hémis- 
phère présentait  des  marbrures,  que  les  nuages  m'ont  empêché  de  voir  at^sez  pour 
les  dessiner.  1^15  avril,  la  bande  foncée  qui  vient  ensuite  était  coupée  par  un  sil- 
lon clair  estompé  (fig.  4).  Enfin,  plus  au  sud,  une  autre  bande  grise,  faible,  se  voyait 
quelquefois,  et  alors  un  intervalle  clair,  qui  s'efface  de  plus  en  plus  depuis  deux 
ans,  la  séparait  de  la  calotte  polaire. 

La  teinte  générale  de  l'hémisphère  austral  était  jaunâtre,  tandis  que  l'autre  se  mon- 
trait plutôt  vert-bleuâtre.  Les  calottes  polaii'cs  n'ont  présenté  que  quelques  légères 
variations  d'éclat. 

A  part  les  variations  de  lumière  remarquées  sur  les  anses,  il  y  avait  peu  de 
détails  à  noter  sur  les  a?ineaux  en  raison  de  leur  faible  oui^erture:  noté  quelque- 
fois l'anneau  gris  et  la  division  cassinienne  toujours  bordée  extérieurement  d'une 
zone  claire.  Le  11  mars  (fig.  2),  l'anneau  extérieur,  était  visible  devant  le  globe 
en  même  temps  qu'une  étroite  ligne  noire  le  bordant  au  sud  et  qui  devait  être 
l'ombre  des  anneaux,  sans  doute.  L'anneau  transparent  intérieur  était  gris  à  l'ex- 
trémité des  anses.  —  Le  31  mars,  le  milieu  de  l'anneau  central  à  l'ouest  était 
gris  (fig.  7).  Plus  tard,  l'anneau  se  refermant,  je  ne  pouvais  plus  noter  que  les 
différences  d'éclat  que  j'ai  continué  à  figurer  schématiquement  (fig.  7);  ces  croquis 
montrent  que,  comme  en  1891 ,  les  anses  n'étaient  généralement  pas  de  même 
éclat:  le  14  mai  surtout,  l'anse  orientale  était  plus  faible  que  l'autre,  le  31  mars,  la 
différence  était  assez  curieuse,  enfin,  le  21  mai  elles  étaient  sensiblement  de  même 
éclat,  mais  j'ai  cru  remarquer  des  parties  plus  claires  que  l'on  pourrait  comparer 
à  des  saillies  réfléchissant  plus  fortement  la  lumière  que  le  reste. 

Le  21  mai,  dernière  observation  faite,  l'intervalle  entre  le  globe  et  l'anneau  se 
dessinait  un  peu  du  côlé  ouest. 

L'anse  orientale,  après  l'opposition,  était  amincie  vers  le  globe  par  l'ombre  qu'il 
[•rojetait  de  ce  côté  ;  le  15  avril,  un  grossissement  de  191  la  montrait  complètement 
détachée,  mais  avec  298  il  n'y  avait  pas  de  solution  de  continuité  (fig.  4),  l'anneau 
était  seulement  plus  mince. 

Fombre  de  Vanneau  a  quelquefois  paru  légèrement  renflée  au  sud  ;  j'ai  simple- 
ment suivi  les  variations  d'étendue  produites  par  la  différence  de  l'inclinaison  des 
rayons  solaires  et  de  notre  rayon  visuel  sur  le  plan  des  anneaux. 

Satellites.  —J'ai  observé  l'ombre  de  Titan  sur  le  globe  le  2i  février  (fig.  1),  le 
satellite  était  sombre  et  jaune-verdâtre  plutôt  que  rose-orangé  comme  il  m'avait 
paru  le  23  décembre  1891  ;  il  était  très  près  de  la  planète  à  l'ouest  et  il  a  dû  passer 
devant  le  globe,  bien  près  du  bord,  mais  les  nuages  m'ont  empêché  de  le  suivre. 

Le  1 1  mars,  une  observation,  courte  à  cause  des  nuages,  m'a  permis  de  voir 
Titan  ot  son  ombre  près  l'un  de  l'aulro  ;  il  était  très  sombre,  presque  noir,  et  sui- 
vait un«»  tra^jectoiro  un  peu  plus  australe  que  celle  de  l'ombre. 
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Le  28  avril,  les  nuages  ont  encore  empêché  de  voir  le  passage  devant  le  globe, 
mais  un  peu  plus  tard  Titan  filait  à  une  faible  distance  au  sud  de  l'anneau  (flg.  5). 
J'ai  regretté  de  n'avoir  pu  suivre  ce  passage,  parce  que  le  satellite  a  dû  se  projeter 
devant  Tombre  de  Tanneau,  Titan  m'a  paru  vert  bleuâtre  et  d'éclat  sensiblement 
égal  à  celui  de  Tanneau. 

Le  6  mai,  de  8*»  10  à  S^  30,  Titan  n'était  pas  visible  ;  l'état  de  l'image  m'a  empê- 
ché de  voir  s'il  passait  derrière  l'anse  occidentale. 

Le  14  mai  (fig.  6),  au  commencement  de  l'observation,  Titan  se  montrait  comme 
tache  lumineuse,  et  j'ai  cru  voir  au  bord  austral  de  l'anse  orientale  une  échancrure 
qui  pouvait  être  son  ombre,  mais  la  définition  n'était  pas  assez  parfaite  pour  que 
j'ose  affirmer  cette  explication  du  phénomène,  qui  a  été  de  courte  durée.  Il  serait 
intéressant  de  savoir  si  une  observation  semblable  a  été  faite  ailleurs. 

J'ai  cherché  plusieurs  fois  à  voir  le  passage  d'autres  satellites,  malheureusement 
les  conditions  atmosphériques  laissaient  toujours  à  désirer  et  mes  efforts  n'ont  eu 
aucun  succès.  Le  1 5  avril  {ûg.  4)  cependant,  l'image  avait  une  définition  telle  par 
instants  que  je  ne  crois  pas  qu'il  puisse  s'en  présenter  de  meilleures,  or,  malgré  toute 
mon  attention,  je  n'ai  rien  pu  voir  du  passage  de  Rhéa  indiqué  par  l'éphéméride  de 
M.  Marth  ;  à  ce  moment  je  concluais  à  l'impossibilité  de  suivre  les  phénomènes  de 
ce  satellite,  et  à  plus  forte  raison  ceux  des  autres,  sans  un  instrument  plus  puissant 
que  le  réflecteur  de  216™",  de  parfaite  définition,  de  mon  petit  observatoire  de 
Péronnas.  J.  Guillaume 

Observatoire  de  Lyon. 


LA  CIRCULATION  DES  VENTS 

A  LA  SURFACE  DU  GLOBE 

La  question  de  l'origine  et  du  régime  des  vents  réguliers,  permanents  ou  pério- 
diques —  une  des  plus  importantes  de  la  météorologie—  fut  pour  la  première  fois 
nettement  posée,  il  y  a  juste  400  ans,  quand  Christophe  Colomb  constata  l'existence 
des  vents  alizés  soufflant  constamment  du  N.-E.  sur  l'Atlantique  entre  les  tropiques. 

La  cause  du  phénomène  resta  longtemps  inconnue.  C'est  seulement  en  1678  que 
l'astronome  E.  Haîley  proposa  une  explication  assez  confuse  qui,  complétée  60  ans 
plus  tard,  dans  son  principe  essentiel,  par  son  quasi-homonyme  Jean  Hadley,  pré- 
cisée dans  quelques-uns  de  ses  détails  par  B.  Franklin,  a  pris  définitivement,  vers 
le  milieu  du  siècle  dernier,  la  forme  de  la  théorie  classique  qui  s'est  perpétuée 
depuis  lors,  en  quelque  sorte  stéréotypée,  dans  tous  nos  traités  de  météorologie, 
où  elle  est  présentée  comme  une  vérité  incontestable. 

Quelques  météorologistes  —  et  des  plus  éminents  —  ne  pouvaient  cependant  se 
refuser  à  en  reconnaître  les  imperfections,  notamment  le  célèbre  hydrographa 
américain  Maury,  qui  en  s  essayant  à  la  modifier  pour  la  mettre  en  meilleur 
accord  avec  la  réalité  de  certains  faits  d'observation,  n'aboutit  qu'à  lui  faire  perdre 
le  mérite  de  sa  simplicité  première. 
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L'insuccès  d*un  homme  aussi  compétent  que  Maury  n'était  pas  fait  pour  encou- 
rager ses  successeurs  à  marcher  sur  ses  traces.  Si  leur  foi  dans  le  principe  de  la 
théorie  n'était  peut-être  plus  entière,  ils  reconnaissaient  les  difflcultés  de  l'attaquer 
de  front  et,  se  retranchant  dans  une  prudente  réserve,  ils  se  sont  en  général  bornés 
à  éviter  d'en  parler,  en  lui  substituant  dans  la  pratique  quelques  lois  empiriques 
mieux  établies,  mais  ne  se  rattachant  à  aucun  principe  général. 

Mais  à  part  ces  quelques  exceptions,  la  vieille  théorie  a  continué  à  être  professée 
dans  toutes  nos  écoles  d'enseignement,  comme  un  axiome  de  mathématique. 

Tel  était  Tétat  de  la  question,  quand,  ayant  personnellement  reconnu  Tinexacti- 
tude  absolue  en  fait  et  en  principe  de  cette  ancienne  théorie,  j'arrivai  à  en  formuler 
une  nouvelle,  qui  me  paraissait  et  me  paraît  encore  aussi  irréfutable  dans  ses 
bases  fondamentales,  qu'elle  se  trouve  en  parfaite  concordance  avec  la  généralité 
de  tous  les  faits  d'observation. 

Les  diverses  communications  que  j'ai  pu  faire  à  ce  sujet  sous  la  forme  d'un  pre- 
mier mémoire  sommaire,  soumis  à  l'Institut  dans  sa  séance  du  14  décembre  1891,  et 
plus  tard  d'une  brochure  (^)  ont  jusqu'ici  passé  assez  inaperçues  ;  sans  que  j'aie  lieu 
d'être  surpris  et  ébranlé  dans  ma  conviction,  par  cet  insuccès  apparent. 

Il  en  a  été  et  il  en  sera  toujours  de  même  pour  une  idée  nouvelle  présentée  sous 
un  nom  qui  n'a  pas  par  lui-même  une  certaine  notoriété.  Le  public  la  dédaigne  et 
les  comités  techniques  spéciaux  n'ayant  aucun  intérêt  à  propager  une  innovation 
qui  battrait  en  brèche  les  doctrines  traditionnelles  dont  ils  ont  la  garde,  s'em- 
pressent de  rétouflfer  par  un  silence  de  parti-pris,  moyen  beaucoup  plus  efficace 
pour  en  avoir  raison,  que  ne  l'étaient  les  anathèmes  d'autrefois. 

Par  une  très  heureuse  exception,  dont  je  ne  saurais  me  montrer  trop  reconnais- 
sant, il  s'est  cependant  trouvé  cette  fois  un  comité  dont  on  ne  peut  contester  la 
grande  autorité  scientifique  en  pareille  matière,  le  Comité  hydrographique  de  la 
marine,  qui  n'a  pas  craint  de  donner  une  approbation  formelle  à  l'ensemble  de  mon 
travail,  en  m'accordant,  par  une  faveur  toute  spéciale  (*),  le  plus  puissant  moyen 
qui  fût  en  son  pouvoir,  d'aider  à  la  propagation  de  mes  idées. 

Cette  circonstance  m'encourage  d'autant  plus  à  faire  par  la  voie  de  cette  Revue 
indépendante  un  nouvel  appal  direct  au  public,  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  de  ces 
problèmes  ardus  demandant,  pour  être  élucidés,  une  grande  tension  d'un  puis- 
sant esprit  et  l'emploi  de  formules  mathématiques  transcendantes,  mais  d'une 
question  des  plus  simples  malgré  son  importance  intrinsèque  réelle,  que  le  pre- 
mier venu  peut  aborder  avec  un  peu  d'attention,  sans  autres  connaissances 
spéciales  que  celles  qui  figurent  dans  le  programme  le  plus  élémentaire  d'un  vul- 
gaire bachelier. 

(*)  La  Circulation  des  Vents  et  de  la  Pluie  dans  l* Atmosphère.  Librairie  Camut,  7,  qaai 
Voltaire,  Paris. 

(*)  Le  Comité  hydrographique  considérant  que  «  on  ne  saurait  trop  répandre  les  idées 
originales  qui  se  font  jour  »,  a  proposé  au  ministre,  qui  Ta  gracieusement  accepté,  d'in- 
sérer ma  brochure  dans  la  Revue  Maritime  et  Coloniale,  bien  que  ce  recueil  soit  spécia- 
lement affecté  à  la  publication  de  mémoires  originaux^  tandis  que  le  mien  avait  déjà 
paru  en  librairie  et  dans  le  Bulletin  de  la  Société   languedocienne  de  géographie. 
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Cette  théorie  classique  dont  j'entreprends  ici  de  démontrer  l'inexactitude,  repose 
sur  deux  principes  essentiels. 

l*'  L'inëgale  intensité  d'action,  suivant  la  latitude,  de  la  radiation  solaire  perçue 
normalement,  qui  produirait  dans  les  couches  atmosphériques  un  double  mouve- 
ment vertical,  ascendant  au  voisinage  de  l'équateur,  descendant  près  des  pôles, 
d*où  résulteraient  deux  courants  horizontaux  de  jonction  superposés,  complétant 
un  circuit  fermé  ;  l'un  inférieur  allant  du  pôle  à  l'équateur,  l'autre  supérieur  de 
l'équateur  au  pôle. 

2<*  L'action  modificatrice  due  au  mouvement  de  rotation  terrestre  qui,  nulle  pour 
les  vents  rigoureusement  parallèles  à  l'équateur,  dévierait  tous  les  autres  en  les 
courbant  sur  la  droite  de  leur  direction  dans  notre  hémisphère,  sur  la  gauche  dans 
l'hémisphère  austral. 

Par  application  de  ces  principes  au  cas  particulier  de  l'alizé  de  l'Atlantique 
boréal,  pris  comme  type,  en  tenant  compte  de  la  disposition  relative  des  mers  et 
des  continents,  on  était  arrivé  à  considérer  le  circuit  atmosphérique,  comme  com- 
posé de  deux  courants  horizontaux,  a  deux  fleuves  aériens  »  superposés  entre  le 
pôle  du  froid  situé  près  d'Irkoulsk  et  le  pôle  du  chaud  dans  la  mer  des  An- 
tilles, savoir  :  à  la  base  le  courant  desséchant  soufflant  du  N.-E.,  plus  spécialement 
appelé  «  alizé  >  ou  «  courant  polaire  >  ;  au  sommet  le  vent  'pluvieuse  du  S.-O.  ^ 
«  le  contre-alizé  »  ou  a  courant  équatorial  »  chargé  des  vapeurs  puisées  dans  le 
golfe  du  Mexique  qu'il  répandait  en  pluie  en  se  rapprochant  du  sol  au  voisinage  du 
cercle  polaire. 

De  ces  deux  principes,  le  second  seul  est  exact  ;  le  premier  est  essentiellement 
faux,  au  même  titre  que  l'application  spéciale  à  l'alizé  qu'on  avait  cru  pouvoir  en 
déduire. 

En  premier  lieu,  rien  n'est,  en  théorie,  plus  contraire  au  rôle  assigné  à  ces  deux 
courants,  au  point  de  vue  hydraulique,  que  de  placer  au  sommet  le  courant  plu- 
vieux, à  la  base  le  courant  desséchant.  Il  est  en  effet  évident  que  par  le  fait  seul  de 
son  élévation  à  une  grande  hauteur  sous  les  tropiques  —  on  parle  de  6  à  7,000 
métrés  —  le  contre-alizé,  en  pénétrant  dans  des  couches  relativement  très  froides, 
devrait  immédiatement  précipiter  sur  place  les  9/10  de  la  vapeur  d'eau  dont  il 
serait  chargé,  et  que,  loin  de  pouvoir  donner  de  la  pluie  sur  les  zones  tempérées, 
il  deviendrait  vent  desséchant  en  descendant  dans  des  couches  -relativement 
chaudes. 

D'un  autre  côté,  à  part  l'impossibilité  matérielle  de  comprendre  la  superposition 
de  deux  courants  de  sens  contraire  se  maintenant  ainsi  superposés  sans  se  neutraliser 
ou  se  contrarier  sur  une  étendue  de  12  à  15.000  kilomètres,  rien  n'a  jamais  été 
moins  prouvé  que  ce  prétendu  contre-alizé  supérieur.  Les  deux  ou  trois  faits  acci- 
dentels d'observation,  toujours  les  mêmes,  qu'on  allègue  comme  preuve  à  cet  égard, 
par  leur  rareté  même  démontreraient  bien  plus  l'inexactitude  de  l'hypothèse,  qu'ils 
ne  la  confirmeraient. 

Quant  au  courant  inférieur,  à  l'alizé  proprement  dit,  outre  que  pour  rester  dans 
les  conditions  tle  la  théorie  il  ne  devrait  pas  avoir  la  direction  rectiligne  d'un  vent 
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de  N.-E.  continu,  mais  affecter  la  courbure  d*un  vent  qui,  soufflant  du  N.  à  Tori- 
gine,  se  transformerait  graduellement  en  vent  de  N.-E.  et  d'E.  en  se  rapprochant  de 
réquateur  ;  —  cette  continuité  de  direction  qu'on  a  cru  devoir  identifier  avec  celle 
de  la  grande  zone  de  déserts  qui  s'étend  en  écbarpe  entre  les  frontières  de  la  Sibérie 
et  les  rivages  du  Sahara,  n'est,  elle-même,  qu'une  hypothèse  en  contradiction  fla- 
grante avec  les  faits  d'observation.  Nulle  part,  en  effet,  on  ne  trouve,  ni  sur  les  côtes 
orientales  de  la  Méditerranée,  ni  à  la  traversée  de  la  Mer  Rouge,  ces  vents  de  N.-E 
qui  devraient  rattacher  le  climat  de  l'Asie  centrale  à  celui  du  Sahara,  mais  partout 
des  vents  du  N.  et  du  N.-O. 

Ce  qui  résulte  nettement  des  faits  d'observation,  aujourd'hui  si  nombreux,  qui 
sont  relatés  sur  nos  cartes  marines  et  dans  tous  nos  bulletins  météorologiques,  c'est 
la  continuité  d'un  courant  giratoire,  toujours  horizontal,  tournant  en  sens  direct  (sens 
du  mouvement  de  la  Terre),  de  gauche  à  droite,  aussi  nettement  accusé  dans  la  tra- 
versée de  l'Atlantique,  pour  les  vents  d'Est  soufflant  à  la  base,  aux  environs  du 
15*  parallèle,  les  vents  d'Ouest  soufflant  au  sommet,  vers  le  45®  parallèle,  qu'il  est 
indiqué  sur  les  surfaces  continentales  par  la  prédominance  des  vents  remontants,  souf- 
flant du  Sud  dans  la  vallée  du  Mississipi  sur  la  gauche,  avec  autant  de  régularité 
que  les  vents  descendants  soufflant  du  Nord  sur  la  droite,  dans  la  vallée  du  Rhône, 
.  comme  sur  les  plateaux  du  Sahara  algérien. 

Si  maintenant,  du  fait  reconnu  faux,  nous  revenons  à  la  prétendue  cause  théo- 
rique, nous  reconnaissons  qu'elle  n'est  pas  plus  exacte.  Si  nous  considérons  sur  les 
cartes  météorologiques  les  courbes  dites  isobares,  représentant  les  points  de  môme 
pression  atmosphérique,  nous  reconnaissons  que  cette  pression  ne  va  nullement  en 
augmentant  graduellement  de  l'équateur  au  pôle  ;  c'est  plutôt  Tin  verse  qui  serait 
vrai,  car  sur  le  Méridien  de  l'Atlantique,  nous  avons  habituellement  un  centre  de 
pression  positive  au  voisinage  des  Açores,  sous  les  Tropiques,  un  centre  de  pres- 
sion négative  au  voisinage  de  l'Islande,  près  du  cercle  polaire. 

Sans  doute,  si  nous  considérons  dans  des  colonnes  atmosphériques  de  môme 
section  deux  fragments  d'égale  hauteur,  soumis  à  la  môme  pression,  mais  à  des 
températures  dififérentes,  le  plus  froid  sera  plus  dense  et  par  suite  plus  lourd,  et  la 
môme  conclusion  s'appliquerait  aux  colonnes  totales,  si  elles  étaient  exactement  de 
môme  hauteur  absolue  de  la  base  au  sommet. 

Or,  il  n'est  nullement  prouvé  que  cette  hauteur  do  la  colonne  atmosphérique 
doive  rester  la  môme  en  tout  lieu;  bien  au  contraire,  le  fait  seul  de  la  force  centri- 
fuge indiquerait  qu'elle  doit  aller  en  dimiminuant  de  l'équateur  au  pôle,  ce  qui 
peut  amener  cette  compensation  qui  existe  en  fait  dans  les  poids. 

Mais  si  les  hauteurs  de  la  colonne  atmosphérique  sont  très  probablement  variables 
à  grandes  distances  dans  la  direction  de  l'équateur  au  pôle,  nous  pouvons  très  cer- 
tainement les  considérer  comme  sensiblement  égales  à  de  faibles  distances  dans 
toutes  les  directions  et  plus  généralement  encore  sur  toute  étendue  d'un  môme 
parallèle  terrestre. 

Si,  dans  ces  conditions,  entre  des  pomts  relativement  rapprochés,  il  existe  une 
différence  de  température  notable  à  la  base  des  deux  colonnes  atmosphériques, 
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telle  qu'elle  existe  habituellement,  soit  des  deux  côtés  de  la  ligne  littorale  qui  sépare 
la  mer  à  température  constante  des  surfaces  continentales  à  température  variable, 
soit  sur  le  pourtour  de  plaines  basses,  entourant  les  flancs  d'un  massif  de  plateaux 
montagneux,  à  l'intérieur  d'un  continent  ;  il  devra  naturellement  s'établir  dans  ce 
cas  un  courant  vertical  de  circulation,  ascendant  par  une  de  ses  branches,  descen- 
dant par  l'autre,  tel  que  ceux  qui  constituent  les  brises  de  mer  ou  de  montagne. 

Ces  courants  partiels  se  fermant  sur  place  dans  leur  rotation  verticale,  pourront 
agir  isolément  à  l'état  de  vents  locaux  ;  mais  on  comprend  que  se  produisant  symé- 
triquement sur  le  pourtour  d'une  mer  enclavée  ou  d'un  massif  continental,  ils  pour- 
ront tendre  à  combiner  leurs  branches  inférieures,  sous  la  forme  d'un  courant 
giratoire  horizontal,  se  servant  lui-môme  de  courant  de  retour. 

Admettons  qu'un  courant  horizontal  de  ce  genre  se  soit  une  fois  constitué,  il 
restera  en  tout  point  de  son  pourtour  soumis  à  l'action  de  la  perturbation  terrestre 
telle  que  nous  l'avons  définie,  et  il  est  bien  évident  que  si  cette  action  agissait 
seule,  elle  ne  tarderait  pas  à  dénaturer  le  courant,  en  lui  imprimant  une  forme  spi- 
roïdale suivant  des  spires  de  rayon  sans  cesse  décroissant  si  le  courant  est  de  sens 
direct,  tournant  de  droite  à  gauche  ;  sans  cesse  croissant,  si  ce  courant  est  de  sens 
inverse.  Dans  le  premier  cas,  le  courant  dégénérerait  en  cyclone  ;  dans  le  second, 
il  se  disperserait  au  loin.  Pour  que  ces  courants  se  maintiennent  suivant  une  forme 
plus  ou  moins  régulière,  tels  qu'on  les  voit  fonctionner  dans  la  nature,  il  est  néces- 
saire qu'une  nouvelle  force  vienne  faire  équilibre  à  la  perturbation  terrestre,  et 
cette  force  ne  peut  être  qu'une  différence  de  pression  relative  existant  entre  la 
masse  d'air  englobée  par  le  circuit  giratoire,  différence  qui  devra  être  positive 
ou  répulsive,  pour  s'opposer  à  l'action  centripète  des  courants  de  sens  direct; 
négative  ou  attractive  pour  contrebalancer  la  tendance  centrifuge  des  courants  de 
sens  inverse. 

Telle  est  donc  la  loi  générale  et  absolue  qui  doit  régir  et  régit  bien  certainement 
l'équilibre  de  tous  les  courants  aériens  plus  ou  moins  réguliers,  qui  se  maintiennent 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  en  diverses  régions  de  la  surface  du  globe  : 
existence  d'un  centre  ou  pâle  de  pression,  positive  dans  les  courants  de  sens  direct, 
négative  dans  les  cornants  de  sens  inverse. 

Pour  se  convaincre  de  la  parfaite  exactitude  de  cette  loi,  il  suffit  de  jeter  nn 
coup  d'œil  sur  une  quelconque  des  nombreuses  cartes  météorologiques  sur  les- 
quelles sont  marquées  les  courbes  isobares  et  les  centres  de  pression,  en  môme 
temps  que  la  direction  moyenne  des  vents  qui  s'y  rapportent,  à  la  condition,  toute- 
fois, de  rectifier  une  erreur  grossière  commise  par  la  plupart  des  météorologistes  ou 
cartographes,  qui,  ne  se  rendant  nullement  compte  de  cette  action  purement  direc- 
trice des  centres  de  pression,  masquant  volontairement  la  réalité  dans  le  tracé  de 
leurs  flèches  indicatrices,  ont  affecté  de  considérer  ces  centres  de  pression  comme 
des  centres  d'émission  ou  d'aspiration  d'où  partiraient,  ou  vers  lesquels  afflueraient 
les  vents,  au  lieu  de  tourner  tout  autour,  comme  tournent  les  chevaux  sur  la  piste 
d'un  cirque. 

La  loi  générale  d'équilibre  qui  peut  seule  maintenir  la  permanence  d'un  courant 
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giratoire  aérien  à  la  Burface  du  Globe,  ainsi  nettement  établie,  il  est  aisé  de  rap- 
porter à  des  lois  également  très  simples  la  distribution  de  ces  centres  de  pression 
qui,  suivant  leur  signe,  détermineront  le  sens  de  rotation  du  courant. 

S'il  s'agit  d'une  surface  marine  de  température  sensiblement  constante,  comprise 
entre  des  surfaces  continentales,  ces  dernières  se  trouvant,  à  latitude  égale,  —  cons- 
tamment plus  chaudes  que  la  surface  marine  au  voisinage  des  tropiques  ;  habituelle- 
ment plus  froides  que  cette  surface  au  voisinage  ou  au  delà  des  cercles  polaires;  on 
voit  immédiatement  que  les  hauteurs  de  la  colonne  atmosphérique  étant  d'ailleurs 
les  mémeë,  le  centre  de  pression  sera  toujours  positif  dans  le  premier  cas;  habituel- 
lement négatif  dans  le  second,  sauf  les  quelques  mois  d'été  où  les  régions  polaires 
peuvent  se  trouver  momentanément  plus  chaudes  que  les  mers  avoisinantes. 

Telle  est  la  seconde  loi  générale  d'équilibre  de  ées  courants  marins  auxquels  nous 
pourrons  conserver  le  nom  générique  <  d'Alizés  »  qui  seront  toujours  des  courants 
de  sens  direct  au  voisinage  des  tropiques  ;  habituellement  des  courants  de  sens 
inverse,  sauf  peut-être  en  été,  au  voisinage  des  cercles  polaires. 

Si  maintenant  nous  passons  au  second  cas  des  courants  continentaux,  que  nous 
continuerons  de  même  à  appeler  a  courants  de  Moisson  >,  qui  peuvent  se  former  sur 
le  pourtour  des  massifs  montagneux,  nous  voyons  que  suivant  que  la  température 
des  plateaux  culminants  sera  relativement  plus  élevée  que  celle  des  plaines  infé- 
rieures en  été,  plus  basse  en  hiver,  le  signe  de  la  pression  centrale  sera  respective- 
ment —  négatif  et  correspondant  à  des  courants  de  sens  inverse  dans  le  premier 
cas  ;  positif  correspondant  à  des  courants  de  sens  direct  dans  le  second. 

Le  diagramme  ci-joint  indique  remplacement  et  la  direction  particulière  de  ces 
courants  tels  qu'ils  ont  été  constatés  dans  les  deux  hémisphères. 

Les  courants  alizés  de  sens  direct,  de  beaucoup  les  mieux  définis,  sont  symétri- 
quement placés  des  deux  côtés  de  l'équateur  dans  l'Atlantique  et  le  Pacifique,  au 
nord  seulement  dans  l'Océan  Indien. 

Les  courants  alizés  de  sens  inverse  sont  beaucoup  moins  nettement  indiqués  sur 
les  cartes,  et  nous  avons  vu  d'ailleurs  qu'ils  pourraient  peut-être  changer  de  signe 
en  été,  moins  généralement  cependant  que  les  courants  de  Mousson. 

Les  divers  courants  d'alizés  des  tropiques  sont  en  général  séparés,  surtout  dans 
l'hémisphère  sud,  par  des  courants  de  Mousson  ayant  leurs  centres  de  pression  de 
signe  alternant  en  Afrique,  en  Amérique  et  en  Océanie. 

La  direction  générale  des  flèches  indique  comment  il  me  paraît  que  ces  courants 
juxtaposés  doivent  se  combiner  et  superposer  leurs  actions  respectives  suivant  la 
saison.  En  hiver,  quand  tous  les  courants  sont  de  même  signe,  les  branches  laté- 
rales soufflant  en  sens  inverse  doivent  s'annihiler,  les  branches  parallèles,  au  con- 
traire, se  combiner  entre  deux  courants  continus  soufflant  l'un  de  l'est  à  la  base 
près  de  l'équateur,  l'autre  de  l'ouest  au  sommet  opposé. 

En  été  quand  les  centres  de  pression  sont  de  signe  contraire,  les  courants  laté- 
raux se  trouvant  disposés  pour  souffler  de  même  sens,  les  circuits  giratoires  devront 
se  reconstituer  chacun  dans  les  limites  qui  leur  sont  propres.  Cette  transition  d'une 
saison  à  l'autre  ne  doit  pas  se  faire  graduellement  mais  le  plus  souvent  par  des 
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variations  assez  brusques,  pendant  lesquelles  les  mêmes  masses  d'air  en  mouvement 
pourront  prendre  momentanément  des  directions  opposées,  les  unes  continuant  à  se 
mouvoir  on  veriu  de  leur  vitesse  acquise,  les  autres  obéissant  déjà  à  une  nouvelle 
force  d'impulsion,  d'où  doivent  résulter  des  effets  analogues  à  ceux  qui  produisent 
les  <  coups  de  bélier  >  dans  les  conduites  d'eau  dont  on  vient  à  fermer  ou  ouvrir 
trop  brusquement  un  des  robinets. 
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Fig.  58.  —  La  circulation  des  yents  en  janvier  sur  Tensemble  du  globe. 
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Fig.  59.  —  La  circulation  des  vents  en  juillet  sur  Tensemblo  du  globe. 

Les  masses  d'air  en  mouvement  doivent  tendre  à  se  comprimer  en  certains 
points,  à  se  disjoindre  en  d'autres  points  diamétralement  opposés,  donnant  ainsi 
naissance  à  des  centres  accidentels  de  pression  positive  et  négative,  qui  deviennent 
les  pôles  directeurs  de  courants  giratoires  tendant  à  rétablir  l'équilibre. 

Telle  est  bien  certainement  l'origine  la  plus  habituelle  des  vents  de  tempête 
qui  obéissent  à  des  lois  très  générales  et  qui,  suivant  les  circonstances,  peuvent 
produire  les  phénomènes  connus  sous  le  nom  de  cyclones  et  de  iornados. 
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En  ce  qui  concerne  les  cyclones  notamment,  on  ne  saurait  expliquer  autrement 
que  par  cette  disjonction  de  masses  d'air  considérables  se  portant  en  sens  opposé, 

cette  énorme  dépression  barométrique  attei- 
gnant parfois  un  dixième  d'atmosphère  qui 
précède  la  formation  de  l'ouragan,  en  B, 
pendant  que  sur  un  autre  point  A,  diamé- 
tralement opposé,  se  produit  un  surcroît 
équivalent  de  pression  qui  devient  le  pôle 
de  l'anticyclone. 

L'équilibre  de  pression  tend  à  se  réta- 
blir entre  les  points  A  et  B  par  deux  tour- 
billons spiroidaux  à  spires  divergentes  pour 
l'anticyclone  A,  à  spires  convergentes  pour 
le  cyclone  B,  unis  l'un  à  l'autre  par  un  courant  de  jonction  M.  Les  vents  cons- 
tituant ces  divers  courants  obéissent  â  la  loi  des  perturbations  du  mouvement 
terrestre,  avec  cette  différence  particulière  pour  le  cyclone,  que  sa  spire  intérieure 
obéit  à  l'action  de  la  force  centrifuge  qui  règle  le  minimum  d'ouverture  de  la  spire 
centrale,  autour  d'un  cercle  limite  dont  le  rayon  est  d'autant  plus  petit  que  la 
dépression  barométrique  est  plus  considérable  et  la  vitesse  du  vent  plus  grande. 

Les  disjonctions  et  les  chocs  résultant  du  mouvement  de  masses  énormes  qui  ont 
ainsi  perdu  leur  courant  de  retour,  ne  se  produisent  pas  instantanément  en  un  seu 
point,  mais  progressivement  suivant  certaines  lignes  de  propagation. 

Les  deux  spirales  doivent  donc  se  mouvoir  dans  le  sens  de  ces  lignes,  qui  géné- 
ralement sont  symétriquement  opposées  sur  un  même  méridien  ;  chacun  des  centres 
suivant  un  arc  de  cercle  de  180°  autour  du  centre  M,  de  manière  à  se  retrouver  de 
nouveau  face  à  face  sur  une  ligne  transversale  perpendiculaire  à  l'axe  primitif,  sui- 
vant laquelle  ils  n'auront  plus  qu  a  marcher  l'un  vers  l'autre  pour  se  confondre  et 
s'éteindre  en  un  point  central  de  contact.  A.  Duponchel, 

Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées. 


COMMENT  ARRIVERA  LA  FIN  DU  MONDE 

ÉTUDE   EN   SIX   CHAPITRES  (*) 
V 

Ainsi,  selon  toute  probabilité,  malgré  tous  les  pièges  qui  la  guettent,  notre 
planète  ne  mourra  pas  d'accident,  mais  de  mort  naturelle. 

Cette  mort  serait,  comme  nous  venons  de  le  voir,  la  conséquence  de 
l'extinction  du  Soleil,  dans  une  vingtaine  de  millions  d'années  ou  davantage, 
trente  peut-être,  puisque  la  condensation  à  un  taux  relativement  modéré  lui 
donnerait,  d'une  part,  encore  dix-sept  millions  d'années,  et  que,  d'autre  part, 

(*)  Voir  L'Astronomie  de  novembre,  décembre,  janvier  et  février. 
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la  chute  inévitable  des  météores  peut  accroître  autant  cette  durée.  Mais,  lors 
même  que  nous  prolongerions  la  durée  du  Soleil  à  quarante  millions  d'années, 
il  n'est  pas  contestable  que  la  radiation  de  cet  astre  le  refroidit  et  que  la  tem- 
pérature de  tous  les  corps  tend  à  l'équilibre.  Le  jour  viendra  où  le  Soleil  sera 
éteint. 

Alors,  la  Terre  et  toutes  les  autres  planètes  de  notre  système  cesseront 
d'être  la  demeure  de  la  vie;  elles  seront  rayées  du  Grand-Livre  et  rouleront, 
cimetières  noirs,  autour  d'un  Soleil  éteint.  Mais  dureront-elles  jusque-là? 

Oui,  probablement,  pour  Jupiter  et  peut-être  Saturne.  Non,  sans  doute, 
pour  les  petits  corps,  tels  que  la  Terre,  Vénus,  Mars,  Mercure  et  la  Lune. 

Déjà  même,  la  Lune  paraît  bien  nous  avoir  précédé  vers  le  désert  final. 
Mars  est  beaucoup  plus  avancé  que  la  Terre  vers  la  même  destinée.  Vénus, 
plus  jeune  que  nous,  nous  survivra  sans  doute.  Oui,  ces  petits  mondes  per- 
dent leurs  éléments  de  vitalité  plus  vite  que  le  Soleil  ne  perd  sa  chaleur. 

De  siècle  en  siècle,  d'année  en  année,  de  jour  en  jour,  d'heure  eii  heure,  la 
surface  de  la  Terre  se  transforme.  D'une  part,  les  continents  se  nivellent  et 
descendent  à  la  mer  qui  tend  insensiblement  à  envahir  le  Globe  tout  entier 
et  à  le  submerger  ;  d'autre  part,  l'eau  diminue  à  la  surface  du  Globe. 

Examinons  d'abord  le  premier  fait  et,  suivons  en  cela  Texposé  si  compétent 
qui  en  a  été' donné  récemment  par  M.  de  Lapparent,  le  savant  auteur  du  clas- 
sique Traité  de  Géologie, 

Voici  donc,  de  ce  chef,  comment  notre  monde  pourrait  mourir  de  mort 
naturelle  par  le  seul  effet  de  la  continuité  des  causes  actuelles  au  point  de 
vue  de  la  nivellation  des  reliefs  continentaux. 

S'il  est  dramatique  de  se  figurer  notre  Globe  emporté  dans  une  catastrophe 
universelle,  il  l'est  moins,  assurément,  de  voir  la  seule  action  des  forces 
actuellement  en  œuvre  menacer  également  notre  planète  d'une  destruction 
certaine.  Nos  continents  ne  semblent-ils  pas  d'une  stabilité  indéfinie?  Com- 
ment, à  moins  d'une  initiation  particulière,  songerait-on  à  mettre  en  doute 
la  permanence  indéfinie  de  cette  Terre,  qui  a  porté  tant  de  générations  avant 
la  nôtre,  et  sur  laquelle  les  monuments  de  la  plus  haute  antiquité  laisseiit 
bien  voir  que,  s'ils  nous  sont  parvenus  à  Tétat  de  ruines,  ce  n'est  pas  que  le 
sol  ait  refusé  de  les  soutenir,  mais  parce  qu'ils  ont  subi  les  injures  du  temps, 
et  surtout  celles  de  l'hoinme?  Aussi  loin  que  les  traditions  historiques  puissent 
remonter,  elles  nous  représentent  les  fleuves  cx)ulant  dans  le  même  lit  qu'au- 
jourd'hui, les  montagnes  se  dressant  à  la  même  hauteur;  et  pour  quelques 
éboulements  qui  surviennent  gà  et  là,  l'importance  en  est  si  faible,  relative- 
ment à  rénorme  masse  des  continents,  qu'il  semble  bien  superflu  d'y  chercher 
le  pronostic  d'une  destruction  finale. 

Ainsi  peut  raisonner  celui  qui  n'arrête,  sur  le  monde  extérieur,  qu'un  regard 
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superficiel  et  indiftérent.  Mais  tout  autre  sera  la  conclusion  d'un  observateur 
habitué  à  scruter,  d'un  œil  attentif,  les  modifications,  même  d'apparence  insi- 
gnifiante, qui  s'accomplissent  autour  de  lui.  A  chaque  pas,  pour  peu  qu'il 
sache  voir,  il  prendra  sur  le  fait  les  traces  d'une  lutte  incessante,  entamée  par 
les  puissances  extérieures  de  la  nature  contre  tout  ce  qui  dépasse  cet  inflexible 
niveau  de  l'océan,  au-dessous  duquel  régnent  le  silence  et  le  repos.  Ici,  c'est 
la  mer  qui  bat  furieusement  ses  rivages  et  les  fait  reculer  de  siècle  en  siècle. 
Ailleurs,  ce  sont  des  portions  de  montagnes  qui  s'écroulent,  engloutissant  en 
quelques  minutes  plusieurs  villages,  et  semant  la  désolation  au  milieu  des 
plus  riantes  vallées.  Ou  bien  ce  sont  des  cônes  volcaniques,  contre  lesquels 
s'acharnent  les  pluies  tropicales,  y  découpant  des  ravins  profonds,  dont  les 
parois  s'eflfondrent  et  montrent  des  ruines  à  la  place  de  ces  géants. 

Plus  silencieuse,  mais  non  moins  efficace,  est  l'action  de  ces  grands  fleuves, 
comme  le  Gange  et  le  Mississipi,  dont  les  eaux  sont  si  fortement  chargées  de 
particules  en  suspension.  Chacun  de  ces  petits  corps,  qui  troublent  la  limpi- 
dité de  leur  véhicule  liquide,  est  un  fragment  arraché  à  la  terre  ferme.  Lente- 
ment, mais  sûrement,  les  flots  conduisent  au  grand  réservoir  de  la  mer  tout 
ce  qu'a  perdu  la  surface  du  sol,  et  les  résidus  qui  s'étalent  au  grand  jour  dans 
le  delta  ne  sont  rien  à  côté  des  troubles  que  la  mer  reçoit  pour  les  disperser 
dans  ses  abîmes.  CJomment  le  penseur,  témoin  d'une  telle  œuvre,  et  sachant 
qu'elle  se  poursuit  depuis  un  nombre  considérable  de  siècles,  pourrait-il 
échapper  à  l'idée  qu'en  réalité  les  fleuves,  comme  les  vagues  de  l'Océan, 
mènent  en  permanence  le  deuil  de  la  terre  ferme  ? 

Cette  conclusion,  la  géologie  la  confirme  de  tous  points.  Elle  nous  fait  voir, 
sur  l'étendue  entière  des  continents,  la  surface  du  sol  constamment  attaquée 
soit  par  les  variations  de  la  température,  soit  par  les  alternatives  de  la  séche- 
resse et  de  l'humidité,  de  la  gelée  et  du  dégel,  soit  encore  par  l'incessante 
action  des  vers  ou  des  végétaux.  De  là  un  processus  de  désagrégation,  qui 
finit  par  ameublir  même  les  roches  les  plus  compactes,  jusqu'à  ce  que  leurs 
jfragments  soient  assez  petits  pour  obéir  à  la  pesanteur,  surtout  quand  le  ruis- 
sellement pluvial  intervient  pour  faciliter  leur  descente.  Ainsi  cheminent-ils, 
d'abord  sur  les  pentes  et  dans  le  lit  des  torrents,  où  ils  s'usent  et  se  transfor- 
ment peu  à  peu  en  graviers,  sables  et  limons,  puis  dans  les  rivières,  qui  gar- 
dent encore,  au  moins  pendant  leurs  crues,  une  puissance  suffisante  pour 
déplacer  ces  menus  matériaux  et  les  conduire  jusqu'aux  embouchures. 

Il  est  aisé  de  prévoir  quel  doit  être  le  résultat  final  d'une  telle  action.  La 
pesanteur,  toujours  agissante,  n'est  satisfaite  que  quand  les  matériaux  soumis 
à  son  empire  ont  conquis  la  situation  la  plus  stable.  Or,  une  telle  conquête 
n'est  réalisée  que  le  jour  où  ces  matériaux  ne  peuvent  plus  descendre.  11  faut 
donc  que  toute  pente  arrive  à  être  supprimée  jusqu'à  l'Océan,  réservoir  com- 


Digitized  by 


Google 


COMMENT  ARRIVERA  LA  FIN  DU  MONDE  107 

mun  où  vient  aboutir  toute  puissance  de  transport,  et  que  les  parcelles  enle- 
vées aux  continents  soient  disséminées  sur  le  fond  de  la  mer.  En  résumé,  c'est 
l'aplanissement  complet  de  la  terre  ferme  ou,  pour  mieux  dire,  la  destruction 
de  tout  relief  continental. 

Nous  voyons  d'abord  facilement  qu'au  voisinage  des  embouchures^  des 
plaines  presque  hoHzontales  devront  marquer  le  relief  final  de  la  terre 
ferme. 

Le  résultat  de  Térosion  par  les  eaux  courantes,  doit  être  de  faire 
naître,  sur  les  lignes  de  partage  d'un  pays,  des  arêtes  aiguës,  passant  rapi- 
dement à  des  plaines  presque  absolument  plates,  entre  lesquelles  ne  se  main- 
tiendrait, en  dernière  analyse,  aucun  relief  supérieur  à  une  cinquantaine  de 
mètres. 

Mais  nulle  part  les  arêtes  aiguës,  que  cette  conception  laisse  subsister  à  la 
séparation  des  bassins,  ne  seraient  en  état  de  se  maintenir  longtemps,  parce 
que  la  pesanteur,  Faction  du  vent,  celle  des  infiltrations  et  des  variations  de 
température,  suffiraient  à  en  provoquer  Téboulement.  Aussi  est-il  légitime  de 
dire  que  le  terme  auquel  doit  fatalement  aboutir  l'érosion  continentale  est 
Yaplanissement  complet  de  la  terre  ferme,  ainsi  ramenée  à  un  niveau  à 
peine  diflférent  de  celui  de  l'embouchure  des  cours  d'eau. 

Ck)mbien  de  temps  faudra-lrii  pour  cela  ? 

La  terre  ferme,  si  on  étalait  uniformément  toutes  les  montagnes,  se  présen- 
terait comme  un  plateau  dominant  partout  la  mer  par  des  falaises  d'environ 
700  mètres  de  hauteur. 

Si  nous  admettons  que  la  superficie  totale  des  continents  soit  de  145  millions 
de  kilomètres  carrés,  il  en  résultera  que  le  volume  de  la  masse  continentale 
émergée  peut  être  évalué  à  145.000.000  X  0,7  ou  101.500.000,  soit,  en  nombres 
ronds,  cent  millions  de  kilomètres  cubes.  Telle  est  la  provision,  assurément 
respectable,  mais  nullement  indéfinie,  contre  laquelle  va  s'exercer  l'action  des 
puissances  extérieures  de  destruction. 

Tous  les  fleuves  ensemble  peuvent  être  considérés  comme  amenant  chaque 
année  à  la  mer  23.000  kilomètres  cubes  d'eau  (autrement  dit  23.000  fois  un 
milliard  de  mètres  cubes).  Un  tel  débit,  pour  le  rapport  établi  de  38  parties 
sur  100.000,  donnerait  un  volume  de  matières  solides  égal  à  10  kilomètres 
cubes  et  43  centièm.es.  Ce  chifire  est  à  celui  du  volume  total  des  continents 
comme  1  est  à  9.730.000  :  si  la  terre  ferme  était  un  plateau  uniforme  de 
700  mètres  d'altitude,  elle  perdrait,  de  ce  chef,  une  tranche  d'à  peu  près 
sept  centième  de  millimètre  par  an,  soit  un  millimètre  en  quatorze  ans  ou 
sept  millimètres  par  siècle. 

Voilà  un  chiflVe  positif,  qui  exprime  la  valeur  actuelle  de  l'érosion  conti- 
nentale. En  l'appliquant  à  l'ensemble  des  continents,  on  trouve  que  cette 
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érosion,  opérant  toute  seule,  détruirait  en  mohis  de  dix  millions  d'années 
la  masse  entière  des  terres  émergées. 

Mais  la  pluie  et  les  cours  d'eau  ne  sont  pas  seuls  à  Tœuvre  sur  le  globe,  et 
il  y  a  d'autre  facteurs  qui  contribuent  à  la  destruction  progressive  de  la  terre 
ferme.  Le  premier  est  Térosion  marine. 

Il  est  difficile  de  choisir  un  meilleur  type  d'érosion  que  celui  des  côtes 
britanniques  ;  car  leur  situation  les  expose  à  Tassaut  des  flots  atlantiques, 
poussés  par  les  vents  dominants  du  sud-ouest,  et  dont  la  violence  n'a  été 
amortie  par  aucun  obstacle.  Or.  le  recul  moyen  de  Tensemble  des  côtes 
anglaises  est  certainement  intériexir  à  trois  mètres  par  siècle.  Etendons 
ce  taux  à  tous  les  rivages  maritimes  et  voyons  ce  qui  en  résultera. 

On  peut  procéder  à  cette  recherche  de  deux  manières.  La  première  consiste 
à  évaluer  la  perte  de  volume  que  représente,  pour  la  totalité  des  rivages,  un 
recul  de  trois  centimètres  par  an.  Il  faut  pour  cela  connaître  leur  développe- 
ment ainsi  que  leur  hauteur  moyenne.  Ce  développement,  pour  tout  le  globe, 
est  d'environ  deux  cent  mille  kilomètres.  Quant  à  la  hauteur  des  côtes 
actuelles  au-dessus  de  la  mer,  c'est  l'exagérer  que  de  la  fixer,  eii  moyenne, 
à  cent  mètres.  Dès  lors,  un  recul  de  trois  centimètres  correspond  à  une  perte 
annuelle  de  trois  mètres  cubes  par  mètre  courant,  soit  pour  200.000  kilomètres 
de  côtes,  600  millions  de  métrés  cubes,  ce  qui  fait  seulement  six  dixièmes  de 
kilomètre  acbe.  En  d'autres  termes,  l'érosion  marine  ne  représenterait  que  la 
dix-septième  partie  du  travail  des  eaux  courantes. 

On  objectera  peut-être  à  ce  mode  de  procéder  que,  l'altitude  allant  en 
croissant  des  rivages  à  la  partie  centrale  des  continents,  un  même  recul 
devrait,  avec  le  temps,  correspondre  à  une  plus  grande  perte  en  volume.  Cette 
objection  serait-elle  bien  fondée?  Non  :  car  le  travail  des  pluies  et  des  cours 
d'eau,  tendant  de  lui-même,  comme  nous  l'avons  dit,  vers  l'appîanissement 
complet  des  surfaces,  continuerait  à  marcher  de  pair  avec  l'action  des  vagues. 

D'autre  part,  la  surface  de  la  terre  ferme  étant  de  145  millions  de  kilo- 
mètres carrés,  un  cercle  d'égale  superficie  devrait  avoir  6,800  kilomètres  de 
rayon.  Mais  la  circonférence  de  ce  cercle  n'aurait  que  40,000  kilomètres, 
c'est-à-dire  que  la  mer  aurait,  sur  le  pourtour,  ci  nq  fois  moins  de  prise  qu'elle  n'en 
a  actuellement,  grâce  aux  découpures,  qui  portent  à  200,000  kilomètres  la  lon- 
gueur des  côtes.  On  peut  donc  admettre  que,  sur  notre  terre,  le  travail  de 
rérosion  marine  marche  cinq  fois  pins  vite  que  sur  un  cercle  équivalent. 
A  coup  sur,  cette  évaluation  représente  un  maximum  ;  car  il  est  logique  de 
supposer  que,  les  péninsules  étroites  une  fois  rongées  par  la  mer,  lo  rapport  du 
périmètre  à  la  surface  diminuerait  de  plus  en  plus,  ce  qui  rendrait  l'action  des 
vagues  moins  efficace.  En  tout  cas,  puisqu"à  raison  de  3  centimètres  par  an, 
un  rayon  de  6,800  kilomètres  est  condamné  à  disparaître  en  226,600,000  ans. 
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le  cinquième  de  ce  chiffre,  soit  environ  45  millions  d'années,  représenterait  le 
minimum  du  temps  nécessaire  pour  la  destruction  de  la  terre  ferme  par  les 
vagues  marines;  ce  serait  à  peine  supérieur,  comme  intensité,  à  la  cinquième 
partie  de  Faction  continentale. 

L'ensemble  des  actions  mécaniques  parait  donc  faire  perdre  chaque  année, 
à  la  terre  ferme,  un  volume  de  12  kilomètres  cubes,  ce  qui  pour  un  total  de 
cent  millions,  amènerait  la  destruction  complète  en  un  peu  plus  de  huit  mil- 
lions (ïamiées. 

Seulement  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  nous  ayons  épuisé  l'analyse  des 
phénomènes  destructeurs  de  la  masse  continentale.  L'eau  n'est  pas  seulement 
un  agent  mécanique;  c'est  aussi  un  instrument  de  dissolution,  instrument 
beaucoup  plus  efficace  qu'on  ne  pourrait  le  croire,  en  raison  de  la  proportion 
assez  notable  d'acide  carbonique  que  contiennent  toutes  les  eaux,  soit  qu'elles 
rempruntent  à  l'atmosphère,  àoit  qu'elles  en  trouvent  la  source  dans  la  décom- 
position des  matières  organiques  du  sol.  Ces  eaux,  qui  circulent  à  travers  tous 
les  terrains,  s'y  chargent  de  substances  qu'elles  enlèvent,  par  une  véritable 
attaque  chimique,  aux  minéraux  des  roches  traversées. 

L'eau  des  fleuves  contient,  par  kilomètre  cube,  environ  182  tonnes  de 
substances  dissoutes.  L'ensemble  des  fleuves  apporte  chaque  année  à  la  mer 
pi^ès  de  cinq  kilomètres  cubes  de  substances  dissoutes.  Ce  ne  serait  donc  plus 
douze,  mais  bien  rfÂ.a:?-5^p^  kilomètres  cubes,  que  perdrait  chaque  année  la  terre 
ferme,  sous  les  diverses  influences  qui  travaillent  à  sa  destruction.  Dès  lors, 
le  total  de  cent  millions  disparaîtrait,  non  plus  en  huit,  mais  en  un  peu  moins 
(le  six  millions  d'années. 

Encore  ce  chiffre  va-t-il  subir  une  atténuation  notable.  En  effet,  il  ne  faut 
pas  oublier  que  les  sédiments  introduits  dans  la  mer  y  prennent  la  place  d'une 
certaine  quantité  d'eau  et  qu'ainsi,  de  ce  chef,  le  niveau  de  l'Océan  doit 
s'élever,  allant  à  la  rencontre  de  la  plate-forme  continentale  qui  s'abaisse,  et 
dont  la  disparition  finale  se  trouve  accélérée  d'autant. 

La  mesure  de  ce  mouvement  est  facile  à  préciser.  En  effet,  pour  une  tranche 
donnée  que  perd  le  plateau  supposé  uniforme,  il  faut  que  la  mer  s'élève  d'une 
quantité  telle,  que  le  volume  de  la  couche  marine  correspondante  soit  juste- 
ment égal  au  volume  de  sédiments  introduits,  c'est-à-dire  à  celui  de  la  tranche 
détruite.  Le  calcul  montre  que  la  perte  en  volume  s'élève,  en  chiffres  ronds,  à 
vinfft-qicatre  hilomèti^es  ctibes. 

Puisque  ce  chiffre  est  contenu  4.166.666  fois  dans  celui  de  cent  millions, 
qui  représente  le  volume  continental,  nous  voilà  autorisés  à  conclure  que 
la  seule  action  des  forces  actiœlleynent  à  Cœuvre,  si  elle  se  continuait  sans 
autres  mouvements  du  sol,  suf Tirait  pour  entraîner^  dans  qualité  millions 
d'années  dHci  environ^  la  disparition  totale  de  la  terre  ferme. 
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Mais  on  peut  opposer  à  cette  manière  de  voir  une  théorie  diamétralement 
contraire  et  appuyée  sur  des  faits  d'observation  non  moins  précis  et  une 
méthode  de  raisonnement  non  moins  rigoureuse. 

Au  lieu  de  voir  la  terre  continentale  destinée  à  disparaître  sous  Tenvahis- 
sement  graduel  des  eaux  et  finir  par  être  entièrement  submergée,  nous  pou- 
vons la  voir  au  contraire,  destinée  à  mourir  de  sécheresse,  la  quantité  d*eau 
qui  existe  sur  le  globe  diminuant  graduellement  de  siècle  en  siècle. 

Camille  Flammarion. 
(La  fin  au  prochain  miméro.) 


SOCIETE  ASTRONOMIQUE  DE  FRANCE 

Séance  du  1"^'  Février  1893 
Présidence  de  M.  BOUQUET  de  la  GRYE,  membre  de  L'Institut. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  3/4. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  qui  est  adopté. 

M.  Tarry  demande  la  parole  à  propos  du  procès-verbal.  «  Dans  Tune  de  nos  der- 
nières séances,  dit-il,  M.  le  Président  a  signalé  les  éloges  faits  par  les  astronomes 
étrangers  du  grand  ouvrage  de  M.  Flammarion  sur  La  Planète  Mars.  On  a  oublié 
de  signaler  une  opinion  qui  vaut  bien  les  précédentes,  celle  de  M.  Paye,  à  la  séance 
de  l'Académie  des  Sciences  du  31  octobre  dernier.  M.  Paye  a  bien  voulu  me  donner 
son  anocution,  et  je  demande  la  permission  de  la  lire  aux  membres  de  la  Société. 

«  Voici  les  propres  paroles  du  doyen  des  astronomes  français  : 

a  J'ai  l'honneur  de  présenter  à  TAcadémie  un  livre  nouveau  de  M.  Flammarion. 

<  Il  s'agit  de  la  planète  Mars,  dont  la  monographie  a  été  étudiée  avec  le  plus 
grand  soin,  sous  tous  ses  aspects,  depuis  la  plus  ancienne  observation  de  cette  pla- 
nète en  1636,  jusqu'en  1892,  ce  qui  fait  bien  près  de  deux  siècles  et  demi. 

a  M.  Flammarion  a  réuni  et  discuté  toutes  les  observations  que  les  astronomes 
ont  faites  pendant  ce  long  laps  de  temps,  y  compris  les  siennes  propres.  Rien  de 
plus  curieux  que  les  débuts.  D'abord,  il  faut  convenir  qu'en  général  les  astronomes 
ne  sont  guères  lamiliarisés  avec  les  arts  du  dessin.  Aussi  leurs  premières  ébauches 
sont-elles  en  général  tout  à  fait  informes.  . 

«  Peu  à  peu  les  instruments  sont  devenus  meilleurs,  et  les  observateurs  ont  fini 
par  se  familiariser  avec  les  configurations  les  plus  saillantes.  Ils  ont  distingué  des 
mers,  des  continents,  des  taches  de  neige  polaire. 

<  Enfin  est  venu  M.  Schiaparelli,  et,  avec  lui,  la  topographie  de  la  planète  a  pris 
un  nouvel  et  décisif  essor.  On  a  reconnu  les  canaux  doubles  qui  sillonnent  les  con- 
tinents de  Mars,  et  qui  posent  un  si  singiUier  problème  aux  astronomes. 

a  Mais  ce  n'est  là  qu'un  des  moindres  mérites  de  Tœuvre  de  Flammarion,  de  nous 
apprendre  combien  les  anciens  astronomes  savaient  peu  des  phénomènes  étranges 
que  présente  cette  planète  singulière. 
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<  Je  passe  de  suite  à  ce  qui  nous  frappe  le  plus  aujourd'hui,  à  savoir  la  formation 
périodique  des  neiges  australes  et  boréales,  depuis  longtemps  reconnue  et  expliquée, 
et,  en  second  lieu,  les  énigmatiques  canaux  doublés  de  Mars,  que  les  contemporains 
de  M.  Schiaparelli  ont  eu  tant  de  peine  à  voir  après  lui. 

«  En  admettant  que  les  taches  sombres  soient  des  mers,  ce  que  la  fonte  pério- 
dique des  glaces  polaires  semble  établir,  M.  Flammarion  admet  parmi  les  hypothèses 
explicatives,  celle  que  les  canaux  de  Mars  aient  pu  être  tracés  intentionnellement 
pour  dériver  les  eaux  des  mers  sur  des  continents  peu  élevés  dont  la  densité  ou  la 
consistance  est  d'ailleurs  très  faible. 

«  Pour  moi,  j'incline  à  adopter  provisoirement  cette  manière  de  voir.  J'imagine 
que  sous  le  ciel  presque  toujours  pur  de  Mars,  en  l'absence  de  pluies  fécondantes  et 
de  rivières  fertilisantes,  la  construction  de  ces  immenses  canaux  devient  nécessaire 
pour  amener  l'eau  peu  salée  des  mers  peu  profondes  sur  les  continents  fort  peu 
élevés.  Et  je  suppose  que  le  travail  de  ces  canaux  a  dû  être  singulièrement  facilité  v 
par  la  faiblesse  de  la  gravité  et  le  peu  de  consistance  des  couches  superficielles 
qu'il  suffirait  d'érafîer,  pour  ainsi  dire,  pour  y  amener  de  Teau. 

«  Mais  je  suis  tout  prêt  aussi  à  accepter  d'autres  vues,  s'il  est  possible  de  mieux 
concilier  avec  elles  les  détails  nombreux  que  nous  possédons  sur  cette  planète,  et 
dont  l'auteur  a  fait  un  si  intéressant  exposé. 

a  J'ai  pai^couru  avec  un  vif  intérêt  le  travail  de  M.  Flammarion.  Je  lui  reconnais 
une  connaissance  parfaite  de  son  sujet  et  un  singulier  scrupule  de  mettre  sous  les 
yeux  du  lecteur  toutes  les  pièces  de  ce  long  et  difficile  procès,  qui  n'est  pas 
encore  jugé. 

<  Son  livre  me  paraît  tout  à  fait  digne  de  l'intérêt  de  l'Académie.  > 
Correspondance  et  communications.  —  La  Société  reçoit  les  remerciements  de 

membres  nouvellement  admis. 

Le  président  signale  la  publication  de  VAnmiaire  astronomique  et  météorologique 
de  M.  Flammarion,  qui  répond  à  tous  les  besoins  des  observateurs.  Il  ajoute  que 
cet  annuaire  est  complet  au  point  de  vue  astronomique  et  de  l'enregistrement  des 
observations  météorologiques  ;  mais  l'auteur  a  pris  soin  de  déclarer  lui-même  qu'on 
n'y  trouvera  pas  de  prédictions  du  temps. 

Cet  annuc-ire  rappelle  (page  188)  qu'il  y  a  565  ans  l'almanach  impérial  chinois  pour 
l'an  1328  a  été  imprimé  à  Pékin  à  3.12^.185  exemplaires.  Nous  souhaitons,  ajoute 
M.  Bouquet  de  la  Grye,  le  même  succès  à  l'Annuaire  astronomique. 

M.  Weinek,  directeur  de  l'Observatoire  de  Prague,  adresse  à  la  Société  une  très 
belle  photographie  du  cirque  lunaire  Flammarion,  agrandissement  de  20  fois  d'un 
cliché  de  l'Observatoire  Lick. 

M.  Rudaux,  à  Donville,  envoie  douze  dessins  de  Mars  pris  du  9  juillet  au  28  sep- 
tembre derniers  et  un  planisphère  de  cette  planète,  résultat  de  ses  observations. 
Ces  dessins  sont  accompagnés  d'une  description  de  laquelle  il  ressort  que  Fauteur 
a  pu  identifier  les  positions  étudiées  avec  la  carte  de  Green  et  avec  le  globe  de 
M.  Flammarion,  mieux  qu'avec  les  autres  cartes.  Entre  nombre  d'autres  remarques, 
il  signale  la  blancheur  de  la  Terre  de  Lockyer  presqu'aussi  éclatante  que  les  neiges 
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liolaires,  une  longue  bande  blanche  au  sud  do  Tîlo  Philipps,  dirigée  vers  le  sud-est, 
et,  entre  ces  deux  clartés,  une  longue  bande  sombre  traversant  TOcéan  Dawes  et  la 
mer  Lambert. 

Du  même  observateur,  un  dessin  do  la  nébuleuse  d'Orion,  deux  dessins  de  Jupiter, 
des  descriptions  d'étoiles  et  de  la  coîijonction  de  Jupiter  et  de  Mars. 

M.  Flammarion  signale  :  l*"  Les  observations  et  les  dessins  de  Saturne  faits  en 
1892,  par  M.  J.  Guillaume,  à  son  observatoire  de  Péronnas,  (l'anneau  commence  à 
s'ouvrir,  le  passage  de  Titan  a  été  observé  sur  le  disque  de  la  planète)  ;  2o  celles 
(le  M.  José  Comas,  de  Barcelone,  sur  Mars  et  Jupiter,  accompagnées  de  nombreux 
dessins.  Pour  Jupiter,  l'auteur  s'attache  particulièrement  à  la  tache  rouge  qui  depuis 
1891,  avait  considérablement  pâli,  devenant  même  bleuâtre;  et  ayant,  d'autre  part, 
calculé  ses  importants  déplacements  en  longitude,  il  a  cru  remarquer  que  lorsque 
le  mouvement  angulaire  de  la  tache  retarde,  elle  devient  plus  visible  et  que  s'il 
s'accélère  ou  reste  uniforme,  elle  pâlit.  Tout  dernièrement,  la  surface  de  la  planète 
semble  entrée -dans  une  période  de  tranquillité  relative. 

M.  le  docteur  Servier,  rappelant  le  problème  qui  consiste  à  trouver  le  jour  tle 
la  semaine  correspondant  à  une  date  quelconque,  développe  un  moyen  mnémotech- 
nique pour  se  rappeler  le  nom  du  premier  jour  de  chaque  siècle,  qui  se  retrouve 
au  début  de  l'année  tous  les  28  ans  et  pour  en  déduire  le  premier  jour  des  années 
intermédiaires  et  par  suite  de  chacun  des  mois.  G3  nouveau  travail  est  le  plus 
simple  des  calendriers  perpétuels. 

M.  J.  Ferra,  chancelier  de  Résidence  en  Annam,  a  renouvelé  les  expériences  de 
M.  Testa,  sur  Tillumination  par  des  courants  à  grande  fréquence,  d'un  milieu  privé 
de  gaz,  et  émet  l'opinion  que  ce  phénomène  pourrait  expliquer  la  nature  de  la 
queue  des  comètes. 

M.  A.  G.  Jourdan,  à  Paris,  exprime  des  doutes  sur  la  solidité  d'un  observatoire 
construit  au  sommet  du  Mont-Blanc,  en  s'appuyant  sur  ce  fait  que  les  glaciers, 
composés  de  neige  comprimée  et  d'eau  congelée,  descendent  insensiblement  vers 
les  thalwegs  des  montagnes  et  se  renouvellent  continuellement,  d'après  les  obser- 
vations citées  par  MM.  de  Lapparent,  Elysée  Reclus,  etc. 

M.  Janssen  répond  qu'il  résumera  tout  à  l'heure  les  expériences  qu'il  a  faites  sur 
la  solidité  de  la  neige. 

M.  Guias  (Adolphe),  foro^3ron  à  Saint-Michel-en-l'Herm  (Vendéa),  défend  le  vieux 
dicton  populaire  que  «  la  lune  mange  les  nuages  »  et  les  expériences  faites  par  ceux 
qu'il  appelle  les  rebouteux  de  la  science. 

M.  Casimir  Chatetet  envoie  un  résumé  d'observations  météorologiques  faites 
pendant  le  mois  de  novembre  dernier. 

Communications  verbales.  —  M.  Maurice  Petit  offre  à  la  Société  une  série  de 
M  tableaux  de  projection  qu'il  a  faits  lui-même,  en  exprimant  le  vœu  que  la 
Société  se  procure  un  appareil  da  projection  afin  d'augmenter  l'attrait  de  ses 
séances.  Il  renouvelle  sa  proposition  de  se  mettre  à  la  disposition  des  membres  de  la 
Société  pour  reproduire  les  photographies,  gravures  ou  dessins  qui  lui  seront  confiés. 

M.  le  général  Parmentier,  vice-président,  expose  et  commente  la  distribution 
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àarmonique  des  petites  planètes  entre  Mars  et  Jupiter.  Il  reçoit  les  remerciements 
et  les  félicitations  du  président. 

M.  Tarry  présente  une  classification  de  ces  planètes  d'après  les  noms  des  astro- 
nomes qui  les  ont  découvertes.  Il  dépeint  avec  beaucoup  d*humour  Tespèce  de  sport 
qui  s'est  établi  entre  les  observateurs  qui  se  sont  fait  cette  spécialité  et,  de  iSOl 
à  1893,  les  range  dans  l'ordre  suivant  :  !«%  M.  Palisa,  81  planètes  ;  2«,  M.  Peters, 
47  planètes;  3«,  M.  Gharlois,  38  planètes,  etc.  Un  autre  tableau  présente  ces  asté- 
roïdes dans  Tordre  des  années  de  leur  découverte. 

Le  président  fait  remarquer  que  ce  sport  peut  durer  longtemps,  car  s'il  est  vrai 
que,  les  planètes  découvertes  étant  de  plus  en  plus  petites,  on  atteindra  assez  vite 
la  limite  de  celles  qui  peuvent  être  visibles  au  moyen  des  instruments  d'optique, 
il  restera  encore  celles  que  la  photographie  fera  ensuite  découvrir  et  qui  se  rédui- 
ront jusqu'à  la  dimension  de  simples  aérolithes. 

M.  Janssen,  directeur  de  l'observatoire  de  Meudon,  fait  connaître  le  résultat  de 
ses  éludes  sur  l'analyse  spectrale  des  planètes,  sur  le  double  spectre  de  raies  et  de 
bandes  que  donne  l'oxygène  et  sur  la  présence  constatée  par  lui  de  l'oxygène  et  de 
la  vapeur  d'eau  sur  Mars.  Il  termine  par  une  réponse  à  l'objection  faite  contre  la 
construction  d'un  observatoire  sur  le  Mont-Blanc  et  développe  ses  expériences  sur 
la  solidité  de  la  neige. 

M.  Bouquet  de  la  Grye,  président,  rappelle  que  M.  Janssen  a  porté  la  lumière  sur  un 
des  points  les  plu&  difficiles  de  l'analyse*  spectrale  et  a  de  plus  dissipé  les  derniers 
doutes  sur  la  construction  de  l'observatoire  du  Mont-Blanc.  La  France  marchera 
dans  la  voie  qu'elle  a  indiquée  la  première.  Nous  avons  déjà  l'observatoire  du  Pic 
du  Midi,  celui  de  M.  Perrotin  à  Nice,  construit  par  M.  Bischoffsheim  qui  en  projette 
im  autre  sur  un  point  plus  élevé  des  Alpes  Maritimes,  avec  une  lunette  si  puissante 
que  nous  n'aurons  rien  à  envier  à  l'Amérique. 

M.  Camille  Flammarion  traite  de  l'étoile  temporaire  de  la  constellation  du 
Cocher  et  des  conditions  possibles  de  conflagrations  dans  le  ciel. 

Le  président  félicite  M.  Flammarion  de  savoir  toujours  présenter  la  «cience 
sous  des  formes  pittoresques  et  frappantes. 

La  séance  est  levée  à  onze  heures. 

le  Secrétaire-Adjoint^  G.  Armblin. 


NOUVELLES  DE  LA  SCIENCE.  —  VARIETES 

L'éclipsé  totale  du  Soleil  du  16  avril.  —  Nous  publierons  dans  notre  pro- 
chain numéro  les  documents  astronomiques  de  cette  magnifique  éclipse  totale. 
Disons  seulement  aujourd'hui  qu'un  certain  nombre  d'astronomes  français  se  ren- 
dent au  Sénégal  pour  l'observer. 

M.  Bigourdan,  de  l'Observatoire  de  Paris,  s'est  déjà  installé  à  Joal,  sur  le  bord 
de  la  mer,  à  cent  kilomètres  environ  au  sud  de  Dakar.  Il  a  pris  pour  aide  M.  Fayet. 
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En  attendant  Téclipse,  il  s'occupe  de  robservalion  des  étoiles  doubles  et  nébuleuses 
de  riiémisplière  austral. 

Les  autres  observateui^s  partiront  le  6  mars. 

M.  Deslandres  va  s'installer  au  même  point.  Tandis  que  M.  Bigourdan  s'occupera 
surtout  de  Tok^ervation  mathématique  de  l'instant  précis  des  contacts  et  de  la  durée 
de  réclipse,  M.  Deslandres  s'occupera  de  Tobservation  spectroscopique.  Il  a  pour 
aide  MM.  Millochau  et  Mitteau. 

M.  le  comte  de  la  Baune  Pluvinel  se  rendra  vers  le  même  point  et  photographiera 
le  spectre  de  la  couronne.  Il  a  choisi  pour  aide  M.  Quénisset,  élève-astronome  déjà 
connu  par  ses  belles  observations  faites  à  la  Société  astronomique  de  France  et  à 
robscrvatoire  de  Juvisy. 

M.  Goculesco.  jeune  astronome  roumain,  en  mission  à  Paris,  se  joindra  également 
aux  précédents  observateurs. 

M.  Ganiille  Martin-Flammarion,  otïicier  d'infanterie  de  marine,  se  propose  de 
l»hotographier  Téclipse  à  Bakel. 

Les  astronomes  anglais  se  sont  partagés  entre  deux  expéditions  :  Tune  se  rendra 
également  au  Sénégal,  vers  Fundium  ;  la  seconde  se  rendra  au  Brésil,  au  point 
indiqué  [»ar  M.  Gruls  à  M.  Flammarion  dans  sa  lettre  publiée  ici  en  septembre 
dernier,  à  Para  Curù. 

La  durée  de  la  totalité  sera  de  4  minutes  8  secondes  à  Joal  et  à  Fundium,  et  de 
i  minutes  44  secondes  à  Para  Gurii.  Elle  arrivera  un  peu  avant  midi  au  second 
point  et  à  2  heures  au  premier  point.  La  hauteur  du  Soleil  sera  de  presque  80"  au 
second  point  et  de  54"  au  premier. 

On  espère  qu'il  fera  beau,  et  tout  porte  à  le  croire  pour  chaque  station. 

Atmosphère  lunaire.  —  La  négation  n'est  pas  encore  fondée.  Lors  de  l'occul- 
tation de  Jupiter  par  la  Lune,  le  12  août  1892,  M.  W.-H.  Pickering  a  pris,  du  haut 
du  plateau  d'Arequipa,  au  Pérou,  une  série  de  photographies,  sur  lesquelles  on 
remarque  un  léger  aplatissement  de  la  planète  causé  par  une  réfraction  au  bord  du 
limbe  lunaire.  L'aplatissement  ne  surpasse  pas  l"  et  n'est  sans  doute  même  que 
d'une  demi-seconde,  de  sorte  que  la  densité  de  l'atmosphère  lunaire  à  laquelle  ceiVi 
réfraction  est  duo  ne  surpasse  pas  1/4000  et  sans  doute  même  1/8000  de  celle  de  l'air 
que  nous  respirons.  Mais  cette  valeur  n'est  pas  insignifiante  et  i»ourrait  expliquer 
rallongement  parfois  observé  des  pointes  du  croissant  lunair^». 

La  pression  atmosphérique  serait  encore  d(»  plus  de  cent  mille  kilogrammes  par 
hectare. 

Comète  Holmes.  —  L'orbite  de  cette  curieuse  comète  est  c()mi»rise  tout  entière 
entre  l'orbite  de  Mars  et  Jupiter.  G'est  une  petite  planète,  à  l'état  nébuleux,  résul- 
tant peut-être  de  la  rencontre  de  deux  astéroïdes.  Nous  donnerons  ici  le  dessin  de 
cette  orbite  unique  dans  le  monde  des  comètes. 

Occultation  de  Jupiter,  du  23  janvier.  -—  M.  Federico  Sengbusch  nous  écrit 
de  Giutad  Bolivar,  Venezuela,  que  cette  occultation  a  pu  être  observée  par  un  très 
beau  ciel  et  que  son  aspect  était  encore  rehnissé  \k\v  le  voisin  ge  de  Mars.  Un  dessin 
complète  la  description. 
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Gonjonotion  de  Mars  et  Jupiter,  du  26  janvier.  —  Tai  observé  le  26  jan- 
vier, à  6*»  SO"»  soir,  la  conjonction  de  Mars  et  Jupiter,  dans  des  circonstances  atmos- 
phériques assez  favorables. 

L'instrument  employé  :  mon  excellente  petite  lunette  de  Bardou,  de  57™»",  munie 
de  son  oculaire  terrestre  auquel  j'avais  retiré  les  deux  dernières  lentilles  qui  servent 
à  redresser  les  objets  ;  cotte  petite  modification,  que  je  recommande  en  passant  aux 
observateurs,  me  donnait  un  oculaire  céleste  d*un  faible  grossissement,  mais  d'un 
champ  très  vaste  (environ  1°4^')  •  ^os  deux  plané  es,  distantes  d'environ  1°37',  étaient 
donc  visibles  dans  le  même  champ,  quoique  assez  proches  des  bords  de  ce  dernier. 

La  présence  simultanée  de  ces  deux  planètes  dans  la  même  région  du  Ciel  est  une 
occasion  des  plus  favorables  pour  étudier  leurs  différenc3s  d'éclats  et  de  couleui*s; 
voici  les  quelques  remarques  que  j'ai  pu  faire  à  ce  sujet  : 

1"  A  l'œil  nu,  et  avec  une  excellente  jumelle  marine,  Movs  m'a  paru  d'une  teinte 
rouge-orangé  très  vive;  beaucoup  plus  rouge  qu'Alùébiran.  La  couleur  de  Jupiter, 
jaune-laiton  vif,  m'a  paru  se  rapprocher  assez  de  la  couleur  de  la  Lune. 

2®  A  la  lunette;  en  examinant  les  deux  planètes  dans  le  même  champ,  le  contraste 
des  couleurs  est,  à  peu  de  chose  près,  le  même  qu'à  rœil  nu;  cependant,  Jupiter  me 
semblait  légèrement  orangé  et  Mars  plus  rouge  ('). 

C'est  alora  que  j'eus  l'idée  de  regarder  d'un  œil  Mars  à  la  lunette  et,  de  l'autre 
œil,  Jupiter  directement:  la  diflférence  do  couleurs  fut  alors  très  frappante,  Mars 
étincelant  comme  un  charbon  ardent  et  Jupiter  paraissant  à  l'œil  nu,  par  contraste, 
légèrement  vert.  Au  contraire,  en  regardant  Mars  à  Tœil  nu  et  Jupiter  dans  l'ins- 
trument, cette  dernière  planète  offrait  une  teinte  jaune,  légèrement  rosée,  tandis 
que  Mars  perdait  beaucoup  de  sa  teinte  rouge. 

Les  quatre  satellites  de  Jupiter  étaient  visibles  :  deux  de  chaque  côté  de  la  planète  ; 
les  deux  de  l'Est,  fort  rapprochés,  formaient  une  ravissante  étoile  double. 

Dans  le  même  champ  se  voyaient  encore  :  l'étoile  Ç  Poissons  (double)  et  7  autres 
étoiles  de  la  6»  à  la  7*  grandeur.  Clair  de  Lune.  Hfjsry  Dutheil, 

Observateur  à  Billoiii. 

L'occultation  de  Jupiter,  du  20  février.  —  Nous  rocevous  de  MM.  Tramblay 
à  Orange,  Bouvresse  à  Mareellle,  Guiot  à  Soissons,  etc.,  des  observations  relatives 
à  cet  intéressant  phénomène.  Elles  seront  publiées  dans  notre  prochain  numéro. 

A  Paris,  dans  la  soirée  du  20  janvier,  et  surtout  au  crépuscule,  le  spectacle  de 
Jupiter  brillant  au-dessous  du  croissant  lunaire  était  vraiment  admirable. 

Taches  solaires.  —  Nous  arrivons  à  l'époque  du  maximum.  Nous  avons  reçu 
de  M.  Moreux  de  magnifiques  dessins  de  la  grande  tache  solaire  de  janvier  dernier. 
Des  spécimens  en  seront  publiés  dans  le  prochain  numéro  de  V Astronomie. 

M.  Antoniadi  nous  adresse  de  Constantinople  d'excellents  dessins  de  la  même  tache. 

Magnifique  bolide.—-  Je  lis  dans  VAstrouf^iie  de  février,  que,  le  13  décembre 
1892,  un  bolide  d'un  éclat  extraordinaire  a  été  observé  à  l'Observatoire  de  la 
Société  Astronomique  de  France  à  40^U0^  du  soir. 

(1)  C'est  que  l'objectif  colore  uu  peu  les  objets  en  rouge,  ils  ne  sont  jamais  parfaitement 
achromatiques.  N.  D.  L.  R, 
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Or,  lo  13  décembre  1892,  à  Syra  (Long.  22''  36'  E.  —  Lat.  37°  26'  3"  N.)  à  7»>  39 
du  soir,  temps  moyen,  un  bolide  a  été  observé,  présentant  exactement  les  mêmes 
phénomènes  lumineux,  mais  accompagnés  d'un  bruit  comparable  à  la  détonation 
d'un  canon  de  24  cent,  à  la  distance  de  8  ou  10  milles. 

La  différence  en  temps  entre  Paris  et  Syra  étant  de  1*^30'"  24»,  il  s'en  suit  que 
le  bolide  a  été  vu  à  Paris  4*»  1™  24*  plus  tard  qu'ici. 

Quelle  peut  être  la  cause  de  cette  différence  de  temps? 

PSZENNY, 
Consul  général  de  Turquie,  à,  Syra. 

Réponse,  —  Il  est  évident  que  ce  n'était  pas  le  même  bolide. 

Phénomène  céleste.  —  Il  était  tout  à  l'heure  minuit,  le  télégraphe  optique 
venait  de  me  réveiller  pour  me  passer  une  dépêche.  A  droite  de  la  Lune  je  remar- 
quai à  une  distance  de  1/3  de  diamètre,  une  étoile  de  couleur  jaunâtre,  très  bril- 
lante. A  11  h.  40,  elle  était  à  hauteur  du  diamètre  horizontal  de  la  Lune  ;  à  1  h.  elle 
avait  tourné  de  1/3  de  circonférence  de  Test  à  l'ouest,  en  passant  par  le  sud.  Per- 
sonne dans  le  poste  n'avait  jamais  remarqué  pareil  phénomène,  aussi  je  m'empresse 
de  le  signaler  en  France  où,  sans  doute,  il  a  été  observé.  (Je  me  rappelle  vague- 
ment d'avoir  lu  que  la  Lune  peut  avoir  un  satellite.)  Nous  sommes  ici  80  témoins 

dudit  phénomène. 

Lieutenant  Ray, 
Commandant  du  poste  de  Tralinh,  par  Caobang 
Tralinh,  le  28  décembre  1892.  (Frontière  chinoise  nord). 

Réponse^  — ■  Il  s'agit  de  la  rencontre  de  la  Lune  et  de  Jupiter  annoncée  dans 
r Astronomie  de  1892,  p.  12  et  471.  « 

La  nouvelle  capitale  du  BrésiL—  Lettre  du  Directeur  de  VObservatoire  national 
du  Brésil. 

Plateau  central  du  Brésil.  Long,  ouest  de  Paris  =  3*»  24»"  45*. 

Lat.  S.  =  16°  7'  45". 
Mon  cher  Flammarion, 

La  nouvelle  constitution  brésilienne  détermine  que  le  gouvernement  doit  faire 
délimiter  sur  le  haut  plateau  central  du  Brésil  une  zone  de  14.400  kilomètres 
carrés,  réservée  pour  le  futur  district  fédéral  et  dans  laquelle  devra  être  édifiée  la 
future  capitale.  C'est  ce  dont  le  gouvernement  m'a  chargé.  Le  personnel  de  la 
mission  se  compose  essentiellement  de  deux  astronomes,  cinq  ingénieurs  géographes 
de  l'armée,  un  hygiéniste,  un  géologue  et  un  botaniste,  etc.  Nous  avons  avec  nous 
un  matériel  d'observation  des  plus  complets,  pour  la  détermination  des  positions 
géographiques,  levé  des  itinéraires  parcourus,  des  cours  d'eau,  mesure  de  leur 
débit,  etc.,  etc. 

En  quatre  mois  d'exploration,  nous  avons  levé  plus  de  2.000  kilomètres  d'itiné- 
raires, déterminé  une  trentaine  de  positions  géographiques,  et  étudié  plus  de  vingt 
cours  d'eau.  Nous  avons  en  outre  déterminé,  avec  la  plus  grande  rigueur,  l'altitude 
du  pic  des  Monts  Pyrénées,  au  sujet  de  laquelle  régnait  une  grande  discordance. 
Sur  les  meilleures  cartes,  ils  sont  cotés  3.000  mètres  (atlas  de  Stieler)  ;  mais  en 
réalité,  ils  ne  dépassent  pas  1.370  mètres.  En  revanche  nous  avons  reconnu  que 
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Taltitude  moyenne  de  toute  cette  région  centrale,  constituée  par  une  série  de  pla- 
teaux, oscille  entre  t. 000  et  1.250  mètres,  et,  de  plus,  que  le  plateau  connu  sous  le 
nom  de  Chapada  dos  Viadeiros,  situé  par  le  li^  degré  de  latitude  sud,  entre  les 
fleuves  Paranan  et  Tocantinsinlio,  tous  deux  affluents  du  grand  fleuve  Tocantins,  se 
trouve  à  une  altitude  d'au  moins  1,600  mètres,  ce  que  Von  ignorait. 

Nous  avons  également  levé  le  plan  de  trois  lacs  ou  lagunes  :  Feia,  Formosa  et 
Mestre  d*Armas.  Il  est  certain  que  cette  région  est  des  plus  intéressantes,  tant  au 
point  de  vue  de  Torograpliie  que  de  Thydrographie.  C'est  ici,  en  effet,  que 
prennent  leur  source  quatre  grands  fleuves,  les  rios  Araguaya,  Tocantins,  Saô- 
Francisco  et  Paranà,  dont  les  deux  premiers  coulent  vers  le  nord,  le  troisième  vers 
Test  et  le  dernier  vers  le  sud.  Ces  grands  fleuves  possèdent  de  nombreux  affluents, 
qui  tous  prennent  leur  source  sur  les  deux  versants  nord  et  sud  de  la  serra  de 
Albano  ou  das  Divisées,  qui  n'est  pas,  à  proprement  parler,  une  serra,  mais  plutôt 
la  ligne  de  partage  des  eaux.  Pendant  notre  exploration,  il  nous  a  été  donné  de 
boire  à  la  source  de  ces  innombrables  cours  d'eau  et,  chose  singulière,  quelques-uns 
d'entre-eux,  qui  coulent  vers  le  nord,  ont  leur  source  située  au  sud  de  la  ligne  de 
faîte,  et  mce-versal  Cela  s'explique  d'ailleurs  aisément  par  la  conformation  de  cette 
serra^  désignation  assez  impropre  pour  caractériser  la  partie  la  plus  élevée  do  cette 
succession  de  hauts  plateaux,  où  Ton  rencontre  des  dépressions  nombreuses. 

Par  ces  quelques  renseignements,  vous  pourrez  vous  convaincre,  mon  cher  ami, 
que  notre  moisson  de  résultats  a  été  assez  abondante,  eu  égard  au  peu  de  temps 
consacré  à  l'exploration. 

En  ce  moment,  nous  sommes  occupés  à  la  détermination  des  coordonnées  géogra- 
phiques des  quatre  sommets  du  quadrilatère  ellipsoïde,  limité  par  deux  arcs  de 
méridien  et  deux  arcs  de  parallèle,  dont  l'aire  mesurera  exactement  14.400  kilo- 
mètres carrés;  et  qui  sera  le  futur  district  fédéral.  Les  deux  côtés  du  quadrilatère 
auront  à  peu  près,  160  kilom.  et  90  kilom.,  et  son  périmètre,  par  conséquent, 
500  kilom.  Toutes  ces  mesures  kilométriques  ne  sont  qu'approchées,  mais  les  valeurs 
réelles  en  différeront  fort  peu. 

Mon  poste  d'observation,  à  l'heure  qu'il  est,  se  trouve  au  sommet  S.  W.  du 
quadrilatère.  Pour  terminer  la  partie  géographique,  je  compte  fixer  la  différence  de 
longitude  entre  la  capitale  de  Payaz  et  Rio  de  Janeiro,  en  me  servant  de  la  ligne 
télégraphique  qui  les  relie. 

Inutile  d'ajouter  que  tous  mes  résultats  seront  ultérieurement  publiés  de  la  façon 
la  plus  complète,  en  y  comprenant  un  itinéraire,  en  projection  et  en  relief,  ainsi 
que  de  nombreuses  photographies,  prises  au  cours  de  notre  exploration. 

Par  ce  que  nous  avons  pu  observer,  et  les  informations  recueillies,  l'année  clima- 
lologique  peut  se  diviser  ici  en  deux  périodes  de  six  mois  chacune,  l'une  de  sécheresse 
absolue,  pendant  laquelle  le  ciel  se  conserve  sans  un  seul  nuage  des  semaines 
entières,  et  absence  complète  de  pluies  ;  l'autre  de  pluies  et  d'orages  qui  régnent 
presque  sans  interruption.  La  transition  de  l'une  à  l'autre,  est  d'ailleurs  brusque  et 
soudaine  et  nous  a  frappés,  et  coïncide  à  fort  peu  près  avec  les  deux  équinoxes. 
Chose  à  noter  :  pendant  cet  hiver,  aux  mois  de  juin  et  juillet,  il  y  a  eu  dans  toute 
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la  région  parcouru  des  gelées  assez  intenses  ;  nous  avons  eu  l'occasion  d'enregis- 
trer 3«  centigrades  au-dessous  de  zéro  et  pu  admirer  dos  arbustes  i^ecouverts  d'une 
couche  de  glace  de  2  millim.  d'épaisseur,  et  cela,  au  cœur  du  Brésil  ! 

En  somme,  je  considère  toute  cette  partie  du  Brésil  comme  jouissant  d'un  climat 
extrêmement  snluhre,  où  l'Européen  n'a  nullement  besoin  de  s'acclimater.  Quant 
aux  richesses  naturelles,  elles  sont  énormes  ;  l'or,  notamment,  s'y  trouve  en  abon- 
dance, ainsi  que  les  diamnnts,  et  le  sol  se  prêterait  à  bien  des  cultures  de  céréales: 
la  vigne,  le  blé,  etc.  etc.  La  faune  en  est  riche  et  très  variée  ;  quand  à  la  flore,  à 
ces  grandes  altitudes,  elle  l'est  naturellement  moins. 

J'espère  que  ce  résumé  de  nos  opérations  pourra  intéresser  plus  d'un  des  lecteurs 
de  V Astronomie,  répandus  un  peu  sur  toute  la  surface  de  notre  planète.  N'étes-vous 
pas  un  de  ceux  qui  ont  le  mieux  prouve  que  la  science  jdane  au-dessus  de  toutes  les 
frontières  comme  de  toutes  les  ambitions  ? 

L.  Gruls. 


OBSERVATIONS    ASTRONOMIQUES 

A  FAIRE  DU  20  MARS  AU  25  AVRIL  1893 

I.  —  CIEL  ÉTOILE 
Pour  une  étude  intéressante  du  Ciel  étoile,  consulter  VAnntiaire  astronomique 
pour  1893,  où  figurent  les  positions  des  constellations  visibles  durant  cette  période 
de  l'année,  et  la  carte  de  chaque  mois. 

II.  —  SYSTÈME  SOLAIRE 

SoleiL  —  Gomme  nos  lecteurs  le  savent,  c'est  le  20  mars,  à  9*"  17""  du  malin, 
que  commencera  le  printemps.  La  durée  du  jour  augmente  rapidemenf. 

Etudier  la  lumière  zodiacale^  le  soir,  à  TOccident,  une  heure  après  le  coucher 
du  Soleil. 

Eclipse  totale  de  Soleil,  partiellement  tisible  en  France,  le  10  avril.  Nous 
prions  nos  lecteurs  de  se  reporter  à  Y  Annuaire  astronomique  pour  les  explications 
et  les  gravures,  pages  41-46. 

Lune.—-  Observer  le  mince  croissant  lunaire^  soit  à  la  simple  vue,  soit  avec  une 
jumelle  marine,  le  17  avril,  à  partir  de  1^  2o™  du  soir. 

Occultations  diverses 

lo  Jupiter,  le  20  mars,  au  matin,  de  7'»  5™  à  7*»  53»»^  pour  Paris.  Visible  dans  toute  l'Ku- 
rope  et  le  nord  de  l'Afrique.  Voir  V Annuaire  astronomique^  p.  49  et  50. 

2o  P  Taureau  (2®  grandeur),  le  23  mars,  vei's  10^44'"  du  soir,  appulse  au  nord  de  la 
France,  occultation  dans  le  contre  et  le  sud  de  l'Europe. 

3»  u«  Cancer  (6**  .ffrandeur),  le  26  mars,  immersion  à  9'' 51"»,  émersion  à  10"»  39"™  du  soir» 
pour  Paris. 

4"  Saturne,  le  l®'  avril,  vers  3*» 24™  du  matin.  Le  phénomène  sera  visible  dans  la  partie 
australe  de  TAmërique  du  Sud. 

50  32  Taureau  (6«  jrrandeur),  immersion  le  18  avril,  i\  9'»  20™  du  soir. 

()0  47  (rÉMEAUX  (6«  grandeur),  le  21  avri!,  de  9"»  33™  k  10»»  26™  du  soir. 

Mercure.  —  Mercure  est  invisible  à  cause  de  sa  très  faible  déclinaison  boréale. 

Vénus.  —  Cette  planète  est  totalement  invisible  le  matin,  à  cause  de  sa  grande 
proximité  du  Soleil. 
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Mars.  —  Mars  traverse  le  Taureau.  Le  2o  mars,  il  se  trouvera  à  3"  au  sud  des 
Pléiades;  le  12  avril,  à  6**  40'  au  nord  àWldébaran  et  à  2^56'  au  nord  de  Vesta.  Ce 
même  jour,  Mars  sera  situé  à  2°  3/  au  nord  de  Neptune.  Ce  sera  une  très  intéres- 
sante conjonction. 

Le  10  avril.  Mars  et  Cérès  confondront  presque  leurs  rayons. 

POSITION 

Jours  Passage  Méridien  Cs)Ui'her  Ascens.  droite  Déclinaison 

23  Mars 3»'  31'«  soi  r.  1 1»»  15'"  soi  w           3''  36'"  4-  20"  18' 

27      »     3  26      *  11   14       *               3  47  20  .m 

31      »     3  21       >*  11  12      *                3  58  21  30 

4  Avril 3  17      >.  11  11  >.  4    9  22    1 

8       »     3  12      >»  11  9  *  4  20  22  30 

12      «     3  7      »  Il  7  >  4  31  22  50 

16      *     3  3..  11  5  >.  4  42  23  20 

20      »     2  58      »  11  3  >»  4  53  23  40 

24  »     2  54      »  11  1  *  5    5  +23  57 

Position  des  petites  planètes.  —  Cérès  parcourt  le  Taureau  où  on  i>eut  faci- 
lement la  reconnaître  à  l'aide  d'une  carte  céleste. 

Les  29,  .30,  31  mars,  Cérè^  sera  visible  à  2°  20'  au  nord  de  Neptwie  et  à  6''20"  av 
nord  d'Aldébaran.  Ce  sont  des  conjonctions  fort  curieuses. 

Enfin,  le  10  avril,  Cérès  et  Mars  confondront  presque  leurs  rayons.  Nous  signa- 
lons ce  fait  aux  astronomes. 

Cérès  et  Vesta  sont  voisines  et  se  suivent  «n  une  très  faible  distance. 

POSITION. 

Jours.  Passage  Méridien.  Coacher  de  Cérès.        Ascension  droite.  Déclinaison. 

28  Mars S»* 47"»  soir.  11'» 39"»  .soir.  4h  12™  +  21o 33' 

icr  Avril 3  37        »  11  31        >»  4  18  21  55 

5        >»     3  27        »  11  23        n  4  24  22  17 

9        »     3  17        >»  11  15        «  4  30  22  39 

13        *     3    8        »  11    9        «  4  30  23    1 

17        )»     2  59        *  11    2        -  4  43  23  20 

21        »     2  50        »  10  55        >.  4  50  23  39 

25  '      »     2  41        »  10  48        .»  4  56  -f-  23  58 

Pallas  est  invisible. 

Junon  se  présente  toujours  dans  les  meilleures  conditions  pour  l'observation, 
dans  la  constellation  du  Lion.  Elle  se  trouve  à  Touest  de  VEpi  et  de  6,  parmi  le 
groupe  d'étoiles  w,  6,  Ç.  Employer  une  lunette  munie  d'un  faible  oculaire. 

POSITION'. 

Jours.          Passage  Méridien.  Coucher  de  Junon.        Ascension  droito.  Di^dinaison. 

28  Mai-s 8^55"'  soir.  3'» 48«»  matin.  9»'  22'"  -f  lOo 31' 

V^  Avril 8  40        >.  3  34  *  9  22                            10  54 

5        ......  8  25        •  3  21  »  9  23                            11  14 

9        *     8  10        »  3    7  )»  9  24                            11  31 

13        »     7  56        «  2  55  »  9  25                           1146 

17        *     7  42        >»  2  42  >»  9  27                           1158 

21        *     7  28        «  2  29  »  9  29                           12    7 

25        »     7  15        *  2  16  n  9  31  -}-  12  14 

Vesta  est  la  plus  importante  des  petites  planètes.  Pendant  un  mois  elle  ne  cesse 
de  précéder  Cérès^  à  une  faible  distance,  dans  le  Taureau,  au-dessus  des  Hyades. 

ConjoTictions  remarquables  avec  Neptune  le  9  avril,  Vesta  étant  à  17'  au  sud;  le 
12,  la  petite  planète  est  à  2<'56'  au  sud  de  Mars  et  à  3°  45'  environ  d'Aldébaran. 

Le  7  avril,  Vesta  et  £  Taureau  seront  visibles  dans  le  même  champ  d'une  forte 
jumelle.  Vesta  ne  sera  qu'à  34'  au  nord  de  cette  belle  étoile. 
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POSITION 

Jours.                   Passage  Méridien.  Coucher  de  Vesta.        Ascens.  droite.  Déclinaison, 

28  Mars 3»»  43"»  soir.  1 1»»  17"»  soir.  4»»  5™  +  18o  35' 

1er  Avril 3  32       >►  11    8        -  4  12  18  57 

5        »      3  22       »  10  59        •  4  19  19  19 

9        »      3  12       »  10  53        »  4  25  19  41 

13  »       3    3)»  10  46        »  4  31  20    3 

17        -       2  54       >»  10  38        »  4  38  2)  22 

21        »       2  45       »  10  31        .»  4  45  20  41 

25       *      2  36       »  10  24        »  4  51  +  21    0 

Jupiter  cesse  d'être  visible,  perdu  dans  les  rayons  lumineux  du  Soleil. 

Saturne.  —  Les  8,  9  et  10  avril,  la  planète  sera  visible  à  5'  seulement  au  sud 
de  la  resplandissante  étoile  y  Vierge.  Ce  sera  un  très  curieux  spectacle  qu'il  faudra 
étudier  à  Taide  d'une  lunette  astronomique. 

Voir  V Annuaire  Astronomique, 

POSITION    

Jours.                  Passage  Méridien.         Coucher  de  Saturne.  Ascens.  droite.  Déclinaison. 

25  Mars ObSO»»  matin.  6«»27«»  matin.  12»»40«n  —  lo24' 

30»     09»  67*  12  39  115 

4  Avril 11  43      soir  5  41        »  12  37  15 

9      »     11  22        »  5  21        »  12  36  0  56 

14  »     *    11     1        »  5    1        »  12  35  0  48 

19      »     10  40        »  4  40        »  12  33  0  40 

24  »     10  19        »  4  20        »  12  32  —  0  32 

Uranus  se  présente  dans  d'excellentes  conditions,  dans  la  Balança,  sous  l'aspect 
d'une  étoile  de  6®  grandeur,  dans  une  région  dépourvue  d'étoiles  visibles  à  l'œil  nu. 
Uranus  est  situé  à  une  faible  distance,  à  l'ouest  des  étoiles  a,  5  et  [ji  Balance. 

Voir  V Annuaire  Astronomique, 

POSITION 

Jours.  Lever  d' Uranus.  Passage  Méridien.      Ascens.  droite.  Déclinaison. 

25  Mars 9^24™  soir.  2^20™  matin.  14^31"»  —  14"  24' 

30      »     9    5      »  2    0        >»  14  30  14  21 

4  Avril 8  43  »  1  39  >»  14  30  14  17 

9   >>  8  23  «  1  19  »  14  29  14  13 

14   »  8  3  »  0  59  »  14  28  14  10 

19   »  7  42  »  0  38  »  14  27  14  6 

24  »   7  21  »  0  18  »  14  27  —  14  2 

Neptune.  —  Le  25  mars  et  les  jours  suivants,  on  pourra  reconnaître  Neptune, 
situé  à  40  exactement  au  nord  (ÏAldébaran,  (Voy.  la  carte  publiée  en  février).  Autres 
conjmictions  avec  Cérès  les  29,  30,  31  mars,  distance  2<»  20';  avec  Vesta  les  8,  9, 
10  avril,  distance  17'  seulement;  avec  Mars^  le  19  avril,  distance  2o  35'. 

POSITION 

Jours.  Passage  Méridien.        Coucher  de  Neptune.     Ascens.  droite.  Déclinaison. 

25  Mar:i 4»>16™soir.  Minuit  4^30"»  +  20o  18' 

30      »     3  57        *  llh41'"soir.  4  30  20  19 

4  Avril 3  38        »  11  21  *  4  31  20  20 

9      «     3  19        )»  11    3  »  4  31  20  21 

14      »     3    0.  10  45  ^  4  32  20  23 

19      »     2  41        .  10  26  *  4  32  20  24 

24      >     2  22        »  10    7  H  4  33  +  20  26 

III.  —  ÉTOILES  VARIABLES 

Les  principales  étoiles  variables  sont  données  dans  V Annuaire  Astronomique. 

Eugène  Vimont. 

Errata.  —  No  2  de  L'Astronomie,  p.  78,  ligne  15.  mettre  20  mars  au  lieu  de  20  février, 
et  supprimer  le  mot  soir  après  7*^  53*". 

—  Page  79,  ligne  9  en  remontant,  mettre  10»»  12»"  soir  au  lieu  de  lO'»  12«»  matin. 

—  Paço  80,  carte  de  Neptune,  au  lieu  de  :  passage  au  méridien  à  minuit  lo  31  mai,  lire  : 
d  minuit  le  3  décembre. 
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ŒUVRES  DE  CAMILLE  FLAMMARION 

na^,'î°.'^'f  P**?"!.»*".  Exposition  des  grandes  décAuverte»  de  PAstro- 

noniiu  iiFOfierne.  Ijn  vol.  in-8",  illustré  de  <00  ûg.  lO")'  milte  12  fr 

/,w„**îl'®*  **  ***  Curiosités  du  Ciel,  Supplément  de  r.Mfmmif'pop». 
laire.  D««onption  complète  tlu  Ciel,  400  «g.  Su»  mille. . .   . ;"^  '"''*'''"-    ^^    ^ 

nf  J,?Tr®tl»'^"5??^  ^escriiition  physique  des  planètes  de  noire  systènié 

^dB'!!l''f;l®nnT'"'*  '*,'":^**'<"^.^?  rHomme.  Oiiginei  du  inonde.  "  Or  iginôi 

^de^s"ti?  ef^T'e^s*  ^«^.o"  "*«»«-  d-habiUbiiiW.'  iyoij,.^:.  idu^ri    . 
"SuS2)S  ZL''  '""«t^'i-"''  «».  Palé.-o.  Ë:  Bay-rd;  ' aie:  (Coliectioa     ^'  ^* 

°"Vd'eïï,,?fo^.WaXS^^^^^  .' 

I*a  Pluralité      s  Mondes  habités.  IH^  MMion.                3  5^ 

Les  Mondes  i.    agtnaîrea  et  les  Mondes  réels.  22-  é  Utim  '■*'■■  ^  ^^ 
Dieti  dans  la  ï  ature,  on  le  Spiritualisme  et  le  Matérialisme  devant  la 

bcteiîce  materjio ,  23*  édîtion . . , *     .          "*=**"*  |    » 

Récits  de  rinfîni.-  Lumen.  La  Via  uni  veille  et  éterneileV  Un  vol.  in-t»,  3  50 

MuTn^T^^n^  •'"'"''^l'^'y?  P^ilosopï^e.  Entretiens  sur  la  Nature,  de  sir 

^nn^^f.^^''*T^'  ''^"rf^^  ***^  ^""^"^  ^'^  douaie    Voyages  en  Wlion;  avec 

Contemplations  scientifique».  Première  séHe. . . .  ! ,  ^\\  .\"         * 3  so 

Contemplations  scientifique»,  Dôurième  série .      *   '  3  gti 

Astronomie  sidérale.  Les  étoiles  doubles  .,....!,.'! g    » 

Les  Merveilles  célestes.  Lectures  du  soir......  o  25 

Petite  Astronomie  descriptive .././///. -*.---  - 

Lumen.  Collection  des  autours  célèbres '  '  '  *  aa 

Rêvea  étoiles,  id,  .  "... '.\\\\  \\\\ '!*\\[ !  co 

L'Eruption  du  Krakatoa  et  les  tremblemeuts  de  tcmt, .   .    "^"  «  g  > 

Copernic  et  la  découverte  du  système  du  Monde      .  -   -  -  ^  . 

Qu'est-ce  que  le  Ciel  ?  Astroaomie  élénicntaîra, .... ,  ' .\  .\  .\\\"  .\  "*''*'  ^  ^ 

Petit  Atlas  Astronomique,  contenant  r Astronomie  m  18  tâbîeiui  l  50 

r^nlf      *f  céleste,  contenant  toutes  les  étoiles  vi^ibïea  à  imilnu. 

(rr^md  format  :  1  >"  21}  sur  a'"  3  ^ g 

Planisphère  mobOe,  donnant  la  positiou  ilea  étoiles  viaibles  toui  les  ioiira 

de  1  mnée  a  une  heure  quelconque _                   ^  g  ^ 

Carte  géographique  de  la  Lune,  Grand  format;  diam  o^GJ ' g  » 

Globes  géographiques  de  la  Lune  et  de  la  planète  Mars ! ///  5  • 

P^  CONCOURS  SEMESTRIEL  DE  a  L'ASTRONOMIE  » 
Les  copies  devront  nous  être  adressées  de  manière  â  nous  parvenir  avant 
le  P"-  août  1893,  dernier  délai  de  rigueur. 

Questions  proposées 
1«  Quelles  sont  les  plus  récentes  preuves  que  Ion  ait  coucârnant  rexisteno©  d'aue 

atmosphère  â  la  surface  de  la  Lune  ? 
2*  En  se  basant  sur  les  agrandissements  des  cirques  et  des  cratères  lunaires,  am 

croît-on  trouver  en  certaines  régions  de  la  Lune  ? 
3^  A  quelle  heure  Castor  pa?sera-t-ll  au  méridien  de  Paris,  le  ii  juillet  1^93  ? 

!<»  Signaler  les  observations  détoiles  variables,  a*4/^/5^  Mira  CV/i^etc,  etc., etc.,  , 
que  chaque  concurî'ent  pourra  faire.  Donner  des  dessins. 

5^  Signaler  les  meilieurea  observations  f  stronomiques  que  chacun  aura  laites 
aoméUs, planètes,  -.IMes, Eugèxe  Vjmont. 

llOOa.  -  Imp.  de  l*  BottM*  de  Commert^e  [F,  Bivor^  3a,  rue  J.- J..R<»tt«fle»a,  Puis. 
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SOMMMRE  DU  K^  I  (AVRIL  Xèn) 
L^  clip  se  totale  de  Soleil  ilu  IG  avril,  par  M,  C,  FuAHMAmoN.  —  Le  Cirque  iunaii« 
Flammarion.  J>éi^oii verte  de  nouveaux  cruièrea,  par  M.  L.  Wêînbok.  —  Statkuquâ 
solaire  de  Tannée  1892,  pnr  M.  C.  FtAMMAttiON^  —  Les  Variations  de  la  tempéra- 
ture en  1S92,  \mr  M.  J<j^i^pii  Jaui^f^ut.  —  Gomment  arrÏTera  la  fin  du  monde  {Suite 
tt  fin),  par  M.  C.  FLAMMr^nîON.  —  Société  astronomique  de  France,  sé:»nce  du 
l*f  jîiai-s  1B03,  —  Nouvelles  de  la  science*  Variétés  r  Llûvei'  de  WJ2-9X  —  Lts  plus 
gi-an^is  froidà  en  Franchi.  —  OccuJtatioï^  *Ie  Jupiter  <tti  23  janvier,  —  L'occultation  de 
Jupîle»'  du  20  février.  —  Double  Lune,  —  Double  Soleil*  ^  Haut<*6  pressions  utoiosphé- 
ricjut^-ti.  —  Bolit[i<  pholù^rraphié.  --  Treuiblt>iii<?nt  de  terre  en  France.  —  la  grande  tûcU« 
.^fjlair(s  —  Observations  astronomiques  à  Taire*  p:u'  M*  KuokuB  YmoNT. 

CORUESPONDANCE 

M.  HiitCToR  Nicolas,  h  Avignon ^  npys  hi^nale  une  l'^IiuIo  d^eau  qui  jl  dn>nné  ]:J8i^*>i  le 
£1  ociobre  IM^L  de  4  h.  à  0  lu  du  itiailu  au  pluviomètre  d'Orunge  ei  91it"'^,vî  eu  3  beiires, 
de  4  à  7  h*  A  Huîl^ne*  on  a  «^onslaté  y^^'^àia  luéiue  heure. 

Du  cû  m  paiera  nvt^c  iutërél  ce  réisulut  4  ct^ux  qui  sont  consignés  d&ns  VAtmospkàret  au 
obapitre  des  plus  grandes  p'uiex, 

M.  Th.  KHAiiEms,  fi  Schientaui.  —  LVloiïe  qnû  vous  signaliez  prè*  de  sigma  Couronne,  a 
été  obiicrviée  par  M.  Flaumiarioji  en  1S7Î*  l>es  obsein'aiiouâ  sont  publiées  dans  son  Caialogae 
d'étçïle*  doubli?s,  p,  âî-DS. 

M*  E.  Peut,  à  Connautray.  —  Nou?i  Mgnaleronji  to*  obj^clions  à  la  théorie  DuponcbeU 
Malbeureubemâut  l'aelualilé  a  des  exigi^ufrcË  auxquelles  une  Kcvue  est  foicee  d'obéir  en 
retardaul  de»  études  sou  veut  iniéreâ£iiinleâ. 

M.  MATVEEPFt  a  Toul^r  Hutsie.  —  Au  moment  de  conipoi*er  chaque  nann^ro  do  l'Astro- 
nomiet  uuu:3  avons  loujour;^  de  rjimireàoiuq  fois  pluï^de  matî^re^  qu  il  n'eu  peutçontenir  On 
choisit  chaque  toh  les  plus*  urgentes,  ks  ptua  luipi>r(auie^,  les  prus  Jnii'rfji>-iuieâ,  ei  (teïlea 
que  l'actualitt^  impose.  La  place  nous  a  manqué  juisqu  ici  pour  le  tremblement  de  terre  de 
Zan  te , 

M*  SouuRHTON,  à.  Saiut-Elienue,  —  Vous  pntirrie?.  votig  afire^^ser  à  M.  Bardou  ril5t,  rue  de 
Chabit)!,  55,  ijoue  ces  pièces  «^parKiei  [  mnis  il  naus  semble  qu  il  e^t  préférable  de  prendre 
un  iust rumen t  tout  fait. 

M,  VicTûH  Anestîn,  à  Craiova,  Houmanie  ^  Vcms  pouvez  vous  adresfier  â  M.  Baii3ôu 
ÏHs,  rue  de  Chabrol,  55,  Paria. 

M.  A.  MivttcERR,  à  Orlé^tns.  —  Kjtciîllentei  idées,  malbeureu&ement  bien  difflcilea  k 
réaliser. 

M.  VEYSsifcnE,  k  CbàlonB-J'Eyguerande*  —  Votre  élude  fera  lue  par  un  météorologiste 
compétent.  On  doit  toujours  chercher  la  vérité  s^ans  parti  pris, 

Mme  C,  H-,  à  Cunnes,  —  Les  astronomi^s  ont  divi^  le  tipecire  tolair^  en  deux  ar^ctrâs 
absolument  distincts  et  qui  ne  peuvent  plus  éire  eonfondusi:  1^  celui  qui  est  dû  K  Tatiiio^ 
phère  ttirreslre  ;  2'^  colni  qui  aj  p^irtii^nt  en  propre  au  ^'oleiî.  La  confusion  n'est  plua  not- 
siblt?,  niéme  pour  ui.e  tMoi'o  ou  une  comète.  VoHâ  une  réponse  qui  n'est  pas  d'un 
théologien . 

M.  LoNouKT,  k  La  Rut'hf'Il«\ —  Merci.  La  question  pourra  être  traitée  comme  complément 
de  celle  de  •  la  Fin  du  Mtmde  *. 

M.  A,  VAUTtEft-Duroun.  h  Grandson. —  Mille  romcrcicmenlj.  Nous  ne  manquerons  pas  de 
signaler  à  nos  lecteur*  rel  iniéi'etsîiant  l'êsiuhat, 

M.  LAivcutta  Cost'Aï..  —  Nou.s  nou^j  sommes  adi^c^é^  aux  divers  observatoires  sans  obt«0Îr 
Je  résultat  déaîré* 

M.  S.  Larpetï^t,  k  Christiania.  —  L^s  thëoruïs  d«  M.  MatliieKeti  Nur  les  couriint&  de  la  nter 
ont  déjfi  ét^  exposées  dans  VAslronomiet  année  188.*»,  p.  1.7  et  Vï2. 

M.  Gabribx  GuàntuiT.  ^  Nous  avons  reçu  voire  excelîente  rëlniatiou  des  jpréJiclions 
météurolo^ïquo  de  M.  raijbé  Poriio.  Merci.  Mais  i.^'.t-ellu  iraiment  nécefi&airel  Qui  cât  dupe  f 
CeuK  qui  le  veuleut  bien.  Pourquoi  les  déranger? 

M.  Kdouabu  Thomas,  h  Paris.  —  L*Almanach  astronomique  Flammarion,  publié  par 
M.  Vimont,  en  1^(84,  a  été  entièrement  épuiâé.  Il  e^t  impoi^âible  d'en  retrouver  un  seul 
eiemplairiî. 

M,  C.  WiNsLOW,  à  Copenhague*  —  Hemercieraents  empressi^s.  Sera  publié  auBeit^jt  que 
possible  41 

W*  le  D'  Lonm.  —  Mille  remercie  m  eut  s.  Figures  gravées.  Article  para' ira  au  prochain 
nuinéro. 

M-  A.  K.,  à.  Cherbourg,  —  Léger  retard,  que  nous  vous  prions  UV^^cuser. 

Mr  R.  SouruoN,  k  RambBrvillîcrîi.  —  Nous  avons  reçu  votre  envoi.  C&  n'est  pas  un  moncH 
lithe,  mais  un  pyrite  de  fer.  Confusion  très  fréquente, 

M.  Ta.  MouKux,  h  B«>urjes.  —  M.  F.  sera  enchanté  de  vous  recevoir  k  Jnvisy*  lorsque 
vous  ferez  le  vovage  de  Paris, 
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I/ÉCLIPSE  TOTALE  DE  SOLEIL 

Du  16  Avril 

Depuis  la  fondation  de  cette  Revue,  nos  lecteurs  ont  eu  sous  les  yeux  toutes 


Fig.  60.  —  L'éclipsé  totale  de  Soleil  du  10  août  1887. 

les  obseryations  importantes  faites  pendant  les  éclipses  de  Soleil  et  de  Lune, 
continuant  la  longue  série  exposée  dans  VAsûronoynie  Populaire.  Dès  que 
les  expéditions  parties  au  Sénégal  et  au  Brésil  seront  de  retour,  nous  serons 
heureux  de  condenser  ici  les  résultats  obtenus,  et  qui  promettent  d^être  du 

AVRIL  I 


Digitized  by 


Google 


122  L'ASTRONOMIE 

plus  haut  intérêt.  L'aspect  des  éclipses  totales  de  Soleil  varie  pour  chacune 
d'elles,  suivant  Tintensité,  la  forme  et  Tétendue.de  la  couronne  lumineuse  qui 
environne  Tastre  du  jour,  suivant  Fétat  physique  du  Soleil  lui-même,  et  aussi 
suivant  l'état  de  notre  atmosphère,  plus  ou  moins  transparente  et  plus  ou 
moins  obscure.  Dans  Téclipse  du  16  avril  prochain,  Tobscurité  sera  sans  doute 
considérable,  la  durée  de  la  totalité  atteignant  4  minutes  46  secondes,  et  la 
largeur  de  l'ombre  de  la  Lune  dépassant  160  kilomètres.  La  couronne  solaire 
sera  vue  en  d'excellentes  conditions. 

Rappelons  quelques-uns  des  derniers  aspects  observés.  La  figure  précé- 
dente montre  l'éclipsé  du  19  août  1887,  qui  fut  totale  en  Sibérie,  et  dessinée 
d'après  nature  par  un  astronome  russe,  M.  Khandrikoff.  C'était  à  une  époque 
de  minimum  de  taches  solaires,  ou  du  moins  n'y  avait-il  alors  que  fort  peu  de 
taches.  Néanmoins,  il  y  eut  un  grand  nombre  de  protubérances,  notamment 
une  sorte  de  longue  colline  lumineuse  vers  la  gauche,  et  une  flamme  en  forme 
de  coin,  sur  la  droite.  De  plus,  des  rayons  bizarres  s'élançaient  du  Soleil 
éclipsé,  et  non  toujours  divergents  de  son  centre.  Ainsi,  par  exemple,  le  rayon 
A  était  même  tangent  à  son  bord. 

((  C'est  seulement  dix  minutes  avant  le  commencement  de  la  totalité,  écrit 
l'observateur,  que  la  teinte  jaunâtre  et  blafarde  spéciale  aux  éclipses  se  répan- 
dit sur  les  objets,  le  papier  blanc  parut  rougeàtre.  Quinze  secondes  avant  la 
totalité,  le  très  mince  croissant  solaire  qui  restait  sembla  déchiré  par  les 
montagnes  de  la  Lune,  et  sa  corne  nord-est  apparut  fortement  cmonssée  ;  à  cet 
endroit,  tout  près  de  la  pointe  du  croissant,  on  pouvait  suivre,  en-dehors  du 
Soleil,  le  contour  du  disque  lunaire  qui  se  projeta  sur  la  lumière  de  la 
couronne. 

«  Il  est  impossible,  ajoutait  le  narrateur,  de  dépeindre  l'impression  ressentie 
au  moment  de  l'éclipsé  totale.  Au  moment  où  les  derniers  points  brillants  du 
Soleil  disparurent,  les  contours  du  noir  disque  lunaire  s'incendièrent  tout  à 
coup  ;  on  eut  dit  un  gigantesque  et  merveilleux  feu  d'artifice.  Les  rayons,  les 
gerbes  de  flammes  de  la  couronne  argentée  étlncelèrent,  et  l'on  vit  resplendir 
ces  protubérances  magiques,  qu'aucune  palette  de  peintre  ne  pourrait  repro- 
duire. Ces  merveilleuses  langues  de  feu  étaient  d'un  rose  transparent.  » 

La  durée  de  cette  éclipse  fut  de  2  minutes  54  secondes.  L'éclipsé  du  17  mai 
,1882,  qu'un  grand  nombre  d'astronomes  allèrent  observer  en  Egypte,  à  Sohag, 
sur  les  bords  du  Nil,  ne  dura  que  72  secondes.  On  était  alors  en  une  période 
de  grande  activité  solaire.  L'un  des  observateurs,  M.  Ranyard,  prit  la  photo- 
graphie reproduite  ici  (fig.  61),  sur  laquelle  on  remarque  une  petite  comète 
(dont  on  a  discuté  l'authenticité). 

Quel  sera  l'aspect  de  l'entourage  solaire  pendant  l'éclipsé  prochaine  ? 

On  se  souvient  que  M.  Schaeberle,  de  l'Observatoire  Lick,  a  conclu  de  ses 
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investigations  que  la'couronne  solaire  est  due  à  de  la  lumière  émise  et  réfld- 


Fig.  61.  —  L'éclipsé  totale  de  Soleil  du  17  mai  1882. 

chie  par  des  courants  de  matières  lancées  du  Soleil,  et  que  les  diversités  obser- 


La  Terre  étant  aa  nœud  solaire» 


La  Terre  à  1  mois  de  distance  du  nœud. 


La  Terre  à  2  mois  de  distance  du  nœad. 


L^i  Terre  à  3  moia  de  distance  du  nœud. 


Fig.  62.  —  Diversités  d'aspect  de  la  couronne  solaire,  dus  aux  changements  de  position  de 

Tobservateur. 

Yces  sont  dues  aux  variations  de  perspective  produites  par  les  changements 
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de  position  de  l'observateur  relativement  au  plan  de  Téquateur  solaire,  selon 
qu'il  se  trouve  au-dessus  ou  au-dessous  de  ce  plan,  ou  bien  dans  son  prolon- 
gement, comme  le  montrent  les  quatre  croquis  ci-dessus  (fig.  62),  obtenus  en 
photographiant  une  bille  autour  de  laquelle  étaient  plantées  des  aiguilles 
marquant  le  30*  degré  de  latitude  sud  et  nord  et  représentant  des  courants  de 
matière.  On  verra  auquel  de  ces  types  correspondra  la  couronne  pendant 
rëclipse  du  16  avril.  La  Terre  passe  par  la  ligne  des  nœuds  le  6  décembre  et 
le  5  juin  :  alors,  les  taches  solaires  décrivent  des  lignes  droites  en  traver- 
sant le  disque. 

Le  16  avril,  la  Terre  sera  donc  à  moins  de  deux  mois  de  distance  du  nœud 
et  la  couronne  devrait  offrir  un  aspect  intermédiaire  entre  le  croquis  n<*  2  et 
le  croquis  n<*  3. 

D'autre  part,  M.  Bigelow,  dans  une  prédiction  regarding  the  solar 
corona  of  the  total  éclipse  ofapril  16,  donne  une  toute  autre  figure  pour  les 
lignes  de  courants  lumineux  de  la  couronne  (Astronomy  and  Astro-physics, 
n**  112);  mais  il  craint  que  la  période  actuelle  de  grande  activité  solaire 
empêche  de  voir  ces  lignes,  photographiées  surtout  aux  époques  de  minimum,- 
en  1878  et  en  1889. 

Nous  saurons  bientôt  à  quoi  nous  en  tenir  sur  ces  diflférents  points. 

V Astronomie  a  signalé  les  expéditions  scientifiques  parties  pour  le 
Sénégal (*)  et  pour  le  Brésil.  On  se  rendra  compte,  par  la  carte  générale  (fig.  63), 
de  la  marche  de  Tombrede  la  Lune  sur  le  globe.  Cette  ombre  commencera  à  tou- 
cher la  Terre  au  lever  du  Soleil,  sur  TOcéan  Pacifique,  à  l'ouest  de  l'Amérique 
du  Sud.  Elle  traversera,  pendant  la  matinée,  l'Amérique  du  Sud  toute  entière, 
du  Pacifique  à  l'Atlantique,  le  Chili,  l'extrémité  nord  de  la  République  Argen- 
tine, passera  à  la  frontière  de  la  Bolivie  et  du  Paraguay  et  traversera  oblique- 
ment-le  Brésil,  pour  en  sortir  à  Para-Cura,  près  de  Ceara.  Elle  glissera  alors 
snr  l'Atlantique,  juste  au  milieu  du  jour,  et  arrivera  à  2»»  32™  à  la  côte  du 
Sénégal,  à  Joal.  Il  sera  alors  4»»  13""  à  Paris. 

Joal  est  au  sud  de  Dakar,  à  peu  près  à  mi-chemin  entre  Dakar  et  Bathurst. 
L'ombre  se  dirigera  de  là  vers  Tombouctou  où  elle  arrive  un  peu  plus  tard,  et 
finalement  elle  quittera  la  Terre  au  coucher  du  soleil,  à  Tintérieur  de  l'Afrique 
Centrale,  dans  le  Sahara.  Il  serait  assez  intéressant  de  savoir  quelle  impres- 
sion réclipse  produira  sur  les  indigènes  des  environs  de  Tombouctou. 
V Astronomie  y  aurait-elle  par  hasard  un  lecteur  ? 

Notre  carte  de  l'éclipsé  au  Sénégal  montre  en  détail  les  pays  traversés  par 

(')  Nous  avons  dit  dans  notre  dernier  numéro  que  M.  Bigourdan  s*ëtait  installé  à  Joal  et^ 
que  les  astronomes  partis  le  6  mars  éts^ent  allés  le  rejoindre.  M.  Deslandres  nous  écrit  du 
bateau  de  Bordeaux  à  PauiUac,  au  moment  de  prendre  le  paquebot  pour  le  Sénégal,  qu'ils 
se  décideront  plutôt  pour  Fundioum,  comme  la  mission  anglaise* 
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Rappelons  que  le  diamètre  entier  de  la  Terre  n'est  que  de  12.732  kilomètres. 
Notre  minuscule  planète,  qui  réunit  tant  d'ambitions  lilliputiennes,  danserait 
dans  les  éruptions  solaii-es  comme  une  pierre  ponce  dans  un  volcan.' 

Eh  bien  !  ces  flammes  immenses  font  en  quelque  sorte  partie  intégrante  de 
l'atmosphère  solaire.  Mais  la  couronne  s'étend  encore  au-delà,  et  la  gloire 
paraît  lancer  des  rayons  à  des  millions]de  kilomètres.  N'y  a-t-il  pas  là  aussi 
des  phénomènes  électriques  d'une  intensité  excessive? 

Des  météores  en  nombre  considérable  doivent  graviter  sans  arrêt  dans  ce 
pandémonium  solaire.  Que  l'on  songe  à  la  puissance  attractive  de  ce  foyer 
central  !  Un  objet  cosmique  attiré  par  le  Soleil  y  arrive  avec  une  vitesse  de 
608.000  mètres  dans  la  dernière  seconde  de  chute.  De  môme  le  Soleil  ne  pour- 
rait lancer  des  corps  dans  l'infini  qu'en  les  projetant  avec  cette  vitesse  :  alors, 
ils  ne  retomberaient  jamais,  de  même  qu'un  projectile  qui  serait  lancé  de  la 
Terre  avec  une  vitesse  do  11.200  mètres,  ne  .retomberait  jamais.  Cette  énorme 
puissance  d'attraction  solaire  est  contrebalancée  à  sa  surface  par  une  radia- 
tion prodigieuse  de  chaleur  et  de  lumière,  radiation  telle  qu'elle  équivaut  à 
celle  qui  serait  produite,  à  chaque  seconde,  par  la  combustion  de  onze  quatril- 
lions  six  cent  mille  milliards  de  tonnes  de  houille  brûlant  ensemble.  Ainsi, 
d'une  part,  si  un  homme  pouvait  approcher  de  la  surface  du  globe  solaire,  il 
y  serait  attiré  avec  une  telle  violence  qu'il  n'y  arriverait  qu'aplati  en  forme  de 
galette  ou  pour  mieux  dire  de  feuille  de  papier,  et,  d'autre  part,  il  serait 
accueilli  par  une  telle  radiation  calorifique  qu'il  serait  réduit  en  vapeur  long- 
temps avant  d'approcher  de  la  surface.  C'est  cette  double  puissance  d'attrac- 
tion et  de  radiation  qui  donne  à  l'entourage  solaire  cet  état  mystérieux  de 
combat  cosmique  que  l'on  cherche  à  débrouiller  et  qui  n'est  vraiment  visible 
que  pendant  les  éclipses  totales  de  Soleil,  lorsque  la  Lune  vient  masquer 
l'astre  éblouissant. 

Devant  les  grands  problèmes  à  étudier,  on  s'explique  donc  tous  les  prépara- 
tifs faits  par  les  astronomes  à  chaque  éclipse  totale  de  Soleil,  et  les  expéditions 
souvent  longues  et  fatigantes  entreprises  pour  aller  saisir  ainsi  la  nature  sur 
le  fait.  Les  éclipses  de  Soleil  sont  très  rares  pour  un  lieu  déterminé,  et  il  faut 
ordinairement  aller  les  chercher  fort  loin.  La  largeur  du  territoire  couverte  par 
l'ombre  de  la  Lune  n'est  pas  énorme,  parfois  elle  est  réduite  à  quelques  kilo- 
mètres. Ainsi,  dans  l'une  des  dernières  éclipses  totales  observées,  celle  du 
17  mai  1882,  qui  traversait  l'Egypte,  cette  ombre  ne  mesurait  que  22  kilo- 
mètres de  largeur,  de  sorte  qu'à  Sohag,  sur  les  bords  du  Nil,  où  les  observa- 
teurs s'étaient  rendus,  l'atmosphère  resta  éclairée  à  11  kilomètres  de  dis- 
tance de  part  et  d'autre  de  la  zone  totale.  La  durée  n'a  pas  dépassé 
72  secondes. 

Dans  l'éclipsé  prochaine,  cette  zone  aura  plus  de  160  kilomètres  de  largeur 
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et  la  nuit  sera  complète.  L'obscurité  sera  assez  grande  pour  que  les  étoiles 
de  première  et  de  seconde  grandeur  soient  visibles  à  Tœil  nu.  Le  Soleil  se 
trouvera  alors  au-dessus  de  Tétoile  Omicron  des  Poissons.  Vénus  brillera  à 
droite  du  Soleil  éclipsé;  Mercure  brillera  plus  loin  et  plus  bas,  également  dans 
les  Poissons,  Jupiter,  au  contraire,  pourra  se  voir  à  l'est,  dans  le  Bélier.  Les 
étoiles  Alpha,  Bota  et  Gamma  du  Bélier  seront  sans  doute  visibles,  malgré 
leur  proximité.  Au  loin,  à  droite,  se  dessinera  le  carré  de  Pégase,  avec  Andro- 
mède au  zénith,  et,  à  Test,  au-delà  d'Aldébaran  et  des  Pléiades,  on  verra  res- 
plendir les  étoiles  d'Orion. 

Notre  carte  (fig.  67)  représente  la  région  du  Ciel  sur  laquelle  dominera  le 
Soleil  éclipsé.  On  a,  pour  les  positions  : 

Ascension  droite  du  Soleil  et  do  la  Lune  à  2*»  S»}»"  —  [^  39"".  Déclinaison  + 10°  20'. 

Astres  les  plus  proches  : 

0  Poissons,  î*  grandeur  ar  =  !*•  40™  ;  d  =  8o.37'. 

(Plusieurs  observateurs  prendront  cette  étoile  pour  une  planète  intra-mercurielle  : 
cela  ne  manque  jamais  à  chaque  éclipse  totale,  et  il  se  trouve  ensuite  des  calcu- 
lateurs iiour  en  déterminer  l'orbite,  comme  cela  est  arrivé  en  1878  pour  Tétoilo 
Zéti  du  Cancer.) 

V  Poissons,  i*  i/2  gr.  ar  —  l  *»  36"^  ;  d  =  4°  57'. 

Y)  Poissons,  3**  i/2  ^r.  ar  =  1'»  26"»  ;  d  =  il»  47'. 

a  Poiss:*ns,  3«  gr.  1^  56»"  ;  D  =  2''15. 

p  Bélier,  2<^  1/2  gr.  ar  :-=  IMO"^  ;  d  =-  20''  17'. 

a  Bélier,  2«  gr.  ar  =  2»»  i""  ;  D  =^  22.57. 

Vénus,  l"  gr.  ar  -^  1^26";  d  =  7*^30'. 

Mercure,  P®  gr.  ar  ^  0^  19»";  d  =  0.52^ 

Jupiter,  1»^  ^r.  ar  =  2^  13™;  d  =  12.21. 

La  durée  de  la  totaUlé  sera  de  4"» 41)*  à  son  maximum  sur  l'Atlantique,  de  i"  4P 
à  la  pointe  du  Brésil,  de  4™  15*  à  la  pointe  du  Sénégal. 

Souhaitons  une  bonne  atmosphère  aux  observateurs.  On  en  est  réduit  aux 
probabilités,  qui  sont,  heureusement,  très  favorables,  pour  le  Sénégal  comme 
pour  le  Brésil.  Si  la  science  peut  annoncer  avec  précision  le  phénomène  astro- 
nomique, il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  conditions  météorologiques.  Quel- 
ques siècles  de  progrès  sont  encore  nécessaires  pour  cela. 

Les  savants  partis  en  mission  pour  cette  éclipse  mériteront  bien  de  voir 
leur  zèle  récompensé.  Un  tel  phénomène  céleste  est  assurément  l'un  des  plus 
grandioses,  des  plus  émouvants  spectacles  qui  se  puissent  contempler  sur  la 
Terre.  Quel  tableau  plus  étrange,  en  effet,  que  celui  de  la  disparition  subite 
de  Tastre  du  jour,  en  plein  midi,  au  milieu  du  ciel  le  plus  pur!  Aux  temps 
où  l'humanité  ignorait  les  causes  naturelles  d'un  pareil  effet,  une  telle  dispo- 
sition était  considérée  comme  surnaturelle  et  l'on  voyait  avec  terreur  en  elle 
une  manifestation  de  la  colère  divine.  Depuis  que  ces  causes  ont  été  décou- 
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Inertes  et  que  ces  phénomènes  répondent  à  nos  calculs  avec  la  fidélité  la  plus 
obéissante,  toute  terreur  surnaturelle  a  disparu  des  esprits  cultivés,  mais  ce 
grandiose  spectacle  n'en  impressionne  pas  moins  le  contemplateur. 

A  l'heure  prédite  par  l'astronome,  on  voit  le  disque  brillant  du  Soleil  s'en- 
tamer vers  l'occident  et  un  segment  noir  s'avancer  lentement,  ronger  le  dis- 
que solaire,  avancer  toujours,  jusqu'à  ce  que  ce  disque  soit  réduit  à  la  forme 
d'un  mince  croissant  lumineux.  En  même  temps,  la  lumière  du  jour  diminue 
de  toutes  parts,  une  clarté  sinistre  et  blafarde  remplace  la  brillante  lumière  qui 
réjouissait  la  nature,  et  une  immense  tristesse  descend  sur  le  monde.  Bientôt 
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Fig.  67,  —  Position  de  Téclipse  dans  le  ciel  étoile. 

il  ne  reste  plus  de  l'astre  radieux  qu'un  arc  étroit  de  lumière,  et  l'espérance 
paraît  ne  pas  vouloir  s'envoler  de  cette  Terre  éclairée  depuis  si  longtemps 
par  le  paternel  Soleil.  La  vie  semble  encore  rattachée  au  ciel  par  un  fil  invi- 
sible. Les  êtres  et  les  choses  prennent  un  aspect  étrange,  sépulcral.  On  voit 
l'ombre  de  la  Lune  s'avancer  en  une  course  rapide  sur  les  plaines  et  les 
vallées.  La  lumière  diminue  encore,  puis  tout  à  coup  le  dernier  rayon  du  jour 
s'éteint  :  une  obscurité,  d'autant  plus  profonde  qu'elle  est  plus  subite, 
se  répand  tout  autour  de  nous,  réduisant  la  nature  entière  à  l'étonnemcnt 

et  au  silence Les  étoiles  brillent  au  ciel!  L'homme,  qui  parlait  encore  et 
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communiquait  ses  impressions  en  suivant  attentivement  le  phénomène,  jette 
un  cri  de  surprise;  puis  il  devient  silencieux,  frappé  de  stupeur.  L'oiseau  qui 
chantait  s'est  blotti  tremblant  sous  la  feuille;  le  chien  s*est  réfugié  contre  les 
jambes  de  son  maître;  la  poule  a  couvert  les  poussins  de  ses  ailes.  La  nature 
vivante  se  tait,  muette  d'étonnement.  La  nuit  est  arrivée,  nuit  parfois  intense 
et  profonde,  mais  le  plus  souvent  incomplète,  étrange,  extraordinaire,  la 
Terre  restant  vaguement  éclairée  par  une  clarté  rougeàtre,  renvoyée  des 
régions  lointaines  de  l'atmosphère,  situées  en  dehors  du  cône  d'ombre  lunaire 
qui  produit  l'éclipsé.  Quelquefois  on  a  vu  briller  [pendant  Téclipse  toutes  les 
étoiles  de  première  et  de  seconde  grandeur  qui  se  trouvaient  au-dessus  de 
rhorizon,  quelquefois  seulement  les  plus  brillantes  et  les  planètes.  La  tempé- 
rature de  Tair  s'abaisse  rapidement  de  plusieurs  degrés. 

Mais  quel  merveilleux  spectacle  s'offre  alors  à  tous  les  yeux  dirigés  vers  le 
même  point  du  ciel  !  Au  lieu  du  Soleil,  plane  un  disque  noir  entouré  d'une 
glorieuse  couronne  de  lumière.  Dans  cette  couronne  éthcrée,  on  voit  des 
rayons  immenses  diverger  du  Soleil  éclipsé;  des  flammes  roses  paraissent 
sortir  de  Técran  lunaire  qui  masque  le  dieu  du  jour.  Pendant  deux  minutes, 
trois  minutes,  quatre  minutes,  l'astronome  étudie  cet  étrange  entourage, 
rendu  visible  par  le  passage  de  la  Lune  devant  le  disque  radieux,  tandis  que 
le  peuple,  surpris  et  toujours  silencieux,  semble  attendre  avec  anxiété  la  fin 
d'un  spectacle  qu'il  n'a  jamais  vu  et  qu'il  ne  reverra  plus.  Soudain  un  jet  de 
lumière,  un  cri  de  bonheur  sorti  de  mille  poitrines  'annoncent  le  retour  du 
joyeux  Soleil  et  la  nature  sort  rcssuscitée  de  sa  léthargie  d'un  instant. 

Le  contemplateur  est  ému  de  la  grandeur  du  spectacle  ;  l'astronome,  moins 
heureux  peut-être,  car  il  n'a  pas  eu  le  temps  d'admirer,  a  occupé  sans  perdre 
une  seconde,  toute  la  durée  de  la  totalité  pour  faire  les  observations  utiles  à 
la  science. 

Les  éclipses  sont  régies  par  un  cycle  de  6.585i<^^^  321,  ou  18  ans  11  jours 
7''  42'".  Ainsi,  Téclipse  du  16  avril  prochain  est  le  retour  de  celle  du  6  avril 
1875,  et  celle-ci  était  le  retour  de  celle  du  25  mars  1857  :  (les  heures  ne 
sont  pas  précises  à  cause  du  diamètre  de  la  Terre  et  de  la  parallaxe  de  la 
Lune,  mais  c'est  toujours  environ  8  heures).  Nous  avons,  pour  l'exemple 
actuel,  les  dates  que  voici  : 


de    l'oclipse    centrale  Position  Régions  traversées  par  l'éclipsé  totale 

niai 


Heure  (Paris) 
l'éclipsé    centr; 
à  midi  du  liea 

r)maràl839    2hiy'»8oir    32o33'W  — 6°    0'  Chili.    Brésil.   Atlantique.    Soudan.    Egypte. 

24  mars  1857  10>»33"'soir  15t)0  51' \V  —  3»  48'  Nouv.-GallesduSud.Taïti.  Pacifique.Mexique. 

Gavril  1875  6»'39"^ matin  85o  42' W  4-  3»  11'  Cap  de  B.-Espér.  Océan  Indien.  Cochinchiue. 

1» avril  1893    2'' 36'"  soir    39olO'\V  — 2o    4'  Chili.  Brésil.  Atlantique.  Sénégal. 

Invisibles'  pour  la  France  (celle  du  16  avril  prochain  un  peu  visible,  0.21  à 
Marseille,  0.15  à  Valence,  0.03  à  Paris). 
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Cette  éclipse  reviendra  le  28  avril  1911  (totale  pour  l'Australie),  mais  elle 
ne  sera  pas  encore  visible  en  France,  et  même  lorsqu'elle  se  produira,  il  fera 
nuit,  sur  nos  latitudes.  Elle  reviendra  de  nouveau  le  9  mai  1929  (Océan  Indien, 
Sumatra),  toujours  invisible  pour  la  France,  et  il  en  sera  de  même  à  ses 
retours  des  20  mai  1947  (République  Argentine,  Paraguay,  Brésil),  30  mal 
1965  (Océan  Pacifique),  11  juin  1983  (Océan  Indien,  Java),  22  juin  2001,  etc. 

Aucune  éclipse  de  Soleil  ne  sera  totale  pour  la  France  ce  siècle-ci.  Le  28 
mai  1900,  on  en  aura  une  au-delà  des  Pyrénées,  assez  près  d'ici.  Il  nous  faut 
attendre  jusqu'au  17  avril  1912  pour  en  avoir  une  en  France,  et  même  juste- 
ment à  Paris,  où  elle  arrivera  à  midi  un  quart  ;  seulement,  elle  ne  durera  que 
quelques  secondes,  car  le  diamètre  de  la  Lune  égalera  juste  celui  du  Soleil. 
Celte  éclipse  offrira  la  particularité  exceptionnelle  de  montrer  la  mince  couche 
d'atmosphère  rose  brûlant,  la  chromosphère,  nappe  de  feu  de  dix  à  quinze 
mille  kilomètres  d'épaisseur,  qui  brûle  constamment  à  la  surface  du  Soleil, 
mais  qu'on  ne  peut  voir  que  lorsque  le  disque  de  la  Lune  ne  dépasse  pas  sen- 
siblement celui  du  Soleil. 

On  aura  une  éclipse  totale  do  Soleil  dans  le  sud  la  France,  le  15  février 
1961  ;  mais,  comme  elle  se  produira  au  lever  du  Soleil,  elle  ne  sera  pas  fort 
intéressante. 

Pour  observer  en  France,  et  à  Paris,  une  belle  éclipse  totale  de  Soleil, 
il  nous  faut  attendre  jusqu'au  11  août  1999.  Ce  jour-là,  à  dix  heures  et  demie 
du  matin,  nous  aurons  une  éclipse  totale  dont  la  durée  atteindra  plusieurs 
minutes.  Espérons  qu'il  fera  beau.,. 

...C'est  encore  un  peu  loin  de  nous,  semble-t-il.  Mais,  en  fait,  dans  This- 
toire,  cent  six  ans  sont  si  vite  passés  !  L'éclipsé  de  ce  mois-ci  a  été  calculée 
par  Lalande  il  y  a  cent  six  ans.  Et  c'est  d'hier.  Le  plus  intéressant,  peut-être, 
serait  de  savoir  où  est  Lalande  aujourd'hui  et  où  nous  serons  alors.  Nous 
connaissons  les  éclipses  des  astres,  mais  nous  ignorons  le  mystère  des  nôtres. 

Camille  Flammarion. 
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Découverte  de  nouveaux  cratères 

Cette  plaine  annulaire  se  voit  sur  la  carte  de  Schmidt  (sect.  I),  mais  n'est  pas 
là  aussi  correctement  représentée  dans  son  ensemble  que  sur  celle  de  Màdler. 

La  photographie  ci-contre  est  un  grossissement  de  20  fois  d'un  cliché  de 
robservatoire  Lick,  du  15  août  1888  (limite  de  lumière  à  Test  de  Parry).  Cet 
agrandissement  a  demandé  71  heures.  Un  millimètre  y  égale  1,27  kilomètres. 
Voici  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  à  remarquer  dans  cette  représentation. 
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Le  méridien  sud-nord  va  de  Tangle  gauche  supérieur  à  l'angle  droit  infé- 
rieur, de  sorte  que  Test  se  trouve  à  Tangle  droit  supérieur  et  Touesfc  à  Tangle 
gauche  inférieur. 

Le  profond  cratère  que  Ton  voit  à  droite  et  en  haut  sur  le  bord  oriental  de 
Flammarion  est  Moesting  A,  principalement  utilisé  pour  les  mesures  de 
libration. 


^.^ct^tvSc. 


Fig.  68.  —  Les  environs  du  cirque  lunaire  Flammarion. 

En  face  de  Moesting  A  se  trouve,  à  l'ouest  de  Flammarion,  une  coupure  de 
cratère,  et  plus  loin,  au  bord  de  la  figure,  on  remarque  la  partie  orientale  de 
la  plaine  annulaire  Herschel  a.  Au-dessus,  on  peut  remarquer  d'abord  le 
cratère  Herschel  c,  lequel  fait  pendant  à  Moesting  A  et  est  un  peu  plus  petit, 
et  plus  loin,  au  bord  supérieur  du  dessin,  la  plaine  annulaire  Herschel  d.  A 
l'opposé  de  cette  dernière  se  trouve,  au  bord  nord  de  Flammarion,  une  plaine 
annulaire,  en  forme  de  fer  à  cheval,  ouverte  vers  le  sud,  laquelle  pourrait 
s'appeler  e.  Le  petit  cratère  très  net,  tout  proche  de  e,  appelons-le  /*,  celui  qui 
est  proche  de  A,  ^,  et  appelons  h  celui  que  l'on  rencontre  en  allant  de 
A  vers  c.  Ceci  soit  dit  pour  l'orientation  (voy.  le  croquis,  fig.  68). 

Comme  je  l'ai  dit  dans  ma  première  communication,  j'ai  découvert  par  cet 
agrandissement  photographique  d'abord  un  petit  cratère  au  nord  de  Herschel  a. 
Appelons-le  x.  Au  nord-est  de  celui-ci,  Schmidt  a  dessiné  deux  petits  cratères, 
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presque  d'égale  grandeur,  l'un  à  côté  de  l'autre,  tandis  que  la  photographie  ne 
représente  qu'un  seul  assez  grand  cratère,  avec  une  très  nette  paroi  ouest  en 
demi-cercle  :  c'est  celui  que  j'appelle  y. 

Au  sud-est  de  Moessting  A,  au  bord  droit  supérieur  de  l'image,  on  voit  le 
troisième  petit  cratère  z^  que  j'ai  découvert  par  la  photographie.  Schmidt, 
Maedler,  Lohrmann  n'ont  pas  marqué  x^  mais  ont  indiqué  là  un  pic,  qui  parait 


Fig.  69.  —  Photographie  du  cirque  lunaire  Flammarion. 
(D*après  un  agrandissement  de  20  fois  du  cliché  de  TObservatôire  Lick.) 

être  identique  avec  le  côté  ouest  de  x,  A  l'est  de  x,  Schmidt  et  Maedler  ont 
an  terrain  uni,  tandis  que  Lohrmann  marque  dans  ce  voisinage  un  cratère, 
mais  qu'il  représente  trop  petit.  Les  trois  objets  :  x^  y  ^i  z  purent  être 
vérifiés  par  moi  sur  plusieurs  autres  plaques  photographiques,  et  optique- 
ment, par  le  télescope,  le  27  décembre  1892. 

Sur  une  ligne  joignant  f  et  c,  non  loin  de  /;  la  photographie  représente 
également  un  cratère,  mais  nullement  avec  la  même  netteté  que  f.  Ce  doit 
être  une  dépression  sans  grande  profondeur,  qui  pourrait  n'avoir  qu'une 
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faible  pente  intérieure,  peu  escarpée.  A  cet  égardia photographie  met  en  reief 
les  diflTérences  les  plus  légères,  tandis  que  les  dessins  les  négligent. 

Sur  la  ligne  hx^  mais  plus  près  de  h  que  de  œ^  Schmidt  a  marqué  sur  sa 
carte  un  petit  cratère  que  j'ai  représenté  par  un  rond,  mais  sans  lui  donner 
de  lettre. 

Particulièrement  intéressante,  apparaît  sur  la  photographie  une  petite  tache 
noire  ombrée,  qui  se  trouve  vers  le  milieu  d'une  ligne  menée  de  /^à  7^  et  d'où 
partent  des  rainures  (stries)  vers  Test,  le  nord  et  Touest.  Elle  pourrait  être, 
avec  pleine  assurance,  considérée  comme  un  petit  cratère. 

Enfin,  on  peut  encore  remarquer,  au  sud-ouest  de  h  (s'il  n'y  a  pas  là  quel- 
que défaut  de  la  plaque,  ce  qui  ne  peut  être  décidé  avec  certitude),  un  point 
noir  qui  peut  représenter  un  petit  cratère,  dont  la  grandeur  réelle  ne  serait 
guère  que  de  un  dixième  de  mille  géographique.  Entre  c  et  œ^  on  remarque 
aussi,  sur  le  talus  en  forme  d'arc,  une  tache  grise  qui  représente  un  creux  de 
cratère,  lequel  manque  sur  la  carte  de  Schmidt.  J'ai  observe  cet  objet  nette- 
ment comme  cratère,  le  26  décembre  1892,  à  une  heure  où  le  Soleil  l'éclairait 
très  obliquement. 

La  longue  rainure,  observcç  par  Schmidt,  qui  du  cratère  f  se  dirige  vers  le 
sud-ouest,  vers  Lalande,  n'est  pas  perceptible  sur  la  photographie.  Mais  elle 
est  très  difficile  à  apercevoir  optiquement,  attendu  qu'elle  a  peu  de  profon- 
deur et  se  trouve  dans  la  direction  du  Soleil.  Une  tache  sombre  du  talus  occi- 
dental du  cratère  /"  pourrait  représenter  la  prolongation  de  cette  rainure  vers 
ce  cratère,  sa  jonction  à  l'ouest  avec  le  cratère.  En  revanche,  on  reconnaît,  à 
l'ouest  de  Herschel  d  et  attenant  à  cette  plaine  annulaire,  une  vallée  en  forme 
de  rainure.  Là,  suivant  Schmidt,  se  trouvent,  entre  d  et  c,  trois  petits  cra- 
tères, qui  sont  également  reconnaissables  sur  la  photographie.  Au  sud-est 
de  ceux-ci,  commence  la  petite  rainure  déjà  mentionnée  et  qui  court  vers 
l'ouest. 

Cette  photographie  montre  des  détails  extraordinairement  riches,  dont  la 
réalité  devra  être  contrôlée  naturellement  à  l'aide  d'autres  relevés  photogra- 
phiques et  par  des-observations  faites  avec  de  puissants  télescopes.  Elle  rend 
le  caractère  du  paysage  incomparablement  mieux  que  ne  le  peut  faire  le 
dessin  schématique  de  cartes,  quelque  soigné  qu'il  soit. 

Les  trois  cratères  x^yeiz  sont  nouveaux  ou,  du  moins,  n'avaient  pas  encore 
été  signalés  sur  les  cartes.  Leur  diamètre  est  de  7  à  8  kilomètres.  De  plus,  les 
lignes  simœicses  qui  courent  ait  fond  de  l'arène  sont  à  étudier  de  près. 

Il  y  a  encore  bien  des  découvertes  à  faire  en  sélénographie. 

L.  Weineck. 

Directeur  de  TObsenatoiro  de  Prague. 


Digitized  by 


Google 


■T*:-* 


STATISTIQUE   SOLAIRE   DE    L'ANNÉE   ISOli  133 

STATISTIQUE    SOLAIRE   DE    L'ANNÉE    1892 

Des  observations  solaires  faites  à  robservatoire  fédéral  de  Zurich  et  des  obser- 
vations magnétiques  faites  à  l'observatoire  de  Milan,  je  viens  de  déduire  pour 
Tannée  dernière,  en  employant  la  méthode  établie  par  moi  il  y  a  un  bon  nombre 
d'années,  les  valeurs  suivantes  pour  les  moyennes  mensuelles  des  nombres  relatifs, 
les  variations  en  déclinaison,  et  les  accroissements  que  ces  quantités  ont  reçus 
depuis  les  époques  correspondantes  de  l'année  1891  : 

Taches  solaires  Déclinaison  magnétique 

1892  Nombres  Accroisse-  Milan        Accroisse- 
relatifs  ment  ment 

Janvier TZA  55,3  4'33  0'62 

Février 72,4  49,0  G,27  1,76 

Mars 52,5  42,5  10,31  2,46 

Avril 69,6  50,2  11,89  1,31 

Mai 79,2  36,0  11,47  O^il 

Juin 76,6  27,9  11,66  1,30 

Juillet 77,9  18,8  11,76  0,78 

Août 102,6  70,0  11,55  1,50 

Septembi*e 62,2  10,3  9,06  1,41 

Octobre 74,8  24,4  9,10  0,61 

Novembre 67,1  26,1  5,56  0,78 

Décembre 77,8  47,2  3,07  0.22 

Moyennes 73,8  38,2  8,91  1,13 

Il  résulte  de  ce  Tableau  que  le  nombre  des  taches  solaires  et  les  variations 
magnétiques  ont  continué  à  augmenter  considérablement,  et  que  le  parallélisme 
entre  ces  deux  séries,  si  différentes  en  apparence,  persiste  d'une  manière  assez 
remarquable.  On  ne  trouvera  guère  exagérée  cette  assertion  si  Ton  voit,  par 
par  exemple,  que  la  fonnule 

V  =  5',62  +  0,045  r. 
que  j'ai  déduite  autrefois  pour  Milan  (et  dans  laquelle  v  représente  la  variation  ma- 
gnétique en  déclinaison  et  r  le  nombre  relatif  des  taches  visibles  dans  ma  lunette), 
donne  pour  l'année  dernière 

V  =  5',62  +  0,045  X  73,8  =  8',9i, 

o 

c'est-à-dire  une  valeur  qui  ne  diffère  que  de  j^ô  ^^  résultat  de  l'observation  (^). 

ROD.    WOLF, 
Directeur  de  l'Observatoire  de  Zurich. 

(')  J'ai  le  regret  d'avoir  à  ajouter  que  M.  SchmoU,  membre  distingué  de  la  Société 
astronomique  de  France,  vient  de  me  déclarer  que  l'état  de  ses  yeux  ne  lui  permet  pas  de 
continuer  les  observations  solaires  exécutées  par  lui,  d'après  ma  méthode,  depuis  Tannée 
188S.  Je  perds  avec  lui  un  collaborateur  excellent,  et  même  le  seul  que  j'aie  possédé  en 
France. 

Remarque.  —  Cette  statistique  solaire  est  extraite  des  comptes  rendus  de  l'Aca- 
démie des  sciences.  M.  Schmoll  avait  heureusement  un  certain  nombre  de  collègues 
assidus  dans  l'observation  du  Soleil.  Nous  les  prions  de  lui  adresser  directement, 
avenue  de  Villiers,  111,  à  Paris,  leurs  observations  de  l'année  1892,  puis,  à  la  fin 
de  Tannée,  celles  de  1803,  et  ainsi  de  suite.  De  cette  sorte,  la  statistique  des  taches 
solaires  continuera  à  être  honorablement  représentée  en  France.  C.  F. 
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LES  VARIATIONS  DE  LA  TEMPERATURE  EN  1892 

Il  est  intéressant  de  rechercher  les  variations  que  la  présence  d'une  "grande 
agglomération  peut  faire  subir  à  un  climat.  A  ce  point  de  vue  Paris  se  trouve  doté 
d'observatoires  admirablement  placés.  Voici  ces  variations  pour  le  climat  de  Paris 
en  1892,  en  prenant  Tannée  dite  météorologique,  c'est-à-dire  la  période  du  l®*" 
décembre  1891  au  30  novembre  1892  et  les  moyennes  des  maxima  et  minima.  Les 
stations  qui  ont  fourni  les  éléments  de  cette  étude  sont  : 

1°  Le  Bureau  Central  Météorologique^  placé  près  de  la  Seice  et  du  Champ  do 
Mars,  soit  à  Vouest  de  Paris  ;  abri  thermométrique  à  l'altitude  de  52  mètres. 

2°  UOàservatoire  de  la  Tour  Saint-Jacques  au  centre  de  la  ville  ;  Tabri  Ihormo- 
métrique  est  édifié  sur  la  terrasse  supérieure  du  monument,  à  Taltitude  de 
90  mètres  ; 

3°  V Observatoire  de  Montsouris,  dans  le  parc  de  ce  nom,  au  sud,  à  Taltitude  de 
78  mètres; 

40  VObservatoire  du  parc  Saint-Maur  dont  les  données  représentent  les  valeurs 
normales  du  climat  de  Paris  ;  altitude  des  thermomètres  £0  mètres  ;  rétablissement 
est  situé  à  Vest  de  Paris  ; 

5°  VObservatoire  de  Mont'tnartre,  au  sommet  de  la  Butte-Montmartre,  au  nordy 
à  Taltitude  de  114  mètres  ; 

6«  VObservatoire  de  Juvisy^  un  peu  plus  éloigné  de  Paris  que  le  précédent,  sur  un 
plateau  au  sud-est,  à  l'altitude  de  85  mètres  ; 

7*»  Enfin  la  station  du  sommet  de  la  Tour  Eiffel,  où  les  thermomètres  sont  à  une 
altitude  de  335  mètres. 

Nous  les  plaçons  dans  l'ordre^décroissant  des  températures  observées. 

Moyenne  mensuelle  de  température  des  minima  et  maxima 

Bareaa  Tour                               Parc 

central  Sfc*Jacque8  Montaouris    St-Maar  Montmarti'e    Javisy  Tour  Eiffel 

Décembre  1891.  5,76  5,56  5,5           5,12  5,03  4,78  4,65 

Janvier  18^2...  3,08  2,85  2.6           2,18  2,20  1,31  1,32 

Février 5,12  5,05  4,8  4,60  4,35  4,02  2,97 

Mars 5,01  4 .25  4,  6           4,45  3,83  3,70  2,43 

Avril 11,30  10,.34  11.1  10,50  10,17  10,04  9,18 

Mai 15,78  15,64  15,3  15,nl  74,78  14,51  13,58 

Juin 17,91  17,81  17.  4  17,28  16,90  16,70  15,16 

Juillet 18,82  18,68  18,5  18,02  18,20  17,85  16,02 

Août 20,02  20,27  19,  6  19,22  19,65  18,94  18,16 

Septembre....  16,55  16,83  15,7  15,52  15,90  15,02  15,02 

Octobre 10,16  9,86  9,5  9,51  9,05  8,95  8,46 

Novembre....  9,58  9,06  8,9  8,73  8,28  8,19  7,44 

Année 11,59  11,35  11,12  10,84  10,69  10,33  9,53 

D'après  cet  exposé,  on  voit  que  l'écart  des  températures  dans  Paris  même  peut 
atteindre  1  degré  (exactement).  C'est  le  Bureau  central  qui  accuse,  en  18j2,  l'excès 
thermométrique  le  plus  accentué,  vient  ensuite  la  Tour  St-Jacques,  puis  Montsouri», 
le  parc  St-Maur,  Montmartre,  Juvisy  et  la  Tour  Eiffel. 

Pour  rendre  cette  étude  plus  complète,  on  peut  comparer  ces  nombres  entr'eux 


Digitized  by 


Google 


COMMENT  ARRIVERA  LA  FIN  DU  MONDE  137 

après  les  avoir  corrigés  des  influences  d'altitudes,  cela  en  admettant  une  décrois- 
sance de  1«  pour  200  mètres  en  décembre,  janvier  et  février,  de  l*'  pour  160  mètres 
en  juin,  juillet  et  août,  et  1*  pour  180  mètres  dans  les  autres  mois. 

Moyenne  des  minima  et  maxima  corrigées  [de  l'altitude 

Parc  Tour  Boreaa 

St*Maar  Sfc-Jacques  Montgouris  Montmartre  central  Juvisj  Tour  Eiffel 
Valeani 

Décembre  1891..      5,37  +0,63  +0,52  +0,23  +0,65  —0,17  +0,95 

Janvier  1892 ... .       2,43  +0,86  +0,46  +0,34  +0,91  —0,70  +0,56 

Février 4,85  +  0,64  +  0,34  +  0,07  +  0,.53  —  0  41  —  0,21 

Mars 4,72  +  0,02  +  0,31  —  0,26  +  0,57  —  0,55  —  0,39 

Avril 10,77  —  0,04  +  0,76  +  0,03  +  0,81  —  0,26  +  0,26 

Mai 15,28  +  0,85  +  0,4-5  ■>  0,13  +  0,78  —  0,27  +  0,15 

Juin 17,59  +  0,77  +  0,29  +  0,02  +  0,61  —  0,36  —  0,24 

Juillet 18,33  +  0,90  +  0,65  +  0,58  +  0,81  —  Ofiô  —  0,22 

Août 19,53  +  1,29  +  0,55  +  0,83  +  0,81  —  0,06  +  0,77 

Septembre 15,79  +  1,53  +  0,34  +  0,74  +  1,04  —0,30  +  1,08 

Octobre 9,78  +  0,57  +0,15  —  0,10  +  0,66  —  0,36  +  0,53 

Novembre 9,00  +  0,55  +  0,33  —  0,09  +  0,86  —  0,31  +  0,29 

Année 11,11      +  0,72      +  0,44      +  0,22      +  0,76      —  0,30      +  0,29 

Les  chiffres  ci-dessus  montrent  assez  'quelle  a  été  Finfluence  de  la  ville  sur  les 
variations  de  la  température.  Juvisy  est  la  pins  froide  des  7  stations.  M.  Angot,  qui 
avait  fait  une  comparaison  analogue  entre  les  observations  du  parc  St-Maur  et  celles 
du  Bureau  central  avait  établi  une  différence  de  1°  en  1889,  0<»,96  en  1890  et  l^OS 
en  1891  entre  les  deux  stations,  «  et,  ajoutait-il,  la  différence  est  loin  d'être  cons- 
tante tous  les  mois  ;  le  minimum  a  lieu  en  avril  et  le  maximum  en  septembre.  L'in- 
fluence de  la  ville  a  donc  pour  effet  non  seulement  de  relever  la  moyenne^  mais  de 
changer  encore  la  forme  de  la  courbe  de  la  variation  annuelle  et  de  retarder  les 
époques  du  minimum  et  du  maximum. 

La  comparaison  ci-dessus  confirme  cette  remorque. 

Joseph  Jaubert, 

ObservatoÎM  de  la  Tour  St-Jacqucs 
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ÉTUDE   EN    SIX   CHAPITRES  (*) 
VI 

Nous  avons  voulu,  dans  ces  six  causeries  consécutives,  exposer  devant  nos 
lecteurs  les  destinées  que  l'état  actuel  des  connaissances  humaines  permet  de 
prévoir  pour  l'avenir  de  notre  planète,  et  nous  arrivons  ici  à  la  conclusion 
de  cet  essai.  Des  pièges  nous  sont  tendus  dans  l'immensité,  mille  accidents 
pourront  nous  atteindre,  comètes,  corps  célestes  obscurs  ou  enflammés,  nébu- 
leuses, etc.;  mais  nous  avons  conclu  que  selon  toute  probabilité  notre  planète 
ne  mourra  pas  d'accident.  Sans  doute,  la  vieillesse  l'attend,  elle  aussi,  comme 

(')  Voir  V Astronomie  de  novembre,  décembre,  janvier,  février  et  mars. 
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tous  les  êtres.  Vieillira-t-elle  plus  Tite  que  le  Soleil?  Perdra-t-elle  ses  condi- 
tions de  vitalité  plus  vite  que  l'astre  central  ne  perdra  sa  chaleur  et  sa 
lumière? 

Il  nous  semble  bien  que  poser  la  question  en  ces  derniers  termes,  c'est  la 
résoudre. 

Considérez  la  grandeur  comparée  de  la  Terre  et  des  autres  planètes.  Jupiter 
est  onze  fois  plus  large  que  notre  globe  en  diamètre  et  le  Soleil  environ  dix 
fois  plus  large  que  Jupiter.  Le  diamètre  de  Saturne  vaut  neuf  fois  celui  de 
la  Terre.  Peut-on  admettre  que  Jupiter  et  Saturne  ne  vivront  pas  plus  long- 
temps que  notre  planète,  Vénus.^ars  ou  Mercure,  ces  pygmées  du  Ciel  î 

Malgré  la  modestie  infligée  à  notre  sentiment  par  Tinfinité  des  choses 
créées,  malgré  l'humilité  de  notre  être  et  son  néant  devant  l'infini,  nous  ne 
pouvons  pas  nous  soustraire  à  la  nécessité  de  nous  paraître  logiques  à  nous- 
mêmes.  Très  probablement,  notre  logique  vaut  celle  de  deux  fourmis  causant 
entre  elles  de  l'histoire  de  France.  Mais,  enfin,  nous  ne  pouvons  pas  prétendre 
qu'abdiquer  notre  raison  soit  une  meilleure  garantie  de  jugement  que  d'en 
faire  usage.  Donc,  d'une  part,  nous  croyons  à  une  constitution  intelligente 
de  l'univers,  à  une  destinée  des  mondes  et  des  êtres,  nous  pensons  que  les 
globes  importants  du  système  solaire  doivent  durer  plus  longtemps  que  les  moin- 
dres et  que  par  conséquent  la  vie  des  planètes  n'est  pas  également  suspendue 
aux  rayons  du  Soleil  et  ne  durera  pas  uniformément  autant  que  cet  astre  ;  et, 
d'autre  part,  l'observation  nous  indique  déjà  que  la  Lune,  plus  petite  que 
Mars,  est  plus  avancée  que  lui  dans  les  phases  de  sa  vie  astrale  (peut>^tre 
même  arrivée  à  sa  fin),  et  que  Mars,  plus  petit  que  la  Terre,  est  plus  avancé 
que  nous  et  moins  que  la  Lune.  Notre  planète,  à  son  tour,  précédera  Jupiter 
dans  sa  destinée  finale,  et  précédera  également  l'extinction  du  Soleil. 

Notre  dernier  chapitre  a  montré  que,  d'après  une  théorie  géologique  très 
étudiée,  la  seule  action  des  forces  actuellement  à  l'œuvre  suffirait  pour 
entraîner,  dans  quatre  millions  d'années,  la  disparition  totale  de  la  terre 
ferme  au  fond  des  eaux...  si  la  quantité  d'eau  qui  existe  à  la  surface  du 
globe  ne  diminuait  pas.  Mais  tout  nous  prouve  qu'elle  diminue. 

Autrefois,  au  commencement  de  la  période  quaternaire,  la  place  où  Paris 
s'étend  actuellement  était  presque  entièrement  occupée  par  les  eaux,  puisque 
la  colline  de  Passy  à  Montmartre  et  au  Pèrc-Lachaisc,  le  plateau  de  Mont- 
rouge  au  Panthéon  et  à  Villejuif  et  le  massif  du  mont  Valérien  étaient  seuls 
émergés  au-dessus  de  l'immense  nappe  liquide.  Les  altitudes  de  ces  plateaux 
n'ont  pas  augmente,  il  n'y  a  pas  eu  de  soulèvements,  mais  l'eau  a  diminué. 

Il  en  est  de  même  dans  tous  les  pays  du  monde,  et  cela  se  comprend.  Une 
quantité  d'eau,  très  faible,  il  est  vrai,  relativement  à  l'ensemble,  mais  non 
négligeable,  pénètre  à  travers  les  profondeurs  du  sol,  soit  au-dessous  du  bas- 


Digitized  by 


Google 


GOMMENT  ARRIVERA   LA   FIN   DU   MONDE  130 

sin  des  mers,  par  les  crevasses,  les  fissures,  les  ouvertures  dues  aux  disloca- 
tions et  aux  éruptions  sous-marines,  soit  en  pleine  terre  ferme,  car  toute  l'eau 
des  pluies  ne  rencontre  pas  en  imbibant  le  sol  une  couche  d'argile  imper- 
méable. En  général,  Teau  de  pluie  qui  n'est  pas  évaporée  retourne  à  la  mer 
par  les  sources,  les  ruisseaux,  les  rivières  et  les  fleuves  ;  mais  il  faut  pour 
cela  qu'elle  rencontre  un  lit  de  terre  glaise  et  qu'elle  y  coule,  suivant  les 
pentes.  Lorsqu'il  n'y  a  pas  de  couche  imperméable,  elle  continue  de  descendre 
par  infiltration  et  vient  saturer  les  roches  profondes.  C'est  ce  qu'on  appelle 
l'eau  de  carrière. 

Cette  eau-là  est  perdue  pour  la  circulation.  Elle  se  combine  chimiquement 
et  constitue  des  hydrates.  Si  la  descente  est  assez  profonde,  l'eau  atteint  une 
température  assez  élevée  pour  être  transformée  en  vapeur,  et  telle  est  l'ori- 
gine la  plus  fréquente  des  volcans  et  des  tremblements  de  terre.  Mais  dans 
l'intérieur  du  sol  comme  à  l'air  libre  même,  une  partie  non  négligeable  des 
eaux  en  mouvement  dans  la  circulation  atmosphérique  se  transforme  en 
hydrates  et  même  eu  oxydes;  rien  ne  vaut  l'humidité  pour  produire  rapide- 
ment la  rouille.  Ainsi  fixés,  les  éléments  de  l'eau,  l'hydrogène  et  l'oxygène 
cessent  d'être  combinés  à  l'état  liquide.  Les  eaux  thermales,  d'autre  part,  ne 
constituent-elles  pas  toute  une  circulation  fluviale  intérieure,  et  ne  pro- 
viennent-elles pas  de  la  surface?  Elles  n'y  retournent  guère,  pas  plus  qu'à 
la  mer. 

Soit  en  se  fixant,  soit  en  se  combinant,  soit  en  pénétrant  les  couches  pro- 
fondes du  globe,  l'eau  diminue  donc  à  la  surface  de  la  terre.  Elle  descendra  de 
plus  en  plus  à  mesure  que  la  chaleur  terrestre  se  dissipera. 

Il  semble,  du  reste,  que  tel  soit  le  sort  des  divers  corps  célestes  de  notre 
système  solaire.  Notre  voisine  la  Lune,  dont  le  volume  et  la  masse  sont  fort 
inférieurs  au  volume  et  à  la  masse  de  la  Terre,  s'est  refroidie  plus  rapidement 
et  a  parcouru  plus  vite  les  phases  de  sa  vie  astrale  :  ses  anciennes  mers,  sur 
lesquelles  on  reconnaît  encore  aujourd'hui  les  vestiges  irrécusables  de  l'action 
des  eaux,  sont  entièrement  desséchées;  on  n'y  remarque  jamais  aucune  sorte 
d'évaporation,  aucun  nuage,  de  même  que  le  spectroscope  n'y  découvre 
aucune  trace  de  vapeur  d'eau. 

D'un  autre  côté,  la  planète  Mars,  également  plus  petite  que  la  Terre,  est 
sans  contredit  plus  avancée  aussi  dans  sa  carrière,  et  l'on  constate  qu'elle  ne 
possède  plus  un  seul  océan  digne  de  ce  titre,  mais  seulement  des  méditerranées 
de  médiocre  étendue,  peu  profondes,  reliées  entre  elles  par  des  canaux.  Qu'il 
y  ait  moins  d'eau  sur  Mars  que  sur  la  Terre,  c'est  un  fait  constaté  par  l'obser- 
vation, les  nuages  y  sont  également  beaucoup  plus  rares  et  l'atmosphère  y  est 
plus  sèche,  les  phénomènes  d'évaporation  et  de  condensation  s'y  effectuent 
plus  rapidement  qu'ici,  les  neiges  polaires  montrent,  suivant  les  saisons,  une 


Digitized  by 


Google 


140  L'ASTRONOMIE 

variation  beaucoup  plus  étendue  que  les  neiges  terrestres.  D'autre  part 
encore,  la  planète  Vénus,  plus  jeune  que  la  Terre,  est  entourée  d'une  immense 
atmosphère  constamment  chargée  de  nuages.  Quant  à  l'immense  Jupiter,  nous 
n'y  voyons  pour  ainsi  dire  qu'un  amoncellement  de  vapeurs.  Ainsi,  les  quatre 
mondes  que  nous  connaissons  le  mieux  concordent  chacun  de  son  côté  avec  le 
fait  de  la  diminution  séculaire  des  eaux. 

Il  est  donc  certain  que,  tout  en  subissant  de  siècle  en  siècle  un  nivellement 
fatal,  la  Terre  subit  en  même  temps  une  diminution  graduelle  dans  la  quan- 
tité d'eau  qu'elle  possède.  Selon  toute  apparence,  cette  diminution  marche 
parallèlement  avec  le  nivellement.  A  mesure  que  le  globe  perdra  sa  chaleur 
interne  et  se  refroidira,  il  subira  sans  doute  le  sort  de  la  Lune  et  se  crevas- 
sera. L'extinction  absolue  de  la  chaleur  terrestre  aura  pour  résultat  d'opérer 
des  retraits,  de  produire  des  vides  dans  Tintérieur,  et  l'eau  des  océans  s'écou- 
lera dans  ces  vides,  sans  être  transformée  en  vapeur,  et  sera  soit  absorbée, 
soit  combinée  avec  les  roches  métalliques,  à  l'état  d'hydrate  d'oxyde  de  fer. 
La  quantité  d'eau  diminuera  indéfiniment  jusqu'à  sa  disparition  peut-être 
totale.  Les  végétaux  manqueront  de  leur  élément  essentiel,  se  transformeront, 
mais  finiront  par  dépérir.  Les  espèces  animales  se  transformeront,  également, 
mais  il  y  aura  toujours  des  herbivores  et  des  carnivores,  et  les  premiers  dispa- 
raîtront d'abord  graduellement,  entraînant  la  mort  inévitable  des  autres,  jusqu'à 
ce  qu'enfin  l'espèce  humaine  elle-même,  malgré  ses  transformations,  meure  de 
faim  et  de  soif,  sur  le  flanc  de  la  Terre  desséchée. 

Par  conséquent,  nous  pouvons  conclure  que  la  fin  du  monde  n'arrivera 
point  par  un  nouveau  déluge,  mais  par  la  diminution  de  l'eau.  Sans  eau,  la 
vie  terrestre  est  impossible.  L'eau  constitue  la  partie  essentielle  de  tous  les 
corps  vivants.  Le  corps  humain  lui-même  en  est  formé,  dans  l'énorme 
proportion  de  70  pour  cent.  Sans  eau^  il  ne  peut  exister  ni  plantes  ni  animaux. 
Soit  à  l'état  liquide,  soit  à  l'état  de  vapeur,  c'est  elle  qui  régit  toute  la  vie 
terrestre.  Sa  suppression  équivaut  à  un  arrêt  de  mort.  Et  cet  arrêt,  la  nature 
nous  l'infiigera... 

Mais,  sans  doute,  ce  n'est  pas  ce  manque  d'e^u  en  lui-même  qui  amènera 
a  fin  des  choses,  ce  sera  plutôt  sa  conséquence  climatologique.  La  diminution 
de  la  vapeur  d'eau  dans  l'atmosphère  amènera  le  refroidissement  général,  et 
c'est  par  le  froid  que  l'humanité  périra. 

Tout  le  monde  sait  que  l'atmosphère  terrestre  respirable  est  composée  de 
79  pour  cent  d'azote,  de  20  pour  cent  d'oxygène,  et  que  le  centième  restant 
est  formé  par  la  vapeur  d'eau,  pour  un  quart  de  centième  environ,  par  l'acide- 
carbonique  pour  3  dix-millièmes,  par  do  l'ozone  ou  oxygène  électrisé,  de  l'am- 
moniaque, de  l'hydrogène,  et  quelques  autres  gaz  en  quantité  infiniment  petite. 
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L'azote  et  l'oxygène  forment  donc  99  centièmes,  et  la  vapeur  d'eau  le  quart 
du  centième  restant. 

Au  point  de  vue  de  la  vie  végétale  et  animale,  ce  quart  de  centième  de  va- 
peur d'eau  est  de  la  plus  haute  importance,  et  l'on  peut  affirmer  qu'en  ce  qui 
concerne  la  température  et  le  climat,  cette  petite^quantité  de  vapeur  d'eau  est 
plus  essentielle  que  tout  le  reste  de  l'atmosphère. 

Les  ondes  de  chaleur  qui  arrivent  du  Soleil  à  la  Terre,  qui  échauflTent  le  sol 
et  qui  en  émanent  ensuite  pour  se  répandre  dans  l'espace  en  traversant  l'at- 
mosphère, se  heurtent  au  passage  contre  les  atomes  d'oxygène  et  d'azote,  et 
contre  les  molécules  de  la  vapeur  d'eau  disséminées  dans  l'air.  Ces  molécules 
sont  si  clairsemées  (puisqu'elles  ne  représentent  pas  en  volume  la  centième 
partie  de  l'espace  occupée  par  les  autres)  que  l'on  pourrait  croire  que  si  de  la 
chaleur  est  conservée,  c'est  plutôt  par  l'azote  et  l'oxygène  que  par  la  vapeur 
d'eau.  En  effet,  si  nous  considérons  les  atomes  en  particulier,  nous  voyons 
que  pour  200  d'oxygène  et  d'azote,  il  y  en  a  à  peine  1  de  vapeur  aqueuse.  Eh 
bien  I  ce  seul  atome  a  80  fois  plus  d'énergie,  plus  de  valeur  effective  pour  con- 
server la  chaleur  rayonnante,  que  les  200  d'oxygène  et  d'azote  1  Par  consé- 
quent, une  molécule  de  vapeur  d'eau  est  16,000  fois  plus  efficace  qu'une 
molécule  d'air  sec  pour  absorber  la  chaleur  —  comme  pour  la  rayonner  —  car 
les  deux  pouvoirs  sont  réciproques  et  proportionnels.  Diminuez  dans  une  forte 
proportion  ces  molécules  invisibles  de  la  vapeur  d'eau,  et  la  Terre  devient 
immédiatement  inhabitable,  malgré  l'oxygène  :  toutes  les  contrées  même  de 
l'Equateur  et  des  tropiques  perdent  soudain  la  chaleur  qui  les  fait  vivre,  et  sont 
condamnées  au  climat  des  hautes  montagnes  couronnées  de  frimas  éternels  ; 
au  lieu  des  plantes  luxuriantes,  des  fleur  et  des  fruits,  des  oiseaux  et  des  nids, 
de  la>ie  qui  pullule  sur  le  globe  et  dans  les  eaux,  au  lieu  des  ruisseaux  ga- 
zouillants, des  limpides  rivières,  des  Tacs  et  des  mers,  nous  n'avons  plus  autour 
de  nous  que  des  glaces  inamobiles  au  sein  d'un  immense  désert...  Et  quand 
je  dis  noits^  nous  ne  resterions  pas  longtemps  là  pour  le  voir,  car  notre  sang 
lui-même  se  figerait  dans  nos  artères  et  dans  nos  veines,  et  tous  les  cœurs 
humains  auraient  bientôt  cessé  dç  battre.  Voilà  quelles  seraient  les  consé- 
quences de  la  suppression  de  cette  vapeur  aqueuse  qui,  répandue  dans  notre 
atmosphère,  agit  comme  une  serre  protectrice  et  bienfaisante  pour  la  vie  ter- 
restre tout  entière. 

Les  principes  de  la  thermodynamique  démontrent  que  la  température  de 
l'espace  est  de  273°  au-dessous  de  zéro.  C'est  là  le  froid  plus  que  glacial  au 
milieu  duquel  notre  planète  s'endormira,  lorsqu'elle  sera  privée  du  vêtement 
aérien  qui  l'enveloppe  si  chaudement  aujourd'hui  de  son  duvet  protecteur. 

C'est  là  le  sort  réservé  à  la  Terre  par  la  diminution  graduelle  de  l'eau  qui 
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existe  à  sa  surface.  Cette  mort  par  le  froid  est  inévitable,  si  notre  séjour  dure 
assez  longtemps  pour  l'attendre. 

Une  telle  fin  est  d'autant  plus  certaine  que  ce  n'est  pas  seulement  la  vapeur 
d'eau  qui  diminue,  mais  encore  les  autres  éléments  de  Tair,  Toxygène  et 
Tazote,  en  un  mot  l'atmosphère  tout  entière.  L'oxygène  se  fixe  insensiblement 
par  tous  les  oxydes  qui  se  forment  perpétuellement  à  la  surface  du  globe, 
Tazote  se  fixe  par  les  plantes  et  les  terres,  et  ne  retourne  pas  intégralement 
à  rétat  gazeux,  l'atmosphère  pénètre,  par  sa  pression,  les  océans  et  les  conti- 
nents, et  descend,  elle  aussi,  dans  les  régions  souterraines.  Peu  à  peu,  de 
siècle  en  siècle,  l'atmosphère  diminue.  Autrefois,  durant  la  période  primaire, 
par  exemple,  elle  était  immense,  les  eaux  couvraient  presque  entièrement  le 
globe,  les  premiers  soulèvement  granitiques  émergeaient  seuls  de  l'Océan  uni- 
versel et  l'atmosphère  était  imprégnée  d'une  quantité  de  vapeur  d'eau  incom- 
parablement supérieure  à  celle  des  temps  modernes.  C'est  ce  qui  explique  la 
haute  température  de  ces  époques  disparues,  lorsque  les  plantes  tropicales  de 
nos  jours,  les  fougères  arborescentes,  ainsi  que  les  calamités,  les  équisétacées, 
les  sigillaires,  les  lépidodendrons,  croissaient  en'  opulentes  forêts  aux  pôles 
aussi  bien  qu'à  l'équateur.  Aujourd'hui,  l'atmosphère  et  la  vapeur  d'eau  ont 
considérablement  diminué.  Dans  l'avenir,  elles  sont  destinées  à  disparaître. 
Sur  Jupiter,  qui  en  est  encore  à  son  époque  primaire,  l'atmosphère  est  immense 
et  pleine  de  vapeurs.  Sur  la  Lune,  il  semble  bien  qu'il  n'y  ait  presque  plus 
d'atmosphère  du  tout,  aussi  sa  température  est-elle  constamment  inférieure  à 
la  glace,  même  en  plein  Soleil.  Sur  Mars,  l'atmosphère  est  sensiblement  plus 
raréfiée  que  la  nôtre. 

Quant  au  temps  nécessaire  pour  amener  le  règne  du  Froid  causé  par  la  dimi- 
nution de  l'atmosphère  aqueuse  qui  enveloppe  le  Globe,  il  ne  demandera  sans 
doute  pas  moins  de  dix  millions  d'années. 

Telle  sera  notre  conclusion.  Selon  toute  probabilité,  notre  petite  planète  sera 
morte  par  le  froid,  par  l'absence  de  vapeur  d'eau  dans  l'atmosphère,  avant  que 
le  Soleil  n'ait  perdu  le  fécond  rayonnement  de  sa  lumière  et  de  sa  chaleur.  Et, 
dans  Tordre  des  destinées  planétaires,  Jupiter  et  Saturne  succéderont  à  notre 
monde  disparu,  ayant  alors  acquis,  par  la  continuité  de  leur  condensation,  la 
dureté,  la  solidité,  la  stabilité,  qu'ils  ne  paraissent  pas  encore  posséder  de  nos 
jours,  et  n'ayant  pas  vu  le  développement  de  leur  cycle  arrêté  par  l'extinc- 
tion prématurée  du  Soleil. 

Longtemps  après,  dans  vingt-cinq,  trente  millions  d'années  ou  davantage 
peut-être,  le  Soleil  arrivera  à  son  tour,  à  son  automne,  à  son  hiver.  Son 
rayonnement  lumineux  et  calorifique  aura  été  entretenu  par  sa  condensation 
séculaire,  d'une  part,  et,  d'autre  part,  par  la  chute  incessante  des  météores. 
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Plusieurs  calculs  ont  été  faits  dans  ce  sens  et  conduisent  à  peu  près  au  même 
résultat. 

Dans  son  bel  ouvrage  sur  V Origine  du  monde,  M.  Faye  écrivait  :  «  Ce  n'est 
pas  que  le  système  solaire  doive  se  dissoudre,  se  disloquer,  ou  finir  par  s'en- 
glober tout  entier  dans  la  masse  centrale.  Laplace  a  montré  que  cet  admirable 
mécanisme  est  fait  pour  durer  indéfiniment.  Toutes  les  conditions  de  stabilité 
mécanique  s'y  trouvent  réunies  et  n'oublions  pas  de  rappeler,  en  passant,  que 
ces  conditions-là  tiennent  aux  particularités  propres  au  lambeau  chaotique 
d'où  il  est  sorti.  Mais  le  monde  pour  durer  ne  dépense  pas  d'énergie,  tandis 
que  le  Soleil,  pour  briller,  en  dépense  énormément,  et  comme  sa  provision  est 
limitée  et  ne  saurait  se  renouveler,  nous  devons  envisager,  non  comme  pro- 
chaine assurément,  mais  comme  inévitable,  la  mort  de  ce  Soleil,  en  tant  que 
Soleil.  Après  avoir  brillé  d'un  éclat  égal  pendant  bien  des  milliers  d'années 
encore,  il  finira  par  faiblir  et  s'éteindre  comme  une  lampe  dont  l'huile  s'est 
épuisée.  D'ailleurs  d'assez  nombreux  phénomènes  célestes  nous  en  avertissent  ; 
ce  sont  les  étoiles  dont  la  lumière  vacille,  celles  qui  s'éteignent  périodiquement 
du  moins  pour  l'œil  nu,  comme  o  de  la  delà  Baleine,  et  celles  qui  disparaissent 
d'une  manière  définitive. 

«  C'est  surtout  en  considérant  cette  phase  finale  qu'on  se  rendra  bien  compte 
du  rôie  énorme  que  le  Soleil  joue  dans  notre  monde,  en  dehors  des  effets  méca- 
niques de  sa  puissante  attraction.  Le  Soleil  actuel  perd  continuellement  de  sa 
chaleur  ;  sa  masse  se  condense  et  se  contracte  ;  sa  fluidité  actuelle  doit  aller 
en  diminuant.  Il  arrivera  un  moment  où  la  circulation  qui  alimente  la  photos- 
phère et  qui  régularise  sa  radiation  en  y  faisant  participer  l'énorme  masse 
presque  entière  sera  gênée  et  commencera  à  se  ralentir.  Alors  la  radiation  de 
lumière  et  de  chaleur  diminuera,  la  vie  végétale  et  animale  se  resserrera  de 
plus  en  plus  vers  l'équateur  terrestre.  Quand  cette  circulation  aura  cessé,  la 
brillante  photosphère  sera  remplacée  par  une  croûte  opaque  et  obscure  qui 
supprimera  immédiatement  toute  radiation  lumineuse.  Peut-être  les  alterna- 
tives qu'on  observe  dans  les  étcâles  an  commencement  de  leur  phase  d'extinc- 
tion, se  produiront-elles  aussi  dans  le  Soleil  ;  peut-être  un  développement 
accidentel  de  chaleur,  dû  à  quelque  affaissement  de  la  croûte  solaire,  rendra-t-il 
un  instant  à  cet  astre  sa  splendeur  première  ;  mais  il  ne  tardera  pas  à  s'affaiblir 
et  à  s'éteindre  de  nouveau  comme  les  étoiles  fameuses  du  Cygne,  du  Serpen- 
taire et,  dernièrement  encore,  de  la  Couronne  boréale. 

«  Quant  au  système  lui-même,  les  planètes  obscures  et  froides  continueront 
à  circuler  autour  du  Soleil  éteint.  Sauf  ces  mouvements,  représentants  derniers 
du  tourbillonnement  primitif  de  la  nébuleuse  que  rien  ne  saurait  effacer,  notre 
'monde  aura  dépensé  toute  Ténergie  de  position  que  la  main  de  Dieu  avait 
accumulée  dans  le  chaos  premier.  » 
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Tel  sera,  sans  doute,  l'aspect  final  du  système  solaire. 

Ici  se  clôt  naturellement  le  sujet  que  nous  avons  voulu  traiter  ici,  par  des 
documents  d'origine  purement  scientifique.  Mais...  après  ?...  Après  la  mort  de 
la  Terre,  après  la  mort  du  Soleil  ?  Est-ce  que  toujours  tout  cela  restera  mort  ? 
Plus  d'un  lecteur  peut  maintenant  se  poser  cette  suprême  question. 

Essayer,  non  de  la  résoudre,  assurément,  mais  d'y  répondre,  est  peut-être 
audacieux.  La  curiosité  nous  tente  tous,  pourtant.  Est-ce  que  vraiment  la  science 
actuelle  nous  autorise  à  regarder  comme  probable  dans  l'avenir  cet  éternel 
équilibre  final  ?  Tel  sera  le  sujet,  non  d'un  septième  article,  car  l'étude  de 
«  la  fin  du  monde  terrestre  »  se  termina  ici,  mais  d'un  article  supplémentaire, 
d'un  épilogue,  en  quelque  sorte,  aux  idées  précédentes,  que  nous  donnerons 
dans  notre  prochain  numéro,  sous  le  titre  «  Après  la  mœ^t  de  ta  Ter^e  ». 

Camille  Flammarion. 


SOCIETE  ASTRONOMIQUE  DE  FRANCE 

Séance  du  1<^'  Mars  1893 
Présidence  de  M,  TISSERAND^  Directeur  de  V Observatoire^  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  3/4. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  qui  est  adopté. 

Parmi  les  pièces  i  réprimées  reçues  depuis  la  dernière  séance,  nous  signalerons 
plusieurs  notes  de  M.  Terby  présentées  à  l'Académie  Royale  de  Belgique,  sur  divers 
sujets  d'astronomie  physique,  et,  de  la  part  de  notre  savant  collègue  M.  Gruls,  le 
Climat  de  Rio  Janeiro  et  V Annuaire  de  VObservatoire  de  Rio  Janeiro. 

Correspondance  —M.  Bouquet  de  la  Grye,  président,  regrotte  qu'une  indisposition 
l'empêche  d'assister  à  la  séance. 

M.  G.  Armelin,  secrétaire  adjoint,  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  Tisserand  annonce  que  Tun  de  nos  plus  savants  sociétaires,  M.  0.  Gallan- 
dreau,  vient  d'être  nommé  membre  de  l'Institut  en  remplacement  de  l'amiral 
Mouchez.  A  peine  âgé  de  quarante  ans,  M.  Callandreau  est  connu  depuis 
longtemps  par  de  nombreux  et  importants  travaux  d'astronomie  théorique.  L'un 
des  plus  beaux  résultats  que  lui  ont  fournis  de  savants  calculs  est  la  démons- 
tration que  la  densité  moyenne  de  la  planète  Saturne  ne  dépasse  pas  le  quart 
de  celle  de  l'eau.  Si  l'on  réfléchit  à  l'énorme  pression  que  doivent  subir  les 
couches  profondes  d€î  ce  globe  par  l'efifet  du  poids  des  couches  supérieures,  il  est 
permis  de  se  demander  quel  peut  être  Tétat  d'une  matière  aussi  peu  dense  dans  de 
telles  conditions.  Ce  état  doit  s'éloigner  sensiblement  de  tout  ce  que  nous  connais- 
sons sur  les  solides,  les  liquides  et  les  gaz.  Dans  de  telles  conditions,  ces  mots 
paraissent  perdre  leur  valeur. 
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M.  Tisserand  entretient  ensuite  la  Société  des  missions  qiri  se  sont  rendues  au 
Sénégal  ou  qui  vont  partir  pour  y  observer  la  prochaine  éclipse  totale  de  Soleil  qui 
doit  avoir  lieu  le  16  avril  prochain.  M.  Deslandres,  membre  de  la  Société,  vient  de 
partir  accompagné  de  ses  aides,  MM.  Millochau  et  Mitteau.  Il  emmène  aussi 
M.  Coculesco,  astronome  roumain,  également  membre  de  notre  Société.  M.  Des- 
landres se  propose  d'appliquer  à  cette  éclipse  les  remarquables  méthodes  spec- 
troscopiques  qu'il  a  imaginées.  Il  emporte  une  quantité  considérable  d'appareils. 
Il  va  rejoindre  M.  Bigourdan  parti  d'avance  pour  continuer  ses  études  sur  les 
nébuleuses,  Thorizon  du  Sénégal  lui  permettant  d'observer  un  grand  nombre  de 
nébuleuses  australes  invisibles  à  Paris.  Malheureusement,  depuis  qu'il  est  arrivé^ 
il  a  eu  un  ciel  constamment  couvert  par  un  brouillard  sec  qui  permet  de  fixer  le 
Soleil  à  Toeil  nu,  sans  en  être  incommodé.  Cependant,  il  a  trouvé  une  comète, 
et  a  aussitôt  télégraphié  à  Paris  afin  qu'on  pût  vérifier  si  cette  comète  était  réelle- 
ment nouvelle;  mais,  vérification  faite,  il  s'agit  d'une  comète  déjà  trouvée  par 
Brooks  en  août  1892. 

Il  y  a  peu  d'éclipsés  pour  lesquelles  on  aura  fait  autant  de  préparatifs  :  outre  les 
deux  missions  précédentes,  M.  le  comte  de  la  Baume-Pluvinel,  membre  bien  connu 
de  la  Société,  en  organise  une  à  ses  f^ais.  Il  va  partir  dans  quelques  jours  et 
emmènera  M.  Quénisset,  bien  connu  aussi  de  la  Société  par  ses  nombreuses  obser- 
vations. M.  Bigourdan  est  à  Joal;  M.  de  la  Baume-Pluvinel  ira  aussi  à  Joal  ;  M.  Des- 
landres ne  sait  pas  encore  s'il  s'installera  à  Joal  ou  dans  un  lieu  plus  élevé,  à 
Fundium.  M.  Camille  Martin  Flammarion,  officier  d'infanterie  de  marine,  se  propose 
de  photographier  l'éclipsé  à  Bakel.  Les  astronomes  anglais  ont  deux  missions  ;  l'une 
dirigée  par  M.  Lockyer  se  rendra  à  Fundium,  au  Sénégal;  l'autre  ira  au  Brésil,  à 
Para  Cura,  lieu  indiqué  par  M.  Cruls.  M.  Tacchini,  directeur  de  l'Observatoire  de 
Piilerme,  ira  probablement  aussi  observer  cette  éclipse.  La  durée  de  la  totalité 
sera  de  4°»  8»  à  Joal  et  à  Fundium,  de  i""  44»  à  Para  Cura.  H  y  a  tout  lieu 
d'espérer  que  ces  expéditions  seront  favorisées  par  le  beau  temps.  Dans  les 
localités  choisies  par  les  observateurs ,  on  n'a  pas  souvenir  de  mauvais  temps,  au 
mois  d'avril . 

M.  Maurice  Petit  oflfre  à  la  Société  : 

1*»  Une  nouvelle  série  de  55  tableaux  de  projection  exécutés  par  lui. 

2*  Un  portrait  de  M.  Flammarion  (agrandissement  photographique  sur  verre). 

30  L'observatoire  de  la  Société  (agrandissement  photographique  sur  verre). 

n  se  met  de  plus  à  la  disposition  des  membres  de  la  Société  qui  voudraient  bien 
lui  confier  des  photographies,  dessins  ou  gravures,  pour  les  reproduire  en  tableaux 
de  projections. 

Communications,  —  M.  J.  Quélin,  directeur  de  l'Observatoire  municipal  d'Angers, 
adresse  le  résumé  de  ses  observations  météorologiques  pendant  l'année  1892. 

M.  Duménil,  à  Yébleron  (Seine-Inférieure),  adresse  le  résumé  de  ses  obser- 
va  tiens  météorologiques  pendant  l'année  1892 ,  ainsi  que  ses  observations 
astronomiques  pendant  la  même  année,  comprenant  les  observations  solaires^ 
4038  taches  ou  577  groupes  observés  en  219  jours,   en  augmentation  considérable 
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«ur  l'année  précédente  ;  les  observations  de  la  Lune  et  des  planètes  et  celles  de 
réloile  variable  Mira  Ceti  qui  a  cessé  d'être  visible  au  mois  de  février  1892. 

n  a  aussi  observé  l'occultation  de  Jupiter  par  la  Lune  du  20  février  1893.  —  Il 
signale  particulièrement  les  remarquables  variations  et  la  direction  du  vent  pendant 
la  journée  orageuse  du  18  août  1892.  A  1^  du  matin,  le  vent  était  du  sud,  il  a  passé 
au  sud-ouest,  ouest,  nord,  pour  dépasser  le  nord-est  vers  5^  du  soir  et  revient 
en  sens  Inverse  à  l'ouest  à  9^»  du  soir. 

M.  G.  Vareille,  à  la  Rochelle.  —  Observations  météorologiques. 

M.  Mac-Iwnard  adresse  une  note  intitulée  :  Influence  de  la  lumière  zodiacale  sur 
Jes  saisons.  —  Influence  de  la  lumière  zodiacale  sur  la  variation  d'éclat  des  étoiles, 
îlenvoyées  à  l'examen  de  M.  Philippe  Gérigny. 

M.  Eduardo  Fortséré  adresse  de  Madrid,  une  note  sur  \d,rotation  du  Soleil,  —  Ren- 
voyée à  l'examen  de  M.  Philippe  Gérigny. 

M.  Marcel  Moye,  à  Bordeaux,  s'offre  à  faire  des  observations  régulières  du  Soleil, 
suivant  les  instructions  rédigées  par  la  Société.  Il  a  remarqué  que  la  Société  ne 
Kîompte  que  peu  d'observateurs  dans  la  région  du  Sud-Ouest  de  la  France.  —  Il  pro- 
pose aussi  que  la  Société  organise  une  sorte  d'exploration  permanente  du  ciel  pour 
la  découverte  des  comètes  et  des  étoiles  temporaires  ;  il  s'agirait  de  partager  le  Ciel 
en  régions  que  chaque  observateur  explorerait  spécialement,  comme  M.  Flammarion 
l'a  proposé  dans  V Astronomie  de  1882,  pages  111,  153  et  232  (ce  fut  même  là  la 
première  origine  de  la  Société  astronomique  de  France).  M.  Moye  s'offre  à  vérifier 
à  l'œil  nu  et  à  la  jumelle  la  région  comprise  entre  20°  de  déclinaison  au  nord  et  au 
sud  de  l'Equateur,  et  30o  à  l'est  et  à  l'ouest  du  Méridien,  tous  les  soirs  de  beau 
-temps,  vers  huit  ou  neuf  heures  suivant  la  saison. 

A  ce  sujet,  M.  Tisserand  fait  observer  qu'on  ne  saurait  trop  encourager  les  ama- 
teurs à  ce  genre  de  recherches  pour  lesquelles  ils  sont  peut  être  mieux  placés  que 
4es  astronomes  de  profession.  Ceux-ci,  en  effet,  poursuivant  des  travaux  très  définis, 
•et  ne  voyant  généralement  le  Ciel  qu'au  travers  de  la  trappe  de  leur  salle  d'observa- 
tion, n'ont  guère  ni  le  loisir,  ni  le  moyen  de  se  livrer  à  ces  explorations  méthodi- 
ques et  réitérées.  Du  reste,  la  découverte  de  la  dernière  étoile  temporaire,  faite, 
comme  on  le  sait,  par  un  amateur,  montre  de  nouveau  ce  qu'on  peut  attendre  de 
ces  observateurs  libres. 

M.  Flammarion  fait  remarquer  que  la  Société  possède  maintenant  les  éléments 
suffisants  pour  constituer  une  section  spéciale  s'occupant  des  étoiles  variables,  ana- 
logue au  comité  solaire  et  au  comité  lunaire.  Seulement,  il  serait  important  qu'un 
membre  de  la  Société  habitant  Parie  se  dévouât  pour  centraliser  les  observations. 

M.  Desrivières  veut  bien  accepter  cette  fonction.  Les  observateurs  sont  donc 
.priés  de  s'entendre  avec  lui  pour  se  partager  le  Ciel. 

M.  Guiot  adresse  le  résumé  de  ses  observations  astronomiques  de  Tannée  1892, 
avec  des  dessins  représentant  Mars,  Jupiter,  les  taches  du  Soleil  et  l'occultation  de 
Jupiter  par  la  Lune,  le  20  février  dernier. 

M.  Flammarion  signale,  avec  éloges,  un  grand  nombre  d'observations  de  Toccul- 
'tation  de  Jupiter,  du  20  février  dernier,  notamment  celles  de  MM.  Tramblay,  à 
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Orange  ;  Fédôrico  Sengbusch,  au  Venezuela  ;  Bouvraaie ,  à  Marseille  ;  Henry 
Dutheil,  à  Billom  ;  Valderrama ,  aux  Iles  Canaries  ;  Antoniadi ,  à  Constanti- 
iK)ple,  etc.,  observations  qui  seront  publiées  dans  VAstronomie. 

M.  José  Abrancliès  de  Moura  a  observé  à  Maranhao  (Brésil),  le  23  janvier  dernier^ 
Jupiter,  Mars  et  la  Lune  dans  le  champ  du  chercheur  de  sa  lunette.  —  Communi- 
cation accompagnée  d'un  dessin. 

M.  Henry  Dutheil,  à  Billom.  —  Conjonction  de  Mars  et  da  Jupiter,  le  25  janvier 
•dernier.  —  Communication  accompagnée  d'un  dessin. 

M.  Mavrogordato,  à  Constantinople.  —  Observation  d'un  bolide,  le  10  janvier 
4893.  Le  même  soir,  par  un  ciel  sans  nuages,  Jupiter  et  Mars  ont  manifesté  des 
variations  d'éclat  singulières. 

M.  Bouvresse,  à  Marseille.  —  Observation  de  Jupiter  à  l'œil  nu  en  plein  jour,  les 
^1,23  et  25  janvier  1893. 

M.  Bruguière,  à  Marseille.  —  Observation  de  la  comète  Holmes. 

M.  Marcel  Moye,  à  Bordeaux.  —  Même  sujet. 

M.  Joao  de  Moraès  Pereira,  à  Saint-Miguel  (Açoras),  mettant  en  pratique  une 
idée  exprimée  par  M.  Màrth,  de  la  Société  astronomique  de  Londres ,  place  au-de- 
vant d'une  boite  éclairée  à  l'intérieur  une  carte  céleste  où  les  étoiles  sont  figurées 
par  de  petits  (roua,  de  dimensions  proportionnéss  à  leur  grandeur.  De  la  sorte,  les 
-étoiles  apparaissent  en  clair  sur  fond  noir,  et  il  est  très  facile  de  comparer,  sans 
fatigue,  avec  la  carte,  la  môme  région  du  ciel,  résultat  précieux  pour  les  recherches 
<les  comètes,  des  étoiles  nouvelles  et  des  étoiles  variables. 

M.  Flammarion  présente  à  la  Société  une  belle  photographie  lunaire,  due  à 
M.  Prinz,  de  TObservatoire  royal  de  Belgique,  agrandissement  de  30  fois  d'un 
positif  sur  verre  de  l'Observatoire  Lick.  Cette  épreuve,  sans  aucune  retouche, 
représente  le  cirque  lunaire  Théophile  et  les  régions  avoisinantes. 

M.  Pierre  Marty,  à  Caillac  (Cantal),  alresse  une  note  dans  laquelle  il  attribue 
certains  soulèvements  géologiques  à  la  situation  de3  roches  dont  la  température  s'est 
élevée  depuis  l'époque  glaciaire  jusqu'à  nos  jours. 

M.  P.-J.  Kramers,  à  Schiedam  (Hollande).  Observation  de  l'étoile  triple  d'Orion, 
le  21  janvier  1893. 

M.  C.  G. . .  adresse  une  note  dans  laquelle  il  propose  d'emprunter  au  mouvement 
<le  rotation  de  la  Terre  de  l'énargie  mécanique  pour  la  transformer  en  travail,  en 
utilisant  comme  moteur  le  déplacament  apparent  du  plan  d'oscillation  d'un  pendule 
ou  le  déplacement  apparent  de  Taxe  d'un  giroscope,  phénomènes  qui  ont  été  mis 
en  lumière  par  les  célèbres  expériences  de  Foucault  et  ont  servi  à  cet  illustre  phy- 
sicien à  démontrer  le  mouvement  de  la  Terre  par  des  expériences  de  cabinet. 

M.  Philippe  Gérigny  fait  à  ce  sujet  les  observations  suivantes  : 

La  question  soulevée  par  la  note  précédente  est  des  plus  intéressantes. 

On  sait  que  la  plus  grande  partie  de  l'énergie  mécanique  employée  par  Tindustrie 

tiumaine  a  sa  source  dans  la  chaleur  du  Soleil,  qu'on  arrive  ainsi  à  transformer  en 

travail.  11  serait  assurément  désirable  que  l'on  pût  utiliser  aussi  la  prodigieuse 

quantité  d'énergie  que  représente  la  rotation  diurne  de  la  Terre.  Or,  il  y  a  un 
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moyen  d'arriver  à  ce  but,  moyen  qui  n'est  pas  encore  entré  dans  la  pratique,  mai» 
qui  y  entrera  vraisemblablement  :  ce  serait  l'établissement  de  moteurs  hydrau- 
liques mus  par  la  marée.  Dans  ce  cas,  on  prendrait  de  l'énergie,  non  seulement  à 
la  rotation  de  la  Terre,  mais  encore  au  mouvement  mensuel  de  la  Lune.  M.  G.  Dar- 
'win,  dans  ses  belles  recherches  sur  les  marées,  a  montré  que  l'effet  des  résistances 
opposées  au  mouvement  des  marées  est  d*une  part  de  ralentir  la  rotation  de  la 
Terre  et  d'allonger  ainsi  la  durée  du  jour,  et  d'autre  part  de  rapprocher  la  Lune 
de  la  Terre,  de  la  faire  tomber  pour  ainsi  dire.  Il  va  sans  dire  que  ces  effets  sont 
numériquement  très  petits;  le  jour  se  rallongerait  d'à  peine  une  fraction  de  seconde 
par  siècle  ;  mais  enfin  tout  obstacle  nouveau  introduit  par  une  machine  hydraulique 
les  augmenterait  certainement,  d'une  manière  insignifiante  il  est  vrai,  car  les  obs- 
tacles introduits  par  l'industrie  ne  seront  jamais  qu'une  portion  tout-à-fait  infime 
des  résistances  naturelles  considérables  que  les  côtes  et  la  viscosité  de  l'eau  oppo- 
sent au  déplacement  du  flux;  mais  enfin  Ténergie  ainsi  utilisée  n'en  serait  pas 
moins  puisée  dans  les  mouvements  de  la  Terre  et  de  la  Lune.  M.  Guillemet  propose 
d'utiliser  directement  la  rotation  de  la  Terre,  sans  recourir  à  l'attraction  de  la 
Lune,  par  remploi  du  gyroscope.  Ce  serait  très  beau.  Ce  serait  vraiment  la  force 
motrice  gratuite.  Malheureusement,  il  y  a  des  raisons  qui  empêcheront  le  projet  de 
réussir. 

D'abord  la  force  qui  produit  le  mouvement  apparent  du  gyroscope  est  extrême- 
ment faible,  de  sorte  que  pour  obtenir  un  effet  appréciable  il  feindrait  un  appareil 
de  dimensions  colossales.  De  plus,  ce  qui  est  plus  grave,  il  y  a  un  théorème  de 
mécanique  d'après  lequel  le  moment  de  la  quantité  de  mouvement  de  tout  ce  qui 
fa't  partie  de  la  Terre  doit  rester  invariable,  tant  qu'on  ne  fait  pas  agir  do  force 
extérieure  à  notre  planète,  de  telle  sorte  qu'on  ne  pourrait  diminuer  la  rotation  sans 
éloigner  certaines  particules  du  centre  ni  augmenter  cette  rotation  sans  rapprocher 
certaines  particules  du  centre.  Cette  remarque  montre  qu'il  est  impossible  d'utiliser 
le  déplacement  apparent  d'un  gyroscope  pour  lui  faire  produire  du  travail.  On  pour- 
rait, en  effet,  dépenser  ce  travail  comme  on  voudrait  sans  faire  monter  ou  descendre 
aucune  masse,  par  exemple,  pour  vaincre  des  résistances  horizontales.  Alors  il 
faudrait  que  le  travail  fût  pris  à  la  rotation  de  la  Terre,  ce  qui  diminuerait  sa 
vitesse,  et  cependant,  toutes  les  particules  resteraient  à  la  même  distance  du  centre. 
La  raison  pratique  de  cette  impossibilité  est  une  propriété  singulière  des  corps 
tournants  d'après  laquelle,  quand  on  exerce  un  effort  sur  Taxe  d'une  toupie,  celui- 
ci  se  déplace  perpendiculairement  à  la  direction  de  l'effort,  et,  par  conséquent,  sans 
produire  de  travail. 

M.  Tisserand  rappelle  à  ce  sujet  que  les  forces  qui  interviennent  dans  le  mouve- 
ment de  la  marée  «ont  :  1°  l'inertie  de  la  Terre,  qui  entraîne  la  protubérance 
liquide;  2"^  l'attraction  de  la  Lune,  qui  tend  à  ramener  cette  protubérance  dans  le 
méridien  où  se  trouve  la  Lune;  3o  la  pesrnteur,  qiù  tend  à  faire  retomber  la  pro- 
tubérance. 

Communications  verbales.  —  L'absence  du  président,  M.  Bouquet  de  la  Grye,  le 
savant  promoteur  du  projet  de  «  Paris  port  de  mer  »,  inspire  à  M.  Flammarion 
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ridée  d'entretenir  la  Société  sur  l'abaissement  lent  et  graduel  du  sol  de  la  France, 
qui  réalisera  ce  projet  naturellement  et  par  la  force  même  des  choses,  si  les  causes 
géologiques  actuelles  se  continuent.  En  effet,  les  rivages  de  la  France  reculent  de 
siècle  en  siècle  par  Tenvahissement  de  la  mer.  Autrefois,  Tile  de  Jersey,  ainsi  que 
toutes  celled  de  Touest  de  la  France,  étaient  rattachées  au  continent.  Si  ce  mouve- 
ment se  continue  avec  la  même  régularité  que  par  le  passé,  Paris  sera  au  bord 
de  la  mer  dans  8.000  ans  environ. 

L'orateur  ajoute  que,  selon  toute  probabilité,  le  génie  industriel  n'attendra  pas 
aussi  longtemps  pour  réaliser  le  projet  de  <  Paris  port  de  mer  ».  L'abaissement  du 
sol,  à  l'ouest  et  au  nord  de  la  France,  est  d'environ  30  centimètres  par  siècle. 
D'autre  part,  l'érosion  continentale  est  de  3  mètres  par  an. 

L'auteur  passe  en  revue  les  plus  curieux  exemples,  souvent  tragiques,  de 
l'envahissement  de  la  mer  et  de  la  variation  des  rivages,  depuis  les  traditions 
de  la  ville  d'Is  et  du  mont  Sainl-Michel  jusqu'aux  nombreuses  submersions  obser- 
vées dans  les  Pays-Bas.     . 

La  causerie  improvisée  par  M.  Flammarion  sera  publiée  m  extenso. 

M.  Quénisset  présente  à  la  Société,  sous  forme  de  projections,  les  remarquables 
photographies  astronomiques  qu'il  a  obtenues  à  Tobservatoire  de   la   Société  : 
diverses  régions  de  la  Lune,  étoiles  doubles,  nébuleuses,  amas  d'étoiles. 
La  séance  est  levée  à  onze  heures. 

Le  Secrétaire^  Philippe  GÉRiaNT. 


NOUVELLES  DE  LA  SCIENCE.  —  VARIÉTÉS 

L'hiver  de  1892-93.  —  Si  le  froid  a  continué  à  être  très  rigoureux  en  France 
pendant  le  mois  de  janvier  dernier,  en  revanche  février  et  mars  ont  été  tout-à-fait 
printaniers,  et  la  végétation  est  en  avance  sur  toutes  les  années  précédentes. 

Russie.  —  On  nous  écrivait  de  Saint-Pétersbourg  à  la  date  du  19  février  :  <  Les 
fh)ids  continuent  à  être  des  plus  rigoureux,  les  animaux  des  forêts  semblent  eux- 
mêmes  vouloir  chercher  en  ville  un  refuge  contre  l'intempérie  de  la  saison.  L'on  a 
vu  ces  jours-ci  sur  la  perspective  Nevski  un  renard  courant  sur  la  chaussée  dans 
la  direction  de  l'Amirauté  au  pont  Anitchkow.  Des  passants  ont  cherché  à  lui  faire 
la  chasse,  mais  le  renard,  louvoyant  entre  les  chevaux  et  les  équipages,  est  parvenu 
A  s'échapper. 

<  Ce  n*est  d'ailleurs  pas  le  premier  exemple  de  l'apparition  d'animaux  sauvages  à 
Saint-Pétersbourg  dans  le  courant  de  l'hiver  actuel.  Il  y  a  quelques  jours,  un  autre 
renard  a  été  pris  sur  le  quai  du  Palais.  Au  Corps  Forestier  on  signale  de  fréquentes 
apparitions  d'élans,  et  au  quartier  de  Vibourg  une  légion  de  lièvres  a  envahi  les 
terrains  maraîchers  de  ces  parages. 

<  Les  chasseurs  pétersbourgeois  se  plaignent,  par  contre,  de  la  rareté  du  gibier 
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sous  bois,  à  cause  des  grands  froids  et  des  neiges  profondes  qui  rendent  les  battues 
très  difûciles. 

«  Le  thermomètre  s^est  maintenu  pendant  plusieurs  semaines  k  -^Zi"^  à  Saint- 
Pétersbourg  et  à  —  28°  à  Moscou.  > 

Chine.  —  Shangheï  souffre  cette  année  d'un  hiver  exceptionnellement  rigoureux. 
Le  Huang-Fou  charrie  des  glaçons;  la  crique  du  Yang-King-Prng,  qui  sépare  la 
concession  française  de  la  concession  britannique  a  été  entièrement  prise  par  les 
glaces.  Une  centaine  de  Chinois,  tant  dans  la  ville  que 'sur  les  concessions,  sont 
morts  de  froid.  Sur  le  Yang-tse,  notamment  à  Tchen-Kiang,  le  froid  a  été  égale- 
ment très  vif. 

Plus  î  u  sud,  à  Fou-Tcheou  par  exemple,  la  neige  est  tombée  en  abondance.  C'est 
là  presque  une  nouveauté  pour  le  pays;  car  on  ne  se  souvient  pas  d'avoir  vu 
tomber  de  neige  à  Fou-Tcheou  depuis  trente  ans,  et  par  conséquent  un  grand 
nombre  de  gens  n'ont  jamais  eu  l'occasion  d'admirer  ce  spectacle. 

Au  nord,  à  Tien-Tsin  et  à  Pékin,  cù  la  chose  n'a  du  reste  rien  d'extraordinaire, 
puisque  le  thermomètre  y  descend  tous  les  hivers  à  25*»  au-dessous  de  zéro,  le  froid 
est  cette  année  particulièrement  vif. 

Etats-Unis.  —  L'hiver  a  été  exceptionnellement  rigoureux  et  s'est  prolongé 
jusqu'en  mars. 

Turquie. —  Nous  avons  reçu  de  Constantinople  l'intéressant  document  que  voici: 

Dans  votre  Afinnaire  pour  1893,  vous  dites  à  propos  de  l'abaissement  de  la  tem- 
pérature en  Europe  :  <  L'année  1892  est  revenue  à  la  normale,  grâce  à  l'été  dernier. 

Néanmoins  la  période  des  hivers  rudes  ne  paraît  pas  terminée;  etc » 

Ce  passage  m'a  suggéré  l'idée  de  vous  présenter  quelques  renseignements  sur  l'hiver 
exceptionnel  et  très  rigoureux  que  nous  avons  subi  cette  année-ci  à  Constan- 
tinople. 

Tout  d'abord,  il  importe  de  savoir  que,  depuis  quelques  années,  le  climat  de  notre 
ville  s'était  adouci  et  que  le  thermomètre,  durant  le  gros  de  l'hiver,  descendait 
rarement  au-dessous  de  0*>.  Or,  cette  année-ci,  depuis  le  6  janvier,  nous  avons 
presque  toujours  eu  la  température  à  Oo  et  au-dessous.  La  neige  est  tombée  avec 
abondance.  Le  6,  7  et  8  février,  la  Corne  d'Or  a  été  gelée,  en  grande  partie,  et  le 
thermomètre  accusait  —  8". 

Nous  avons  assisté  là  à  un  spectacle  inconnu  pour  notre  génération,  attendu  que 
les  anciens  affirment  que  la  dernière  prise  de  la  Corne  d'Or  par  les  glaces  remonte 
à  l'année  1857. 

Le  9  février  le  dégel  arriva  avec  une  température  de  +  4°,  et  le  10  la 
Corne  d'Or  fut  complètement  dégagée.  L'épaisseur  des  glaçons  a  atteint  jusqu'à 
30  centimètres. 

La  longueur  de  la  Corne  d'Or  est  d'environ  7  kilomètres;  sa  plus  grande  largeur 
n'atteint  jas  700  mètres  et  les  fonds,  au  port  de  guerre,  y  sont  à  35  mètres.  Pour 
plus  de  détails,  je  soumets  à  votre  appréciation  le  croquis  de  notre  ville,  que  j'ai 


Digitized  by 


Google 


NOUVELLES  DE  LA  SCIENCE.  —  VARIÉTÉS 


151 


dressé  à  <;et  efferet  qui  donne  Taspect  de  la  Corne  d'Or  prise  par  les  glaces  à  la 
date  du  7  février. 


'^'^^Z 


■y^.S:-i;A^«¥'/ 


Lehqik  «^' 


Sc«  »»iJ  1i*a  f 


Fi},'.  70.  —  La  Corne  d'Or,  à  Constantinople,  prise  par  les  glacer. 

Ce  qui  est  vraiment  surprenant  à  Constantinople,  c'est  le  brusque  changement  de- 
température  qui  présente  quelquefois  des  écarts  considérables  dans  l'espace  de 
48  heures.  Jos.  Carabet, 

à  Constantinople. 

Le3  plus  grands  froids  en  France.—  Le  minimum  de  —  SO'^jS  observé  à  Mon t- 
béliard  le  17  janvier  dernier,  a  peut-être  été  dépassé  dans  l'hiver  de  1788-178^. 
M.  Contejean  a  trouvé,  en  effet,  dans  le  Litre  des  Noteaux,  registre  offlciel  où  étaient 
consignés  les  événements  les  plus  remarquables  survenus  dans  la  principauté,  que  cet 
hiver  a  été  le  plus  rigoureux  dont  on  se  souvînt  et  que  le  30  et  le  31  décembre,  le 
thermomètre  Réaumur  était  abaissé  à  —  26'',5.  Or  —  26°,5  Réaumur  équivalent  à 
—  33°,1  centigrades.  Ce  thermomètre  était-il  bien  précis?  C'est  ce  que  Ton  ignore; 
il  peut  comporter  une  différence  de  1®  en  plus  ou  en  moins.  Mais  ce  froid  extrême 
n'en  mérite  pas  moins  d'être  conservé  dans  les  annales  de  la  météorologie. 

Occultation  de  Jupiter,  du  23  janvier.  —  !Nous  avons  signalé  l'observation 
de  cette  occultation  par  M.  F:  Sengbusch,  à  Ciutad  Bolivar,  Venezuela.  Nous  avons^ 
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reçu  du  Brésil,  de  M-  Abranches  de  Moura,  officier  d'artillerie,  un  dessin  de  cette 
conjonction.  La  Lune,  Mars  et  Jupiter  sont  visibles  dans  le  même  champ  du  cher- 
cheur. Observations  faites  à  Maranhao,  à  8*»  25"  du  soir. 

L'occultation  de  Jupiter,  du  20  février.  —  Grâce  à  une  belle  éclaircie,  qui 
a  duré  de  1  heure  du  soir  jusqu'à  i  heures,  j'ai  pu  observer  par  un  ciel  pur  Toccul- 
tation  de  Jupiter.  Le  soleil  était  éclatant. 

Lunette  de  TS™"».  Grossissement  100.  Il  s'est  écoulé  l**  6™  35«  entre  la  disparition 
complète  de  Jupiter  et  son  émersion  complète.  Jupiter  tranchait  mieux  que  le  mince 
croissant  lunaire  sur  le  cid  éclairé.  Sa  teinte  générale  était  plus  blanche  que  celle 
de  la  Lune  et  son  édat  moyen  était  certainement  supérieur  à  Téclat  général  du 
croissant. 

J'ai  remarqué  sur  le  contour  extérieur  éclairé  du  croissant  une  légère  ligne  sombre 
,qui  séparait  ce  contour  du  ciel.  Cet  effet  de  contraste,  que  j'attribue  à  la  faiblesse  de 
ma  lunette  ou  de  ma  vue,  était  visible,  au  moment  de  l'émersion,  sur  le  disque  de 
Jupiter.  Au  moment  où  les  bords  externes  des  deux  astres  ont  été  tangents,  la  netteté 
du  contact  n'a  pas  paru  diminuée  par  ce  phénomène  optique. 

Aucun  satellite  n'a  pu  être  vu.  G.  Tramblay,  à  Orange. 

Même  sujet.  —  De  cette  remarquable  occultation,  je  n'ai  pu  observer  qu'une 
partie,  l'immersion,  le  ciel  no  s'étant  découvert  que  peu  d'instant  avant  l'apparitioD 
-de  Jupiter,  derrière  le  boM  éclairé  de  notre  satellite. 

J'observais  avec  mon  excellente  lunette  Bardou  de  57  ™/«*  munie  d'un  oculaire 
-Céleste  à  grand  champ  et  faible  grossissement  obtenu  avec  mon  oculaire  terrestre 
débarrassé  des  deux  lentilles  redressantes. 


Fig.  71.  —  Occultation  de  Jupiter,  le  20  février  1893,  h  3^30™  et  3h40'n, 

A  3^  30™  Jupiter  apparaît  sur  le  bord  éclairé,  par  environ  iS'^  de  latitude  boréale 
lunaire,  en  face  du  cratère  GondorceL  H  semble  exactement  do  la  môme  couleur 
que  notre  satellite,  dont  il  paraît  être  une  proéminence. 

A  3*>  40°»,  la  distance  des  deux  astres  commence  à  devenir  sensible  ;  Jupiter  n'a 
plus  la  même  couleur;  il  oflfre  une  teinte  lilas  clair  d'une  transparence  et  d'une 
'délicatesse  incomparables. 
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Même  sii^et.  —  Je  croyais  pouvoir  observer  hier  roccuUation  de  Jupiter  par 
la  Lune,  mais  Tatmosphère  est  restée  chargée  de  nuages  pendant  toute  la  durée 
de  l'occultation. 

Vers  i  h.  le  temps  s'est  élairci  et  j'en  ai  profité  pour  tâcher^de  revoir  la  planète 
Jupiter  à  l'œil  nu. 

Je  l'ai  parfaitement  revue  à  4  h.  15  m.,  à  environ  25*  de  la  Lune,  mais  elle  m'a 
paru  moins  visible  que  dans  mes  observations  des  21,  23  et  25  janvier  dernier. 

J'ai  pu  néanmoins,  encore  une  fois,  faire  constater  sa  visibilité  à  une  personne, 
mais  il  m'a  fallu  pour  cela  la  lui  montrer  d'abord  à  la  jumelle. 

Henri  Bouvressk, 

Membre  de  la  Société  scientifique  Flammarion  de  Marseille. 

Double  Lune.  —  L'Astrananm  signale  une  observation  de  double  Soleil  cou- 
chant faite  à  l'Observatoire  du  mont  Hamilton. 

Permettez-moi  de  vous  faire  part  d'une  observation  de  double  Lune  qui,  je  crois, 
a  quelque  analogie  avec  ce  phénomène  : 


Fig.  75.  —  Image  de  la  pleine-Lune  réfléchie  dans  le  Ciel. 

Le  11  juillet  1892,  à  10*»  10™  du  soir  (heure  de  Paris),  la  Lune  qui  venait  de  se 
lever  était  à  5<»  environ  au-dessus  de  ITiorizon.  Le  ciel  était  nuageux.  Notre  satellite 
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apparaissait  entièrement,  mais  il  allait  bientôt  disparaître  derrière  un  large  stratus, 
(plutôt  strato-cumulus)  d'une  teinte  grisâtre  foncée,  très  homogène. 

Au  milieu  de  ce  stratus  apparut  tout  à  coup  une  seconde  Lune  à  i^  environ  au-^ 
dessus  de  la  vraie.  Cette  Lune  factice  était  d'un  jaune  très  clair  et  plus  pâle  que  la 
vraie  Lune;  on  ne  distinguait  aucune  tache  sur  son  disque.  Son  apparition  a  duré- 
trois  minutes. 

Le  nuage  faisait-il  l'effet  d'un  miroir  comme  la  nappe  de  brouillard? 

Emile  Geoffriaxjd, 

h  Fontenay-le-Comte. 

Double  Soleil.  —  Permettez-moi  de  vous  soumettre  une  observation  que  m'a. 
suggérée  la  lecture  du  curieux  coucher  de  Soleil,  observé  du  haut  de  l'observatoire 
du  mont  Hamilton,  et  mentionné  dans  le  numéro  de  janvier  de  V Astronomie. 

Les  deux  images  du  Soleil,  l'une  la  vraie,  l'autre  réfléchie,  sont  tournées  dans  le- 
même  sens  ;  la  seconde  ne  peut  donc  être  l'image  réfléchie  de  la  première,  sans  cela 
elle  devrait  être  renversée. 

Le  phénomène  doit  être  plus  compliqué.  Ne  proviendrait-il  pas  de  la  réflexioa 
sur  les  nuages  de  la  partie  inférieure  du  Soleil,  invisible  pour  l'observateur,  tan- 
dis cjue  la  partie  visible  pour  ce  dernier,  par  une  cause  quelconque,  ne  se  réfléchit 

pas?  LÉONHART, 

à  MuDster  (Alsace). 

Hautes  pressions  atmosphériques.  —  Les  plus  hautes  pressions  atmosphé- 
riques ont  été  notées  jusqu'à  présent  dans  la  Sibérie  orientale.  C'est  encore  W 
qu'elles  viennent  d'atteindre  une  valeur  vraiment  remarquable  en  janvier  dernier. 
Du  12  au  16,  le  baromètre  s'est  tenu,  à  Irkoutsk,  au-dessus  de  800"»™,  et  a  méme^ 
atteint  807™™,  5  le  li  janvier.  C'est  la  valeur  la  plus  élevée  que  l'on  connaisse  jus- 
qu'ici. 

Le  froid  atteignit,  ce  jour-là,  46o,3  au  dessous  de  zéro. 

Bolide  photographié.  —  Xe  30  janvier  dernier,  à  l'observatoire  de  New-Haven 
(Connectieut)  M.  John  Lewis  photographiait  le  ciel  pour  fixer  la  place  de  la  comète- 
Holmes,  lorsqu'un  brillant  météore  traversa  le  champ  de  l'instrument,  laissant  une^ 
trace  large  de  quelques  minutes  et  ayant  18o  de  longueur. 

Tremblement  de  terre  en  France.—  Une  secousse  de  tremblement  de  terre,, 
accompagnée  d'un  grondement  souterrain,  a  été  ressentie  à  Brest  le  9  mars,  entre 
cinq  heures  et  demie  et  six  heures  du  matin. 

La  grande  tache  solaire.  —  Nous  avons  reçu  de  nombreux  dessins  de  cette^ 
tache,  qui  a  été  visible  à  l'œil  nu  ;  les  plus  beaux  sont  ceux  de  MM.  Moreux;  à  Bourges 
et  Antoniadi,  à  Constantinople.  Nous  ne  pouvons,  malheureusement,  les  reproduire- 
tous,  mais  nous  avons  choisi,  parmi  les  dessins  de  M.  Moreux,  celui  du  3 1  janvier 
(tache  vers  le  niéridien  central)  et  celui  du  5  février  (tache  arrivant  au  bord  occi> 
dental  du  Soleil).  Ces  deux  dessins  donnent  une  idée  parfaite  de  cette  remarquable- 
manifestation  de  l'activité  solaire. 

En  dessinant  cette  tache  tous  les  jours,  l'observateur  a  constaté  que  le  groupe  » 
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Fî^.  7G.  —  La  tache  solaire,  visible  i\  l'œil  nu,  le  31  janvier.  (Dessin  de  M.  Moreux). 


'4^.    :.;■•»?*' 


ilir. 


Fig.  77.  —  1.A      même  tache  arrivant  au  bord  du  Soleil,  le  5  lévrier. 

loarné,  da  29  janvier  au  3  février,  dans  le  sens  du  mouvement  des  aiguilles 
montre,  d'environ  45",  ce  qui  confirme  la  théorie  de  M.  Faye. 
Cette  tache  a  disparu  le  6  février  au  bord  du  Soleil. 


d'une 
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A  propos  du  Dictionnaire  de  l'Académie.  —  M.  Camille  Flammarion  a 
reçu  la  lettre  suivante  : 

Permettez  moi,  en  votre  qualité  de  Directeur  de  Y  Astronomie  et  d'ancien  Prési- 
dent delà  Société  astronomique  de  France,  de  vous  soumettre  le  cas  suivant. 

Puisqu'il  est  question  de  préparer  une  huitième  édition  du  Dictionnaire  de  l'Aca- 
démie, ne  pensez-vous  pas  qu'il  serait  utile  d'appeler  l'attention  de  l'illustre  Com- 
pagnie sur  certains  termes  scientifiques  dont  la  définition  est  ou  incomplète  ou 
erronée  ? 

Pour  en  citer  un  exemple,  si  nous  ouvrons  ce  Dictionnaire  (dernière  édition,  1879) 
au  mot  éclipse  —  ce  que  j'ai  eu  l'occasion  de  faire  à  propos  de  la.  dernière  éclipse 
totale  de  Lune  —  nous  lisons  : 

«  Eclipse,  s.  /.,  t.  d'Astron.  Disparition  apparente  d'un  astre  causée  par  Vinter- 
position  d'un  autre  corps  céleste  entre  cet  astre  et  Vohsej^vateur.  > 

Ce  n'est  pas  là  une  définition  satisfaisante.  Dans  les  éclipses  de  Lune  —  qui  sont 
incomparablement  plus  fréquentes  que  celles  de  Soleil  pour  un  lieu  déterminé,  et 
que  tout  le  monde  peut  voir  —  il  n'y  a  aucune  interposition  de  corps  céleste  entre 
l'astre  et  Tobservateur. 

Il  en  est  de  même  dans  les  éclipses  des  satellites  de  Jupiter,  qui  servent  depuis 
plus  de  deux  siècles  à  la  détermination  des  longitudes. 

L'Académie  date  dejplus  de  [^ deux  siècles  aussi,  et  n*a  pas  cessé,  dit-on,  de 
travailler  à  son  Dictionnaire. 

Ne  pourrait-on  lui  signrler  qu'il  y  a  éclipse  aussi  Ion  que  l'astre  cesse  d'être 
éclairé?  Anatole  Frange. 

M.  Flammarion  a  transmis  cette  lettre  au  Directeur  de  l'Académie  française. 

Nécrologie.  —  La  science  optique  vient  de  faire  une  grande  perte  dans  la  per- 
sonne de  M.  Albert-Denis  Bardou,  membre  de  la  Société  astronomique  de  France, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  mort  dans  sa  53®  année,  le  H  mars  1S93. 

Tous  les  lecteurs  de  V Astronomie^  qui  ont  eu  les  meilleurs  rapports  avec  cet  habile 
constructeur,  se  joindront  à  la  rédaction  du  journal  pour  offrir  à  sa  famille,  si 
éprouvée,  l'expression  de  leur  témoignage  de  vive  sympathie  et  de  leurs  regrets 
les  plus  sincères. 

Les  bonnes  traditions  de  loyauté  proverbiale  de  la  maison  seront  continuées  par 
son  excellent  fils,  M.  Maurice  Bardou,  préparé  déjà  de  longue  date  à  la  pratique 
comme  à  la  théorie  de  Top  tique- 
Nous  offrons  à  M"»«  Bardou  l'hommage  de  nos  respectueuses  condoléances. 


OBSERVATIONS    ASTRONOMIQUES 

A  FAIRE  DU  25  AVRIL^AU  25^MAI  1893 
I.  —  CIEL  ÉTOILE 

Pour  une  étude  intéressante  du  Ciel  étoile,  consulter  Y  Annuaire  astronomique 
pour  1893,  où  figurent  les  positions  des  constellations  visibles  durant  cette  période 
de  l'année,  et  la  carte  de  chaque  mois. 
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II.  —  SYSTÈME  SOLAIRE 

Soleil.  —  La  durée  du  jour  va  en  augmentant  rapidement. 
Etudier  les  taches  solaires  avec  une  bonne  lunette  munie  d'un  grossissement 
moyen.  Rien  de  plus  intéressant  que  l'étude  quotidienne  des  phénomènes  solaires» 

Lune. —  C'est  dans  le  voisinage  de  la  Nouvelle  Lune  que  notre  satellite  attein- 
dra sa  plus  grande  hauteur  au-dessus  de  Thorizon  de  Paris,  lors  du  passage  au 
méridien  :  GQ*"  19'.  Aussi  pourra-t-on  apercevoir,  avec  une  jumelle  marine,  le  mince 
croissant  lunaire^  environ  vingt-une  heures  après  la  Néoménie,  le  16  mai,  de  7*»  45°» 
à  8*»  57"»  du  soir.  C'est  là  une  observation  fort  rare  et  très  intéressante,  parce  que 
la  déclinaison  boréale  de  la  Lune  est  de  6**  plus  forte  que  celle  du  Soleil. 

Occultations  diverses 

lo  Saturne,  le  28  avril,  à  r>i>40n»  du  matin.  Limites  de  la  latitude  :  4^  S.  et  90o  S.  Visible 
dans  rAmërique  du  Sud  et  le  Sud  de  l'Afrique. 

20  7  Scorpion  (3*^  grandeur),  dans  la  nuit  du  2  au  3  mai,  de  2*»  48™  à  4'»  8™  du  matin,  le 
3  mai.  Très  belle  occultation  do  longue  durée. 

30  b  Sagittaire  (4,5  grandeur),  dans  la  nuit  du  6  au  T  mai,  de  3"* 26™  i\  i^  26™  du  matin, 
le  3  mai. 

40  Saturne,  le  25  avri',  au  matin,  vers  9*^.  Limites  de  latitude,  4°  N  et  90^  S.  Visible  en 
Australie. 

Mercure.  —  Mercure  a  une  latitude  boréale  tellement  inférieure  à  celle  du 
Soleil  différences  de  \2^  à  ?<>)  que  la  rapide  planète  est  invisible,  le  matin,  dans  le 
ciel  de  rOrient.  Voir  Y  Annuaire  astronomique. 

Vénus.  —  Vénus  est  totalement  invisible.  Le  2  mai,  elle  sera  en  conjonction 
supérieure  avec  le  Soleil,  après  quoi  elle  redeviendra  étoile  du  soir,  brillant  peu 
après  le  coucher  du  Soleil. 

Mars.  —  Mars  est  facile  à  reconnaître  à  son  éclat  fortement  rougeâtre,  successi- 
vement dans  le  Taureau  puis  dans  les  Gémeaux.  Il  s'éloigne  rapidement  de  nous  et 
va  bientôt  cesser  d'être  visible. 

POSITION 

Jours  Passage  Méridien'  Coucher  A scena.  droite  Dcclinaisou 

23  Avril 2»» 55'"  soir.  11»*   1'"  soir.  5"»  2'"  +  23o53' 

27      »     2  50      »  10  58      »  5  13                        24    8 

30      »     2  47      »  10  56      »  5  22                        24  17 

4   Mai 2  42  »  10  52  »  5  33  24  26 

8      »     2  38  »  10  48  »  5  44  24  33 

12      *     2  31  »  10  45  »  5  56  24  3(5 

16      *     2  20  »  lu  40  »  6    7  24  36 

20      »     2  25  »  10  35  »  6  18  24  33 

24  »     2  20  »  10  30  »  6  2\)  +  24  28 

Position  des  petites  planètes.  —  Cérès  est  encore  facile  à  suivre  dans  la 
jïarlie  orientale  du  Taureau,  avec  une  jumelle  marine  ou  une  lunette  astronomique. 
Elle  se  trouvera  successivement  dans  le  voisinage  des  petites  étoiles  103,  113, 132, 
entre  ?  et  ?  Taureau. 

POSITION. 

Jours.  Passage  Méridien.  Coucher  de  Cérès.        Astiensioa  droite»  Déclinaison. 

25    Avril 2»»  41™  soir.  10»*  48»"  soir.  4»»  56»  +  23o  58' 

29        »     2  32        »  10  41        »  5    3  24  14 

3     Mai 2  24        »  10  34        »  5  10  24  30 

7        »     2  15        »  10  27        *  5  17  24  45    . 

11        »     2    7        »  10  20        »  5  24  24  58 

15        »     1  58        *  10  13        »  5  31  25  10 

19       »     1  49       »  10    5        »  5  39  +  25  23 
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Pallàs  est  toujours  invisible. 

Junon  est  encore  visible  dans  le  lion,  entre  les  étoiles  $  et  Régulus  vers  lequel 
la  petite  planète  se  dirige.  Dans  les  premiers  jours  de  mai,  elle  sera  très  rappro- 
chée de  rétoile  6,  de  4*  grandeur,  puis  d'une  petite  étoile  rouge  voisine. 

POSITION. 

Jours.         Passage  Méridien.  Coucher  de  Junon.        Ascension  droite.  Déclinaison. 

25  Avril Ti^lS™  soir.  2»»16«»  matin.  9h3lm  -f-  12ol4' 

29»  73»  24          »  9  34  12  19 

3  Mai  6  50        »  1  52          »  9  37  12  21 

7    »  6  37        »  1  39          »  9  40  12  21 

11    »  6  24        »  1  25         »  9  43  12  19 

15    »  6  12        »  1  13          »  9  47  12  15 

19    »  6    0        »  1.  1          *  9  50  +12    9 

Vesta  est  située  dans  le  Taureau,  comme  Cérès^  mais  à  l'ouest  de  cette  dernière. 
On  peut  facilement  la  découvrir  dans  le  voisinage  des  étoiles  106,  25,  37,  109,  iU 
et  S  de  3*  grandeur.  On  ne  peut  étudier  Cérès  sans  Vesta. 

POSITION 

Jours.  Passage  Méridien.  Coucher  de  Vesta.  Ascens.  droite.  Déclinaison. 

25  Avril    lt»54'nsoir.               9»»  42™  soir.                4»»  51™  +  21o0' 

7  Mai       1  34       »                  9  27      »                    5  12  21  48 

19    »          1  14      »                 9  11      »                    5  34  +22  24 

Jupiter  est  invisible. 

Saturne.  —  Saturne  se  montre  chaque  soir  dans  la  Vierge,  à  une  très  faible  dis- 
*tance  à  l'ouest  de  la  belle  étoile  y-  Etudier  les  anneaux  de  Saturne  avec  une  forte 
tlunette.  C'est  un  spectacle  extrêmement  curieux  et  attrayant. 

POSITION 

Jours.  Passage  Méridien.         Coucher  de  Saturne.  Ascens.  droite.  Déclinaison. 

25  Avril 10»»  15"  soir.  4»»  16"»  matin.  12»»32'n  —  0o31' 

30»     954»  356»  12  31  0  24 

4  Mai     9  38        »  3  40        »  12  30  0  20 

9    »      9  17        »  3  19        »  12  29  0  14 

14    »      ......  8-57        »  3    0        »  12  28  0  10 

19»      836»  2  39»  12  27  07 

24  »      8  16       »  2  19       »  12  27  —  0    4 

Uranus.  —  On  peut  apercevoir  Uranus  dans  la  Balance,  à  Touest  de  l'étoile  a  et 
'  de  fji  et  5  de  cette  constellation,  sous  l'aspect  d'une  étoile  de  6*  grandeur,  au  milieu 
-d'une  région  dépourvue  d'étoiles  visibles  à  l'œil  nu. 

POSITION 

Jours.  Passage  Méridien.      Coucher  d' Uranus.      Ascens.  droite.  Déclinaison. 

25  Avril 0»»  9"  matin.  5»»  6»  matin.  14»»  26™  —  H»  1' 

30      »     11  49  soir.  4  46       »  14  26  13  57 

4Mai  1133  »  4  31  »  14^  13  54 

9    »  11  12  »  4  10.  »  14  24  13  50 

14    »  10  52  »  3  50  »  14  23  13  46 

19    »  10  31  »  3  30  »  .14  23  13  42 

24    »  10  11  »  3  10  »  14  22  —13  39 

.  Neptuiie  est  inrisible  dans  le  Taureau. 

III.  —  ÉTOILES  VARIABLES 

Les  principales  étoiles  variables  sont  données  dans  V Annuaire  Astronomique, 

Eugène  Vimont. 

.£rratum.  —  Page  119,  ligne  18  en  remontant,  au  lieu  de  VEpi^  mettre  :  Bégulus. 
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Société  Nationale  des  Produits  CMmîques 
Ancienne  Maison  J.  F  Hf  BOURG  à  H  ESSE 

5O4  me  des  Ecoles,  PAU  18 

FAHRiQlE  DE  l*HOI)ilTS  CIllMIOlS  1*01  H  TOIS  ISAfiES 

PHOTa-C^%HTOi::<^lli:  pour  photographier  la  NUIT 

L»a  i'1lot«>-rurlotiolie  e-l  f  !  im  .^  d'une  ^nlvc]E^|^J^'  facik^iiK  ut  combustible, 
contenant  uini  j^oudrt;  très  ^^cÈaitTinti?  a.ii  iiiapraK^^iimi  Feu  pacomûrant**,  fille  au 
lilactf  facileim-nt  partout.  —  La  l^iic  de  (5  rartuiiebci  :  i  U\  i^O 

LE     M:ii:i>HISXO 

(Modèle  perfectionné) 


L\%itT    UK    FAiltE    I^A    l>lHlT€Kilt AI*IIIE    HAIVIii  ^lAITItE 

La  Photographie  suns  M'illre  de  G,  G(JDJ>l*i  e^t  un  oiivrafre  Uestinë  ù.  ren*eî>rner 
C0mplèïem(?ril  Je  dèbuUitit  sur  ion  le»  le?;  opiTationa  photo^'iaptiîqtJtR. 

LamfiU'Uf  iroutpra  d^.i  formult^s  véritîéps  et  de.s  rooseib  ponr  Taire  la  nho'o^^ra- 
pbie  1«  :%HilÉ»  —  |*Hk  m   fr.  i         o 

Eïicre  pour  écrire  sur  le  Verre  :  le  Flae^n^  V  fV. 
PLAQUES    ET    PAPIERS    PHOTOGRAPHIQUES 

PRODUITS     CHIMIQUES     PURS 


L.  E     ]VI  O  T\  O  O  O  Ft  X>  E 

.-J.    POUSSOT^  à   PIERRE,  par  Toul    Meurthe-et Moselle) 

Houoêt  instrument  de  Musique  pour  Salon  et  pour  Orchestre 


1 


e  i 
^  I 

I  I 


o 

O 


I 


Le  llliMMi««rtf<:  |veiil  Itt'o  joué  très  facilejn^nt.  Une  étude  d<?  quelques  minutes, 
âana  maUtf'e  ni  r^  l  jori^,  snfRt  pouir  ëîî  tiror  bofi  parti.  Le  JI1«fioe«rtfe  est  un  xn&- 
timmertt  df         >  .:  meable  est  uu  orneme-nt,  et  «uâ  %ojit  qui  s'barmoniHent  iî 

bien  avec  >  »'^  trun  piano  font  lea  délîceîs  des  aodik^tirà.  Certaina  cbefa  de 

mudquo  IV  .  .-i'*  ment  employé  k  la  formaliou  de  le«r  orchetstre, 

U  existe  ^     <tt»K'  Miie^  «o^rpiio,  «ll*^  kArïton^  Imimm)  et  ponlre-lMiKM». 

Afln  d'èti^L.  */ré»*^'F  aux  amateurs  (jui  déjàirer4iieiJt  faîri*  les^sal  de  ce  curîeui  îqs- 
truiDeati  l'in^^nt^  -  ^  construit  un  modifie  dit  d^^iiide  an  pri^  modique  île  £iS  fr.; 
«e  iA*dèl««    ,       *jtAL'  ré^luU,  donne  une  exceH<*ntc  \M^  da  méiîlo  de  rmventîoQ- 


111^.  -     -r^pr  ffjf  u  Boarw  de  Commerce  ^F,  Bivortj,  S;5«  rue  J,- Jp-EoDSBEau,  Puii. 
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REVUE  MENSUELLE 


D'ASTRONOMIi:  POPULAIRE 

m  MÉTÉOltOl.OGlE,  DE  PHYSIQUE  DU  GLOBE 

KT    DE    i'HnToGRAPHlli:   CKLESTI-: 

t*  1 1  \  \  4  V  T     I  î'      r   i  I*  I   1'  \  |T     ^  K  R  M  A  N  K  V  T     D  K  S     1M<  C  0  i:  V  K  K  T  K  ?     R  T     M<  k     ï*  R  O  O  II  K  ri      R  K  A  1. 1  .^  É  5?^ 
li\\S      LA      COTiSAlS^kSCR     l>  K      ï/ U  M  V  K  H  > 

CAMILLE   FLAMMARION 

PRÏNOlKArx   ASTRONOMKS  FHANr.MS  KT  KTïi ANtïEHS 


ABONNEMENTS   POUR   UN   AN: 

pARtîi  :  12  ir.  —  DiîfMRTïWKNTs  :  13  fr.  —  I-^trancikïi  :  14  fr. 

Vm%   i>t'  NrMKH^i  :    l    fr.  puwr  Pan?»*  1   fr.  SO  pf*uv  le??   nép^rlrniPiit^  *^t    riCffaTiircr 


PARIS 


AUX     BUREAUX    DE    L* ASTRO X OM I E 

Qt.'Al   DKS    Al'Ot'STDÎS,    K 
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SOM?iiATHK  DU  N"  ;î  (MAI  iâ03) 
Les  Progrès  de  ^Astronomie  en  1892,  pai-  M.  K.  Tisskkam^  Directeur  de  roiif^arv»- 
ii>ii(>  ij(^  Viin>.  —  Les  Progrès  de  la  Société  astronomique  de  France,  p;ir 
M.  C.  FLAMiitATans,  —  Société  astronomique  de  France,  ythune  tin  ij  rivril  lët^J*  — 
Photographie  Céleste,  yav  M.  le  IF  Loris.  —  Décroissance  de  la  températiifA 
dans  ysLÏT^  jM-  M.  Alikkh  A  Nom,  —  Un  Paysage  dans  le  Ciel,  pur  M.  i\  Maltéeos. 
Nouvelles  de  la  science  :  L'écliptie  htdtlo  du  SoltnldulS  avril  {(i  tigurt^s),  —  Croissiidt 
Umairi-.  —  iNf^bultisifê  tpinptîraiie  il  ligure),  —  Ol^ier valions-  coniplénK-nLairc^. —  Hvpi- 
tb^î^i's  T^lalhi'H  u  La  njilUJ'e  <li'  eettr-  apparition*  —  La  têlu  iJn  femme  de  la  Luné*  — 
J.'Kioilr  fkhri  il**  IrA  rTi,iiidL'-niiisi\  —  Rr marque  iiuf orf!mfi>  île  M.  W'eimik.  —  Obser- 
va tioD  s  astronomiques  à  faire.  \K^v  M.  Kluim-  ViMtfsr. 


.îi^  ie  pm  dii  vouloir  tneii  î»e  reporrcr 
lir^ijû  FlAonniintïii  «Ir  M^Ti-M'ille. 


CORRKSPOiMlANCl': 

M.  JiRn.nt;(îi!],  tiouv  PrësjdftiH,  iiii'  ttjmniunifjuii  le  procr^-vcibal  th  b  Si.niue  du 
l'f  riiiir^  derniin*  il*;  la.  S-iuiéti^  ;iKtioi]i>(iiifiue  do  France,  djui^  le^uol  jo  lin  pu^^e  5  quv 
>L  t\  (L  propo?ii'  •  dVmpnnit^r  au  uitanimt-ul  de  rointi-m  ilr  l:i  ((?j'n\  de  rëuni'^'n'  nuV;i- 
uiiaii'  pour  la  irausl'ormc*"  i-u  iravail,  en.,  t»ir.  >* 

A  i?e(ie  )hiti%  Pb.  «îi^rJdriiy,  rtipund  que  ^i  la  qur^llon  ^>nulevou  e»i  de  h  pluH  îutériïK^Aiitf.-»  •> 
rt  dèvr'jupjK-  re  !^ujct  rtVHcla  t'ompèteure  i\\fi]  |iijs^sèd<\  H  iijouLc  :  *  Ç0  serait  /Vfflû/(W^- 
mrnt  fU  ftiofettr^  hijdt^auliqites  mus  par  ia  mtirée.  » 

Sfiuri  t'nfri^r  «ian'^  les  vues  qui  loiit  hUit<j  ù  son  raiî^imtifuw  til,  jo  mr  borjiiM'aî  de  rappitî^r 
h  >[,  Ifèrî-ruy  que  d^jb.  ceiC"  que^lioii  :i  <'l''  ivpïlrv  par  mou  i*u  simple  point  dt*  vue  <l« 
ludlrsaiioii  (h'>  >'or(^e>i  ufilui'HIos  pi-odiiif?-  uai'  iv  va.  ei  vÎRtit  dtf^ç  raffue»  fît!  lu  m*rr^ 

reporrcr  ixu  lîuMiUni  de  Tau  née  l^SfJ  de    ht   ?iocif>té  ;<ciiMilî- 
pngr*i  ll:f  et  ll:L  uii  celte  f|ueshfin  d'utilisalïou  de^  >a^u*^^ 
y  t^^t  uatL^e  osM»?.  longutuiif^nt,  nou>*  ïu.  déjioriiiniïtion  d*^  «  mlancior  hydiautii][Uu  j*. 

N'ayant  rîpn  à  v  ajcnileis  je  me  hnriienu  ji  dire  ^^.-ulemeuf  que  le*  vagueti  de  la  uier  ?rtjnt 
ioujoûi-rt  h  l'eut' pr*squ<t  pernia^ueiit  dt*  mouvetoeut  et  qotî  par  .suile  mon  molëttr  tacr&yî 
(oujuur»  en  aeiioui  larjiiï&  ipie  fa  marée  n  i^tanl  (jue  p-riodique,  le  jnouvemeut  qu'elle 
iiuju'iiiif'niir  iV  un  ïuofeur.  ne  ,-<*ïa;t  qij\ilreruîi(ir  vf  san^  eoutiuuité. 

Matuiii^lî  Toi-Rx, 
Membre  tU  luSoûîéU  stiienti/îque  Ffcfmmftriofi  de  J/fMv^i7/«*, 

J'KrJip^^.  --  IVndaïJt  i'iaipi'eiwiiîun  d€  ç'C  iiuuu^rn  lujiiî-:  iiVuu^  reçu  d*'  Ui>uvea.ux  dcicu'- 
nurith,  tpu  -^i-roiU  publit^^  U'  moi^  pronbaiu. 

(  oHjonciWn  de  Sutut'ne  et  gamma  Viers/e. —  N\um  avmiâ  vern  un  f^i-and  uouiLre  d'ôWr^ 
viiti^uiN  TUléress^auieiî,  qui  ne  pouiTuiU  paiaiirv  i|ue  danh  milre  prochniîu  nuiut^ro. 

M.  i'abbé  LEBauN,  -'i  Aitgtnî*,  —  Il  ny  a  pas  d'Hùtoîre  de  rAxtrmtomie  plus  r^ueiite  eu 
rmucîtis^  que  relie  du  iJr  HuetVr,  Kflc  tî^l  ccHivise,  mais  evceMenie.  Nous  vous  rtconvman- 
dons  Jlûlûty  of  AHrottomy  de  Uï^s.  Clerke.  Edimbourg  îîiBT.  —  Xims  uouh  peopohonw  de 
publier  dan^  i'jrl^OvjïyM't:  dfy<  artirles  miv  Ut  pratique  des  mstrumeul>,  et  lït^jA  cf*  numéni  tn 
ivnlVriue  un  sur  la  pholoj^r^pbii^. 

M,  Au.  Hof'i^iU^T  î'i  Stoekhvdm.  —  I  e  prtW ut  uumér*^  rt^poiid  précisi*mént  h  volve 
deuiajide  relative  i\  IVeliptif*  t^eïuî  li'avnl  a  lionn^  la  eîirte  de  Li  2<ju*  d'obsLrvatiojiiip 

M.  V.  n.,  h  Pai  is,  —  Ou  l\l  dans  Atfjf  EtoiUs^  tb'  Ma  m  m  a  ri  ou,  p*  555  ;  ■  H  n'y  a  pas 
iréuulr  polaire  au  pok  auhtraU  r«  qui  a  é\^  \ti  siujet  de  pJu>  d'un  r^MTei  poui"  Ifîft  naviga- 
teui>  et  leii  ruya^^eurr^.  Ou  i/j^peri^oil  du  un  va  Un  {rùntiY'a  eeleiiUf  qut^  de  pcliltj^  ëloilei^  dont 
î^câîllu  a  :brU3f*  la  eou.^ttlîatuMi  de  l'0<  tïidl  (aneieu  iu.^trumt^iit  île  marine  eousfpuit  i>ur  le 
uiéme  principe  que  te  sextant),  et  parmi  lfl^llUelUs  la  plu:s  brillante  nVfjt  que  de  quîi- 
trièUî'-*  grandeur  t'I  dt^iuie.  L'étoib»  visild*-^  u  rieil  nu  la  plus  rapprocbéo  dt*  r*»  pôk*  oiit 
rétujle  -  di^  4  ot  ai*léri*Hni©  :  uiaU  elle  «u  e^i  eneon  fUçignêene  1''']S^  et  Hurtoutelle  nV*ft  que 


de  isixième  grandeur,  à  la  limite  de  la  vi».jbiiitt^  »  H  n'y  a  rien  à  ajouler  u  cei^  liguf!««  nui 
repondi^nt  euttèremeut  k  votfo  question*  Vouh  trouverez  b'î*  earte^  de  ces  l'Hoiles  aUîiU'al^iJ^ 
ilans  W  mt^mc  ouvraj^e, 

M.  liinz  Alvarez,  à  Bjii<  ebuie*  —  LVtdipse  totale  de  S'oleil  doul  vous  parlent  est  celle  du 
1?^  juUlel  t8*î*>.  Votre  description  ef>rre,H|  ojul  exactenieu*  h>  téUfii  qui  en  ont  fi  te  d^uinfies  it?i 
i-'t  dans  VAstj*onomiô  popu^nire. 

M.  G.  Bllm.  —  1*^  LHdée  de  la  cbute  posbible  dû^  uïiueaux  de  Saturne  ^ur  la  planète  a 
t^té  ^niisi]  en  IH51  jiar  0.  Struv<%  voir  VAsiranomie  popui titre  n'*  Tili  :  2°  On  ne  lonnall  »n^ 
eune  antre  planèie  douée  irtiQ  iiniieau  aaato.kue. 

M.  K.  PoNCET.  —  lo  L'air  ebaud  -su  refroidit  en  sVlevant,  piii*re  qu'il  su  esiréfie,  perd  k% 
vapeur  d*eau  al  rayonne  r^a  tdialour  vers  l'ej^paee  suiierieur  :  il"  La  réponse  tera  donnée  danr» 
l'artiele  Apt^éê  ia  mort  de  la  Terre  :  ii"  L'inimcrisc  taeb*'  n:*uge  de  Jupit<?e  peut  en  efftt, 
iiv«ïir  pour  eaus^^  ua  elat  du  ^fA  inférieur,   iimilu^'ur^  à  ceîui  des*  érupfious  volcauique^. 


iS,  Rue  Etienne-Marcel,  Paris 

lïuvoirs  de  cLas84^  ûnn  enfants 
aiiiï  ëeiiles  ri  datiK  la  rumiPe  1  c    ^*;C 

imijjlre  'h'  (  (Htft  r?ihio  h  étri-nfi&n 
fHcufttitive,  Joîine,  olant  n\é  h  |a 
bailleur  ile  J  <nd>;a*îtrL\  ufi  uiabitien 
droit,  Ovlto  la  ronfleur  lin  dos  ei  La 
rail^u^  de  ta  vue.  Les  tfnitùux  a f te f née 
ata/a  et  tiebout,  r^connm  ff^Biétifaneat  sont 
totîimés. 

BUREAUX  de  STYLE  et  COHHERCIAUX 
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OMIE  101 

LES  PROGRÈS  DE  L'ASTRONOMIE  EX   1892^'^ 

Messieurs, 
Votre  bureau  m'a  chargé  de  retracer  devant  vous  les  principales 


Fig.  78.  —  Comment  on  découvre  les  petites  planètes  par  la  photographie  (•). 

découvertes  astronomiques  de  l'année  1892;  c'est  une  excellente  habi- 
tude inaugurée  par  le  premier  président  de  la  Société,  M.  Flammarion. 

(')  Discours  prononcé  par  M.  F.  Tisserand,  Directeur  de  l'Observatoire  de  Paris,  Prési- 
dent de  la  Société  astronomique  de  France,  k  la  séance  générale  annuelle  du  5  avril  1893. 
(')  n  nous  a  paru  intéressant  d'accompagner  ce  savant  exposé  des  progrès  actuels  de 
MAI  5 
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102  L'ASTRONOMIE 

Mais  cotte  fois  la  taciio  est  lourde,  car  les  travaux  et  les  découvertes 
astronomiques  ont  été  nombreux,  et,  à  les  relater  tous,  je  ne  pourrais 
que  fatiguer  votre  attention;  aussi  devrai-je  me  l)orner  aux  faits  les 
plus  saillants. 

Planètes.  —  Commeneons  par  ee  qui  eoncerne  Taspect  physique  des 
planètes.  Nous  rencontrons  d'abord  les  belles  observations  de  notre 
collègue,  M.  Trouvelot,  sur  Vénus.  Ce  travail  qui  a  duré  plus  de  15  ans, 
et  qui  comprend  ^D.")  dessins  de  la  planète,  a  été  publié  par  vos  soins, 
et  il  a  vivement  attiré  l'intérêt  des  astronomes;  on  en  peut  juger  par 
les  deux  comptes  rendus  détaillés  qui  viennent  d'être  publiés  en 
Angleterre  et  en  Alliunagne.  Les  observations  des  .taches  blanchâtres 
et  grisâtres  de  Vénus,  et  celles  des  taches  polaires  ont  été  faites  avec 
le  plus  grand  soin  et  ont  conduit  M.  Trouvelot  à  des  conclusions 
importantes  relativement  à  la  rotation  et  à  la  position  de  Téquateur  de 
la  planète,  conclusions  qui  viennent  à  l'appui  de  résultats  trouvés 
autrefois  par  Schrœter. 

L'opposition  récente  de  Mars  a  été  l'objet  de  recherches  intéres- 
santes de  M.  Perrotin,  de  M.  Pickering,  etc.,  qui  ont  paru  presque 
toutes  dans  le  journal  VAsti^onomie.  Mais  je  dois  faire  une  mention  spé- 
ciale du  bel  ouvrage  de  M.  Flammarion  sur  la  Planète  Mars;  c'est  une 
monographie  très  complète,  appelée  à  rendre  de  grands  services,  et  je 
ne  puis  que  m'associer  à  l'éloge  qui  en  a  été  fait  à  l'Institut  par  notre 
illustre  président  d'honneur,  M.  Faye. 

Soleil,  —  De  gi^mds  'progrès  ont  été  réalisés  dans  le  domaine  de  la 
photographie  solaire;  ils  sont  dus  principalement  à  M.  Haie  et  à 
M.  Deslandres,  qui  ont  imaginé  des  appareils  permettant  d'obtenir  sur 
la  même  plaque  la  photographie  de  la  chromosphère,  des  protubé- 
rances et  même  des  facules.  L'instrument  de  M.  Ilale,  le  spectrohélio- 

Tastronomie  par  la  repioduction  d*un  cliché  photographique  montrant  comment  les  petites 
planètes  se  découvrent  actuellement  sur  ces  plaques.  M.  Tisserand  a  reçu  de  M.  Perrotin 
deux  des  derniers  clichés  obtenus  à  TObservatoire  de  Nice  par  M.  Charlois  et  ces  clichés 
ont  été  immédiatement  enroyés  à  rhéliogravure.  Mais  un  accident  survenu  au  Laboratoire 
nous  empêche  de  les  donner  ici  sans  nous  exposer  à  un  long  retard  dans  l'envoi  de  la 
Revue.  Nous  les  donnerons  dans  notre  prochain  numéro,  d'autant  plus  que  M.  Cornu  doit 
traiter  ce  sujet  spécial  à  la  prochaine.séance  de  la  Société  astronomique.  Le  cliché  que  l'on 
voit  ici  est  également  un  cliché  photographique,  sans  aucune  retouche,  obtenu  à  l'Observa- 
toire de  Paris  par  MM.  Henry  et  se  rapportant  à  la  constellation  des  Gémeaux  (AR=  G'»  10; 
D  -|-20o20').  Pour  moitrer  comment  les  petites  planètes  se  révèlent  par  ce  procédé  photo- 
•graphique,  on  a  imité  l'aspect  observé  sur  les  clichés  de  l'Observatoire  ii^  Nice  en  allon- 
geant une  petite  étoile  de  lO''  grandeur:  c'est  l'étoile  qui  est  entourée  d'un  cercle.  C'est 
absolument  là  ce  que  Ton  voit  sur  les  clichés  de  MM.  Charlois  et  Wolf.  L'allongement 
indique  que  pendant  les  trois  heures  de  pose  l'astre  s'est  déplacé  et  a  révélé  ainsi  son  carac- 
tère planétaire.  (N.  D.  L.  R.) 
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{.^raphe,  fonctionne  régulièrement  et  donne  un  vérital)le  journal  sur 
lequel  on  pourra  suivre  les  principaux  changements  qui  se  produisent 
à  la  surface  du  Soleil. 

Variabilité  de  la  latitude.  —  Les  observations  faites  dans  ces  dernières 
années  à  Berlin,  Postdam,  Prague  et  Strasbourg,  d'après  la  méthode 
de  Talcott,  avaient  révélé  des  variations  des  latitudes,  très  petites, 
il  est  vrai,  mais  paraissant  cependant  bien  accusées.  La  question  se 
jjosait  dès  lors  de  savoir  si  ces  variations  provenaient  d'un  déplacement 
de  la  verticale,  déplacement  qui  pouvait  être  presque  le  même  d^ns  les 
quatre  stations  allemandes,  peu  éloignées  les  unes  des  autres,  ou  bien 
si  elles  étaient  dues  à  un  changement  réel  du  pôle  à  la  surface  de  la 
Terre.  Le  moyen  naturel  qui  se  présentait  pour  trancher  la  question 
était  de  faire  des  observations  correspondantes  en  deux  stations  dont 
les  méridiens  diffèrent  de  180*»  en  longitude,  car,  en  vertu  d'un  petit 
déplacement  du  pôle,  les  latitudes  des  deux  stations  devaient  présenter 
une  augmentation  dans  un  cas,  une  diminution  égale  dans  l'autre. 
C'est  ce  qu'avait  très  bien  compris  l'Association  géodésique  internatio- 
nale, en  proposant  de  faire  des  observations  à  Ilonolulu,  dont  la  lon- 
gitude dilTère  de  celle  de  Berlin  de  171*»,  soit  bien  près  de  180*».  Elle  a 
organisé  dans  ce  but  une  expédition  qui  a  été  confiée  à  un  astronome 
habile,  M.  Marcusde.  Les  petites  variations  qu'il  a  constatées  du  l^'juin 
1891  au  18  mai  1892  ont  donné  une  marche  égale  et  contraire  à  celle 
constatée  durant  le  même  temps  dans  les  stations  allemandes.  La 
période  parait  être  en  moyenne  de  385  jours,  et  l'amplitude  de  la  varia- 
tion d'une  demi-seconde  d'arc,  ou  très  peu  plus.  Ce  serait  donc  bien 
di\  à  une  variation  du  pôle;  mais  la  valeur  absolue  de  cette  variation 
demanderait,  pour  être  bien  déterminée  et  contrôlée,  des  observations 
dans  un  méridien  intermédiaire  dont  la  longitude  soit  de  90^;  on 
aurait  ainsi  un  contrôle  qui  paraît  indispensable.  Enfin,  la  période 
trouvée  étant  d'une  année  plus  20  jours,  on  ne  peut  évidemment 
pas  décider  encore  si  cette  période  est  annuelle  ou  seulement  voisine 
d'une  année. 

Un  astronome  américain,  M.  Chandler,  a  fait  des  recherches  dans  les 
séries  les  plus  nombreuses  fournies  dans  les  principaux  observatoires 
depuis  40  ans,  en  vue  de  fixer  la  période;  il  est  arrivé  à  trouver  qu'elle 
serait  de  427  jours;  le  pôle  se  déplacerait,  d'après  lui,  sur  un  cercle 
ayant  10  mètres  de  rayon.  Une  difficulté  très  sérieuse  se  présentait 
alors  :  on  avait  admis  jusqu'ici,  sur  la  foi  des  calculs  d'Euler  qui  n'ont 
jamais  été  contestés,  que,  si  les  latitudes  terrestres  présentaient 
une  petite  variation,  elles  devaient  avoir  une  période  de  306  jours. 
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t'ettc  diQlcultô  a  été  levée  par  M.  Newcomb,  qui  a  fait  remaniuer 
que,  si  la  théorie  donne  306  jours,  elle  suppose  que  la  Terre  est  abso- 
lument rigide,  tandis  qu'en  fait  la  fluidité  de  la  Terre  et  son  élasticité 
duivent  jouer  un  rôle  important.  Il  est  probable  que  la  Terre  est  un 
solide  élastique,  et,  en  lui  attribuant,  avec  sir  W.  Thomson,  l'élasticité 
de  l'acier,  M.  Newcomb  trouve  une  période  de  441  jours,  assez  voisine 
eu  somme  de  celle  de  M.  Chandler. 

M.  Newcomb  a  adopté  provisoirement  une  période  de  430  jours,  qu'il 
a  conjparée  à  un  très  grand  nombre  de  séries  d'observations;  cette 
pt^riode  paraît  représenter  très  bien  les  époques  des  maxima  et  mi- 
luina  des  latitudes,  mais  l'amplitude  même  de  la  variation  s'est  trouvée 
Ijvs  difl'érente  suivant  les  cas;  elle  aurait  au  moins  doublé  depuis 
2r>  ans. 

Enfin,  M.  Périguud  suit  très  régulièrement  l'étoile  polaire  au  cercle 
de  Gambey,  depuis  plus  de  deux  ans,  à  l'Observatoire  de  Paris;  ses 
observations  très  précises  montrent  que,  s'il  existe  une  variation  de  la 
hUitud(?,  elle  doit  être  extrêmement  faible,  et  que  ses  observations  ne 
la  décèlent  pas. 

On  voit  qu'il  s'en  faut  encore  que  la  question  soit  tranchée  d'une 
manière  définitive,  et  dans  une  année,  le  bel  instrument  des  latitudes 
tjue  le  Bureau  des  Longitudes  fait  construire  par  les  soins  de 
]^1.  E.  Brunner,  arrivera  encore  à  temps  pour  nous  apporter  de  nou- 
velles lumières  sur  un  point  qui  touche  de  si  près  aux  intérêts  fonda- 
mentaux de  l'astronomie  et  de  la  géodésie. 

Catalogues,  ■—  M.  Bossert,  astronome  adjoint  de  l'Observatoire  de 
l\u'is,  a  publié  un  important  supplément  à  r//^to/r^c^7«5fe  de  Lalande; 
ci't  ouvrage  ne  contenait  pas  les  observations  faites  de  1801  à  1804. 
M.  Bossert  les  a  réduites  avec  le  soin  qu'il  apporte  à  tous  ses  travaux, 
et  en  a  tiré  un  catalogue  de  3.950  étoiles,  qui  sera  consulté  avec  fruit 
par  les  astronomes. 

Mécaniqiœ  céleste.  —  Dans  le  domaine  de  la  mécanique  céleste,  nous 
devons  signaler  les  belles  recherches  de  M.  Radau  sur  les  inégalités 
H  longue  période  du  mouvement  de  la  Lune,  recherches  auxquelles 
TAcadémie  des  Sciences  a  décerné  un  prix  Damoiseau. 

On  sait  que  la  théorie  du  mouvement  de  la  Lune  est  encore  impar- 
faite; depuis  deux  siècles  et  demi,  elle  présente  des  irrégularités  qui 
s'élèvent  à  30''  en  plus  ou  en  moins,  et  qui  varient  très  lentement. 
Leur  cause  est  encore  ignorée.  L'Académie  des  Sciences  avait  pro- 
posé la  question  comme  sujet  de  prix.  M.  Radau  a  présenté  un 
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Mémoire  très  intéressant  qui  fait  connaître  des  inégalités  dont  on 
n'avait  pas  encore  tenu  compte,  et  dont  Tensemble  peut  s'élever  dans 
dans  des  circonstances  favorables  à  3".  C'est  un  pas  important  pour 
la  théorie  de  la  Lune,  et  qui  ajoute  encore  aux  nombreux  services 
rendus  à  la  science  par  M.  Radau. 

L'Académie  des  Sciences  a  décerné  également  un  prix  Damoiseau 
à  M.  Leveau  pour  les  belles  recherches  sur  le  mouvement  de  Vesta, 
qui  l'ont  occupé  pendant  vingt  ans. 

Comètes.  —  Un  astronome  américain,  M.  Newton,  qui  a  contribué  à 
augmenter  nos  connaissances  sur  les  bolides  et  les  étoiles  filantes,  a 
publié  un  Mémoire  important  sur  la  capture  des  comètes  par  Jupiter.  Il 
a  analysé  en  détail  le  mécanisme  de  l'action  de  cette  planète  sur  les 
comètes  qui  passent  dans  son  voisinage,  donnant  le  calcul  du  nombre 
probable  des  comètes  qui,  satisfaisant  à  certaines  conditions,  devien- 
nent, à  la  suite  de  grandes  perturbations,  soit  elliptiques  ou  hyperbo- 
liques, soit  directes  ou  rétrogrades. 

Les  comètes  de  1892  ont  été  nombreuses  et  intéressantes. 

Comète  a  1892,  découverte  par  Swift,  alors  visible  à  l'œil  nu.  — 
Barnard  en  a  fait  une  belle  photographie.  Elle  n'est  pas  absolument 
parabolique.  La  durée  de  sa  révolution  est  d'environ  2.000  ans,  et  le 
demi  grand  axe  de  son  orbite  est  cinq  fois  plus  grand  que  celui  de 
Neptune. 

Comète  b  1892.  —  C'est  la  comète  périodique  dcWinnecke,  retrouvée 
grâce  à  l'éphéméride  de  M.  de  Ilaerdtl,  à  une  demi-minute  d'arc 
de  la  position  calculée. 

Comète  c  1892.  —  Découverte  par  Denning,  à  une  distance  consi- 
dérable du  Soleil,  peu  brillante  et  ne  présentant  rien  de  particulier. 

Comète  d  1892.  —  Découverte  par  Brooks  au  mois  d'août,  retrouvée 
par  hasard  par  Bigourdan  au  Sénégal,  au  commencement  de  cette  année. 

Comète  e  1892.  —  Découverte  par  la  photographie  par  Barnard,  sur 
une  placjue  ;  c'est  la  première  fois  que  cela  arrive,  si  l'on  exclut  une 
comète  douteuse  qui  aurait  été  découverte  en  Egypte  sur  la  photo- 
graphie d'une  éclipse  de  soleil.  Cinq  jours  seulement  d'observations 
de  M.  Bigourdan  ont  montré  à  M.  Schulhof  que  la  comète  ne  devait 
pas  être  parabolique,  d'autant  plus  que  ses  éléments  ressemblaient  à 
ceux  de  la  comète  périodique  de  Wolf.  Un  nouveau  calcul  reposant  cette 
fois  sur  dix  jours  d'observations  a  donné  les  éléments  elliptiques,  avec 
une  période  d'environ  six  ans,  et  confirmé  la  grande  ressemblance  avec 
la  comète  de  Wolf;  on  a  donc  deux  astres  distincts,  suivant  à  une  grande 
distance  l'un  de  l'autre  la  même  ellipse.  Il  est  vraisemblable  que 
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Jupiter  les  a  détachés  tous  deux,  à  un  certain  moment,  d'une  masse 
plus  importante. 

Comète  f  1892.  —  Cette  comète  a  été  découverte,  le  6  novembre,  à 
Londres,  par  M.  Holmes,  dans  le  voisinage  de  la  nébuleuse  d'Andro- 
mède, non  loin  du  point  radiant  d'où  partent  à  certaines  époques  \\\\ 
grand  nombre  d'étoiles  filantes,  débris  de  la  comète  de  Biéla.  Elle 
était  visible  à  l'œil  nu,  tout  juste,  et  on  peut  s'étonner  qu'elle  n'ait  pas 
été  découverte  plus  tôt  ;  cela  tient  peut-être  aussi  à  ce  que  les  cher- 
cheurs dirigent  de  préférence  leurs  lunettes  au  levant  ou  au  couchant, 
du  côté  du  Soleil,  et  non  pas  au  beau  milieu  du  Ciel. 

C'est  l'une  des  comètes  les  plus  curieuses  que  l'on  ait  vues  depuis 
longtemps,  et  cela  à  plusieurs  égards.  Un  calcul  rapide,  fondé  sur  des 
observations  voisines  dont  une  était  sensiblement  erronée,  avait  fait 
espérer  un  moment  que  le  nouvel  astre  pouvait  être  un  fragment  de 
la  comète,  de  Biéla.  Cet  espoir  n'a  pas  été  confirmé.  Mais,  avec  un 
intervalle  embrassant  seulement  dix  jours  d'observation,  M.  Schulhof 
a  trouvé  que  la  comète  est  nettement  elliptique,  avec  une  période 
voisine  de  sept  ans  ;  l'orbite  est  tout  entière  comprise  entre  les 
orbites  de  Mars  et  de  Jupiter;  mais  ce  qu'il  y  a  de  curieux,  c'est  la 
faible  excentricité  de  l'orbite,  à  très  peu  près  un  tiers.  Il  y  a  Jplusieurs 
petites  planètes  qui  en  ont  de  plus  grandes;  de  sorte  qu'on  pourrait  se 
demander  si  l'astre  découvert  par  M.  Ilolmès  doit  être  classé  parmi  les 
planètes  ou  parmi  les  comètes.  C'est  son  aspect  seul  qui  décide,  et 
c'est  bien  l'aspect  cométaire  ;  une  queue  presque  rudimentaire,  avec 
un  beau  noyau,  et  une  chevelure  à  travers  laquelle  on  distingue 
quantité  d'étoiles.  MM.  Henry  ont  obtenu  à  l'Observatoire  une  ti'ès- 
belle  photographie. 

Le  12  janvier  dernier,  la  comète  était  devenue  tellement  faible  qu'on 
ne  pouvait  presque  plus  l'observer,  même  avec  les  plus  grandes 
lunettes.  Le  16  janvier,  elle  était  redevenue  très  belle,  ressemblant  à 
une  étoile  de  huitième  grandeur,  entourée  d'une  enveloppe  nébuleuse 
de  40''  de  diamètre.  C'est  un  exemple  curieux  de  transformation  d'une 
nébulosité  en  une  étoile  nébuleuse.  Dans  cette  même  nuit  du  16  jan- 
vier, M.  Barnard  a  vu  le  noyau  croître  d'éclat  sous  ses  yeux,  et 
l'enveloppe  augmenter  sensiblement  de  diamètre  en  moins  d'une 
demi-heure. 

Quelques  jours  après,  la  comète  avait  baissé  considérablement,  et 
le  noyau  n'était  plus  que  de  treizième  grandeur.  C'est  là  une  transfor- 
mation des  plus  remarquables,  et  qui  a  pu  se  présenter  déjà  anté- 
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rieurcment,  eo  qui  expliquerait  'pourquoi  la  [comète  avait  passé 
inaperçue  jusqu'au  6  novembre  dernier. 

Le  spectre  dîi  la  comète  est  anormal  aussi,  et  probablement  unicjue 
dans  son  genre  ;  il  était  continu,  et  il  n'a  pas  été  possible  d'y  découvrir 
les  bandes  que  l'on  aperçoit  dans  les  spectres  de  toutes  les  comètes. 

Comète  g  1892,  découverte  par  Brooks  le  19  novembre,  n'a  passé  au 
périhélie  que  cette  année,  et  appartient  par  conséquent  au  catalogue 
des  comètes  de  1893. 

Etoiles  filantes,  —  On  attendait",  l'an  dernier,  une  chute  extra- 
ordinaire d'étoiles  filantes  pour  ^le  27  novembre,  époque  où  la  Terre 
passe  très  près  de  l'orbite  de  la  comète  de  Biéla.  L'état  du  Ci(d  a  été 
défavorable  aux  observations  dans  une  grande  partie  de  l'Europe. 

11  n'en  a  pas  été  de  même,  heureusement,  en  Amérique,  où  le 
phénomène  a  été  assez  brillant;  mais  il  a  eu  lieu  le  23  novembre, 
quatre  jours  plus  tôt  que  l'époque  annoncée.  M.  Bredichiii,  le  savant 
directeur  de  l'Observatoire  de  Pulkowa,  a  montré  que  cette  avance 
provient  des  perturbations  exercées  par  Jupiter  sur  les  corpuscules 
de  l'essaim,  vers  le  milieu  de  1890. 

Découverte  du  5'  satellite  de  Jupiter,  — -  Cette  découverte  est  l'événe- 
ment astronomique  le  plus  saillant  de  l'année  1892;  elle  nous  est  venue 
d'Amérique,  comme  celle  des  satellites  de  Mars.  L'auteur  (*st  M.  Bar- 
nard,  qui  nous  avait  déjà  donné  une  quinzaine  de  comètes.  Cet  astro- 
nome infatigable  pouvait  disposer  de  temps  à  autre  d'un  instrument 
merveilleux,  la  grande  lunette  de  l'Observatoire  Lick,  au  mont 
Hamilton  en  Californie,  heureusement  placée  à  une  altitude  qui  aug- 
mente encore  singHlièrement  ses  qualités.  Le  9  septembre,  M.  Barnard 
observait  systématiquement  le  voisinage  immédiat  de  Jupiter,  quand 
il  aperçut  une  étoile  excessivement  faible,  tout  à  côté  de  la  planète,  et 
près. du  3«  satellite.  Il  eut  immédiatement  l'idée  que  ce  pouvait  être  un 
nouveau  satellite,  et  sa  prévision  fut  conlîrmée  par  les  observations 
des  jours  suivants.  Ce  nouvel  astre  n'est  presqu'un  grain  de  poussière 
à  côté  des  gros  satellites  de  Galilée,  et  son  rapprochement  excessif  de 
la  planète  rend  son  observation  des  plus  difllciles,  beaucoup  plus  difii- 
cile  que  celle  des  satellites  de  Mars.   Il  efTectue  sa  révolution  en 

12  heures  environ,  et  se  meut  à  fort  peu  près  dans  le  plan  de  l'équa- 
teur  de  la  planète,  ce  qui  tend  à  prouver  qu'il  est  d'origine  ancienne, 
et  ne  provient  pas  d'une  comète  qui  aurait  été  capturée  récemment  par 
Jupiter.  Il  se  rapproche  un  peu  plus  de  la  planète  d'un  côté  que  de 
l'autre,  ce  qui  indique  une  orbite  (elliptique.  Dans  ses  plus  grandis 
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digressions,  il  ost  à  une  distance  du  centre  de  Jupiter  égale  à  deux  fois 
et  demie  le  rayon  de  cette  planète.  Il  est  intéressant  de  rappeler  à  ce 
sujet  une  remarque  curieuse  faite  en  1849  par  M.  Roche,  le  savant  pro- 
fesseur de  Montpellier.  Il  avait  démontré  qu'un  satellite  ne  pourrait  pas 
se  former  et  durer  si  sa  distance  à  la  planète  était  plus  petite  que  le 
rayon  de  celte  planète  multiplié  par  2,44.  On  voit  que  le  satellite  de 
M.  Barnard  obéit  à  l'injonction  de  M.  Roche,  mais  qu'il  est  presque  à 
la  limite  en  deçà  de  laquelle  ses  éléments  n'auraient  pu  rester  agglo- 
mérés d'une  façon  durable.    • 

Découverte  des  petites  planètes  par  la  photographie.  —  L'année  der- 
nière, M.  Bouquet  de  la  Orye  signalait  la  découverte  de  21  planètes 
dans  le  courant  de  1891  ;  pour  1892,  ce  nombre  s'est  élevé  à  29,  sur 
lesquelles  25  ont  été  trouvées  par  la  photographie.  [Il  est  indispensable 
de  donner  quelques  détails  sur  cette  nouvelle  application  de  la  photo- 
graphie à  l'astronomie. 

MM.  Paul  et  Prosper  Henry  furent  les  premiers,  en  1885,  à  montrer 
une  petite  planète,  Pallas,  sur  un  cliché  stellaire;  tandis  que  les  images 
des  étoiles  sont  de  petits  disques  circulaires,  le  caractère  planétaire  de 
Pallas  est  mis  en  évidence  par  une  traînée  lumineuse  occasionnée  par 
le  déplacement  très  sensible  de  Tastre  pendant  la  durée  de  pose. 
L'année  suivante,  M.  Roberts  obtenait  le  même  résultat  pour  une  autre 
planète,  Sapho. 

De  là  à  la  découverte  de  petites  planètes  par  la  photographie,  il  n'y 
avait  qu'un  pas  à  franchir,  mais  'qui  présentait  encore  des  difficultés. 
Pour  obtenir  l'image  d'une  planète  peu  brillante,  il  faut  avoir  une 
quantité  de  lumière  suffisante,  donc  un  objectif  large.  Mais,  si  sa  dis- 
tance focale  est  forte,  le  mouvement  de  la  planète  occupera  sur  la 
plaque  une  distance  assez  grande,  et  la  lumière  se  trouvant  dispersée 
sur  une  grande  étendue,  l'éclat  de  l'astre  sera  trop  faible  et  ne  produira 
pas  une  impression  photographique  sensible.  Il  fallait  donc  en  somme 
avoir  recours  à  des  objectifs  larges  et  de  foyers  très  courts,  donnant 
pour  les  images  des  planètes  des  traînées  courtes  mais  brillantes;  dans 
ces  conditions,  les  images  n'ont  pas  toute  la  précision  que  Ton  peut 
désirer;  mais  ici,  la  précision  ne  joue  qu'un  rôle  eflacé. 

M.  Max  Wolf,  de  Heidelberg,  eut  recours  à  des  objectifs  à  portraits, 
et  le  22  décembre  1891,  il  faisait  la  première  découverte  de  planètes 
par  la  pjiotographie,  découverte  qui  fut  suivie  de  14  autres,  dans  1<^ 
courant  de  1892.  Mais,  bientôt  l'Observatoire  de  Nice  entre  en  ligne, 
avec  un  objectif  à  portraits  de  0™15  d'ouverture  et  de  0^80  de  distance 
focale.  M.  Charlois  en  tire  le  parti  le  plus  heureux,  et  découvre 
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13  planètes  en  189*2;  en  1893  il  en  aura  VertaineuKMit  un  nombre  phiî^ 
considéraljle. 

L'ancienne  méthode  de  recherche  des  planètes  par  la  comparaisuii 
du  Ciel  avec  des  cartes  écliptiques  très  soignées,  est  tuée  du  coni  , 
Aussi  apprendra-t-on  sans  surprise  que  M.  Palisa,  qui  était  de  pn  - 
mière  force  dans  ce  genre  de  recherches,  est  en  train  de  transfornu'r 
son  outillage  et  de  se  mettre,  lui  aussi,  à  la  photographie. 

L'abondance  des  découvertes  récentes  est  presque  inciuiétante.  Si 
cela  continue  longtemps,  on  ne  trouvera  jamais  assez  de  calculateurs 
de  bonne  volonté  pour  déterminer  les  orbites  des  nouveaux  astres,  et 
il  arrivera  un  moment  où  l'on  ne  s'y  reconnaîtra  plus,  entre  l(*s 
anciennes  et  les  nouvelles  planètes.  Toutefois,  un  peu  de  réflexion 
suffit  à  dissiper  l'inquiétude.  M.  Perrotin  nous  apprend  que  le  nombre 
des  planètes  nouvelles  figurant  sur  certains  clichés  n'est  guère  que  la 
moitié  de  celui  des  anciennes  planètes.  On  pourrait  donc  s'attendre  à 
voir  diminuer  dans  un  petit  nombre  d'années  la  quantité  des  décou- 
vertes, et  Ton  finirait  par  épuiser  la  somme  totale  des  astéroïdes,  du 
moins  jusqu'à  une  grandeur  déterminée.  Alors,  on  pourra  faire  iiu 
choix  et  étudier  en  détail  ceux  dont  le  mouvement  présente  des  parti- 
cularités intéressantes. 

La  nouvelle  étoile  dit  Cocher.  —  Le  2  février  1892,  une  carte  postale 
anonyme,  adressée  à  l'Observatoire  d'Edimbourg,  annonçait  l'exis- 
tence d'une  étoile  de  5*  grandeur,  inconnue  auparavant,  dans  la  cons- 
tellation du  Cocher.  Le  fait  était  exact  et,  à  partir  de  ce  jour,  la  Nota 
attira  l'attention  de  tous  les  astronomes.  L'auteur  de  la  carte  postaîo 
était  le  docteur  Anderson,  astronome  amateur,  qui  observait  l'étoile  deji 
depuis  quelques  jours.  Le  grand  atlas  d'Argelander,  qui  donne  les  posi- 
tions des  étoiles  jusqu'à  la  10*  grandeur,  ne  montre  aucune  étoile  â  la 
place  occupée  par  la  Nova.  On  devait  naturellement  consulter  dans  le 
même  but  les  photographies  stellaires  obtenues  en  Amérique  avec  les 
fonds  destinés  à  conserver  la  mémoire  de  Draper.  On  a  pu  trouver 
18  photographies  de  la  région  en  question,  obtenues  du  3  novemijre 
1885  au  2  novembre  1891  ;  sur  aucune  d'elles  on  n'aperçoit  trace  de  la 
Nova,  bien  que  les  clichés  contiennent  des  étoiles  de  12*  et  même  de 
13«  grandeur.  Il  est  donc  probable  que,  pendant  ces  six  années,  Tétoilù  a 
été  invisible. 

D'autre  part,  M.  Pickering  a  disposé  depuis  quelques  années  un 
instrument  qui,  dans  les  belles  nuits,  photographie  automatiquement 
les  étoiles  jusqu'à  la  6*  grandeur,  dans  une  zone  de  60°  en  déclinaisuîJj 
et  peut  donner  des  indications  très  utiles  sur  les  changements  d'écîtit. 

5» 
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On  a  cil  ainsi,  du  21  octobre  au  1®'' décembre  1891,  treize  nuits  favo- 
ral)les  ;  sur  aucun  des  clichés  correspondants  on  ne  distingue  la  nouvelle 
étoile,  tandis  qu'on  l'aperçoit  parfaitement  sur  12  plaques  obtenues  à 
partir  du  10  décembre  jusqu'au  20  janvier  suivant.  Un  peu  au-dessous 
d(»  la  .V  grandeur  le  10  décembre,  elle  était  4*  1/2  le  18  décembre,  après 
quoi  les  photographies  montrent  qu'elle  diminue.  Enfin,  on  ne  la  trouve 
pas  sur  une  photographie  du  8  décembre,  de  M.Max  Wolf, sur  laquelle 
on  reconnaît  cependant  des  étoiles  de  9*  grandeur.  Ce  serait  donc  du 
8  au  10  décembre  1891  que  se  serait  produite  la  grande  augmentation 
d'éclat  qui  aurait  dii  signaler  la  présence  de  l'étoile  ;  M.  Anderson  ne  l'a 
vue  que  sept  semaines  plus  tard,  alors  que  l'étoile  avait  dc-jà  baissé  sen- 
siblement. On  voit  que  la  photographie  a  rendu,  là  encore,  un  service 
réel. 

L'éclat  de  l'étoile  est  allé  en  diminuant  assez  rapidi^ment,  de  sorte 
qu'à  la  fin  de  mars  elle  était  au-dessous  de  la  12*^  grandeur.  A  l'ob- 
servatoire Lick,  on  a  pu  la  suivre  jusqu'au  2G  avril  ;  elle  était  alors  de 
16*  grandeur.  Après  avoir  disparu  par  une  extinction  progressive,  la 
Nova  est  redevenue  visible  au  mois  d'août  suivant,  sous  la  forme  d'une 
petite  nébuleuse  brillante,  avec  un  noyau  stellaire  de  10<^  grandeur, 
pour  diminuer  ensuite,  sans  cesser  d'être  visible  jusque  dans  ces  der- 
niers temps.  Il  est  évident,  qu'après  ce  qui  s'est  passé,  on  fera  bien  de 
la  surveiller  de  très  près. 

M.  Barnard  a  comparé  à  diverses  reprises  la  position  de  la  Nova  à 
celles  de  petites  étoiles  voisines;  à  4  mois  de  distance»,  les  positions 
relatives  n'avaient  pas  changé  d'une  fraction  appréciable,  ce  qui  prouve 
que  l'étoile  a  une  parallaxe  très  petite,  et  se  trouve  à  une  distance  con- 
sidérable. 

La  mesure  de  la  position  sur  la  sphère  céleste  et  l'enregistrement  des 
éclats  successifs,  c'est  tout  ce  que  l'on  pouvait  déterminer  autrefois, 
relativement  aux  étoiles  temporaires.  Mais  aujourd'hui  on  a  la  ressource 
d'étudier  le  spectre  et  d'en  tirer  des  données  précieuses  sur  les  condi- 
tions physiques  dans  lesquelles  se  trouvent  ces  étoiles  au  moment  de 
leur  transformation  soudaine. 

Ce  spectre  a  montré,  comme  celui  des  étoiles  analogues,  un  assez 
grand  nombre  de  raies  brillantes,  surtout  celles  de  l'hydrogène  et  du 
calcium.  Mais,  le  fait  très  curieux  est  que  ces  raies  brillantes  étaient 
accompagnées  chacune  d'une  raie  sombre  du  côté  le  plus  réfrangible. 
En  juxtaposant  aux  précédentes  les  raies  de  l'hydrogène  fournies  par 
un  tube  de  Geissler,  on  trouve  que  ces  dernières  tombent  dans  l'inter- 
valle des  précédentes.  On  est  ainsi  amené  naturellement  à  penser  que 
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rétoilr  teiiii)oraire  était  en  réalilc  formée  de  deux  astres,  l'un  entouré 
d'une  atmosphère  gazeuse  incandescente,  s'éloignant  de  nous  et  pro- 
duisant les  raies  brillantes  ;  l'autre  se  rapprochant  de  nous,  présentant 
une  atmosphère  refroidie  qui  al)Sorbo  les  radiations  de  la  masse  cen- 
trale. 

La  vitesse  relative  des  deux  étoiles,  déduite  de  l'intervalle  des  raies 
noires  et  brillantes,  atteignait  le  chifTre  énorme  de  900  kilomètres  à  la 
seconde,  soit  30  fois  la  vitesse  de  translation  de  la  Terre. 

Une  pareille  rencontre  ou  collision  entre  deux  étoiles  n'est  pas  chose 
absolument  impossible,  en  raison  des  mouvements  propres  très  sen- 
sibk^s  dont  ces  astres  sont  animés.  8i  l'on  suppose  par  rxemple  que  le 
système  solaire  se  meuve  dans  l'espace  avec  une  vitesse  de  30  kilo- 
mètres à  la  seconde,  c(^  qui  est  sans  doute  peu  éloigné  de  la  vérité,  on 
trouve  aisément  que,  pour  franchir  la  distance  qui  le  sépare  de  l'étoile 
la  plus  voisine,  «  Centauri»,  il  mettrait  (Miviron  'lO. 000  ans,  ce  qui,  après 
tout,  n'est  pas  un  intervalle  de  temps  énorme.  Il  n'est  donc  pas  absolu- 
ment impossible  que,  dans  la  suite  des  siècles,  notre  Soleil  arrive  à 
passer  assez  près  d'une  étoile  ;  de  même,  deux  étoiles  pourront  à  la 
longue  se  rapprocher  beaucoup.  Mais  la  collision  est  cependant  impro- 
bable :  il  faudrait,  quand  les  deux  étoiles  sont  encore  à  une  grande  dis- 
tance Tune  de  l'autre,  un  accord  inadmissible  entre  les  directions  et 
leurs  vitesses  ;  pour  peu  qu'il  y  ait  une  déviation  minime,  l'une  des 
étoiles  décrira  autour  de  l'autre  une  orbite  elliptique,  parabolique  ou 
hyperbolique  et  en  passera  à  une  distance  sensible. 

Ainsi,  si  Ton  suppose  que  les  deux  étoiles  aient  chacune  une  masse 
égale  à  celle  du  Soleil  et  que  l'orbite  relative  soit  parabolique,  si  la  plus 
courte  distance  des  deux  est  225  fois  plus  petite  que  la  distance  de  la 
Terre  au  Soleil,  on  trouve  que  la  vitesse  relative  sera  à  ce  moment  de 
900  kilomètres,  comme  cela  est  arrivé  pour  la  Nova. 

Divers  astronomes  ont  pensé  qu'une  aussi  grande  proximité  des  deux 
corps  peut  donner  lieu  à  des  perturbations  considérables  dans  les 
marées  extérieures  et  intérieures  et  provoquer  des  éruptions  énormes, 
analogues  à  celles  du  Soleil,  mais  beaucoup  plus  considérables,  et  qui 
seraient  peut-être  accompagnées  de  phénomènes  électriques  très 
intenses.  Cette  opinion,  qui  est  celle  de  M.  Huggins,  est  assez  d'accord 
avec  la  remarque  de  M.  Deslandres  sur  la  grande  analogie  du  spectre  de 
la  Nova  avec  ceux  des  protubérances  solaires.  Il  faut  toutefois  se  garder 
de  croire  qu'on  est  en  possession  de  l'explication  définitive. 

M.  Seeliger  a  proposé  de  son  côté  une  explication  curieuse.  Pour  lui, 
l'étoile  nouvelle  est  un  météore  ([ui  s'enflamme  en  pénétrant  dans  un 
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nuage  cosmique  ;  c'est,  dans  de  plus  vastes  proportions,  le  phénomène 
qua  nous  offrent  les  bolides  et  les  étoiles  filantes.  On  rend  assez  bien 
compte  ainsi  des  apparences  observées 

La  photographie  dans  Vastroiiomie  de  précision.  —  Nous  avons  à 
signaler  un  premier  document  très  important  relatif  aux  photographies 
stellaires  de  Rutherfurd.  Il  y  a  plus  de  trente  ans,  ce  savant  éminent 
commençait  à  New-York  ses  expériences  sur  la  photographie  astrono- 
mique, qu'il  a  continuées  pendant  vingt  ans,  jusqu'en  1877.  Le 
13  novembre  1890,  il  remettait  à  FObservatoire  du  Collège  de  Columbia 
l'ensemble  de  ses  clichés  du  Soleil,  de  la  Lune  et  de  nombreux  amas 
stellaires,  et  environ  trente  volumes  in-4^  de  mesures  faites  sur  les 
clichés  stellaires.  M.  Gould,  qui  avait  pressenti  Tutilité  des  nouvelles 
méthodes  s'occupait,  dès  1865,  de  déduire  des  clichés  de  M.  Rutherfurd 
les  positions  relatives  des  étoiles  des  Pléiades  et  de  Presœpe.  Mais, 
en  raison  de  diverses  circonstances,  et  surtout  de  la  modestie  de 
M.  Rutherfurd,  ces  travaux  restèrent  longtemps  ignorés. 

M.  Jacoby  a  entrepris  avec  M.  Rees  la  réduction  complète  et  la  publi- 
cation des  mesures.  Il  a  donné  récemment  les  résultats  définitifs 
concernant  75  étoiles  des  Pléiades  et  42  étoiles  de  l'amas  de  p  Cygne,  et 
la'précision  à  laquelle  il  est  arrivé  est  tout-à-fait  comparable  à  celle  que 
donnent  les  meilleures  mesures  héliométriques.  La  raison  de  ce  fait, 
assez  surprenant  au  premier  abord,  est  que,  dans  les  procédés  usuels 
de  l'astronomie  de  précision,  on  opère  sur  des  images  stellaires  modi- 
fiées incessamment  par  les  troubles  de  l'atmosphère,  lesquels  donnent 
lieu  à  des  oscillations  très  notables  des  images. 

Quand,  au  contraire,  on  opère  par  la  photographie,  pendant  toute  la 
durée  de  pose,  l'observateur  placé  au  chercheur  ramène  constamment 
l'image  d'une  étoile  sous  la  croisée  des  fils,  corrigeant  à  chaque  ins- 
tant à  la  main  les  petites  imperfections  du  mouvement  d'horlogerie. 
Il  en  résulte  que  chaque  étoile  est  représentée  sur  la  plaque  sensible  par 
l'ensemble  des  positions  qu'elle  a  occupées  pendant  la  durée  de  pose. 
Le  centre  du  disque  de  chacune  d'elles  donne  une  position  idéale  sen- 
siblement affranchie  de  toutes  les  irrégularités  de  la  réfraction.  Quand 
on  fait  ensuite  dans  le  laboratoire  la  mesure  des  plaques,  on  n'a  plus  à 
lutter  avec  l'influence  nuisible  du  mouvement  diurne,  et  avec  les  équa- 
tions personnelles  qui  en  sont  la  conséquence. 

C'est  ici  l'occasion  naturelle  de  parler  de  la  carte  photographique 
du  Ciel,  l'œuvre  féconde  entreprise  par  l'amiral  Mouchez.  Les  mesures 
faites  à  l'Observatoire  de  Paris,  sous  la  direction  M.  M.  Henry  confir- 
ment pleinement  les  résultats  de  M.  Jacoby;  elles  donnent  une  préci- 
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sion  au  moins  équivalente  à  celle  des  observations  méridiennes  ;  ce 
n'est  pas  à  dire  que  ces  dernières  perdent  en  rien  de  leur  importance. 

La  photographie  donne  des  déterminations  très  exactes  des  positions 
des  étoiles  d'un  cliché  par  rapport  à  un  certain  nombre  d'étoiles  de 
repère  ;  mais  les  positions  absolues  de  ces  dernières  doivent  être  em- 
pinintées  aux  observations  méridiennes.  Le  rôle  de  chacune  de  ces 
séries  de  mesure  est  nettement  tracé,  toutes  les  deux  restent  indispen- 
sables. Si  Ton  voulait  faire  un  rapprochement  avec  la  géodésie,  on 
pourrait  dire  que  la  triangulation  de  premier  ordre  continuera  à  être 
fournie  par  les  instruments  méridiens,  tandis  qu'on  demandera  la 
triangulation  de  second  ordre  aux  procédés  photographiques. 

Le  catalogue  de  la  carte  du  Ciel  comprendra  environ  deux  millions 
d'étoiles,  en  englobant  dans  toute  l'étendue  du  Ciel  toutes  les  étoiles 
de  11^  grandeur.  Ce  travail  immense,  entrepris  en  commun  par  dix- 
huit  observatoires,  est  en  pleine  voie  de  réalisation  ;  sa  réussite  est 
certaine  et  n'çst  plus  qu'une  question  de  temps  et  d'argent. 

Nous  devons  mentionner  aussi  un  beau  travail  de  M.  Scheiner,  sur 
le  splendide  amas  d'Hercule.  La  première  photographie  en  a  été 
obtenue  par  M.  M.  Henry,  en  1887,  avec  une  pose  de  deux  heures. 
L'épreuve  obtenue  montre  les  étoiles  nettement  séparées  sur  les  bords, 
un  peu  moins  bien  au  centre,  de  sorte  que  la  mesure  exacte  des  posi- 
tions relatives  présentait  encore  des  difficultés  pour  l'ensemble. 

M.  Scheiner,  muni  d'un  excellent  objectif,  et  profitant  de  circons- 
tances atmosphériques  exceptionnelles,  a  pu  obtenir  deux  clichés  sur 
lesquels  toutes  les  étoiles  sont  distinctes,  et,  dès  lors,  les  mesures  sont 
devenues  possibles  et  même  faciles.  Il  sera  très  intéressant  de  les 
comparer  à  celles  que  l'on  obtiendra  dans  l'avenir,  alin  de  mettre  en 
évidence  les  mouvements  qui  sont  la  conséquence  de  la  gravitation 
mutuelle  des  833  étoiles  dénombrées  dans  l'amas  par  M.  Scheiner.  Mais 
il  faudra  attendre  longtemps  ;  si  l'on  suppose,  en  effet,  l'amas  sphérique, 
et  situé  80  fois  plus  loin  que  «  du  Centaure,  si  l'on  admet,  en  outre, 
que  la  masse  de  chacune  des  étoiles  de  l'amas  soit  égale  à  celle  de 
notre  Soleil,  on  trouve  qu'au  bout  d'un  siècle  certaines  étoiles,  celles 
de  la  périphérie,  se  seront  déplacées  d'une  seconde  et  demie.  Il  est 
probable  que  le  déplacement  réel  sera  encore  bien  moindre.  Les  astro- 
nomes doivent  en  prendre  leur  parti  et  travailler  pour  la  postérité  ; 
mais  ils  en  ont  pris  l'habitude. 

J'aurais  à  parler  encore  de  bien  des  sujets,  notamment: 

De  la  mesure  des  diamètres  des  satellites  de  Jupiter  par  M.  Michel- 
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son,  d'après  un  procédé  optique  imaginé  par  M.  Fizoau,  ot  api)li((ué 
autrefois  par  M.  Stéphan  dans  le  cas  dc^s  étoih^s; 

De  l'observatoire  du  Mont-Blane,  dont  M.  Janssen  poursuit  la  réali- 
lisation  avec  tant  d'énergie,  et  de  l'observatoire  temporaire  ([ue 
MM.  BischofFsheim  et  Perrotin  vont  élever  sur  le  Monl-Mounier  ; 

Enfin,  des  préparatifs  conc(M*nant  Téclipse  totale  de  Soleil  du  16  avril 
prochain. 

Les  missionnaires  du  r3ureau  des  Longitudes,  de  TObsiM^vatoire  et 
de  la  Société  Astronomique  attendent  avec  impatience  dans  nos  pos- 
sessions du  Sénégal  que,  dans  onze  jours,  le  Soleil  veuille  bien  dispa- 
raître complètement  jx'ndant  \  minutes,  et  leur  révéler  (Micore  quel- 
ques secrets  sur  ses  enveloppes  mystéric^uses.  Permettez-moi  de  leur 
envoyer  les  meilleurs  souhaits  de  la  Société,  pour  une  réussite»  com- 
plète, sans  oublier  les  savants  des  autres  pays,  car,  sur  le  t(MTain 
scientifique,  les  nations  peuvent  être  heureusement  unies. 


LES  PROGRÈS  DE  LA  SOCfÉTÉ  ASTRONOMIQUE  DE  FRANCE  C) 

Messieurs  et  chers  Collègues, 
L'un  de  nos  plus  aimables  collègues,  le  charmant  auteur  de  Thaïs^ 
cet  aristocrate  de  lettres  qui  vient  encore,  ces  jours  derniers,  de  donner 
aux  dilettantes  de  la  littérature  française  l'un  de  ces  contes  .délicieux 
dont  Voltaire  paraissait  avoir  gardé  le  secret,  a  écrit  un  jour  dans 
le  plus  sérieux  des  journaux  que  Sirius  n'existe  pas  en  réalité  et  que 
tous  les  astres  sont  dans  le  cerveau  des  astronomes.  L'univers  exté- 
rieur serait  en  nous.  Sans  nos  yeux,  point  d'optique.  Sans  notre  esprit, 
point  de  science.  Sans  l'homme,  point  de  lois,  point  de  forces,  point  de 
mécanique  céleste.  Anatole  France  chantait  sans  doute  en  ce  moment 
en  lui-même  quelque  réminiscence  apportée  des  bords  du  Rhin.  Nous 
avons  tous  lu  à  la  première  page  d'un  livre  de  Schoi)enhauer,  que 
d'après  ce  très  profond  métaphysicien  l'univers  n'est  que  la  représen- 
tation de  notre  pensée,  n'est  objet  que  par  rapport  à  un  esprit  per- 
cevant. «  Aucune  vérité,  dit  ce  grand  homme,  n'est  plus  certaine,  plus 
absolue,  plus  évidente  :  nous  avons  la  certitude  de  ne  connaître  ni  un 
soleil,  ni  une  terre,  mais  seulement  un  œil  qui  voit  ce  soleil,  une  main 
qui  touche  cette  terre  ;  tout  ce  qui  existe,  existe  pour  la  pensée  ;  le 

(*)  Discours  prononcé  par  M.  C.  Plammariox,  Secrétaire  général  de  la  Société  astrono- 
mique de  France^  à  la  séance  annuelle  du  5  avril  1893. 
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sujet,  resprit  peiTcvaut,  est  le  seul  substratuin  du  monde,  la  condition 
de  tout  phénomène,  car  tout  ee  qui  existe,  existe  seulement  pour  le 
sujet.  » 

De  la  à  penser  que  l'univers  n'est  quïUnsion,  il  y  n'y  a  pas  fort  loin, 
et  Ton  peut  broder  sur  ee  thème  des  variations  infinies,  ce  qui  n'a  pas 
manqué,  d'ailleurs,  dès  le  temps  de  Berkeley,  l'un  des  précurseurs  de 
cette  doctrine  négative.  Eh  bien,  Messieurs,  si  nous  pouvions  être 
vraiment  convaincus  que  le  8oleilj  la  Lune  et  les  étoiles  n'existent  pas, 
nons  ne  serions  pas  ici  pour  nous  le  dire,  car  la  Société  astronomique 
de  France  n'aurait  jamais  été  fondée,  M.  le  directeur  de  l'Observatoire 
n'aurait  point  parlé  comme  il  vient  de  le  faire  des  progrès  de  l'astro- 
nomie, et  il  ne  serait  sans  doute  pas  dire(*teur  d'observatoire  du  tout  : 
il  n'y  aurait  ni  astronomie,  ni  observatoires,  ni  sociétés  astrono- 
miques. 

En  général,  il  est  utile  (h»  croire  à  ce  que  l'on  fait  —  nous  ne  parlons 
pas  de  politique,  bien  entendu...  Mais  dans  les  sciences,  on  ne  peut 
n'être  point  sincère,  et  c'est  ce  qui  fait  que  les  savants  ont  même  plutôt 
une  tendance  naturelle  à  la  naïveté.  Ne  leur  en  faisons  pas  nn  crime. 
La  sincérité  est  an  fond  de  leur  cœur,  et  lorsque  vous  rencontrez  un 
savant  qui  n'a  pas  la  foi  dans  l'idéal  ([n'il  poursuit,  méfiez-vous  :  il  est 
capable  d'ambition  politique. 

Les  progrès  de  notre  Société  sont  nn  gage  des  convictions  de  ses 
membres.  Non  seulement  nous  sommes  sûrs  que  les  étoiles  existent 
et  que  si  nous  n'étions  pas  sur  la  Tvvve  tout  ce  merveilleux  univers 
marcherait  sans  nous,  aussi  J)ien  qu'avec  nous;  non  seulement 
la  profondeur  de  cet  infini  nous  émeut  et  .nous  écrase  ;  mais 
encore  les  astronomes  dont  l'âme  est  attachée  à  des  recherches 
séduisantes  et  passionnées,  ne  reculent  devant  aucun  sacrifice,  aucune 
fatigue,  pour  arracher  à  la  nature  quelques-uns  de  ses  secrets. 
En  ce  moment  même  ils  viennent  de  traverser  les  mers  pour  se  rendre 
au  Sénégal,  au  Bré.sil,  au  Chili,  afin  d'étudier  pendant  l'éclipsé  du 
16  avril  prochain  ces  flammes  du  Soleil  qui  l'entourent  d'une  sublime 
auréole,  et  .s'ils  ne  croyaient  pas  à  l'existence  du  Soleil,  de  pareilles 
passions  ne  se  seraient  pas  allumées  dans  leurs  cœurs.  Ils  affrontent 
des  dangers  dont  ils  ne  sortent  pas  toujours  victorieux.  A  la  dernière 
éclipse  totale  de  Soleil,  celle  du  1"  janvier  1889,  ïun  de  nos  collègues, 
le  P.  Perry,  qui  était  allé  l'observer  à  Cayenne,  où  notre  collègue  M.  le 
comte  de  la  Baume  Pluvinel  s'était  également  rendu,  est  tombé  victime 
du  climat  meurtrier  de  ces  contrées.  Nos  regards  suivent  de  loin  avec 
sympathie  tous  ceux  (jui  se  sont  dirigés  cette  fois-ci  encore  vers  la 
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zono  (!<'  réclipsc  totale,  ot  tous  nos  vœux  les  accompagnent,  en  sou- 
haitant leur  prochain  retour. 

Notre  Société  est  d'autant  plus  assurée  de  continuer  le  succès  dont 
ses  premières  années  ont  été  si  heureusement  favorisées,  que  nous 
sentons  tous  noH  seulement  son  intérêt  particulier,  mais  encore  son 
utilité  générale,  en  ce  qu'elle  sert  de  tous  ses  pouvoirs  la  grande  cause 
de  l'Astronomie  elle-même,  si  intimement  liée  au  développement  de 
l'humanité  pensante.  L'agrandissement  de  la  pensée  humaine  a  suivi^ 
pas  à  pas  celui  de  la  mesure  de  l'univers,  l'astronomie  a  donné  des 
ailes  à  l'esprit  humain  et  l'a  affranchi  de  l'erreur  des  apparences.  Tra- 
vailler aux  progrès  de  cette  science,  c'est  travailler  aux  progrès  de 
l'humanité.  Nous  aimons  cette  belle  et  sublime  science  parce  qu'elle 
est  aussi  l'émancipatrice  suprême,  nous  sommes  convaincus  d'agir 
pour  le  bien  en  la  répandant  de  plus  en  plus,  et,  sans  fausse  modestie, 
nous  sentons  que  ceux  qui  se  tiennent  au  courant  des  progrès  de 
l'astronomie,  qui  vivent  un  peu  dans  le  ciel,  sont  à  certains  égards 
supérieurs  à  ceux  qui  restent  au  niveau  de  la  vie  terre  à  terre. 

Parmi  les  travaux  les  plus  importants  présentés  aux  séances  de  la 
Société  astronomique  de  France  depuis  notre  dernière  assemblée 
générale  annuelle,  nous  rappellerons  les  suivants. 

A  cette  assemblée  générale  même,  M.  Tisserand  nous  a  entrenus  du 
mouvement  de  la  Lune  et  des  anciennes  éclipses.  En  comparant  les 
anciennes  éclipses  avec  la  théorie,  on  a  reconnu  que  la  Lune  accélère 
régulièrement  son  mouvement;  actuellement,  la  durée  de  sa  révolution 
est  d'une  demi-seconde  plus  courte  qu'au  commencement  de  notre  ère. 
C'est  fort  peu,  assurément,  mais  le  résultat  de  cette  accélération  est 
de  déplacer  en  deux  mille  ans  la  Lune  dans  le  ciel  d'environ  deux  fois 
son  diamètre.  Si  l'on  n'en  tenait  pas  compte,  on  trouverait  que  les 
anciennes  éclipses  auraient  dû  arriver  environ  deux  heures  après  les 
instants  consignés  dans  l'Almageste  de  Ptolémée.  La  cau.se  de  cette 
accélération  du  mouvement  de  la  Lune  provient  de  l'attraction  des 
planètes  sur  notre  globe,  et  surtout  de  celle  de  Vénus.  D'autre  part, 
l'attraction  de  la  Lune  sur  les  marées  tend  à  ralentir  la  vitesse  de  rota- 
tion de  la  Terre,  à  accroilre  la  durée  du  jour,  bien  peu,  d'une  seconde 
en  cent  mille  ans,  d'après  Delaunay  — -  en  100.000  ans  d'après  M.  Tis- 
serand. 

M.  Janssen  nous  a  entretenus  sur  les  spectres  de  Voxygbne  et  les 
atmosphères  plaiiétaîres.  Nul  n'ignore  que  le  savant  directeur  de  l'ob- 
servatoire de  Meudon  a  été  l'un  des  fondateurs  de  l'analyse  spectrale. 
Dans  son  intéressante  communication,  qui  formera  l'un  des  articles 
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les  plus  remarquables  de  notre  prochain  bulletin  trimestriel,  on  verra 
par  quelles  ingénieuses  méthodes  l'habile  expérimentateur  s'est  assuré 
de  la  présence  de  la  vapeur  d'eau  et  de  l'oxygène  dans  les  atmosphères 
des  planètes  Mars,  Jupiter  et  Vénus.  C'est  à  propos  de  ces  études  que 
M.  Janssen  nous  a  exposé  l'importance  des  stations  élevées,  et  notam- 
ment son  hardi  projet  de  l'observatoire  du  Mont-Blanc. 

M.  Bouquet  de  la  Grye,  qui  a  présidé  pendant  deux  ans  les  réunions 
de  notre  Société,  nous  a  fait  toucher  du  doigt  l'admirable  précision  à 
laquelle  sa  science  de  prédilection,  la  géodésie,  est  parvenue.  Il  nous  a 
montré  l'un  de  nos  collègues,  M.  llatt,  feiisant  la  triangulation  de 
la  Corse,  à  travers  des  terrains  non  nivelés,  simplement  débrous- 
saillés, et  mesurant  une  base  de  5.400  mètres  avec  une  approximation 
d'un  millionième  de  la  longueur.  La  nouvelle  mesure  de  la  base  de 
Perpignan  a  donné  11. 706™  69.  L'ancienne  mesure,  faite  par  Delambre 
et  Méchain  en  1799,  avait  donné  11.706^74.  La  différence  entre  les  deux 
n'est  que  de  5  centimètres  !  N'est-ce  pas  là  une  approximation  vraiment 
merveilleuse  et  qui  montre  que  la  géodésie  a  toute  la  précision  de 
l'astronomie? 

A  ce  propos,  M.  Charles-Edouard  Guillaume  a  signalé  l'importance 
d'un  bon  étalonnage  des  règles  géodésiques.  Au  Bureau  international 
•des  poids  et  mesures,  savez-vous  quelles  sont  les  grandeurs  sur  les- 
quelles on  discute,  sur  lesquelles  les  discussions  scientifiques  et  artis- 
tiques s'échauffent?  Ce  sont  les  dixièmes  de  microns.  Qu'est-ce  qu'un 
micron?  C'est  un  millième  de  millimètre.  L'objet  du  perfectionnement 
des  règles  géodésiques,  c'est  la  précision  à  un  dix-millième  de  milli- 
mètre! Dans  sa  soif  de  l'absolu,  l'esprit  humain  n'est  jamais  satisftiit, 
et  c'est  là  le  plus  haut  gage  de  sa  grandeur. 

M.  Trouvelot  a  présenté  à  la  Société  une  statistique  remarquable  des 
protubérances  solaires  de  l'année  1892,  que  l'on  trouvera  également  à 
notre  prochain  Bulletin.  Notre  savant  collègue  s'est  attaché  avec  une 
véritable  passion  à  ces  mesures  souvent  fatigantes,  comme  il  s'était 
attaché  aux  observations  planétaires  que  tout  le  monde  a  admirées,  et 
il  en  a  été  noblement  récompensé  par  des  spectacles  inoubliables,  par 
exemple  par  ces  explosions  solaires  de  quatre  cent  mille  kilomètres 
de  hauteur  qui  se  sont  produites  sous  ses  yeux  et  dont  il  a  pu  conser- 
ver l'aspect  par  un  dessin  exact.  L'astre  du  jour  suffirait  à  lui  seul  pour 
absorber  complètement  la  vie  d'un  astronome,  tant  les  phénofliènes 
observés  sont  variés  et  multipliés. 

M.  le  général  Parmentier,  dans  une  étude  sur  la  distribution  har- 
monique des  petites  planètes  qui  gravitent  entre  Mars  et  Jupiter,  a 
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montré  avec  évidence  comment  les  perturbations  de  Jupiter  i&onti- 
riuent  à  faire  le  vide  dans  les  zones  des  périodes  sôus-multiples  de 
celle  de  sa  révolution.  Dans  une  causerie  humoristique,  M.  Tarry  a 
célébré  les  nobles  rivalités  qui  se  sont  établies  dans  le  sport  de  décou- 
verte de  ces  petites  planètes. 

M.  le  comte  de  la  Baume  Pluvinel,  qui  a  su  attacher  son  nom  à 
toutes  les  dernières  éclipses  totales  de  Soleil,  a  fait  encore  cette  fois-ci 
une  étude  personnelle  des  conditions  spéciales  de  l'éclipsé  du  16  avril 
prochain  et  des  meilleures  méthodes  à  employer  pour  photographier 
la  couronne  de  lumière  qui  environne  l'astre  éclipsé.  Son  importante 
communication,  que  l'on  a  lue  dans  le  Bulletin  de  la  séance ^  du 
2  novembre  dernier,  a  été  reproduite  par  presque  toutes  les  revues 
astronomiques  du  monde. 

M.  Gérigny  a  traité,  entr'autres,  le  complexe  problème  de  la  tempéra- 
ture dans  les  deux  hémisphères,  problème  qui  intéresse  toute  la  clima- 
tologie du  globe  que  nous  habitons.  M.  Armelin  nous  a  donné  une 
conférence  pittoresque  sur  les  observations  sélénoçraphiques  faites 
depuis  la  fondation  de  la  Société.  M.  le  D""  Servier  a  présenté  à  la 
Société  un  nouveau  et  excellent  type  de  calendrier  perpétuel. 

L^observation  du  Soleil  a  été  l'objet  d'études  fort  importantes  de  la 
part  de  MM.  SchmoU,  Bruguiçre,  Cornillon,  Moreux,  D'Lorin,  Huette, 
Antoniadi,  Rudaux,  Quénisset,  Maurice  Petit,  Edouard  de  Perrot, 
Desrivières,  Fontséré,  Marcel  Moye,  Guiot,  Auguste  Vautier-Dufour. 
Nous  pouvons  dire  qu'aucune  tache  ne  se  forme  sur  le  Soleil  sans  être 
immédiatement  dessinée  ou  photographiée  par  un  membre  de  notre 
Société. 

Les  planètes  ont  été  observées  et  dessinées  avec  des  soins  minu- 
tieux par  MM.  Guillaume  à  Péronnas  et  à  Lyon,  Fenet,  Guiot,  Quénis- 
set, José  Comas,  de  Moraes  Pereira,  Rudaux,  Dutheil,  Landerer, 
Valderrama.  Saturne  a  offert  des  aspects  bien  remarquables  en  son 
inclinaison  maximum.  Les  occultations  ont  été  observées,  notamment 
par  MM.  Tramblay,  Léotard,  Chèvremont,  Duprat,  Bouvresse,  Seng- 
busch,  Abranches  de  Moura. 

Signalons  encore  les  nombreuses  observations  d'étoiles  variables, 
notamment  celles  de  Mira  Ceti  par  M.  Duménil,  et  celles  de  l'étoile  du 
Cocher  par  un  grand  nombre  d'observateurs,  MM.  Daguin,  A.  Reugel. 

Et4a  Lune,  que  nous  allions  oublier,  malgré  les  beaux  travaux  de 
M.  Gaudibert,  les  clichés  photographiques  adressés  par  M.  Holden  à 
la  Société  et  les  curieux  agrandissements  de  M.  Weinek?  Mais,  Mes- 
sieurs, je  ne  veux  pas  abuser  davantage  de  votre  attention.  Je  tenais 
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seulement  à  vous  montrer  que  chaque  branche  de  Tastronomie  est 
cultivée  ici,  à  vous  rappeler  que  déjà  nous  avons  dû  créer  des  sections 
spéciales  pour  partager  les  travaux,  et  que  toutes  les  études  marchent 
de  front.  La  France  ne  manque  pas  d'esprits  élevés  qui  s'intéressent 
aux  merveilles  de  Tunivers  ;  le  but  de  notre  Société  est  de  centraliser 
les  efforts  jusqu'alors  dispersés,  et  de  tenir  les  curieux  au  courant  de 
tous  les  progrès. 

Nous  venons  de  voir  que  chaque  astronome  a  un  peu  sa  spécialité, 
ses  études  de  prédilection,  celui-ci  la  mécanique  céleste,  celui-là  le 
Soleil,  ranalyse  spectrale,  la  Lune,  les  étoiles  doubles,  les  nébuleuses, 
les  comètes,  etc.  J'ai  oublié  de  rappeler,  dans  cette  revue  générale  de 
Tannée,  que  Tun  d'entre  nous,  qui  a  toujours  eu  une  prédilection  mar- 
quée pour  la  planète  Mars,  a  enfin  vu  terminé  le  grand  travail  qu'il 
avait  entrepris  sur  ce  monde  voisin  depuis  bien  des  années  déjà... 

J'oubliais  aussi  de  signaler  les  nombreuses  observations  planétaires 
faites  à  l'Observatoire  de  Juvisy...  Mais  nous  ne  pouvons  pas  nous 
étendre  davantage,  et  il  nous  tarde  d'assister  avec  M.  Londe  aux  nou- 
veaux progrès  de  la  photographie  dans  les  sciences. 

Cependant,  les  progrès  de  la  science  ne  doivent  pas  effacer  les  senti- 
ments de  nos  cœurs.  Notre  jeune  Société  compte  déjà  un  grand 
nombre  de  membres,  et  malheureusement  chaque  année  la  mort  qui, 
elle  non  plus,  ne  se  repose  pas,  moissonne,  parfois  bien  aveuglément. 
Notre  jeune  trésorier,  M.  Albert  Hentsch,  a  été  emporté  à  la  fleur  de 
l'âge,  et  notre  seule  consolation  a  été  de  voir  son  frère  dévoué  prendre 
la  place  restée  vide  au  milieu  de  nous.  M.  Albert  Bardou,  qui  s'inté- 
ressait avec  tant  de  générosité  à  notre  Société  et  à  son  observatoire, 
vient  de  nous  être  enlevé  bien  prématurément  aussi.  Je  suis  sûr  d'être 
l'interprète  de  tous  les  membres  de  notîte  Société  en  adressant  aux 
familles  éplorées  l'-expression  de  nos  regrets  les  plus  sincères. 

La  mort,  hélas  !  est  l'ombré  permanente  de  l'image  de  la  vie.  Elle 
nous  invite  elle-même  à  nous  ressaisir  et  à  continuer  de  combattre  le 
bon  combat.  Il  ne  faut  donc  pas  que  la  dernière  impression  d'une  revue 
de  l'année  soit  une  ombre.  Notre  jeune  Société  continue  de  grandir 
dans  la  lumière,  dans  la  proportion  de  près  de  cent  nouveaux  membres 
chaque  année.  Est-ce  toutefois  la  quantité  seule  qui  doive  nous  frapper  ? 
Non,  Messieurs.  C'est  avec  un  véritable  bonheur  qu'elle  voit  aujour- 
d'hui briller  dans  ses  Conseils  tous  les  astronomes  célèbres  de  France 
dont  les  noms  respectés  frappent  en  ce  moment  votre  pensée,  MM,  Paye, 
Tisserand,  Janssen,  Bouquet  de  la  Grye,  Cornu,  Daubrée,  Callan- 
dreau,  et  leurs  émules  de  la  France  et  de  tous  les  pays.  N'est-ce  pas 
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l'un  des  plus  beaux  succès  de  notre  Société  d'avoir  vu  Tun  de  ses 
membres  appelé  à  la  direction  de  l'Observatoire  de  Paris?  C*est  cet 
illustre  astronome  que  l'Assemblée  générale  annuelle  vient  de  nom- 
mer Président.  La  Société  astronomique  de  France  a  son  étoile:  le  ciel 
eût  eu  vraiment  mauvaise  grâce  à  laJui  refuser. 


SOCIETE  ASTRONOMIQUE  DE  FRANCE 

Assembléo   générale  annuelle  du^5  Avril  1888 
Présidence  de  MM.  BOUQUET  DE  LÀ  GRYE  et  TISSERAND, 

En  exécution  des  articles  5,  6,  7  et  9  des  Statuts,  il  a  été  procédé  au  renouvelle- 
ment d'une  partie  du  Bureau  et  du  Conseil.  M.  Bouquet  de  la  Grye,  président 
sortant,  ne  pouvait  être  réélu,  puisquHl  a  siégé  deux  années  ;  M.  Trouvelot,  Tun 
des  quatre  vice-présidents,  était  également  arrivé  à  la  fin  de  son  mandat.  Les 
conseillers  sortants  étaient  MM.  de  la  Baume  Pluvinel,  Bossert,  Jame  Jackson  et 
G.  Masson.  M.  Tisserand,  Directeur  de  l'Observatoire  de  Paris,  vice-président,  a 
été  nommé  président,  en  remplacement  de  M.  Bouquet  de  la  Grye  ;  M.  Janssen, 
Directeur  de  TObservatoire  de  Meudon,  a  été  nommé  vice-président,  en  remplace- 
ment de  M.  Trouvelot.  M.  Bouquet  de  la  Grye  a  été  nommé  vice-président,  en 
remplacement  de  M.  Tisserand.  MM.  Trouvelot,  Gallandreau,  Deslandres,  Gh.-Ed» 
Guillaume  et  Trépied  ont  été  nommés  membres  du  Conseil. 

Le  Bureau  et  le  Comité  ont  été  constitués  comme  il  suit  : 

CONSEIL  ÉLU  POUR  LA.  SEPTIÈME  ANNÉE 

5  avrU  1893.  -  4  avrU  1894 

BUREAU 

MM.  H.  Faye,  Membre  de  l'Institut,  Président  du  Conseil  de  l'Observatoire  de 

Paris,  Président  du  Bureau  des  Longitudes,  ancien  Président  de  la  Société, 

Président  d'honneur. 
F.  Tisserand,  Directeur  de  l'Observatoire  de  Paris,  Président. 
A*  Daubréb,  Membre  de  Tlnstitut. 
Général  Parmentier,  auteur  d'études  astronomiques  et 

géographiques,  Grand  Officier  delà  Légion  d'Honneur,  i 
Janssen,  de  ripstitut,  Directeur  de  l'Observatoire  de  f  Vice-Présidents. 

Meudon. 
Bouquet  de  la  Grye,  Membre  de  l'Institut,  ancien 

Président. 

Camille  Flammarlon,  astronome,  ancien  Président,  Secrétaire  général. 

Philippe  Gérigny,  ancien  élève  de  l'Ecole  Polytechnique,  Secrétaire. 

Gaston  Armelin,  lauréat  de  la  Société  Astronomique.  )  «     ^^  •        ^-^  * 
E.  Bertaux,  éditeur-géographe,  à  Paris.  \  Seerétatres-adjoinU. 

Adolphe  Hbntsgh,  banquier.  Trésorier. 

E.  Mabire,  ancien  officier  d'administration  de  la  Marine,  Bibliothécaire. 

F.  Quénisset,  Observateur,  BibUothécavre-adéoint. 
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COMITÉ 
MM.  R.  BisCHOFFSHEiM,  fondateur  de  rObservatoire  de  Nice. 
Prince  Roland  Bonaparte,  à  Paris. 

H.  Callandreau,  de  l'Institut,  astronome  à  l'Observatoire  de  Paris. 
E.  Caspari,  ingénieur  hydrographe  de  la  Marine,  à  Paris. 
A.  Cornu,  membre  de  Tlnstitut  et  du  Bureau  des  Longitudes. 
H.  Deslandrbs,  astronome  à  TObseryatoire  de  Paris. 
Georges  Duval,  avocat,  à  Paris. 
C.-M.  Gaudibert,  astronome,  à  Vaison  (Vaucluse). 
Germain,  ingénieur  hydrographe  de  la  Marine,  à  Paris. 
Ch.*Ed.  Guillaume,  docteur  ès-sciences,  à  Paris. 
Ph.  Hatt,  ingénieur  hydrographe  de  la  Marine,  à  Paris. 
Emmanuel  Liais,  astronome  à  Cherbourg,  ancien  directeur  de  TObservatoire 
de  Rio  de  Janeiro. 

G.  Secretan,  constructeur  opticien,  à  Paris. 
Ch.  Trépied,  Directeur  de  l'Observatoire  d* Alger. 
E.-L.  Trouvelot,  astronotûe  fl  robservàtoire  de  Meudon. 


La  séance  est  ouverte  à  9  h.  sous  la  présidence  de  M.  Bouquet  de  la  Grye. 

M.  Bouquet  de  la  Grye,  après  avoir  donné  communication  d'un  travail  de 
M.  Adolphe  Hentsch  établissant  les  comptes  financiers  de  Tannée  1892,  proclame 
les  résultats  du  scrutin,  publiés  plus  haut. 

En  quittant  le  fauteuil  de  la  présidence,  M.  Bouquet  de  la  Grye  dit  qu'il  a  eu  la 
bonne  fortune  et  le  périlleux  honneur  de  succéder  à  M.  Faye  et  de  précéder  M.  Tis- 
serand. <  Je  ne  pouvais  songer,  dit-il,  à  apporter  le  même  tribut  de  science,  mais 
j'ai  cherché  à  y  suppléer  par  mon  zèle  et  mon  dévouement.  Vous  m'avez  du  reste 
rendu  la  tâche  facile  par  votre  bienveillance  et  je  tiens  à  vous  en  exprimer 
ma  reconnaissance  en  vous  remerciant  encore  de  m'avoir  confié  deux  fois  mon 
mandat.  > 

M.  Tisserand,  en  prenant  place  au  fauteuil,  s^estime  reconnaissant  de  Thonneur 
que  lui  fait  la  Société  astronomique  de  France.  «  Je  ferai,  dit-il,  tout  mon  possible 
pour  aider  à  sa  prospérité,  d  ailleurs  si  rapide  ;  Je  n'aurai,  du  reste,  qu'à  suivre 
l'exemple  donné  par  mon  prédécesseur,  M.  Bouquet  de  la  Grye,  et  par  notre  pré- 
sident d'honneur,  M.  Faye.  » 

M*  Tisserand,  Président,  donne  lecture  d^nn  important  travail  résumant  les 
découvertes  relatives  à  l'astronomie  au  cours  de  Tannée  écoulée. 

M  Flammarion,  Secrétaire  général,  fait  Texposé  des  progrès  de  la  Société  astro- 
nomique de  France  pendant  la  même  année. 

Ces  deux  discours  sont  publiés  plus  haut.  ' 

conférence 
M.  Albert  Londe  fait  une  brillante  conférence  sous  ce  titre  :  Science  et  Photogror- 
phie.  n  expose  magistralement  les  progrès  de  la  photographie  et  son  application 
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aux  saianeeâ  en  général,  à  rastronomie  en  particulier.  L'orateor  expliqua  en 
même  temps  une  série  de  projections  dues  au  concours  de  M.  Molteni,  et  qui 
montrent,  d'après  la  photographie,  des  mouvements  d^hommes  et  d*animauz, 
des  agrandi  sgïements  de  tissus  organiques,  des  régions  du  ciel  étoile,  de  la  Lune, 
des  nébnieiisesj  etc. 

Pour  tenDlner  la  séance,  M.  Jacques  Inaudi,  membre  de  la  Société,  renouvelle 
ios  expériences  de  calcul  mental,  faisant  de  tête  non  seulement  des  additions,  des 
sousiraciîons,  des  multiplications,  des  divisions  et  des  extractions  de  racines,  mais 
résolvant  même  les  problèmes  d'algèbre  les  plus  compliqués.  L'auditoire  est 
émervelUé  de  ces  prodigieux  calculs  faits  instantanément,  de  tête,  et  sans  la 
moindre  fatigue  apparente  du  calculateur,  qui  semble  se  jouer  de  toutes  les 
questions. 

M,  FU^mmarioD  fait  remarquer  le  caractère  particulier  des  curieuses  facultés 
d*Inaudi,  qtii  diffère  essentiellement  de  ses  prédécesseurs,  Henri  Mondeux  et  autres, 
en  co  qu'au  lieu  d'avoir  subi  un  arrêt  de  développement  vers  la  vingtième  année, 
il  a  continué  et  continue  toujours  de  progresser  dans  la  solution  des  problèmes 
mathématiques.  G*est  dans  les  salons  de  M.  Flammarion  que  le  jeune  calculateur  a 
fait  ses  débuis  en  arrivant  à  Paris,  il  y  a  une  quinzaine  d'années  :  ses  progrès  ont 
été  constants  et  se  poursuivent  merveilleusement  et  tout  nous  porte  à  croire  qu'il 
ne  6'nrréteri)  pas  en  chemin.  Ne  commence-pt-il  pas  à  atteindre  les  mathématiques 
tranacendantes? 

MM,  Tisserand,  Bouquet  de  la  Grye,  Parmentier  félicitent  également  le  «  calcu«> 
Menv  prodige  *. 

La  séance  est  levée  à  onze  heures  et  demie. 

Le  Secrètcàre  adjoint, 

G.  Armblin. 


PDOTOGRÂPniE   CELESTE 

Avec  les  appareils  ordinaires  et  aveo  les  petites  lunettes 

Dans  les  quelques  lignes  qui  vont  suivre,  nous  n'avons  qu'un  désir,  c'est  de 
montrer  aux  amateurs  d'astronomie  pourvus  de  modestes  appareils,  qu'ils  peuvent 
obtenir  dans  leur  petite  sphère  d'action  des  résultats  très  satisfaisants  en  matière 
de  photographie  céleste. 

Nombreux  sont  certainement  les  lecteui^s  de  cette  Revue  qui  ont  cherché  et  réussi 
à  conserver  sur  la  gélatine  la  trace  de  phénomènes  célestes  divers,  éclipses  et  taches 
du  Soleil,  occultations,  conjonctions  d'astres  brillants,  constellations,  etc.  Nous  leur 
adressons  es  lignes  comme  un  appel,  en  les  priant  de  mettre  à  leur  tour  leurs 
collègues^ au  i:ourant  des  procédés  et  des  dispositifs  qu'ils  emploient.  La  pratique 
des  auiateurs  «e  peut  qu'avoir  à  gagner  à  cette  collaboration  mutuelle. 

L'Â&trmiomî^^  a  publié,  en  1886,  pages  382  et  425,  deux  articles  de  M.  Tramblay 
sur  la  photographie  lunaire  et  astronomique.  Ces  articles,  très  substantiels,  très 
pratiques,  sont  k  relire.  Elle  nous  a  appris  récemment  que  MM.  Max  Wolf,  à  Heidel- 
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berg,  et  Charlois,  à  Nice,  découvrent  de  nouvelles  planètes  en  se  servant  d'objectifs 
à  portraits.  Cela  nous  prouve  déjà  qu'un  appareil  ordinaire  peut  suffire.  Mais  lés 
poses  sont  de  deux  heures  et  par  conséquent  il  faut  appliquer  à  Tappareil  un  mouve- 
ment d'horlogerie  permettant  de  suivre  le  mouvement  diurne  des  étoiles.  Devons- 
nous  conclure  que  la  photographie  céleste  soit  fermée  à  la  grande  masse  des 
amateurs?  Certes  non.  Sans  doute,  ils  ne  découvriront  pas  de  planètes,  mais  qui 
sait  s'ils  ne  feront  pas  des  trouvailles  aussi  intéressantes?  —  Sans  doute  ils  ne  fixe- 
ront pas  les  nébuleuses,  mais  les  résultats  qu'ils  obtiendront  seront  déjà  précieux. 
Pour  notre  part,  sauf  les  modifications  qu'on  pourra  nous  suggérer  ou  que  nous 
indiquera  une  plus  grande  pratique,  nous  nous  sommes  mis  en  mesure  de  photo- 
graphier d'une  façon  suffisamment  sûre  les  phases  de  la  Lune  (Oo»07),  le  Soleil  et  ses 
taches  (On»01  et  0™07)  et  divers  groupes  stellaires:  ce  sont  là  des  résultats  faciles  à 
obtenir  avec  les  appareils  suivants. 

La  figure  79  représente  l'installation  d'une  chambre  ordinaire  (Schaeffner  13X18 
objectif  21X27  et  13X18).  Une  planchette  horizontale  se  monté  sur  le  pied  de 


Plan  incliné  0-35  X  0-225  ;  plunclielte  0-35  x  0-225. 
Pig.  79.  — Installation  d'un  appareil  photographique  ordinaire  pour  la  photographie  céleste. 

l'appareil  :  une  autre  planchette  mobile  sur  une  charnière  supporte  la  chambre 
ùxée  sur  elle  par  deux  écrous  :  une  tringle  solide  articulée  par  une  de  ses  extémités, 
maintient,  l'inclinaison  nécessaire  en  pénétrant  dans  des  trous  de  la  planchette  hori- 
zontale; un  rapporteur,  installé  sur  la  planchette  mobile,  permet  de  noter  cette 
inclinaison  quand  l'indication  en  est  utile  :  une  petite  chaîne  retient  la  chambre 
quand  on  l'a  pointée  aux  environs  du  zénith.  Les  trous  cui'  sont  destinés  à  loger  les 
vis  qui  sont  mobiles  et  leurs  écrous  quand  l'appareil  est  replié,  de  sorte  que  rien  ne 
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dépasse  :  la  tringle  rentre  elle-même  dans  une  rainure  de  la  planchette  supérieure  ; 
le  rapporteur  se  loge  en  b,  la  chaîne  enfin  en  c.  Avec,  cette  chambre,  nous  pouvon.^ 
photographier  les  écïipses  de  Lune,  les  conjonctions  de  la  Lune  et  des  planètes 
brillantes,  le  mouvement  des  étoiles  circumpolaires,  les  constellations  les  plu*  bril- 
lantes, L'Jina^'e  de  la  Luae  a  i  milHmètres  de  diamètre.  Le  temps  de  pose  est  affaire 
d*eîpérimentation. 

Pour  la  photographie  des  étoiles,  la  diflerence  d'objectifs  m  détermine  qu'une 
diminution  ou  une  angment^ition  du  champ  reproduit  ;  Timage  stellaire  est  t^injours 
réduite  k  un  [«iut  mathématique.  Et  précisément,  si  ou  veut  identifier  une  étoile,  il 
innK>rte  de  poser  25  ou  50  secondes,  ce  q^ui  donue  un  trait  de  un  demi  ou  un  milli- 
mètre avec  un  objectif  21  X  ^7,  trait  parfaitement  net  et  facile  à  différencier  des 
autres  taches  ou  tmïts  que  pouvait  contenir  le  cliché* 

Les  appareils  que  nous  employons  éliiut  fixes,  le  mouvement  de  notre  g\o\tG  n'est 
pas  annihilé  ;  l'image  stellaire  au  lieu  de  s'a^grandir  par  suite  d'une  irradiation  pro- 
longée sur  le  même  point  de  la  couche  sensible,  n'est  plus  représentée  que  par  une 
ligne  aoire  excessive  me  ni  déliée. 

Nous  avons  pris  le  i  lévrier  un  cliché  rie  la  ctmstellatioa  d'Orion  à  9  h,  ^ji  avec 
50  secondes  deixjse;  nous  avons  identifié  a.  fi.  7.  0,  s.  ;.  t,,  ft,  i.  x,  )..  ^.  v.  ;.  i.  ^y*'*- 
m,  32  A. 

On  utilisera  une  lunette  de  petite  dimension  t0«>,0t1ÛàÛ'"sl08},  d'aïxjrd  en  i-ecueillant 
l'image  au  foyer,  puis  cette  même  imaire  agrandie.  Les  appareils  ordinaires  s'adap- 
tent difficilement  à  la  lunette  sans  transformations  sérieuses  qui  les  immobiliseul 
pour  leur  usage  commun  :  il  faut  construire,  et  chacun  fient  alors  donner  libre  car- 
rière  à  son  imagination,  i*n  doit  faire  léger,  solide,  pratique  et,  ajout erai-je,  pour 
ff^aucoup  de  jeunes  amateurs,  lion  marché-  Voyons  si  nous  avons  rempli  ces  quatre 
conditions. 

Le  premier  de  nos  appareils    fig.  Hi)    nous  pi^rmet  d'oblenir  des  images  delà  Lunt? 


LâiQgtifiiLr  0-Od;  lârg«ar  0^16;  tmutear  0»ia;  ^idi  tot«i  [a  vue  rappareiL  d'âgr^ndi^ppociein  )  C*8î^&;  puitli  de 
la  âhambrc  eàulc  0^390  —  a  Boatoa  da  décJmicliomeat  d^  J'c^bturateur  în^tAnUllé- 

Fî|f<  80.  —  Chambn*  n*  1  pour  ckàssis  9X12»  pliotographie  au  foyur  (ïmage  de  1&  îuoe 
=:  0^,013)  ou  avec  uti  ByaLùm^  d'agraudiË soutînt  doiiuant  une  image  lunaii^  de  0M)4 
de  diiuuétre;  un  obtui^'att^ut*  iu^tnuULuë  pout*  It?  Soleib  Sert  aiifâl  liha  aViiutagtîUâaineut 
h  la  photographie  terrestre  II  gri^nde  distance  :  image  de  0>^0)  de  diamèLre. 

ou  du  Soleil  de  O'^Ol  k  0^01  de  diamètre,  La  figure  et  sa  lég«|î^ joiil  mftoammeat 
explicatives*  Sur  le  coté  jtrauche  de  la  el^ambre  jvp^iarait  un  petît  prolongement  qui 
permet  4  un  ohturatem^  â  guillotine  de  se  mouvoir  à  riutériem'  ;  le  bouton  de  décl au- 


Digitized  by 


Google 


PHOTOGRAPHIE    CÉLESTE 


185. 


chement  est  on  a.  La  ^illotine  est  à  va-et-vient  'modèle  trouvé  chez  Lafontaine  au» 
Palais-Royal.  La  guillotine  à  fente  variable  et  à  fonctionnement  très  rapide  et  doux, 
à  la  fois,  est  de  heaucoui)  |)rëfiral)le  i^our  le  Soleil  :  ave(;  un  obturateur  relativement 
lent,  il  faut  interposer  un  verre  coloré  dans  l'appareil  grossissant,  la  netteté  y  perd. 
L'appareil  n°  2,  flg.  81,  donne  des  images  solaires  ou  lunaires  de  O'nOT  de  dia- 


Longnear  0*360:  largear  O'I.'îo;  haatear  0*127  ;  poids  total  (appareil  prosiistant  compris;,  verre  dépoli  0^950' 

poids  de  la  chambre  seule  0*505. 

Fig.  81.  —  Chamhre  no  2  pour  châssis  9X12  adaptée  li  une  lunette  de  Si™"».  Photographie 
du  Soleil  :  l'image  a  0»"0T  de  diamètre. 

mètre  :  les  i^arois  sont  en  planchettes  de  hêtre  de  4  millimètres  d'épaisseur  :  les 
faces  sont  évidées  et  le  bois  enlevé  est  remplacé  'par  du  papier  noir  soigneusement 
collé  et  tendu  à  l'intérieur. 

Une  seconde  de  pose  donne  des  images  très  nettes  de  la  Lune.  Pour  le  Soleil,  avec 
un  verre  rouge  interposé  dans  l'appareil  grossissant,  nous  découvrons  à  la  main» 
l'objectif  de  la  lunette.  Nous  employons  alors  une  sorte  de  bonnet  d'étoffe  noir, 
monté  sur  un  cercle  de  fil  de  fer  d'un  diamètre  un  peu  plus  grand  que  la  gaine  de 
lobjectif,  ce  qui  i)ermet  d'opérer  sans  produire  de  trépidation  et  suffisamment  vite 
cependant  pour  que  l'image  ne  soit  pas  doublée  et  \\o\xv  que  les  taches  moyennes 
montrent  nettement  le  noyau  et  la  pénombre. 

L'appareil  grossissant  que  nous  ajoutons  à  nos  deux  chambres  se  comprend  à  lai 


Loni^raear  0*245;  diamètre  0*046  ;  poids  0^45.—  ah  Diaphragme  métallique  à  petite  ouTerture.  >-  cd  Tabe 
de  carton  portant  les  deux  lentilles  antérieures  de  l'oculaire  terrestre.  —  ef  Diaphragme  métallique' 
à  large  ouverture.  En  avant  de  ah  tube  noirci  contre  les  irradiations  latérales. 

Fig.  ^2.  —  Appareil  d*agrandissement  fonctionnant  avec  les  deux  chambres  adaptables- 
sur  une  lunette  de  81"»"^  Tube  de  cuivi'e  monté  (soudure  à  Tétain)  sur  une  plaque  cir- 
culaire percée  de  6  trous  et  maintenue  par  des  ëcrous  sur  les  chambres. 

.seule  ins()ection  du  dessin  et  de  sa  légende.  Le  verre  coloré  se  place  entre  le  dia- 
phragme à  petite  ouverture  et  la  première  lentille.  Pour  la  petite  chambre,  cet  appareil 
grossissant  est  glissé  à  l'extrémité  de  la  lunette  du  tube  ;  pour  la  grande  chambre  à 
l'extrémité  opp'^sée.  C'est,  du  reste,  affaire  de  tâtonnements  suivant  le  .système 
adopté. 
Pour  la  n'^alisation  de  ce  petit  l)agage,  nous  conseillons  à  ceux  qui  voudraient 


Djgitized  by 


Google 


186  L'ASTRONOMIE 

l'entreprendre,  de  tout  construire  eux-mêmes.  Sans  doute,  il  faut  être  tour  à  tour 
menuisier,  serrurier,  fer))lantier  pour  les  soudures,  etc.  C'est  d'abord  plus  facile 
-qu'on  ne  croit,  et  c'est  très  avantageux  à  tous  points  de  vue.  On  n'a  pas  à  lutter  contre 
Tentétement  des  gens  du  métier  :  s'ils  ne  s'entêtent  pas,  ils  ne  saisissent  pas  bien  ce 
^u'on  désire  ;  il  faut,  d'autre  part,  être  lil)re  aux  heures  où  ils  travaillent  si  on  veut 
les  surveiller;  puis,  si  par  gi^and  hasard  ils  ont  réussi,  leur  note  atteint  des  proj^or- 
tions  exorbitantes,  on  paye  leur  colla)»oration  à  un  appareil  scientifique.  Tous  les 
amateurs  ne  peuvent  s'adresser  à  nos  grands  construi^teurs  et  nous  cherchons  ici  à 
mettre  la  photogi^aphie  céleste  à  la  portée  du  i»lus  grand  nombre.  Nous  avons  construit 
nous-mêmes  très  facilement,  sur  un  simple  bureau  et  sans  grands  frais,  les  a]»pareils 
que  nous  venons  de  décrire. 

Ajoutons  qu'il  faut  soigneusement  choisir  ses  plaques  et  i)articulièremtïnt  surveiller 
le  développement.  Pour  la  Lune  et  le  Soleil,  on  peut  suivre  la  venue  de  l'image  ; 
pour  les  étoiles,  15  à  20  minutes  au  fer,  10  à  15  au  inrogallique,  sont  suffisantes. 

D»"  LORIN. 


DÉCROISSANCR  DE  LA  TEMPÉRATURE  DANS  L'AIR 

avec  la  hauteur 

On  ne  possède,  jusqu'à  ce  jour,  que  peu  de  renseignements  sur  les  lois  de  la 
décroissance  de  la  température  dans  Tair  avec  le  hauteur.  Les  observations 
de  montagnes  ne  sont  pas  satisfaisantes  à  cet  égard,  car  les  stations  supé- 
rieures et  inférieures  sont  toujours  dans  dos  conditions  topographiques  très 
•difiërentes,  ce  qui  influe  beaucoup  sur  la  marche  relative  des  températures. 
Des  observations  ont  été  faites  à  plusieurs  reprises  sur  des  tourelles  ou  sur  des 
mats  ;  la  distance  au  sol  est  alors  trop  faible. 

Il  était  tout  indiqué  d'utiliser  la  tour  Eift'el  pour  des  recherches  de  ce  genre 
Trois  thermomètres  enregistreurs  Richard  y  ont  été  installés,  à  la  fin  de  1889, 
sous  des  abris  convenables,  un  peu  au-dessus  de  la  seconde  plate-forme,  à  la 
plate-forme  intermédiaire  et  au  sommet,  respectivement  à  123,  197  et  302  mo- 
ires au-dessus  du  sol.  Les  courbes  des  enregistreurs,  contrôlées  plusieurs  fois 
par  semaine  au  moyen  d'observations  directes,  ont  été  dépouillées  heure  par 
heure,  et  comparées  ensuite  aux  nombres  obtenus  au  parc  St-Maur,  à  2  mètres 
■au-dessus  du  sol. 

Nous  indiquerons  ici  les  résultats  obtenus  dans  les  deux  premières  années 
1890  et  1891  ;  comme  ils  sont  absolument  concordants  pour  les  mois  corres- 
j)ondants  de  ces  deux  années,  nous  ne  donnerons,  pour  abréger,  que  les 
moyennes  et  même,  au  lieu  du  détail  des  observations  horaires,  nous  nous 
bornerons  à  considérer  deux  périodes  de  quatre  heures  chacune,  l'une  de 
minuit  à  4*»  du  matin,  l'autre  de  midi  à  4*»  du  soir  ;  ce  sont  les  plus  caracté- 
ristiques. 
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Le  Tableau  suivant  contient,  pour  chaque  mois,  les  températures  moyerihes 
obtenues  dans  les  deux  années  1890  et  1891,  d'une  part  entre  minuit  et  4'»  du 
4aiatin,  de  l'autre  entre  midi  et  i^  du  soir,  aux  quatre  altitudes  indiquées  plus 
iiaut. 

Température  moyenne 

Entre  minuit  et  4*>  da  matin  Kntre  midi  et  \^  du  soir. 

2-.  12:^-.  197» .  302«.  2-.  12a-.  197-.  302-. 

Janvier lo,37  2o,05  K98  lo,59  4o,79  4«,07  3o,47  20,74 

FéTrier 0  ,35      1  .48  1  ,75  1  ,59  5 ,91  4  ,49  3  ,90  3  ,28 

Mara 3  .90  4  ,50  4  .59  3  ,80  9 ,53  7  ,95  7  ,19  6  ,35 

Avril 5,40  5,89  5,78  5,23  12,21  10,44  9,03  8,83 

Mai 9,63  10,39  10,3)  9.65  16.95  15,38  14,37  13,60 

Juin 12  ,09  13 .22  13  ,32  12  .40  20  .16  18  ,33  17  ,39  16  M 

Juillet 13,30  14,02  14,02  13,13  20.22  18.76  17,75  17,02 

Août 12,97  13.97  14.19  13.41  20.64  19,24  18.40  17,60 

Septembre 11  ,71  13  .79  14  .29  13  ,77  20  ,11  18  ,98  18  ,17  17  ,25 

Octobre 8  ,07      9  ,Gl  10  ,22  9  ,66  14  ,20  13  ,28  12  ,55  11  ,55 

Novembre 4  ,25  4 ,68  4  ,66  4  ,24  7  ,71  6  .77  6  ,26  5  ,38 

Décembre —  0  ,30  0  ,27  0  ,27  —  0  ,02  2  .96  2  ,19  1  SI  1  ,04 

VanaUon  de  la  température  pendant  la  nuit.  —  Dans  tous  les  mois  sans 
exception,  la  température  commence  par  augmenter  à  mesure  que  Ton  s'éloigne 
du  sol  ;  elle  passe  par  un  maximum  à  une  hauteur  variable,  mais  qui  est  en 
moyenne  de  170*".  La  différence  entre  la  température  maximum  et  celle  qu'on 
observe  à  2"'  du  sol,  est,  en  moyenne,  de  1°,1  ;  elle  est  le  plus  faible  en  hiver 
tît  au  printemps  (0^,7)  et  atteint  sa  plus  grande  valeur  en  automne  (2*,1  en 
octobre  et2**,6  en  septembre). 

Cette  inversion  de  température,  qui  avait  été  signalée,  à  titre  exceptionnel, 
tlans  les  stations  de  monfagnes,  apparaît  ici  comme  le  phénomène  normal  dans 
les  observations  faites  à  Tair  libre.  L'explication  en  est,  du  reste,  bien  connue  : 
pendant  la  nuit,  le  sol  se  refroidit  beaucoup  par  rayonnement  ;  l'air;  au  con- 
traire, dont  le  pouvoir  émissif  est  très  faible,  se  refroidit  surtout,  non  par 
rayonnement,  mais  par  le  contact  avec  le  sol.  Les  couches  les  plus  basses 
doivent  donc  être  les  plus  froides.  A  une  distance  suffisante,  Tinfluence  du  sol 
•cessant  de  se  faire  sentir,  la  température  diminue  quand  la  hauteur  augmente, 
»comme  le  veut  la  loi  de  la  détente  des  gaz. 

La  hauteur  de  300"^  n*est  pas  suffisante  pour  permettre  de  déterminer  exac- 
tement la  loi  de  décroissance  de  la  température  à  partir  du  point  où  l'influence 
du  sol  cesse  de  se  faire  sentir.  Si  toutefois  l'on  construit,  pour  chaque  mois, 
ia  courbe  qui  donne  la  variation  de  température  avec  la  hauteur,  on  constate 
-que  l'inclinaison  de  la  courbe  à  300™  correspond  à  une  variation  de  0^,5  environ 
pour  100*"  en  hiver,  de  0*»,6  en  automne,  de  0^,7  au  printemps  et  de  0*,8  en  été. 

Variation  de  la  température  pendant  la  journée.  —  Dans  la  journée,  la 
température  décroît  régulièrement  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  du  sol  ;  on  peut 
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donc  prendre  la  moyenne  des  températures  obtenues  aux  deux  stations  inter- 
médiaires, ce  qui  donne  la  température  exactement  à  160"*  du  sol  ;  en  compa- 
rant ces  nombres  à  ceux  des  doux  stations  extrêmes,  on  aura  la  décroissance 
moyenne  de  la  température,  d'une  part  entre  le  sol  et  160™,  de  l'autre  entre 
160""  et  302"™.  On  obtient  ainsi  le  Tableau  suivant  : 

Décroissance  moyenne  de  température  pour  lOO"» 

Janr.  FéT.  Mars.  Avril.  Mai.  Juin.  Joli.  Ao6t.  Sept.  Oct.  Nor.  Dec. 
Entre  le  sol  et  160"  . . .  0o,65  lo,09  \^M  l*>.37  lo,32  lo,46  lo,25  1M5  0o,97  0o,82  0o,75  0o,60 
Entre  160»  et  302'«....    0,73  0  ,64  0  ,86  0  ,85  0  .89  0  ,87  0  ,87  0  ,86  0  ,94  0  ,96  0  ,80  0  ,68 

La  loi  de  la  détente  adiabatique  des  gaz  indique  que  Téquilibre  n'est  stable 
dans  l'atmosphère  qu'autant  que  la  décroissance  de  la  température  y  est  infé- 
rieure à  1^  pour  100"*.  Cette  condition  est  toujours  remplie  en  moyenne  au- 
dessus  de  160"»;  mais  elle  cesse  de  l'être  au-dessous  depuis  fémer  jusqu'en 
septembre.  Dans  tous  ces  mois,  les  couches  les  plus  basses  de  l'atmosphère 
doivent  donc  être,  au  milieu  du  jour,  le  siège  de  courants  ascendants.  On  avait 
admis  l'existence  de  ces  courants  pour  expliquer  différents  phénomènes, 
comme  la  variation  diurne  de  la  tension  de  la  vapeur  d'eau  et  de  la  vitesse 
du  vent,  telles  qu'on  les  observe  près  du  sol.  Les  observations  de  température 
que  nous  venons  de  discuter  justifient  cette  hypothèse  pour  ce  qui  concerne 
les  couches  inférieures  de  l'atmosphère,  en  montrant  que  les  conditions  ther- 
miques y  sont  telles,  dans  les  heures  les  plus  chaudes  de  la  journée,  que  des 
courants  ascendants  s'y  produisent  nécessairement. 

Nous  n'avons  considéré,  dans  ce  qui  précède,  que  les  lois  de  la  décroissance 
moyenne  de  la  température  avec  la  hauteur  ;  il  y  aura  lieu  ultérieurement  de 
rechercher  ce  qui  se  produit  dans  des  conditions  particulières  intéressantes, 
tempêtes,  orages,  etc.  Alfred  Angot. 

Bureau  météorologique  centi*al. 


UN    PAYSAGE  DANS  LE  CIEL 

Le  27  mai  1387,  nous  avons  vu  à  Athènes  le  phénomène  suivant  : 
Le  Soleil  était  près  de  se  coucher,  étant  caché  derrière  quelques  nuages^  qui 
occupaient  à  l'ouest  une  partie  du  Ciel.  Ces  nuages  ont  été  peu  à  peu  colorés  de 
divers  mélanges  de  rouge,  orangé  et  jaune,  et  ont  pris  des  colorations  indescrip- 
tibles. Peu  à  peu,  cette  partie  colorée  s'est  transformée  en  une  énorme  nappe 
enflammée,  sur  laquelle  des  arbres  ont  apparu,  et  une  vraie  campagne  avec  ses 
fermes  s'est  peinte  avec  netteté.  C'était  l'image  du  bois  d'oliviers  de  l'Attique  et 
du  pays  environnant.  Elle  a  subsisté  pendant  dix  minutes  avec  le  même  éclat  ; 
ensuite,  elle  a  commencé  à  pâlir,  à  changer  de  coloration,  passant  au  rouge  brique 
d'una  part  et  au  bleu  foncé  d'autre  part,  pour  s'effacer  complètement. 
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Nous  avons  noté  cette  observation  le  jour  même  où  nous  l'avons  faite,  étant 
sur  une  sorte  de  terrasse-balcon,  rue  de  Colone.  Le  bois  était  placé  entre  les 
nuages  et  l'observateur,  dont  la  position  était  de  quelques  mètres  au-dessus  des 
cimes  des  oliviers.  Il  faut  noter  aussi  que  la  journée  avait  été  très  chaude. 

La  première  idée  qui  se  présente  est  de  rattacher  ce  phénomène  à  ceux  du 
mirage  supérieur,  ou  à  ceux  qu'on  nommait  autrefois  phénomènes  de  suspemion^ 
car  il  ne  se  produit  qu'une  seule  image  droite.  La  théorie  en  a  été  donnée  par  Biot, 
dans  son  Mémoire  Sur  les  réfractions  extraordinaires  qui  s^oàservent  très  prés  de 
rhorizon^  en  1809.  Il  est  vrai  que,  dans  le  cas  présent,  la  suspension  ne  serait  pas 
aérienne,  mais  sur  ]es  nuages  eux-mêmes.  Pourtant,  examinons  la  théorie  de  Biot 
en  ce  qui  concerne  le  cas  de  suspension  dans  l'air  : 

«  Les  observations,  dit-il,  que  nous  venons  de  rapporter  (aux  dunes,  à  Dun- 
kerque)  montrent  clairement  que  dans  le  phénomène  de  suspension  l'image 
renversée  existe  toujours,  mais  qu'elle  est  seulement  réduite  à  une  épaisseur 
inûniment  petite.  La  marche  des  rayons  visuels  confirme  cette  vérité  ;  car  la  ligne 
aérienne  qui  s'aperçoit  au-dessous  de  l'objet  ne  peut  être  que  l'image  renversée 
du  Ciel  qui  est  au-dessus.  Or  si  le  Ciel  est  vu  renversé,  le  sommet  de  l'objet  doit 
rêtre  aussi  par  les  mêmes  rayons.  L'existence  de  l'image  renversée  est  démontrée 
dans  les  pages  suivantes  de  ce  Mémoire  et  aussi  par  le  calcul.  » 

Or,  dans  l'observation  que  nous  avons  rapportée,  il  n'y  avait  pas  une  ligne  au- 
dessous  de  l'image,  indiquant  le  renversement  du  Ciel.  On  peut  objecter  cependant 
que  les  différentes  colorations  du  nuage  ont  empêché  de  distinguer  cette  ligne 
caractéristique  du  mirage. 

De  plus,  les  conditions  ordinaires  du  mirage  ne  se  trouvaient  pas  remplies, 
l'image  étant  à  W  ou  15°  au-dessus  des  objets  peints  sur  les  nuages.  On  peut 
admettre  que  la  surface  formée  par  les  cimes  des  oliviers  n'était  ni  plus  chaude  m 
plus  froide  que  les  couches  aériennes  environnantes,  vu  l'heure  de  l'observation  ; 
la  masse  aérienne  étant  donc  vraisemblablement  homogène,  le  mirage  était  impos- 
sible. Enfin,  si  ce  qui  est  aussi  probable,  les  couches  aériennes,  en  augmentant  de 
hauteur,  diminuaient  de  densité,  la  formation  du  mirage  serait  possible  ;  mais 
l'image  serait  renversée,  ce  qui  est  contraire  à  l'observation. 

Le  seule  explication  compatible  avec  l'aspect  de  l'image  observée  est  l'existence 
d'une  réflexion  spéculaire,  qu'il  serait  difUcile  de  préciser  faute  de  données  suffi- 
santes ;  il  faut  admettre  que  les  nuages  formaient  un  ensemble  présentant  une 
surface  lisse  et  unie,  constituant  un  vaste  miroir  ;  le  phénomène  serait,  suivant 
une  grande  probabilité,  dû  à  un  simple  effet  de  catoptrisme  de  la  surface  du  nuage. 

L'image  a  été  vue  droite,  parce  que  la  surface  apparente  du  nuage  était  peu 
inclinée  sur  la  verticale  et  située  au  delà  des  oliviers.  On  sait  en  effet  que,  quand 
l'angle  d'une  droite  (représentant  la  direction  de  l'axe  des  arbres)  avec  un  miroir 
plan  est  de  0°  à  45%  l'image  de  la  ligne  sera  droite,  tandis  qu'elle  est  renversée 
quand  l'angle  varie  de  4o<»  à  90**. 

Ainsi  le  phénomène  qui  vient  d'être  rapporté,  et,  croyons-nous,  les  rares  phéno- 
mènes semblables  observés  jusqu'à  présent,  doivent  être  classés  sous  la  dénomi- 
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ijallon  de  (ûfopfrisme  des  nuages,  essentiellement  différent  du  mirage  proprement 
dit. 

Un  dOîî  j^ius  romarqual)los  phénomènes  du  catoptrlsme  renversé,  où  les  nuages 
fi^rm  ai  l'élit  ries  angles  presque  droits  avec  la  verticale  (et  par  conséquent  avec  la 
fiiivcliou  iU'  \a  hauteur  des  olijels'  est  celui  que  rapporte  M.  C.  Flammarion  dans 
i^ai  rxcrKr^ril  ouvrage  l'Atmosphère^  observé  la  nuit  du  11  déc^mlire  1861),  entre  3^ 
H  i^  Un  mîitiiii  par  un  beau  clair  de  lune,  <  7nais  la  Lune  et  le  ciel  étaient  voilés^ 
dit  J^autiniï'.  pnv  des  nuages  qu'on  eût  dit  éclairés  par  la  lumière  d'une  aurore  boréale. 
i*aris,  S(^îi  paLîtiiî,  ses  monuments  et  son  tleuve  se  montraient  sur  les  nuages,  qu^ 
fnasqtHHent  ie  rUl,  mais  renversés    \  ».  C.  MaltézoS. 
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L'HbJlidîtïu-i'  des  matières  à  insérer  dans  ce  numéro  nous  oblige  à  retarder  jus- 
riu'au  mois  pn«:hain  l'article  Apres  la  mort  de  la  Terre  qui  complète  et  termine  la 
disGVission  rr-latlve  au  problème  scientifique  et  philosophique  de  <  la  Fin  du 
Monde  *, 

Li'éclipae  totale  de  Soleil  du  16  avril.  —  Les  observations  ont  été  presque- 
partout  ravfuisues  par  un  bon  ëtîit  de  Tatmosphère. 

An  Sëné^jil  l<?s  quatre  contacts  des  disques  lunaire  et  solaire  ont  été  observés  jiar 
M.  BigoHrtlaf*.  L'atmosphère  est  restée  brumeuse,  comme  habituellement.  Voici  la 
dépêche  envf^yée  le  soir  même  de  Joal  au  Bureau  des  longitudes  :  <  Ciel  brumeux, 
obîîervé  les  quatre  contacts.  Vulcain  non  vu.  Comptons  repartir  le  24.  Santés  parfaites.» 
Tous  les  jours  pnicédents,  on  pouvait  facilement  fixer  le  Soleil  à  rœil  nu,  tant 
l'ai  mosphèrv  é'tuit  brumeuse. 

i>ii  m^^rnr  jx>int,  M.  Pasteur,  de  l'Observatoire  de  Meudon,  parti  au  dernier 
niomotit  eu  n»ni  placement  de  M.  de  la  Baume  Pluvinel  empêché,  télégraphie  le  même 
jour  ii  M.  JiHissrn  :  <  Le  grand  cône  (pour  prendre  des  images  multiples  de  la  cou- 
nAiin+^  îH  bi<Ti  fonctionné.  Le  téléobjectif  ^donnant  de  grandes  images  par  le  système 
Dali  me  ver  wn  pas  donné  ce  que  Ton  attendait.  L'actinomètre  (pour  mesurer  Tinten- 
BÏU  de  ia  liunîère  de  la  couronne)  a  bien  fonctionné.  On  a  vu  des  raies  dans  le 
spretre  de  la  œuronne.  Le  vent  a  gêné  les  opérations.  » 

M.  fïf^stauiiit'S,  qui,  comme  nos  lecteurs  le  savent,  s'était  décidé,  au  dernier 
nii^menl  à  choisir  Foundioungue  de  préférence  à  Joal,  a  été  favorisé  d'un  très  beau 
Um\\*^  [mMT  ses  nombreuses  observations  spectroscopiques  et  photographiques  (*). 

I')  Compter  rendus  de  rAcadëniie  des  Sciences,  1893,  p.  ol5.  A  rapprocher  des  phëno-- 
mi'nea  de  réflexion  relatés  dans  les  derniers  numéros  de  V Astronomie, 

{*)  A  propos  df  la  remarque  publiée  dans  notre  dernier  numéro  sur  ce  point,  M.  le 
colonid  Bazun  uoas  écrit  qu'il  a  dressé  en  1864  une  carte  de  cette  cote,  qui  porte  au  sud  de- 
JiVAÏ  un  fili^igti  orthographié  Fadiour  d'après  la  prononciation  phonétique  des  indigènes. 
Cetic  iitation  ei-t  située  près  do  la  mer,  au  fond  d'une  petite  crique.  Fundium  ou  Fonn- 
cUounfe'ue  tit  un  pleine  terre,  sur  la  rivière  Saloum.  C'est  là  que  réside  le  chef  du  cercle  dfr 
Sîné^iilouui. 
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La  preniuTC  dépêche,  et  la  plus  imimrtaiite  de  toutes,  juscju  a  pLVsent,  a  été  cvUi> 
du  NeiC'  York  Herald. 

Elle  nous  apprend  que  M.  William  H.  Pivkering  s'est  installé  à  Nina  Aris,  au 
Chili,  province  d'Atacania,  à  l'altitude  de  3.700  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
où  il  n'a  eu  ni  nuages,  ni  bnime.  Atmosi>hère  parfaitement  transi>arente.  La  cou- 
ronne ressemblait  à  celle  de  l'éclipse  de  1871  dessinée  par  le  capitaine  Tupman.  On 
voyait  quatre  rajons  «  streamei-s  »  dont  deux  surpassaient  le  demi-diamètre  solaiie. 
Plusieurs  fentes  <  rifts  »  sombres  s'étendaient  depuis  la  Lune  jusqu'aux  limites 
extrêmes  de  la  couronne.  Les  lilaments  étaient  nombreux  vers  les  pôles  du  Soleil. 

C<)mparée  à  la  couronne  de  l'éclipse  du  1*^'  janvier  1880,  c<41e-ci  était  beaucnu[i 
plus  brillante.  L'aspect  général  et  l'impression  de  l'éclipse  étaient  que  la  couronn*^ 
intérieure  avait  une  hauteur  uniforme,  montrant  un  anneau  de  trois  ou  quaU*e 
minutes  d'arc  d'épaisseur,  .séparé  par  une  ligne  assez  bien  définie  de  la  courouno 
extérieure. 

La  couleur  de  la  couronne  était  plutôt  pâle,  blanche,  perlée,  que  rose. 

Gomme  on  i)ouvait  s'y  attendre,  en  raison  de  la  période  actuelle  d'activité  solaire,, 
la  couronne  était  beaucoup  plus  étendue  que  i>endant  les  éclipses  de  1878  et  1881), 
voisines  du  minimum  des  taches  solaires. 

La  Lune  était  d'un  noir  d'encre.  Plusieurs  protubérances  s*élançaient  du  Soleil, 
lune  d'elles  mesurait  80.000  miles  ou  130.000  kilomètres.  Aucun  mouvement  raiâd** 
n'a  été  observé  dans  les  rayons  <  streamers  ».  L'impression  de  cette  scène  céleste 
était  plutôt  celle  du  calme  et  de  la  tranquillité. 

Dans  la  même  localité  que  M.  Pickering,  mais  à  900  pieds  plus  haut.  M.  Obrcrhi, 
actuellement  directeur  de  l'Observatoire  national  du  Chili,  a  observé  l'éclipse,  à 
l'aide  d'un  équatorial.  Pas  d'observations  spectroscopiques.  La  température  s*est 
abaissée  de  3'>. 

Au  Chili  également,  M.  Schaeberle,  de  l'Observatoire  du  Mont  Hamilton,  s'êuil 
installé  à  Mina  Bronces,  dans  le  district  de  Jaylas  Carrizal  Bajo  et  a  été  favorisé  de 
l'atmosphère  la  plus  pure.  Il  a  pu  prendre  huit  photographies  à  l'héliographe,  dix  à 
réquatorial,  et  un  grand  nombre  d'autres  aux  appareils  ordinaires,  en  tout  cin- 
quante. La  couronne  lui  a  paru  semblable  à  celle  de  l'éclipse  de  1883  :  elle  était  ti^s 
brillante  et  s'étendait  dans  toutes  les  directions.  Son  aspect,  écrit-il,  confirme  la 
théorie  mathématique  exposée.  (Voy.  V Astronomie  du  mois  dernier  et  la  fig.  62.) 

Telles  sont  les  premières  dépêches  des  observateurs  de  l'éclipse  totale.  Lorsque 
nous  aurons  reçu  des  détails  et  des  dessins,  nous  nous  empresserons  d'en  faire  part 
à  nos  lecteurs. 

En  dehors  de  la  zone  de  totalité,  l'éclipse  a  été  observée  comme  éclipse  partielle 
en  un  très  grand  nombre  do  points  différents.  Des  nombreux  documents  que  nous 
avons  reçus,  et  que  nous  transmettrons  tous  à  la  Société  astronomique  de  France» 
nous  résumerons  ici  les  principaux,  dans  l'ordre  décroissant  de  la  phase. 

A  l'observatoire  d'Alger,  la  phase  atteignait  les  12  centièmes,  comme  on  l'a  vm 
dans  notre  Anmmire  astro)wmique  (p.  42,  fig.  3).  MM.  Trépied,  Rambaud  et  Sy  lont 
observée  et  en  ont  pris  notamment  32  photographies.  t 


Digitized  by  VnOOÇ IC 

à 


t^ 


L'ASTRONOMIE 


A  Barcelone,  [M.  José  Comas  a  pris  14  pLoto^rj,i)bies  en  jJacant  vers  le  finer  de 
Tobjectif  astronomique  de  108'"'"  des  feuilles  de  papier  sensible.  «  C'est  un  procédé 
excellent  qui  permet^d'obtenir,  avec  une  extraordinaire  facilité,  des  reproductions 
exactes  des  phases  de^réclipse  et  un  leau  souvenir  du  phénomène.  »  Le  disque 
lunaire  s'est  approché'de  la  belle  tache  visible  à  l'œil  nu  et  mesurant  V)  à  4',6.  De 

hautes  montagnes  échancraient  le  dis- 
que lunaire. 

De  Constantinople  ,  M.  Antoniadi 
nous  adresse  un  magnifique  dessin  fait 
à  4*^30'"  ^ heure  de  Paris},  après  la 
phase  maximum,  celle-ci  ayant  été 
masquée  par  des  nuages.  Ce  dessin 
mérite  d'être  reproduit  par  l'héliogra- 
vure. Bien  que  le  Soleil  fût  près  de 
l'horizon,  on  distinguait  fort  bien  les 
irrégularités  du  bord  lunaire,  tandis 
que  les  nombreuses  taches  solaires  se 
montraient  sensiblement  plus  lumineu- 
ses que  le  sombre  disque  lunaire.  Lu- 
nette de  108'"'",  gr.  de  50  ;  obs.  par 
Fig.  83.  —  Dessin  fait  à  Constantinople.  proiection 

A  la^SociJti  scientifique  Flammarion,  de  Marseille,  MM.   Bruguière,   Léotard, 

N. 


Fig.  84.  —  Dessin  fait  à  Marseille. 

«Codde,  Nègre,  Vignolo,  Bouvresse  et  Perrotet  ont  observé  l'éclipsé  à  l'aide  de  lunettes 
de  160'"'"  et  108'"'".  L'entrée  a  eu  lieu  à  3»»  39"%  le  maximum  à  4»»  18  et  la  sortie  à 
4*  55"»  (heure  nationale).  Plusieurs  montagnes  ont  été  aperçues  sur  le  bord  lunaire. 
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D'Avignon,  M.  Hipp.  Cornillon  nous  adresse  14  croquis  de  Tëclipse,  du  commen*- 
cernent  (3^  35«)  à  la  fin  (4*»  51"»),  dont  nous  reproduisons  (flg.  85)  le  plus  voisin  de 
la  phase  maximum,  celui  de  i^  17".  Du  même  point,  M.  Casimir  Chatelet  nous 
adresse  le  croquis  de  la  phase  maximum. 


Fig.  85.  —  Dessin  fait  à  Avignon. 


Fig.  86.  —  Dessin  fait  à  Bayonne. 


De  Bayonne,  M.  Daguin  signale  que  les  points  a  et  6  [ûg,  86),  où  les  cornes  do 
Tombre  coupent  le  disque  solaire,  sont  plus  brillants  que  le  reste  du  disque,  fait 
déjà  observé,  plus  accentué,  pendant  Téclipse  du  17  juin  1890.  Deux  aspérités  bien 
nettes,  mais  exagérées  ici  (1  et  2),  se  voient  sur  le  limbe  lunaires.  Lunette  de 
ISô»""». 

De  Montauban,  M.  Léon  Arnoye  nous  adresse  une  lettixï  dont  nous  extrayons  les 
passages  suivants  : 

«  Le  terminateur  solaire  paraissait  plus  lumineux  au  point  de  contact  des  cornes 
du  disque  lunaire.  Ce  disque  offrait  deux  irrégularités  assez  fortes  (Dœrfel  et 
Leibniz?).  —  Le  beau  temps  et  la  sécheresse  continuent.  Depuis  deux  mois,  j'a* 
dessiné  les  taches  solaires  sans  un  seul  jour  d'interruption. 

«  Cette  sécheresse  menace  d'être  fort  préjudiciable  à  Tagriculture.  —  L*évêque  de 
Montauban  vient  d'ordonner  des  prières,  qui  commencent  aujourd'hui,  16  a\Til,  et 
dureront  9  jours,  pour  demander  la  pluie....  » 

De  Morges  (Suisse),  M.  Ed.  de  Perrot  signale  surtout  le  contraste  'entre  l'irré- 
gularité du  bord  lunaire  dentelé  et  l'uniformité  parfaite  du  disque  solaire,  et  les  cinq 
groupes  de  taches. 

AOrange,'M.  Tramblay  a  pris  une  série^de'petites  photographies  de  5  en  5  minutes. 


mb59? 


5«  10?  15?  20?  2»T 

Fig.  87.  —  Images  photographiques  prises  à  ^Orange. 


sur  la  même  plaque,  à  l'aide  d'un  aplanétiquc  d'Hermagis  de  0™  63  de  foyer  et  de- 
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0"^  081  d'ouverture;  diaphragme  de  0™00i)  et  verre  vert;  ohturatour  à  grande  vitesse. 
Nous  donnons  ici  (11g.  87)  un  morceau  de  ce  cliché. 

A  Lyon,  M.  All)ert  Rengel  a  pris  le  croquis  de  la 
plus  grande  [)hase,  à  4**  1(>"'.  Le  ciel  qui,  i>endant 
un  mois  est  restr»  à  peu  près  saris  nuages,  s  est 
couvert  à  midi.  Néanmoins,  des  éidaircies  ont  j^er- 
mis  de  suivre  IVclipse. 

La  limite  de  visilnlité  de  Téclipse  était  marqu  «e 
par  une  ligne  oblique  allant  de  Touest  à  Test,  en 
s'élevant  légèrement  ;  parmi  les  ol>servation  faites 
le  long  de  cette  zone,  nous  signalerons  les  sui- 
vantes : 
A  Paris,  le  Ciel  est  devenu  nuageux  à  l'heure  de 
rêclipse  et  Ton  aurait  pu  croire  à  un  changement  de  temps,  ce  qui  n'a  pas  eu  lieu. 
A  robservatoire  de  Paris,  Téclipse  a  été  observe^  par  MM.  Callandreau,  Boquet, 
Viennet,  Hamy  et  Puiseux  et  photographiée  par  MM.  Henry.  Onaremai'quéentre  les 
instants  calculés  et  les  instants  observés  pour  les  contacts  de  légères  différences  qui 
jiourront  disparaître  en  modifiant  un  peu  le  diamètre  adojHé  ix)ur  la  Luno. 

A  la  Société  astronomique  de  France,  IVclipse  a  et i  olisersi^e  par  MM.  Bertaux, 
Souli<'s  Aimé,  Jai*son,  Giinziger,  Jeantet,  Bhn-h,  Farman  et  Qu(''nisset.  Quelques  se- 


Tig,  88.  —  Dessin  fait  h  Lyon. 


Fig.  89.  —  Photographie  faite  à  Paris.  Equat.  de  108»".  Gr.  direct  de  5  fois. 

eondes  avant  le  dernier  contact,  au  moment  où  le  disque  lunaire  quittait  le  Soleil, 
M*  Jarson  a  remarqué  sur  le  bord  lunaire  un  trait  lumineux  plus  brillant  que  la 
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surface  solaire.  M.  Quénisset  a  pris  5  photographies,  à  4*»5,  4»>L3,  4»>17,  4»»23  et  4*»27. 
Nous  reproduisons  ici  celle  de  4*»  13,  voisine  de  la  plus  grande  phase.  On  remarque 
sur  le  cliché  une  légère  bande  lumineuse  bordant  le  limbe  lunaire. 

M.  Arifon,  à  Paris,  signale  (lunette  Bardou,  de 
5  pouces)  deux  surélévations  au  bord  lunaire,  no- 
tamment celle  qui  est  indiquée  ici  par  la  lettre  A 

(ftg.  9o;. 

A  Tobservatoire  de  Juvisy,  M.  Gustave  Duchêne 
a  pris  un  dessin  du  Soleil,  au  moment  de  la  plus 
grande  phase,  qui  correspond  exactement  à  la  pho- 
tographie précédente.  La  grande  tache  circulaire 
était  parfaitement  visible  aux  jumelles.  Fig.  90.  —  Dessin  fait  à  Paris. 

A  Granville,  M.  Rudaux  a  pris  é;ralemont  un  dessin,  reproduit  i/i  par  la  photo- 
gravure, qui  montre  une  phase  analo^rue  à  (îoUe  do  Paris  et  Juvisy  ;  lo  bord  lunaire 
était  irrégulier. 

fi 


Fig.  9L  —  Dessin  fait  à  Granville. 

A  Soissons,  le  dessin  fait  par  M.  Léon  Guiot,  montre  une  phase  un  peu  plus  petite; 
encore.  En  se  servant  d*un  verre  bleu,  et  en  masquant  le  Soleil,  M.  Guiot  a  pu  voir 
le  disque  lunaire  arriver  vers  le  Soleil  dix  minutes  avant  le  premier  contact.  Pen- 
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dant  toute  la  durée  de  Têclipse  il  a  vu  ce  disque,  plus  foncé  que  le  Ciel^  en  dehors 
d»  Soleil. 

Enfin,  la  phase  minimum  nous  a  été  adressée  de  Reims,  par  M.  P.  Canart  :  le- 
Soleil  est  à  peine  touché,  de  4*»  15  à  4*»28. 

Les  dessins  ont  été  gravés  et  placés  tels  qu'ils  nous  ont  été  envoyés.  Plusieurs, 
ne  sont  pas  orientés,  ayant  été  faits  soit  par  rapport  à  la  position  du  disque  solaire 
à  une  heure  autre  que  celle  de  Téclipse,  soit  renversés,  comme  les  images  de  toutes- 
les  lunettes  astronomiques,  soit  retournés  par  un  prisme  oculaire. 
.  Les  fig.  87,  89,  91  donnent  l'orientation  réelle  de  Téclipse.  Le  caractère  le  plus- 
remarquable  est  le  fait  de  Taccroissement  de  lumière  du  bord  solaire  au  point  de 
contact  des  cornes  lunaires,  et  la  visibilité  du  disque  lunaire  en  dehors  du  Soleil. 
Les  échancmres  montagneuses  du  bord  lunaire  ont  été  évidentes  pour  plusieui*s 
observateurs  :  elles  peuvent  d  ailleurs  diiférer  pour  des  points  un  peu  éloignés- 
Taches  solaires  remarquables,  surtout  la  belle  formation  circulaire  normale,  qui 
était  visible  à  Tœil  nu  (pour  les  vues  excellentes). 

Groisiant  lunaire.  —  M.  le  ly  Decroupet,  à  Soumagne  (Belgique),  et  M™«  A.. 
1).,  à  Barbizon,  nous  informent  que  le  Croissant  lunaire  était  admirablement 
visible  dans  le  Ciel  le  soir  du  17  avril,  vingt-huit  heures  après  la  néoménie. 

Nébulosité  temporaire  vue  au  Val-de-la-Haye  (près  Rouen),  le  7  mars  1893^ 
à  8»>  40». 

Je  sortais  de  mon  laboratoire  vers  8*»  40  et  je  regardais  le  Ciel  (cela  m'a'trive 
souvent).  Je  vis  dans  la  constellation  d*Orion,  entre  Bételgeuse  et  le  Baudrier,  une- 
forme  blanchâtre  qui  m'était  totalement  inconnue. 

Je  possède  assez  bien  la  connaissance  de  cette  partie  du  Ciel  qui  est  admirable- 
et  je  fus  très  surpris  de  cette  apparence. 

Malheureusement,  je  n'avais  sous  la  main  aucun  instrument  de  mesure,  pas  mèmo- 
rheure  absolument  exacte  du  temps  civil.  Je  ne  puis  donc  fournir  que  des  données 
numériques  approximatives. 

Voici  le  résumé  de  ce  que  j*ai  vu.  Etat  général  au  moment  de  l'observation  t 
Ciel  pur  —  scintillement  stellaire  faible.  —  Ciel  noir  foncé,  aucune  trace  de  lueur 
o[ialine,  comme  cela  arrive  quelquefois  à  cette  époque.  —  Aucune  lumière  terrestix> 
dans  le  voisinage  ni  à  l'horizon.  —  Calme  atmosphérique  complet. 

Je  n'ai  pas  pu  voir  le  commencement  du  phénomène. 

Au  moment  de  ma  première  observation,  avec  une  forte  jumelle,  la  lueur  égalait 
en  intensité  et  en  couleur  la  nébuleuse  d'Orion,  mais  sa  forme  était  différente.  Elle- 
représentait  une  sorte  de  poire  très  allongée,  la  queue  en  bas  ;  l'extrémité  de  cette- 
queue  était  un  peu  renflée  et  diffuse. 

Je  crus  m'apercevoir  que  l'éclat  augmentait.  A  ce  moment  (8*»  45  environ)  la 
lueur  était,  à  l'œil  nu,  comparable  à  celle  de  la  véritable  nébuleuse  d'Orion. 

Reprenant  la  jumelle,  je  constatai  un  changement  de  forme,  une  diminution 
d'éclat  et  un  changement  de  position.  Cela  devenait  intéressant  au  plus  haut 
lK>int- 

J'avais  comme  rei»ères  :  1*  une  petite  étoile  que  je  crois  être  la  52d,  et  2o  un  petit 
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groupes^  d'étoiles  non  marquées    sur  la  carte  équatoriale   tirée    de  votre   Astro- 
iiomie  populaire  (laquelle  carte  collée  sur  une  planchette  de  liège  me  sert  depuis 
1885  à  noter  la  position  des  planètes). 
Le  croquis  sommaire  ci-joint  explique  mieux  qu'une  description  la  marche  du 


■ 

'■    ■■'     ^ 

^^^^^^^^(T^ 

La  petite  figure  représente  la  marche  de  ceite  nébalosité  dans  la  constellation  d'Orlon.  La  grande 
figure  montre  son  aspect  près  de  Bétclgeuse. 

Fig.  92,  —  Nébulosité  temporaire  observée  au  Val-de-la-Haye,  près  Rouen. 

phénomène.  Entre  la  position  A  et  la  position  E  il  ne  s'est  pas  écoulé  plus  de  cinri 
minutes  de  temps.  Ma  pendule  marquait,  à  la  disparition,  S^  50. 

OBSERVATIONS  COMPLÉMKNTAUIES 

Longvteur.  —  Le  champ  de  ma  jumelle  marine  est  d'environ  3«  30'.  La  nébulosité  touchait 
presque  aux  deux  extrémités  d'un  même  diamètre.  J'en  conclus  que  le  grand  axe  de  la  ni- 
bulosité  était  3^  en  moyenne. 

Direction,  —  La  direction  apparente  du  grand  axe  étant  un  peu  inclinée  de  droite  à 
^^auche  (J).  Elle  ne  nous  apprend  rien  sur  la  direction  réelle.  Cependant  vu  l'heure  et  la 
position,  elle  peut  correspondre  h,  un  méridien  astronomique  ou  magnétique.  Elle  peut  aussi 
n'être  qu'une  verticale  légèrement  altérée  par  un  mouvement  atmosphérique. 

Coloration,  —  Mes  yeux  ne  sont  pas  très  sensibles  aux  couleurs.  Je  distingue  à  peine  les 
-colorations  des  étoiles  1^  plus  colorées.  Je  ne  puis  me  prononcer  valablement.  C'était  laiteux, 
phosphorescent,  sans  aucun  élancement  ou  rayon  scintillant. 

Structure.  —  Pas  trace  de  segments  ou  d'anneaux,  simplement  une  lueur  présentant  deux 
points  blanchâtres.  Celui  du  bas  plus  blanc  que  celui  du  haut.  Grande  diffusion  aux  deux 
extrémités.  Le  milieu  formant  ceinture  est  un  peu  plus  nettement  délimité. 

La  lueur  me  sembla  complètement  homogène  (gaz  lumineux,  vapeur  de  phosphore).  Elle 
ne  rappelle  nullement  la  poussière  lumineuse  des  traînées  de  bolides.  Je  n'ai  pas  pu  cons- 
tater si  les  deux  extrémités  étaient  de  même  couleur.  L'extrémité  supérieure  était  plus 
confuse,  plus  effilochée  que  l'autre.  L'inférieure  était  plutôt  compacte,  globuliforme,  mieux 
limitée  que  l'extrémité  supérieure,  mais  pas  autant  que  l'étranglement  intermédiaire. 

Déplacement.  —  Le  déplacement    de    cette  lueiu*  n'a  pas  eu  lieu  suivant  son  grand  axe 
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(cumme  une  flèche  se  mouvant  sur  sa  trajectoire)  mais  suivant  une  lijfne  inclinée  sur  cet  axe 
(comme  un  navire  à  voile  qui  dérive).  Impossible  de  mesurer  l'angle.  J'ai  indiqué  dans  la 
figure  1  du  croquis  la  trajectoire  probable.  J*ai  suivi  le  phénomène  de  A  en  E.  A  n'est  pas  le  mo- 
ment de  son  apparition  (je  n'ai  pas  vu  le  commencement)  mais  E  est  le  lieu  de  sa  disparition. 

Changement  de  forme,  —  L'observation  à  l'œil  nu  ne  m'a  donné  qu'une  impression 
vague;  mais  avec  la  jumelle,  au  moment  de  ma  première  observation,  la  forme  était  certai- 
nement celle  que  j'ai  représentée.  Ensuite  il  y  a  eu  diminution  d'éclat,  tendance  k  la  sépa- 
ration, puis  extinction  excessivement  lente. 

Ma  primitive  pensée  était  de  dessiner  les  formes  successives  de  A  en  E;  mais  le  dessin 
ainsi  fait  était  confus  et  n'enseignait  rien  de  plus  qu'un  aspect  unique,  tracé  K  une  échelle 
{ lus  grande. 

HYPOTHÈSES  RELATIVES  A  LA  NATURE  DE  CETTE  APPARITION. 

1*  Bolide  ou  étoile  filante;  2**  lueur  magnétique;  3"  ballon  ou  projectile  lumineux 
dirigé  par  un  ballon  resté  obscur. 

l»  Bolide,  — Cette  apparition  ne  rappelle  en  rien  les  bolides  oMinaires;  il  est  vrai 
que  je  n*ai  pas  vu  le  commencement  du  phénomène,  mais  la  nature  de  la  lueur  me 
semble  exclure  Tliypothèse  d*un  aérolithe  solide,  se  désagrégeant  par  son  passage  dans 
^'atmosphère.  —  Trop  lent  pour  être  une  étoile  filante. 

2®  Ltteur  magnétique,  —  Cette  hypothèse  a  ix)ur  elle  la  direction  possible  du 
grand  axe  et  l'apparence  laiteuse  de  la  lueur.  Elle  a  contre  elle  qu'il  est  extraordi- 
naire qu'un  rayon  d'aurore  polaire  se  manifeste  seul  (puisque  tout  le  ciel  était  pur)  et 
l>récisëment  dans  le  voisinage  de  l'équateur.  —  Les  observations  météorologiques 
nous  renseigneront  sur  ce  ix)int. 

3*»  Reste  Vhypothése  d'un  ballon,  —  L'absence  de  tout  contour  nettement  défini; 
de  tout  rayon  lumineux  projeté,  l'extinction  lente  sans  réapparition  rendent  cette 
hypothèse  insoutenable.  Mais  il  se  pourrait  que  ce  lut  un  brûlot  sus^jendu  sous  le 
ballon  (invisible  lui-même).  Dans  ce  cas  la /î*i  du  brûlot  donnerait  à  peu  près  les 
apparences  observées:  chute  lente,  combinée  avec  un  déplacement  latéral  donnant 
une  trajectoire  oblique;  extinction  lente;  apparence  diffuse  produite  par  la  fumée 
(l'absence  de  tourbillons  rend  cette  supposition  peu  probable). 

Cette  hypothèse  a  contre  elle  que  des  aéronautes  ainsi  outillés  ont  dû  répéter 
plusieurs  fois  leur  manœuvre.  Or  il  n'y  a  pas  eu  réapparition.  En  tous  cas,  la  vérifi- 
cation est  facile.  Il  est  aisé  de  savoir  si  un  ballon  français  se  trouvait  dans  la  région 
à  la  date  indiquée.  Si  c'est  un  ballon  étranger,  il  serait  prudent  de  donner  l'éveil, 
afin  de  savoir  ce  qu'il  venait  faire  au-dessus  de  la  vallée  de  la  Seine. 

Cette  hypothèse  ne  me  parait  pas  probable,  et  en  attendant  d'autres  observations 
faites  en  des  lieux  plus  ou  moins  éloignés,  je  crois  prudent  de  me  borner  à  la  simple 
constatation  d'un  fait  sans  rien  conclure  de  son  origine.  Kaimoxd  Coulon. 

La  tête  de  femme  de  la  Lune.  —  27  mars,  12**  30™.  Le  Golfe  des  Iris,  sous 
cet  éclairage,  m'a  donné  exactement  l'aspect  de  la  tète  de  femme,  au  promontoire 
d'Héraclides,  décrit  dans  la  Revue  de  décembre  1891  :  c'est  absolument  le  dessin  de 
Cassini,  profil  jeune  et  joli,  chevelure  tordue  par  le  vent.  J'ai  souvent  observé  cette 
région  au  lever  du  soleil,  mais  c'est  la  première  fois  que  je  vois  cet  effet,  dû,  sans 
doute  à  un  instant  précis  d'éclairage,  et  qui  même  ne  doit  pas  se  présenter  à  chaque 
lunaison.  Ne  ressemlde  en  rien  aux  autres  dessins  qui  ont  été  faits.    G.  Desrivières. 
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L'étoile  0  de  la  Grande-Ourse.  —  0  avril,  minuit  30.  Je  suis  frappé,  ce  soir,  du 
fail)le  éclat  de  Tétoile  o  do  la  Gi*ande-()ui*se  ;  elle  est  égale,  sinon  inférieure  à  x, 
c'est-à-dire  plutôt  inférieure  à  la  !•  grandeur.  G.  D. 

Remarque  importante. —  Le  Cirque  lunaire  Flammanon  [L* Astronomie ^  avril, 
p.  l.W  n'est  pas  une  photographie,  mais  un  dessin  d'après  les  photographies.  Même 
l>age,  au  lieu  de  «  à  l'est  de  .r  »,  il  faut  «  à  l'est  de  z  »,  L.  Weinek. 


OBSERVATIONS    ASTRONOMIQUES 

A  FAIRE  DU  25  MAI  AU  ^  JUIN  1893 

I.  —  CIEL  ÉTOILE 

Pour  une  étude  intéressante  du  Ciel  étoile,  consulter  V Annuaire  astronomique 
|K)ur  18VK5,  où  figurent  les  positions  des  constellations  visibles  durant  cette  période 
(le  l'année,  et  la  carte  de  chaque  mois. 

n.  —  SYSTÈME  SOLAIRE 

Soleil.  —  La  durée  du  jour  va  constamment  en  augmentant  jusqu'au  21  juin^ 
5h  i7ra  (Jq  matin.  C'est  à  cet  instant  que  la  déclinaison  boréale  du  Soleil  atteint  son 
maximum  23^  27'  18"  et  que  commence  une  nouvelle  saison,  TÉté. 

Etudier  les  taches  solaires  avec  une  lunette  astronomique  de  moyenne  puissance. 

Lune.  —  Le  14  juin,  jour  de  la  Nouvelle  Lune^  on  pourra  certainement  distin- 
guer, de  8**  25"*  à  9*»  (>"»  du  soir,  le  très  mince  croissant  lunaire  âgé  de  moitis  de  quinze 
heures,  11  faudra  une  lx)nne  lunette  ou  une  forte  jumelle  et  un  Ciel  d'une  pureté 
l>arfaite.  C'est  là  une  observation  extrêmement  rare  et  intéressante. 

Mercure.  —  La  rapide  planète  traverse  les  Gémeaux.  On  pourra  la  distinguer, 
dans  le  ciel  de  l'occident,  brillant  de  l'éclat  d'une  étoile  de  première  gr?indeur,  peu 
après  le  coucher  du  Soleil.  Elle  se  trouvera  en  conjonction  avec  Vénus,  le  15  juin,  à 
^^  du  matin,  à  0^59'  au  nord  de  cette  planète. 

POSITION 

Joars  Passage  Méridien  Cuacher  de  Mercure      Ascens.  droite  Déclinaison 

14  Juin   0"»4î)n»  soir.  9»>  4«»  soir.  6»'20™  +250  12' 

16»      058»  9  11»  638  25    6 

18    »      1  08        »  9  20        »  6  55  24  50 

20    »      1  16        »  9  26        »  7  11  24  26 

22    »      1  24        »  9 .30        »  7  27  23  54 

24    »      1  30        »  9  32        »  7  42  23  16 

26    »       1  :<6        »  9  34        »  7  55  22  32 

28    »      141»  934»  88  +21  44 

Vénus.  —  V Etoile  du  Berger^  va  bientôt  réapparaître  dans  nos  belles  soirées  d'été^ 
l>eu  après  le  coucher  du  Soleil.  Elle  quitte  le  Taureau  pour  les  Gémeaux. 

POSITION. 

Jours.           Passage  Méridien.  Coucher  de  Vénus.       Ascension  droite.  Déclinaison. 

3  Juin  0''35«»  soir.  8^40"»  soir.  5»'24"»  +  23o38' 

6      »  0  39        »  8  45        »  5  40  23  5(> 

9      »  0  43        »  8  51        »  5  56  24    7 

12      »  0  49        »  8  57        »  6  12  24  12 

15      »  0  52        »  9    0        »  6  28  24  11 

18      »  0  56        »  y    3        »  6  44  24    3 

21      »  11.  9    7        »  7    0  23  49 

24      »  15        »  9    8        »  7  21  +  23  20 
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Mars.  —  Mars  est  situé  dans  les  Gémeaux  où  Ton  peut  le  reconnaître  formant 
ie  sommet  d*un  triangle  dont  la  base  est  la  ligne  qui  unit  les  belles  étoiles  Castor  et 
Pollux. 

Position  des  petites  planètes.  —  Cîomme  Mercure,  Vénus  et  Mars,  on  pouna 
encore  reconnaître  Cèrès  dans  les  Gémeaux;  mais  cette  petite  planète  va  devenir 
entièrement  invisible. 

Pallas  est  in\'isible. 

Junon  se  découvre  aisément  dans  le  Lion.  Le  31  mai,  la  petite  planète  sera  en 
conjonction  avec  Régulus^  à  une  faible  distance  au  sud.  Employer  *une  l>onno 
jumelle  marine. 

POSITION 

Jours.  Passage  Méridien.  Coucher  de  Janon.    Ascens.  droite.  Déclinaison. 

19  Mai   &^ÇS^  soir.                   1»»   1™  matin.      9»»  50*»  +  12o  9' 

23»     5  48»                       0  48        »             954                       12    0 

27      »     .........  5  36      »                       0  35        »             9  58                       1151 

31      »     5  25      »                       0  2:^        »           10    2                       11  42 

4  juin  5  14  »  Q  11  »  10    6  11  28 

8  »  5    2  »  1158  soir.  10  11  1114 

12      »  4  51  »  11  46  »  10  16  H    0 

16   »  4  40  »  1135  »  10  21  10  42 

20  »  4  30  >  11  22  »  10  26  10  24 

24  >  4  19   »         11  10   »     10  31  10  6 

Vesta  demeure  invisible. 

Jupiter.  —  Jupiter  commence  à  réapparaître,  le  matin,  dans  le  Bélier. 

Saturne.  —  Saturne  se  montre,  chaque  soir,  dans  la  Vierge,  entre  les  belles 
étoiles  Y  et  T),  tout  près  de  cette  dernière.  —  Etudier  les  anneamt  de  Saturne  avec 
•une  forte  lunette.  C'est  un  merveilleux  spectacle. 

POSITION 

Jours.  Passage  Méridien.       Coacher  de  Satame.     Ascens.  droite.  Déclinaison. 

25  Mai    8h  12«  soir.  2^  15™  matin.  12^27"  —  Oo   4' 

29»      756»  .159        »  12  26  03 

4  jnin    7  32      »  1  35  »  12  26  0    3 

9  »      7  13      »  1  16  »  12  26  0    4 

14    »      6  53      »  0  56  »  12  26  0    6 

19».. 634»  037  »  12  26  08 

24    »      6U      »  0  17  »  12  27  —0  12 

Uranus.  —  Uranus  est  visible  dans  la  Balance,  entre  les  étoiles  a  et  [i  Balance 
-et  X  Vierge,  à  une  faible  distance,  à  Test  de  cette  dernière  étoile. 

POSITION. 

Joars.          Passage  Méridien.  Coacher  d'Uranos.      Ascens.  droite»  Déclinaison. 

25    Mai    10»»  7«»  soir.  3»»  6™  matin.  14»»  22»  —  13o38' 

30      »      9  47        »  2  47  »  14  29  13  35 

4  Juin    9  26        »  2  26  »  14  20  13  31 

9»      96»  26  »  14  20  13  29 

14      »      8  46        »  1  46  »  14  19  13  26 

19      »      8  26       »  1  26  »  14  19  13  24 

24      »,....      8    6        »  16  »  14  18  —  13  22 

I^eptune  est  invisible  dans  le  Taureau. 

m.   —  ÉTOILES  VARUBLES 

J^es  principales  étoiles  variables  sont  données  dans  V Annuaire  astronomique. 

Eugène  Vimont, 
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A   VENDRE 

Une  Coupole  d'Observatoire,  en  tùk,  si  Iraiies  mobilet^,  par  crémaillêPB,  de 
1^65  de  diamètre  et  de  S  mètres  de  hauteur. 

Celte  coupole,  analoiçue  à  celle  de  rObsprvatoirê  de  Juvisy,  est  fait*;  pour  un** 
lunette  ûù  û'"2i  d'objet^lif.  Elle  a  coulé  P2.0CKI  h\  et  n*u  pas  «ervi.  A  vendre  pOMi* 
7000  fr*  Occasion  unique. 

S'adresser  à  M,  E.  Vimont  pmir  loua  reniei^uementB, 
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Remarquable  obierv^ation  sur  Jupiter,  ^  Découverta  dea  petites  planètes  par  U 
photographie,  i  rir  M.  Cnuw;,  iln  riu^tiiuL—  Le  Printemps  de  1393^  pai'  M.  C.  Flakt 
MARins.  -  Quantités  d'eau  contenues  dans  la  terre  érable,  far  MM,  Dkmoussv  «t 
Dtj.vioNT,  —  A  seize  mill©  mètre  a  de  hauteur*  prir  M,  G!;s'rAVtr  HtiuMiTt:.  —  Aprèi  la 
mort  de  la  Terre,  im'"  M.  C.  Fk. s  mm  au  ion.  — Société  astronomique  de  France,  séance 
du  3  mni  18î>3,  pai*  M.  Gaston  AuwmjN.  —  Nouvelles  de  la  science.  Variétés  : 
Conjonction  île  Sfiturne  avec  iVtoilc?  (loithle  gomora  li  ^,  la  Vierf,'e,  —  Comtie  H*>lnies.  — 
Pholopmpiiîe  tl'iin  Ijolhk.  —  Treinl-îcnient  de  iôiTê  en  France.  —  Budj^'Pl  «îe  T A.stro- 
uumif!  de  Fr.mie,  1893.  —  Pimx  siBLroiinioiqiitî^.  —  Observations  astrouomiquea  à 
faire  du  25  juin  ;iu  25  jiiill^  l  l^y^ï,  par  M.  Pk'Gi-Niî  Vimont. 

CORRESPONDANCE  . 

Blmi;  C.-H..fi  Cann*B,  —  Ne  vous  Hcmblu-l-U  pjis  niie  fpii  tvinûten  soni  pour  Waucoup  dans 
IVsprït  que  les  hommes  pi'Uvent  quelquefois  avoirT  Kll^a  ont  une  manii^re  toute  particulière 
de  poser  lus  ques^iions,  qui  n'a  rien  de  U'cliniiiae,  ni  mt^ine  de  scientilique.  Et  c'ml  no 
^rand  ehtvi'me  de  chercher .  Mais  noua  çiomme»  rorc.'s  dit  répondre  en  simples  «  sayuntd  », 
Ainsi,  tandis  qu'il  faitiiivt  si  beau  en  Fr.ince,  il  plcUTait  liilienr»  (Vovei  dans  ce  num^ft»}. 
Le*  coin<He«i  u^  ^oni  donc  pour  rien.  Kl  puîs,  eu  co  mumênt,  iV  n'y  a  auoaue  comàia  Toi- 
sia^  do  la  Terre.  Quant  fi  l*tt>.!rMgèue.  tout  en  moutant,  ÎL  se  mélange  û  lair. 

M.  SALoiiON,  h  (ircno'.jle.  —  Le  I^*^  tiède  Bnîrii  le  31  dtxembre  lUtX)  et  le  20"  commencera 
le  l*r  janvier  IM.  Il  n'y  ii  pa*  eu  d'an  0.  Cette  question  a  élé  Lrailée  dans  cett^  Revue. 

Un  CHJMtSTf-,  —  Otivra^'-e  ^(^rieiix,  impîirtiiiî,  xcii^ntifiqTjte^  sur  ce  sujet  :  tl  u*y  ea  A  pas 
encore*  j.a  ([Utstion  eh\  loin  d't^rre  élucidëu,  Problème  très  couiplexe.  Réalité  et  itlaKlon, 

M.  L,-M.  Ko  Y.  a  (juéhec,  —  Reoe^eï  les  félicitations  de  vos  collègues  de  Finance.  Tous 
ceuît  qui  rripanjent  dans  le  monde  les  Initiières  de  T Astronomie  sont  des  bienfaileura  de 
rhuminit^. 

M.  Jkaî*  lUvjiaE,  h  Lyon.  —  Vo^  arpumenti  méritent  de(re  syrien semeni  ^tndlt^  gnant 
h  b  didaui^e  *Miire  1  "homme  et  1" animal,  lU  ont  un  poids  incontestable. 

U,  EUGiiNË  FfiROTETscHENSKY,  asponome  h  St'Pétersbûurg,  —  VeuillejE  recevoir  tous 
nos  reuierctemeniî;;  ce  lapsus  pliimfe  a  éië  réparé. 

Un  ohjtert'Gtfùire  spécittî  pour  hi  p/anete  Mars.  —  Dans  lois  temps  primitirs,  les  peuples 
ïie  sont  ruini^s  rour  élevut^  In.  tour  de  Babel-  Pourinjoi  le*  nattons  n'unira ienl-ellefi  pas 
leurs  otforta,  h  l'aide  d'une  loterie  întcrnaiionaie  ot  de  dons,  pour  conatruiiT  uo  Obser- 
TMtoire  qui  itérait  î^pécî  aïe  ment  consacre^  ù,  taire  pro^*eâfier  nutre  conuais^ittace  de  la  planète 
Mar^f  Une  dame  de  BonleAus  a  légué  100,000  fram-j^.  Je  m^inscris  pour  2.000. 

M.  QuESNOT*  --  ]^  DJï'e  que  sans  le  Soknt  la  vie  ne  pourruit  ^tre  entretenue  à  la  surface 
de  la  TerfL?  ne  veut  pa-s  dire  qnii  le  Soluil  vai  la  c;iu>e  deji  êtres  et  notamment  d^  Vtme 
humaine  (Vove^  isiur  ce  sujet  Bîau  danjt  /a  XiftureJ\  2^  Le§  astronomes  ont  des  raisons 
^ufAs^nteâ  d'adui-  Itie  Tinvartabiliré  de  la  ré  vol  ur  ion  sid^^rale  de  la  Terre;  3*^  La  liiste  des 
ét^ileiS  qui  ont  diminué  dVcIat  eet  donuëe  d\n%  le^  EtoiltiÊt  p.  714-718. 

m.  f,  —  Pour  f'tre  membre  perpHttéf  de  la  Soeiéié  astronomique  de  Fmnce,  il  syfftt  de 
remplacer  la  rolisaiion  aunuelle  par  uu  \eri4ement  uuiqne  de  ^W  fraucs. 

CtJRloâtîs.  —  L'étijile  dont  vouà  demand^K  le  nom  <îU  la  pLinète  Mai-fi^  comme  vous  auriez 
pu  le  voir  il  la  pag^e  lltJ  de  V Astronomie  de  in^r^. 

Un  lectklr.  ' —  L'Iii^toiro  philologiquii  de  l'Kpi  de  la  Vierge  est  donnée  en  détail  dan» 
lej  Etoile*  (Surqvtémeni  de  VA^tronomie  popitlaire}^  p.  363.  Le  nom  est  h  peu  prêt  le  même 
partout  pour  l'éù^le,  iïpwa^  VEpi,  et  les  arabea  eux-méme^  nomment  la  Vierge^  la  Cons^ 
tellaEÎou  de  TRpi,  BurJ  al  Sumbalali. 

M.  TnipjEtt,  i  Villiers-Cbarlemap-ne.  —  MercL  Nous  publierons  ces  intéressantes  obaar^ 
valions. 
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REMARQUABLE  OBSERVATION  SIR  JUPITER 

11  semble  que  les  observateurs  du  ciel  ue  devraient  jamais  quitter 
Toculaire  de  leur  lunette,  car  vraiment,  il  y  a  toujours  à  voir  des  choses 
inattendues.  Une  nouvelle  Société  astronomique  a  été  récemment 
l'ondée  au  Canada,  à  Toronto;  elle  a  pris  pour  titre  :  The  Astronomical 
and  Physical  Society  of  Toronto.  Sa  première  séance  a  eu  lieu  le 
10  mars  1891,  et  déjà  elle  vient  de  publier  un  petit  volume  de  Transac- 
tions rempli  de  documents  intéressants,  d'où  nous  détachons  l'obser- 
vation curieuse  que  voici. 


•  Fig.  93» —  Curieux  aspect  de  Jupiter.  Ombre  secondaii*e  du  premier  satelUte. 

Le  20  septembre  1891  à  minuit,  heure  locale  (Eastern  Standard  Time 
=  17  heures  de  Greenwich),  M.  Lumsden  a  vu,  pendant  20  minutes, 
lombre  du  premier  satellite  de  Jupiter,  à  sa  sortie  du  disque,  suivie  par 
une  ombre  secondaire  moins  noire  et  moins  nette  que  la  véritable,  ondu- 
leuse,  et  mal  définie,  mais  néanmoins  très  évidente  et  incontestable. 
Elle  se  mouvait  uniformément  comme  l'ombre  réelle,  et  la  suivait  à 
égale  distance.  On  peut  se  rendre  compte  de  cet  aspect  par  la  ligure 
ci-dessus,  due  à  l'observateur  lui-même,  laquelle  nous  montre  un  fort 
curieux  aspect  de  Jupiter,  avec  la  fameuse  tache  rouge,  et  une  disposi- 
tion assez  rare  des  satellites  qui  étaient  alors  tous  les  quatre  d'un 
même  côté  de  la  planète,  à  l'Ouest. 
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L'ombre  secondaire  parut  et  disparut  plusieurs  fois,  et  Tauteur  ne 
compta  pas  moins  de  vingt-deux  apparitions  et  disparitions  de  ce 
genre. 

Le  passage  du  premier  satellite  devant  la  planète  a  eu  lieu,  en  temps 
moyen  de  Paris,  le  21  septembre  de  2''46  à  5'*4  du  matin,  et  le  passage 
de  l'ombre  de  ce  satellite  a  eu  lieu  de  S»»  9  à  5*^  28.  C'est  donc  vers  cette 
dernière  heure  que  l'observation  de  Toronto  a  été  faite. 

Pendant  que  le  premier  satellite  venait  de  passer  devant  h»  disque  et 
s'en  éloignait,  le  deuxième  s'en  approchait  et  allait  passer  derrière; 
l'immersion  ayant  lieu  à  5**  47. 

Le  quatrième  satellite  était  passé  vers  midi  devant  la  planète,  et  son 
ombre  était  sortie  du  disque  à  4'»39  de  l'après-midi. 

Cette  ombre  grise  secondaire,  fort  énigmatique,  ne  pouvait  donc  être 
celle  d'aucun  des  trois  autres  satellites. 

L'observation  a  été  faite  à  l'aide  d'un  télescope  réflecteur  de 
10  pouces  1/4,  armé  d'un  grossissement  de  25G. 

Comment  expliquer  cette  ombre  secondaire?  La  première  idée  est 
que  ce  pourrait  être  une  tache  à  peu  près  ronde  sur  le  disque  de 
Jupiter,  et  c'est  l'explication  qu'en  a  proposé  M.  Denning,  dont  nos  lec- 
teurs connaissent  les  travaux.  Mais  l'observateur  M.  Lumsden  assure 
qu'il  n'a  rien  vu,  ni  avant,  ni  après  cette  observation,  de  comparable  à 
celte  ombre  parmi  les  taches  de  Jupiter.  Elle  est  apparue  tout  d'un 
coup  au  moment  où  le  satellite  venait  de  sortir  du  disque.  Il  y  a  là, 
évidemment,  quelque  mystère  à  éclaircir.  Nous  avons  déjà  publié  deux 
observations  analogues;  l'une  d(^  M.  Trouvelot,  du  24  avril  1877  [YAs- 
tronomle,  1887,  p.  414)  ;  la  seconde  de  M.  J.  Guillaume,  du  ISjuillet  1889 
(l'ils/r.,  1890,  p.  232).  La  première  observation  se  rapporte  au  premier 
satellite,  et  la  seconde  au  deuxième.  M.  Lumsden  se  demande  si  dans 
le  cas  actuel  le  quatrième  satellite  ne  serait  pas  doué  d'une  lunaière 
propre  et  n'aurait  pas  projeté  sur  la  planète  l'ombre  du  premier  (Voy. 
la  figure). 

L'explication  la  plus  simple  de  ces  phénomènes  paraissait  être 
celle  qui  en  a  été  donnée  par  M.  Flanunarion  :  l'atmosphère  de 
Jupiter  aurait  une  très  grande  profondeur,  et  ses  nuages  seraient 
étages  à  de  grandes  distances.  L'ombre  d'un  satellite  tomberait  tantôt 
sur  des  nuages  supérieurs  et  tantôt  sur  les  couches  inférieures  ou  sur 
le  disque  lui-même.  Mais  dans  l'observation  actuelle  la  distance 
est  bien  grande   entre  les  deux  ombres. 

Il  y  aura  toujours  à  étudier  dans  les  curiosités  du  ciel. 
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Voici  maintenant  d'autres  observations  non  moins  curieuses. 

Sur  les  hauteurs  crArequipa,  au  Pérou,  M.  William  H.  Pickerin^ 
a  été  surpris  lui-même  de  ce  qu'il  a  vu  sur  les  satellites  de  Jupiter, 
surtout  relativement  à  la  rotation  du  premier  satellite.  Voici  le  résumé 
d'une  étude  qu  il  a  publiée  sur  ce  point  dans  Astronomy  and  Astro- 
Physics. 

A  première  vue,  il  ne  parait  pas  possible  de  déterminer  la  direction 
de  la  rotation  d'un  corps  céleste  en  observant  simplement  les  allon- 
gements et  raccourcissements  alternatifs  de  son  disque.  C'est  pourtant 
possible,  et  la  solution  pratique  du  problème  dépend  de  la  précision 
des  observations. 

Considérons  un  instant  la  révolution  de  la  Terre  sur  son  orbite. 
Il  est  évident  qu'après  l'opposition  de  Jupiter,  si  la  direction  de  la 
rotation  du  satellite  est  directe,  il  présentera  une  phase  donnée  plus 
tôt  qu'il  ne  le  ferait  si  nos  observations  étaient  faites  du  centre  du 
Soleil. 

D'un  autre  côté,  si  le  sens  de  la  rotation  est  rétrograde,  la  présen- 
tation de  la  phase  sera  un  peu  retardée.  M.  Pickering  a  donc  traité 
ces  observations  en  conséquence,  et  a  trouvé,  par  exemple,  les  résul- 
tats  suivants  pour  le  premier  satellite  : 

Samedi  28  janvier  1893 
7»»  3°»  Satellite  allongé. 
7  36    Plus  arrondi,  de  couleur  orangée. 
7  45    Plus  allongé  que  Jupiter  en  proportion  de  la  grandeur. 

7  58    Plus  court. 

8  3    Plus  long. 
8  ,6    Allongé. 

8  10  Pas  aussi  allongé  que  Jupiter. 

8  15  Presque  rond. 

8  21  Pas  plus  court. 

8  26  Presque  rond. 

8  3.3  Circulaire. 

8  38  Parfaitement  rond. 

8  40  Parfaitement  rond. 

8  15  Elliptique. 

8  50  Elliptique,  brumeux. 

8  55  Elliptique,  brumeux. 

8  59  Très  nettement  elliptique. 

Il  faut  environ  deux  heures  pour  obtenir  une  série  satisfaisante 
d'observations.  En  combinant  l'ensemble  de  ces  observations  qui  ont 
commencé  le  11  octobre  dernier,  l'auteur  trouve  que  le  sens  de  la  rota- 
lion  du  premier  satellite  est  probablement  rétrograde.  «  La  seule 
analogie  bien  connue  dans  le  système  solaire,  remarque  M.  Pickering, 
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est  la  révolution  rétrograde  du  satellite  de  Neptune  sur  son  orbite 
accompagnant  la  révolution  directe  de  Neptune  autour  du  Soleil.  » 
Des  observations  ultérieures  sont  nécessaires  pour  confirmer  cette 
rotation  rétrograde.  Les  observations  montrent  qu'elle  pourrait  aussi 
être  directe,  mais  avec  moins  de  probabilité.  Dans  le  premier  cas, 
rotation  rétrograde,  la  période  synodique  du  satellite  serait  de 
J3»>  3™  10«  8:  la  rotation  directe  serait  de  13»^  3'"  25»  8. 


'  ) 


Voici  maintenant  quelques  autres  observations  encore,  non  moins 
intéressantes,  et  non  moins  inattendues  ;  celles-ci  concernent  l'atmos- 
phère de  l'immense  planète. 

Le  11  décembre  dernier,  au  moment  où  le  deuxième  satellite  de 
Jupiter  allait  s'immerger  derrière  le  disque  de  la  planète  ;  il  s'écarta 
tout  d'un  coup  de  30°  de  la  position  qu'il  occupait.  Ce  changement  fut 
attribué  à  l'action  de  l'atmosphère  Jovienne. 

Le  12  janvier  suivant,  dans  le  désir  de  renouveler  cette  observation 
curieuse,  M.  Pickering  examina  avec  soin  le  même  satellite,  au 
moment  où  il  émergeait  du  disque  de  Jupiter.  Aussitôt  après  l'émer- 
sion,  il  était  visible  que  le  satellite  était  aplati  parallèlement  au  bord 
de  la  planète.  Le  ^^  janvier  pourtant,  lors  d'un  passage  du  premier 
satellite  devant  la  planète,  on  n'avait  rien  observé  de  pareil.  Les  obser- 
vations établirent  qu'il  n'y  avait  pas  là  d'illusion  d'optique,  mais  que 
l'aplatissement  et  le  changement  de  position  arrivaient  bien  lors(iue 
le  satellite  était  derrière  la  planète. 

Le  27  janvier,  la  réapparition  du  troisième  satellite  fut  tout  à  fait 


Fig.  94.  —  Aspects  observes  à  la  sortie  d'un  salcUite  de  Jupiter. 

curieuse,  et  il  est  intéressant  d'en  donner  la  description  complète.  —  A 
8*»  31"™,  écrit  l'habile  observateur,  j'ai  commencé  à  attendre  cette  réappa- 
rition. Après  une  minute  et  demie,  j'ai  aperçu,  une  faible  lumière  se 
montrant  derrière  le  bord  de  Jupiter.  Cette  lumière  s'accrut  rapidement 
Bt  une  minute  plus  tard,  le  satellite  commença  à  sortir  lui-même. 
D'abord,  le  satellite  parut  séparé  de  Jupiter  par  une  bande  sombre.  Il 
continua  à  s'éloigner  et  cette  bande  sombre,  qui  était  évidemment 
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produite  par  rutmosphére  de  Jupiter,  continua  de  couper  son  disque. 
A  8*'41  le  satellite  était  sorti  de  plus  de  moitié,  et  encore  très  aplati 
comme  on  voit  le  Soleil  à  son  coucher  ou  à  son  lever  du  sommet  dïine 
haute  montagne.  A  8*»48"^  le  satellite  était  entièrement  sorti,  mais 
encore  légèrement  aplati  ;  deux  minutes  plus  tard,  il  se  montra  enfin 
entièrement  dégagé  et  parfaitement  rond.  On  se  rendra  compte  par  la 
ligure  94  (construite  à  réchelle  de  1  cent,  pour  1'),  de  ces  curieux 
aspects  observés  pour  la  première  fois,  grâce  à  Taltitude  de  cet  obser- 
vatoire de  montagne  créé  par  M.  Pickering. 

La  conclusion  de  ces  dernières  observations  est  que  le  globe  de 
Jupiter  est  enveloppé  d'une  atmosphère  rare  dépassant  sensiblement 
sa  surface  nuageuse  [et  capable  de  produire  une  réfraction  mesurable 
à  une  hauteur  de  0''8  ou  de  3.000  kilomètres  au-dessus  de  la  surface  de 
la  planète.  —  Cette  hauteur  appuyerait  l'explication  proposée  plus 
haut  du  dédoublement  des  ombres  des  satellites. 

C'est  pour  la  première  fois  que  l'on  observe  de  véritables  phéno- 
mènes crépusculaires  rappelant  ceux  du  lever  et  du  coucher  de  notre 
propre  Lune  dans  l'atmosphère  de  l'immense  planète. 


DÉCOUVERTE  DES  PETITES  PLANÈTES  PAR  LA  PHOTOGRAPHIE^'^ 

Mesdames,  Messieurs, 

Ce  serait  commettre  une  erreur  fâcheuse  de  mesurer  l'importance 
d'un  astre  par  su  grandeur  [ou  par  son  éclat.  C'est  ainsi  que  les  petites 
planètes,  dont  je  vais  vous  entretenir,  méritent,  malgré  leurs  faibles 
dimensions,  une  attention  toute  particulière. 

Vous  savez  en  effet  qu'il)  existe,  'entre  les  orbites  de  Mars  et  de 
Jupiter,  une  inlinité  d'astéroïdes  tenant  la  place  d'une  grande  planète 
dont  Kepler  avait  soupçonné  l'existence,  s'appuyant  sur  la  progression 
à  peu  près  constante  des  rayons  [des  orbites  planétaires,  progression 
que  Ton  a  depuis  appelée  Loi  de  Bode,  du  nom  du  savant  qui  en  a 
donné  la  formule.  D'après  cette  loi,  les  planètes  se  succèdent  à  des  dis- 
tances qui  vont  à  peu  près  en  doublant  à  partir  du  Soleil.  Or,  jusqu'au 
commencement  de  ce  siècle,  il  existait  une  lacune  entre  Mars  et  Jupiter. 
On  s'était  demandé  si  cette  région  n'était  pas  occupée  par  quelque  pla- 
nète invisible  et,  en  1781,  année  de  la  découverte  d'Uranus,  qui  contrô- 
lait la  loi,  une  association  d'astronomes  s'était  formée  dans  le  but  de 

(')  CJommunîcation  faite  par  M.  Cornu,  de  l'Institut,  à  la  Société  astronomique  de  France, 
le  3  mai  1893. 
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•rechercher  cette  planète;  mais,  pendant  de  longues  années,  leurs 
recherches  étaient  demeurées  infructueuses. 

Enfin  le  1""  janvier  1801,  Piazzi,  Directeur  de  l'Observatoire  de 
Palerme,  découvrit  par  hasard  un  astre  qui  se  mouvait.  On  crut  d'abord 
à  l'apparition  d'une  comète,  comme  on  l'avait  cru  pour  Uranus  ;  puis 
Piazzi  tombant  malade,  l'astéroïde,  entrant  dans  le  crépuscule,  fut 
perdu.  Mais  il  fut  retrouvé,  l'année  suivante,  l*"^  janvier  1802,  par 
Olbers,  suivant  les  calculs  de  Gauss.  L'existence  d'une  planète  fut 
reconnue.  On  lui  donna  le  nom  de  Cérès.  Elle  comblait,  par  sa  distance 
moyenne  qui  est  de  2.77,  la  lacune  indiquée  par  la  loi  de  Bode. 

La  même  année,  le  28  mars,  Olbers,  découvrit  une  seconde  planète 
qu'il  nomma  Pallas^  et  dont  la  distance  moyenne  était  2.8. 

Cette  remarque  lui  inspira  une  théorie  ingénieuse,  d'après  laquelle 
une  grande  planète,  située  dans  celte  région,  aurait  été  brisée  en  menus 
morceaux  par  quelque  [explosion  interne,  et  il  en  conclut  qu'il  devait 
(exister  d'autres  fragments  dont  les  orbites  passaient  par  le  point  où 
l'explosion  avait  eu  lieu  ou  par  le  point  opposé  du  ciel. 

Cette  théorie  amena  la  découverte  de  deux  autres  planète  :  Jnnon, 
par  Harding  en  1804,  Vesta^  par  Olbers  en  1807. 

Puis,  prés  de  quarante  ans  se  passèrent  sans  découverte  nouvelle, 
jusqu'en  1845  où  Astrée  fut  trouvée  par  Hencke. 

Il  y  avait  en  effet  de  grandes  difficultés  à  reconnaître  ces  petites  pla- 
nètes. 

La  première  était  l'extrême  faiblesse  de  leur  éclat  qui  nécessite  l'em- 
ploi d'instruments  assez  forts  et,  d'ailleurs,  ne  les  rend  visibles  qu'au 
moment  de  l'opposition,  e'est-à-dire  lorsque  |le  passage  de  l'astre  au 
Méridien  a  lieu  vers  minuit.  Leurs  grandeurs  respectives  sont,  en  effet, 
les  suivantes:  Cé7*ès^  7,5;  Pallas^  8;  Junon,  8,5;  Vesta,  6,5;  cette  der- 
nière est  la  seule  qui  soit  visible  à  l'œil  nu. 

La  seconde  difficulté  est  que,  contrairement  aux  grandes  planètes 
qui  suivent  sensiblement  dans  le  ciel  le  même  chemin  que  le  Soleil, 
c'est-à-dire  le  grand  cercle  de  Técliptique,  les  orbites  des  petites  pla- 
nètes offrent,  par  rapi)ort  à  ce  plan,  de  'grandes  inclinaisons,  et  les 
astronomes  ont  longtemps  fait  fausse  route  en  ne  portant  leurs 
recherches  que  dans  le  voisinage  de  l'écliptique. 

Plusieurs  astronomes  se  sont  voués  tout  spécialement  à  la  recherche 
des  petites  planètes  :  Hind,  à  Londres  ;  de  Gasparis,  à  Naples  ;  Luther, 
à  DusseJdorf;  Chacornac  et  Goldschmidt,  [à  Paris;  Tempel,  Borelli, 
Caigia,  à  Marseille  ;  Peters  et  Watson,  en  Amérique. 

Plus  récemment,  il  faut  citer  MM.  Palisa  à  Vienne,  Perrotin  à  Tou- 
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louse  et  à  Nice,  les  frères  Henry  à  Paris,  Charlois  à  Nice.  Et  c'est 
surtout  dans  ces  dernières  années  que  les  plus  grands  efTorts  ont  vie 
produits  et  les  plus  grands  résultats  atteints,  puisque  le  nombre 
des  planêtoïdes  connus  est  actuellement  de  350. 

Mais,  comme  nous  l'avons  vu,  c'est  un  travail  très  pénible,  qui 
nécessite  une  bonne  vue,  de  puissants  instruments,  une  patience 
extraordinaire.  Parmi  tant  d'étoiles,  en  effet,  comment  deviner  celle 
qui  va  bouger,  et  bouger  de  quelques  minutes  d'angle  par  jour  ?  Il  faut 
faire  la  carte  du  ciel,  se  rappeler  du  jour  au  lendemain  les  positions 
et  comparer  étoile  par  étoile,  comparaison  d'autant  plus  malaisée  que 
les  planètes  à  découvrir  deviennent  de  plus  en  plus  petites,  les  plus 
grandes  étant  apparues  les  premières.  On  a  dépassé  maintenant  la 
13*  grandeur. 

En  présence  d'une  telle  richesse  de  découvertes,  les  astronomes  en 
sont  arrivés  à  se  rebuter  devant  le  travail  énorme  que  nécessite  le 
calcul  des  orbites  de  ces  planètes  toujours  nouvelles,  qui  toutes  ne 
sont  visibles  qu'à  leur  apparition  et  dont  plusieurs,  très  rapprochées 
(le  Jupiter,  subissent,  par  l'attraction  de  la  planète  géante,  des  pertur- 
bations considérables  (voir  la  Notice  de  M.  Tisserand  publiée  dans 
l'Annuaire  de  1891). 

Eh  bien,  c'est  là,  Messieurs,  que  la  photographie  est  venue  apporter 
à  l'astronomie  une  aide  aussi  précieuse  qu'inattendue,  juste  à  point 
pour  relever  les  courages. 

Vous  savez  les  progrès  immenses  réalisés  depuis  vingt  ans  grâce  à 
l'emploi  du  gélatino-bromure  d'argent.  Or,  la  sensibilité  des  plaques 
photographiques  nouvelles  a  permis  de  songer  à  employer  la  photo- 
graphie pour  la  construction  automatique  des  cartes  d'étoiles. 

Ce  sont  MM.  Henry,  qui,  après  avoir  longtemps  et  patiemment  dessiné 
les  cartes  célestes,  réussirent  les  premiers  à  employer  couramment  la 
photographie  pour  la  construction  des  cartes,  surtout  pour  le  voisi- 
nage de  la  voie  lactée  ;  et,  ayant  coinbiné  un  instrument  d'une  préci- 
sion remarquable,  ils  obtinrent  de  magnifiques  clichés.  Bientôt  le 
Directeur  de  l'Observatoire  de  Paris,  l'amiral  Mouchez,  provoqua  sous 
le  patronage  de  l'Académie  des  Sciences  la  réunion  d'un  congrès  inter- 
national pour  la  construction  d'une  carte  photographique  du  ciel.  Une 
vingtaine  d'observatoires,  répartis  dans  les  deux  hémisphères,  ont 
promis  leur  concours  et,  dans  le  monde  entier,  on  travaille  actuelle- 
ment à  la  confectioa'^d'une  carte  q\ii  comprendra  toutes  les  étoiles 
jusqu'à  la  l'i'^  grandeur,  c'est-à-dire  celles  que  l'on  voit  seulement  avec 
les  plus  grands  instruments. 
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Or,  une  fois  la  photographie  appliquée  à  TAstronomie,  Tidée  vint  {i 
deux  astronomes,  M.  Max  Wolf  à  Heidelberg,  M.  Charlois  à  Nice,  de 
rappliquer  à  l'observation  des  petites  planètes.  Leurs  recherches  furent 
simultanées,  et  ce  fut  M.  Max  Wolf  qui  arriva  le  premier  (22  décembre 
1891)  ;  mais  il  fut  rattrapé  et  dépassé  par  son  riv:il,  M.  Charlois,  qui 
retrouva  d'abord  des  planètes  perdues  et  qui,  à  l'heure  actuelle,  en  a 
découvert  27  nouvelles,  tandis  que  M.  Wolf  n*en  est  qu'à  sa  19\  Un 
autre  astronome,  M.  Staus,  en  a  découvert  une  par  le  même  moyen  (*)• 
La  première  condition  à  remplir,  pour  l'observation  photographique 
des  petites  planètes,  c'est  de  disposer  d'une  quantité  de  lumière  suf^ 
lisante  :  or  elle  est  proportionnelle  à  la  surface  de  l'objectif:  donc  plus 
la  surface  du  verre  sera  grande  plus  on  aura  de  lumière. 

D'autre  part,  la  distance  focale  devra  être  aussi  courte  que  possible 
pour  que  le  mouvement  angulaire  de  la  planète  se  traduise  par  un 
déplacement  linéaire  aussi  petit  et  aussi  lumineux  que  possible. 

Ces  conditions  sont,  en  apparence,  contradictoires,  avec  le  type  des- 
objectifs  ordinaires. 

Aussi  a-t-on  eu  l'idée  d'employer  des  objectifs  doubles  ou  multiples,, 
artifice  déjà  employé  dans  la  construction  des  objectifs  de  microscopes. 
Et  la  solution  finalement  adoptée  presque  simultanément  en  Europe 
par  MM.  Wolf  et  Charlois,  en  Amérique  par  M.  Pickering,  a  été  rem- 
ploi de  l'objectif  double  à  portraits  de  Petzval. 
Grâce  à  ces  appareils,  on  est  arrivé  à  des  résultats  merveilleux. 
L'instrument  dont  s'est  servi  d'abord  M.  Charlois,  à  Nice,  dans  le 
magnifique  observatoire  que  l'on  doit  à  la  munificence  de  M.  Bis- 
choffsheim,  est  un  ôquatorial  de  14  pouces,  que  Ton  appelle  le  petit  équa- 
torial  par  comparaison  avec  la  monumentale  lunette  de  73  centimètres 
d*ouverture.  Ce  «  petit  »  équatorial  mesure  encore  38  centimètres  de 
diamètre,  avec  7^50  de  foyer;  il  a  donné  d'excellentes  épreuves,  à  la 
condition  de  mettre  exactement  au  point  la  plaque  photographique. 
Le  foyer-chimique  est,  en  effet,  à  17  millimètres  en  arrière  du  foyer 
optique,  ce  qui  montre  qu'avec  un  objectif  achromatisé  pour  les  rayons 
visibles  ou  peut  obtenir  déjà  de  très  bons  clichés  stellaires  :  un  premier 
inconvénient  de  cet  objectif  était  le  peu  d'étendue  du  foyer,  environ 
2  degrés  de  côté  :  de  sorte  qu'il  fallait  faire  un  grand  nombre  de 
clichés  pour  obtenir  une  surface  du  ciel  un  peu  notable.  Le  second 
inconvénient  de  cet  équatorial  est  la  longueur  de  la  distance  focale  qui 

(')  Voy.  L'Astronomie,  mai  1893,  p.  161,  fig.  78  et  note  2.  Cette  figure  78  montre  exacte- 
ment comment  les  petites  planètes  se  révèlent  sur  les  clichés  photographyiues,  et  remplace 
avantageus3ment  les  reproductions  héliographiques  directes  que  nous  avons  essayées  des 
clichés  eux-mêmes. 
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répartit  sur  une  ligne  très  longue  le  mouvement  diurne  des  pelitus 
planètes,  au  détriment  de  Tintensité  de  la  trace  photographiijue. 
M.  Charlois  essaya  de  perfectionner  le  mode  d'observation  en 
employant  un  4  pouces  court  :  il  vit  que  pour  une  durée  de  pose  égale, 
il  gagnait  une  ou  deux  grandeurs  d^étoile  et  obtenait  un  champ  de 
8  degrés  au  lieu  de  2  :  dès  lors  la  grandeur  de  l'ouverture  pouvait  elre 
sacrifiée,  la  diminution  de  la  distance  focale  compensant  largement  le 
diamètre  de  l'objectif.  Marchant  résolument  dans  cette  voie,  M.  Char- 
lois  employa  alors  un  objectif  double  de  6  pouces  d'ouverture  et  de 
0»80  de  distance  focale,  construit  par  la  maison  Fleury-Hermagis,  Le 
champ  s'étendit  à  il*»  carrés,  sans  que  les  étoiles  de  13*  à  14*  grandeur 
cessassent  d'être  obtenues.  L'appareil  est  monté  sur  le  cube  de  l'objectif 
de  l'équatorial  coudé,  dont  la  longueur  focale  de  17  mètres  produit 
l'effet  d'un  pointeur  admirable. 

Tableau  des  planètes  découvertes  par  la  photographie 


WOLF 

lioidolbor;:; 

Charlois   Nice 

323,  dëcouverl 

elo  2*2  (lëcembre 

1891 

3:^ 

),  découverte  le  19  septemlire  IBlfâ 

325 

— 

1  mars 

1892 

XV/ 

— 

22  septembre 

^  imz 

328 

— 

18  mars 

1892 

'X\^ 

; 

— 

25  septembre 

mm 

329 

— 

21  mars 

1892 

311 

— 

15  novembre 

1WII2 

330 

— 

11)  mai-s 

1S<>2 

3to 

— 

23  novembre 

1S^>2 

m 

— 

10  mars 

mn 

3ir 

— 

25  novembre 

18îfô 

m 

— 

22  août 

1892 

317 



28  nov(»mbre 

WM 

:m 

— 

23  août 

1892 

318 

— 

2<.)  novembre 

inn 

339 

— 

25  septombro 

1892 

3t9 

— 

9  décembre 

mrz 

:mo 

— 

25  septembre 

1892 

:m 



It  décembre 

mrz 

341 

— 

25  septembre 

1892 

mrs  A 

— 

17  janvier 

1«93 

312 

— 

17  octobre 

1892 

I) 

— 

18  janvier 

18*« 

m 

— 

15  novembre 

1892 

E 

— • 

20  janvier 

i«y:i 

:m 

— 

H)  décembre 

1892 

G 

— 

21  janvier 

1803 

1893  B 

— 

12  janvier 

1893 

J 

— 

11  février 

\mi 

c 

— 

H)  janvier 

1893 

K 

— 

8  mars 

mn 

F 

— 

K)  janvier 

1893 

L 

— 

9  mars 

18*0 

X 

— 

21  mars 

m)3 

M 

— 

10  mars 

imi 

Y 

U  avril 

1893 

N 

0 
P 
R 
S 
T 
U 
V 
W 

— 

11  mars 

11  mai-s 
U  mars 

12  mars 
17  mars 
19  mars 
19  mars 
21  mars 
21  mars 

1893 

i8i):i 
i8iB 

1893 
18^3 
1893 
1893 

La  planète  335  a  été  découverte  par  M.  Staus,  par  la  photograi)hie  également,  ïe 
1''  septembre  1892. 

G* 


Digitized  by 


Google 


210  L'ASTRONOMIE 

Eu  résumé,  47  planètes  ont  été  découvertes  jusqu'à  ce  jour  par  la 
photographie,  dont 

19  par  M.  Wolf,  d'Heidelberg; 
1  par  M.  Staus^ 

27  par  M.  Charlois,  de  Nice.  (Ces  27  petites  planètes  découvertes 
par  la  photographie  portent  à  54  le  nombre  total  des  astéroïdes  décou- 
verts par  cet  astronome  depuis  le  27  mai  1887.) 

La  photographie  permettra  de  retrouver  toutes  les  planètes  perdues, 
ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  les  planètes  suivantes,  signalées  dans  ces 
derniers  temps  et  qui  étaient  considérées  comme  telles,  n'ayant  plus 
été  observées  depuis  l'année  de  leur  découverte  : 

163  Erigone,  non  observée  depuis  le  I*'''  septembre  1876. 
228  Agathe,  —  17  octobre  1882. 

27'i  Philagoria,  —  28  mai  1888. 

Vous  voyez,  Messieurs,  quels  progrès  ont  été  réalisés.  Depuis  treize 
ans  bien  des  planètes  avaient  été  perdues  :  on  les  retrouve  main- 
tenant avec  facilité,  parce  qu'avec  la  photographie  la  recherche  est 
absolument  sûre  et  le  travail  singulièrement  diminué. 

L'observatoire  de  Nice,  avec  M.  Charlois,  s'est  mis  à  la  tét(î  du  mou- 
vement et  a  le  plus  contribué  à  la  découverte  des  petites  planètes. 

En  outre  du  zèle  de  M.  Charlois,  il  faut  aussi  [faire  valoir  l'habile 
direction  de  M.  Perrotin  qui,  de  plus,  a  montré  que  la  photographie 
pouvait  abréger  dans  une  proportion  considérable  le  travail  des  éphé- 
mérides.  Jusqu'à  présent,  on  ne  les  obtenait  que  par  le  calcul.  Désor- 
mais on  remplacera  ces  calculs  très  pénibles  par  l'observation.  Un 
cliché  donnera  sans  peine  la  planète  cherchée  et  permettra,  immédia- 
tement de  calculer  les  corrections;  ce  sera  à  la  fois  plus  court  et 
plus  sûr. 
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70  jours  de  sécheresse 
Gomment  la  pluie  vient  remplacer  le  beau  temps 

Nous  venons  de  traverser  en  France  une  période  singulière  et  qui 
peut  être  qualifiée  d'unique  dans  les  annales  de  la  météorologie.  Depuis 
le  28  février  jusqu'au  9  mai,  aucune  pluie  notable  n'est  tombée  à  Paris, 
ou  aux  environs,  ni  même  sur  tout  l'ensemble  du  territoire  français,  à 
Texception  du  Midi.  Nous  avons  eu  70  jours  sans  pluie.  La  pluie  avait 
cessé  le  28  février  vers  midi.  Elle  a  repris  seulement  le  9  mai  vers 
10  heures  du  soir  et  a  continué  le  lendemain  en  plusieurs  bonnes 
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averses.  Dans  ce  long  intervalle  de  70  jours,  il  n'y  a  eu  que  quelques 
petites  pluies  partielles  insignifiantes,  dont  le  total  dépasse  à  peine  un 
centimètre  de  hauteur  d'eau  pour  ces  70  jours  et  se  répartit  ainsi  : 


1™™,5 

le  !<''•  mars 

3      2 

le  3      — 

3      2 

le  14    — 

0       1 

le  1()    — 

1       3 

le  17    — 

1       1 

le  U^  avril 

0      3 

le  30     — 

0      5 

le  7    mai 

Total  11™»" ,5 

On  le  voit  :  11  millimètres  et  demi  de  hauteur  d'eau  en  plus  de  deux 
mois.  Autant  dire  rien,  l'eau  tombée  dans  ces  légères  ondées  s'étant 
évaporée  immédiatement.  Jamais,  depuis  deux  siècles  que  l'on  fait  des 
observations  météorologiques,  on  n'avait  enregistré  une  telle  période 
de  sécheresse  et  de  beau  temps.  C'était  à  se  croire  transporté  sur  la 
planète  Mars,  où  il  ne  pleut  presque  jamais. 

Dans  le  climat  de  Paris,  il  tombe  en  moyenne  35"^  d'eau  pendant  le 
mois  de  mars  et  40  pendant  le  mois  d'avril.  Nous  aurions  dû  recevoir, 
normalement,  de  7  à  8  centimètres  de  hauteur  d'eau,  avec  ciel  souvent 
couvert  et  vents  de  la  mer.  On  voit  la  différence. 

Pendant  toute  cette  période,  c'est  le  vent  continental  d'entre  nord  et 
est  qui  a  soufflé,  faiblement  d'ailleurs,  laissant  les  microbes  de  l'in- 
fluenza  pulluler  sur  place.  Aussi  la  mortalité  s'est-elle  accrue  d'un  bon 
tiers  !  L'atmosphère  est  restée  d'une  extrême  transparence.  Le  baromètre 
s'est  tenu  constamment  très  haut.  La  température  a  atteint  des  hauteurs 
inusitées.  On  a  enregistré  20°, 4  à  l'ombre  le  31  mars  ;  22<',2  le  i^*"  avril  ; 
22%4  le  2  ;  24^0  le  4  ;  25«,7  le  19  ;  27%5  le  20  ;  27o,6.  le  21  ;  2S-  le  22.  Cela 
ne  s'était  jamais  vu. 

La  végétation  prenait  une  avance  considérable  sur  toutes  les  années 
précédentes,  qui,  d'ailleurs,  ont  été  particulièrement  froides.  A  Paris, 
par  exemple,  les  marronniers  commencent  généralement  à  être  en 
feuilles  vers  le  30  mars  et  à  fleurir  vers  le  27  avril.  Cette  année,  les 
feuilles  ont  commencé  à  paraître  dès  le  13  mars,  et  les  fleurs  dés  le 
4  avril.  Il  en  a  été  de  même  pour  les  lilas  (qui  fleurissent  presque  juste 
au  même  moment  que  les  marronniers).  Les  arbres  fruitiers,  aman* 
diers,  abricotiers,  pêchers,  cerisiers,  pommiers,  poiriers  ont  également 
fleuri  trois  semaines  plus  tôt  que  d'habitude.  Les  acacias  ont  fleuri  le  24, 
en  avance  d'un  mois.  Les  sureaux  ont  fleuri  le  8  mai  ;  les  cerises  étaient 
mûres  le  1 1  mai  :  nous  n'avons  pas  eu  «  des  cerises  à  Pâques  »  comme 
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dit  le  proverbe,  mais  nous  en  avons  en  à  TAsccnsion.  Les  hirondelles 
ont  paru  le  1  avril,  mais  les  martinets  le  30  seulement,  en  avance  de 
peu  de  jours,  sans  doute  à  cause  des  vents  nord-est  dominants.  Les 
oiseaux  de  nos  climats  ont  fait  leurs  nids  quinze  jours  plus  tôt  :  leurs 
amours  sont  chaque  année  réglées  par  h»  thermomètre. 

En  météorologie  nous  constatons  les  faits  ;  nous  ne  les  expliquons 

pas.  Quelle  est  la  cause  de  cette  exceptionnelle  période  de  beau  temps 

*  et  de  cette  absence  de  pluie  ?  La  prédominance  des  vents  de  nord-est. 

Mais  pourquoi  ce  courant  continental  a-t-il  régné  aussi  longtemps  ?  Nul 

ne  peut  le  deviner. 

Affaire  d'équilibre?  Sans  doute.  Rien  n'est  plus  lluide,  plus  mobile 
que  l'air.  Quid  lévites  pluma P  Pulvis.  QiUdpulvere?  Venttis.  QiUd  venta? 
Millier.  Quid  miilierei  NihiL  Tout  le  monde  connaît  ce  vieil  adage  du 
temps  de  Louis  XIV:  «  Quoi  de  plus  léger  que  la  plume?  La  poussière. 
—  Que  la  poussière?  Le  vent.  —  Que  le  vent?  La  femme.  —  Que  la 
femme?  Rien  ».  Et  pour  en  témoigner,  le  comte  de  Bussy-Rabutin, 
cousin  de  M»»*  de  Sévigné,  avait  fait  peindre  sur  un  panneau  de  son 
salon  une  balance  tenue  par  un  amour:  sur  l'un  des  plateaux  était 
assise  une  femme  un  peu  forte  (c'était  M™«  de  Sévigné  elle-même)  ^t  sur 
l'autre  un  élégant  papillon  ;  la  balance  penchait  du  côté  du  papillon. 

L'air  est  plus  mobile  que  la  dona  du  refrain  de  François  P"",  et  pour 
qu'il  reste  fidèle  pendant  70  jours  à  la  même  pression  barométrique,  il 
faut  que  la  balance  penche  fortement  ailleurs.  C'est  ce  qui  est  arrivé  en 
mars  et  avril  derniers.  Pendant  qu'un  été  prématuré  nous  caressait  de 
ses  rayons,  l'hiver,  les  nuages,  le  froid,  le  vent  et  la  neige  continuaient 
de  sévir  sur  les  Etats-Unis.  Tout  autour  de  la  France,  à  des  dislances 
plus  ou  moins  grandes,  il  y  avait  un  immense  cercle  de  mauvais  temps. 
L'Atlantique,  l'Ecosse,  la  mer  du  Nord,  la  Scandinavie,  la  Russie, 
étaient  traversées  par  une  série  de  dépressions  barométriques,  avec 
accompagnement  de  tempêtes,  de  neiges  et  de  pluies.  Et  si  nous  tour- 
nons au  sud,  pluies  et  inondations  en  Hongrie,  en  Roumanie  (*),  en 
Turquie,  en  Syrie,  en  Palestine  ('),  en  Italie  même.  Jamais,  de  mémoire 
d'homme,  on  n'avait  constaté  autant  de  pluies  en  Palestine  que  pen- 
dant les  mois  de  mars  et  d'avril  derniers. 

(*)  En  raison  des  înondatious,  toutes  les  communications  par  chemin  de  fer  sont  inter- 
rompues, sauf  entre  Bucarest,  Kalarashi  et  KustcDdJe.  La  communication  a  été  assurée 
entre  ces  "villes  au  moyen  de  transbordements  sur  la  ligne  de  Bucarest-ïurn-Sevcrin  (fron- 
tière hongroise).  {Correspondance.) 

(*)  La  pluie  est  tombée,  depuis  le  commencement  de  mars,  en  telle  abondance  en  Pales- 
tine, qu'il  est  à  peu  près  impossible  d'y  voyager.  De  mémoire  d'homme,  on  n'aurait  pas 
connu  de  saison  si  humide,  et,  suivant  un  prêtre  indigène,  il  faudrait  remonter  jusqu'au 
douzième  siècle  pour  trouver  réquivalent.  {Correspondance,) 
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Pour  nous  délivrer  de  cette  persistance  de  beau  teraj^s,  qui  inquié- 
tait assez  fortement  les  agriculteurs,  il  eut  fallu  un  bon  cyclone  ou  tout 
au  moins  une  dépression  barométrique  bien  accusée  arrivant  de  l'Atlan- 
tique, avec  un  courant  de  sud-ouest  chargé  d'eau.  C'est,  du  reste,  ainsi 
que  le  beau  temps  est  généralement  arrêté  sur  nos  régions,  et  sans  la 
mer  la  France  n'aurait  rien  du  climat  tempéré  qui  fait  son  charme,  sa 
variété  et  son  caractère.  Si  l'Atlantique  était  desséché,  Paris  aurait  le 
rude  climat  de  Cracovie,  et  ce  ne  serait  plus  ici  que  le  cœur  du  monde 
continuerait  de  battre. 

L'état  de  l'atmosphère  sur  un  point  quelconque  du  globe  ne  peut 
encore  être  prédit  par  personne.  La  prévision  du  temps,  même  à  courte 
échéance,  devra  être  précédée  par  une  observation  générale  de  notre 
planète,  de  plusieurs  siècles  peut-être.  Si  les  astronomes  peuvent  cal- 
culer à  coup  sur  l'arrivée  d'une  éclipse,  aussi  sûrement  que  le  passage 
d'une  étoile  au  méridien,  c'est  parce  que  la  science  astronomique  date 
de  plus  de  six  mille  ans.  La  météorologie  date  d'hier.  Il  faudrait  faire 

—  et  comparer  —  des  observations  tout  autour  du  globe,  y  compris  les 
océans,  pendant  une  période  suffisante  pour  démêler  les  forces  diverses 
qui  régissent  l'atmosphère.  Car  ici  non  plus  il  n'y  a  pas  de  hasard,  et 
le  moindre  nuage,  le  moindre  souffle  d'air  obéit  à  des  lois  aussi  abso- 
lues que  le  boulet  de  canon  lancé  dans  l'espace. 

La  crédulité  publique  et  l'audace  des  fabricants  d'almanachs  sont 
loin  de  servir  à  l'avancement  de  la  question.  Ainsi,  par  exemple,  sans 
parler  des  innombrables  quantités  d'almanachs  que  les  paysans  consul- 
tent si  souvent  encore,  combien  de  fois  n'avons-nous  pas  entendu, 
depuis  deux  mois,  demander  ce  que  les  deux  almanachs  météorolo- 
giques qui  se  piquent  le  mieux  de  prédire  le  temps  «  scientifiquement  » 

—  nous  avons  nommé  Mathieu  de  la  Drôme  et  l'abbé  Fortin  —  avaient 
annoncé.  Naturellement,  comme  en  général,  il  pleut  au  printemps  et 
que  le  temps  y  est  assez  variable,  ils  avaient  annoncé  de  la  pluie  et  de 
la  variation.  Précisons  : 

Mathieu  de  la  Drôme.  <  Caractères  du  mois  de  mars  :  Beau  du  1*"^  au  10,  mauvais 
du  10  au  18,  venteux  du  18  au  24.  Température  douce  du  21  au  31  avril,  mais  très 
variable  ;  gelée  de  courte  durée  ;  végétation  nullement  hâtive.  Pluies,  averses, 
ondées.  » 

L'abbé  Fortin.  <  En  mars,  depuis  le  7  jusqu'au  27,  refi*oidissement,  éclaircies, 
faibles  tempêtes,  quelques  neiges  du  12  au  20;  fortes  tempêtes,  grands  vents  et 
pluies  depuis  le  22  jusqu'au  31,  période  humide  et  malsaine.  En  avril,  cette  période 
se  continue  jusque  vers  le  12,  éclaircies  fréquentes  par  vent  du  nord  du  10  au  20, 
mais  moins  froide  qu'en  mars.  A  partir  du  19,  temps  doux  et  couvert,  l'effet  réfri- 
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g^^ï-aat  du  jmssage  des  grosses  taches  est  diminué  par  rabaissement  de  Tatmos- 
plière{?)*  Li.*s  fortes  tempêtes  sont  rejettes  à  la  fin  du  mois,  depuis  le  27  jusqu'au  31.  » 

On  vuit  —  <*t  c'était  évident  «i»w?'/ —  que  ni  l'un  ni  l'autre  de  nos  . 
proiiosliqui'UTS  ne  s'est  douté  de  rexceptionnelle  période  que  nous 
vtuïons  iU'  traverser.  Le  premier  —  ou  plutôt  son  successeur,  depuis 
lungtemp,s  —  prend  pour  prétexte  de  ses  prédictions  les  phases  de  la 
Lunii  :  il  y  a  là  quelque  apparence  discutable.  Le  second  prend  pour 
prétexte  les  taches  du  Soleil  —  dont  nul  ne  peut  fixer  les  dates  un  an 
cravanco  —  ot  fonde  ainsi  ses  pronostics  sur  le  néant  absolu.  Cependant 
il  y  a  iles  hnnimcs  et  des  femmes  qui  les  consultent,  et  il  y  en  a  mémo 
qui  y  croient.   0  sancta  simplicitas  ! 

M,  de  ta  Palisse  aurait  pu  dire  que  pour  que  le  beau  temps  cesse  il 
faut  que  la  ptuie  arrive.  Eh  bien!  On  pourrait  presque  faire  de  cette 
proposition  un  axiome  pour  le  climat  de  la  France  et  dire  que  malgré 
les  apparen(*rs  le  beau  temps  est  l'état  normal  de  notre  atmosphère. 
Pour  qu'it  y  ait  changement,  il  faut  qu'une  forte  dépression  baromé- 
f  rique  arrive  de  l'Atlantique,  avec  son  vent  d'ouest  chargé  de  nuages  et 
lie  pluies.  Et  voilà  pourquoi  le  service  météorologique  du  New-York 
Herald  est  le  seul  sérieux  prophète  du  temps  qui  existe  sur  notre 
planète.  On  a  cru  que  la  pluie  du  9  représentait  un  changement  de 
temps  radit^al.  Il  n'en  était  rien.  C'était  là  une  précipitation  atmosphé- 
rique passagère  et  locale.  Le  régime  sous  lequel  nous  vivions  depuis 
le  28  février  n'avait  pas  encore  cessé.  C'était  toujours  le  vent  du  nord- 
est  qui  souftlait.  Qu'on  ne  s'y  trompe  pas.  Le  régime  ne  peut  pas 
changer  avec  ce  courant-là:  ce  serait  le  monde  renversé. 

Mais  que  le  baromètre  baisse  avec  indication  d'une  dépression  gra- 
duelle ayant  son  minimum  sur  l'océan,  que  le  courant  d'ouest  s'éta- 
blisse et  remplace  le  premier,  et  nous  pouvons  nous  dire:  voici  le 
zéphir,  le  Z^oopo^  d'Homère,  le  vent  du  sud-ouest,  non  pas  celui  qui 
eflleure  les  roses,  mais  c(»luiqui  féconde  et  fait  enfanter  la  Terre  nour- 
ricière. 

Le  courant  n  a  changé  que  le  15,  vers  3  heures  du  matin.  Jusque-la, 
il  était  resté  nord-est.  Alors  il  a  tourné  au  sud-est,  au  sud  et  à  l'ouest 
avec  variations  et  sautes  assez  fortes.  Pourtant,  nous  avions  eu  un  peu 
ile  pluie  dés  le  9,  comme  nous  venons  de  le  dire  (8™",2\  puis  conti- 
uiialion  de  la  sécheresse. 

Le  15,  enfin,  le  baromètre,  qui  avait  commencé  à  baisser  dès  l'avant- 
v(ulle,  est  descendu  de  766"»"s6  à  759'™",3,  puis  a  continué  de  descendre, 
le  17^  i75'i'^.  Baisse  barométrique  sur  toute  la  France,  ciel  couvert  cl 
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vents  de  sud-ouest  ;  la  dépression  océanique  se  révèle  par  les  courbes 
barométriques,  et  le  centre  de  la  dépression  se  trouve  au  sud-ouest  de 
l'Irlande,  au-dessous  de  745"^\  Nous  donnons  ici  comme  type  la  carte 
barométrique  du  17  mai.  Ce  n'est  pas  un  cyclone,  assurément,  les 
courbes  ne  sont  pas  serrées  comme  dans  les  tempêtes,  mais  c'est  l'in- 
dice, le  seul  indice  sûr  du  vent  de  sud-ouest  et  de  l'arrivée  de  la 
pluie.  Cette  dépression  s'annonce  le  15,  s'accuse  le  16,  s'accentue  net- 
tement le  17,  •  continue  le  18  et  le  19,  la  zone  des  basses  pressions 


Fig»  95.  —  Arrivée  d'une  dépression  barométrique  par  rouest  :  17  mai. 

océaniennes  se  déplace  vers  le  nord.  Aussi,  le  «  mauvais  temps  » 
sévit-il  partout  sur  la  France  ;  ciel  couvert  et  pluies.  Nous  avons  à  Paris  : 

Pluie  tombée  Vents  dominants 

Le  15  mai..  3™™,1  sud-ouest. 


Le  17 

« 

8 

sud-est  et  sud-ouest 

Le  18 

0 

2 

sud-ouest. 

Le  20 

G 

5 

sud-sud-ouest. 

Le  21 

22 

7 

nord  et  nord-ouest. 

Le  temps  est  changé,  les  vents  secs  du  nord-est  ont  cessé,  nuages  et 
pluies  un  peu  partout. 

C'est  toujours  comme  cela  que  le  temps  change  pour  le  climat 
français. 

Mais  en  même  temps,  l'atmosphère  s'est  rafraîchie  :  ce  mois  de  mai 

est  moins  chaud  que  le  mois  d'avril. 

Camille  Flammarion. 


L'article  qui  précède  aura  un  complément  particulièrement  intéressant  pai*  la 
communication  suivante,  faite  à  TAcadémie  des  Sciences,  dans  sa  séance  du  8  mai. 
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QUWTITÉS  D'E\l  COME.MES  DANS  LA  TERRE  ARABLE 

après  une  sécheresse  prolongée 

Malgré  une  sécheresse  prolongée  dont  on  connaît  peu  d'exemples,  la  plu- 
part des  plantes  de  grande  culture,  semées  à  Tautomne  ou  au  premier  prin- 
temps, sont  encore  vertes  et  n'indiquent  pas  de  signe  de  dépérissement.  La 
quantité  d'eau  évaporée  par  leurs  feuilles,  soumises  à  la  fois  à  un  soleil  ardent 
et  à  un  vent  sec,  est  cependant  considérable,  et  il  était  intéressant  de  savoir 
si  la  terre  conservait  encore  des  réserves  d'humidité  suffisantes  pour  subvenir 
aux  besoins  de  la  végétation. 

Sur  les  indications  de  M.  Dehéraiii,  nous  avons,  Tun  à  Paris,  au  Muséum, 
Tautie  à  Grignon,  déterminé  les  quantités  d'eau  contenues  dans  différents 
sols,  à  la  surface,  puis  à  25*"'",  50«",  75*^"  et  1  mètre  de  profondeur  ;  les  nom- 
bres obtenus  sont  résumés  dans  le  tableau  suivant  : 

Eau  contenue  datis  100  grammes  de  terre  à  diverges  profondeurs. 

Surface      25**'"  SO»'"^         75*n»  1™ 

pr  pr  Kr  gr  gr 

Terre  (le  jai-din  (Muséum) 4,5  27.1  24,0  24,2  22,8 

Terre  franche 2,0  13,5  14,5  14,0  14,5 

Terre  du  champ  d'expërienccs  de  Grignon  0,6  16,3  15,7  15,9  16,7 

Terre  de  la  défonce  (Grignon) 5,0  10,3  10,4  13,8  10,6 

Nous  donnons  l'analyse  physique  de  ces  diverses  terres  :  les  nombres  se  rap- 
portent à  100  grammes  de  terre  sèche. 

Terre 

du  champ  de  la 

de  jardin  franche    d'expériences  défonce 

(Muséum)  (Muséum)    de  Grignon  (Grignon) 

Sable  gmssier 51,3  48.4                14,1  14,8 

Calcaire  terreux 12,0  9,1                 4,2  18,4 

Sable  fin 17.9  31.2               68,0  61,0 

Argile 12,6  9,5               22.1  3,3 

Humus 5,3  1,5                 1,5  2,4 

1>9,7  l>9,7  99,9  î»9,9 

La  terre  de  la  surface  est  tout  à  fait  sèche,  aussi  la  levée  des  betteraves  est- 
elle  très  irrégulière  ;  mais ,  à  une  certaine  profondeur ,  la  provision  d'eau 
est  suffisante  pour  expliquer  que  le  blé,  Tavoine  et  le  trèfle  végètent  encore 
vigoureusement. 

On  voit  que  la  terre  de  jardin,  très  riche  en  humus,  est  celle  qui  conserve 
le  plus  grand  approvisionnement  d'eau.  La  terre  de  la  défonce  repose  sur  un 
sous-sol  très  calcaire  (la  proportion  de  carbonate  de  chaux  est  de  32  pour  100 
à  50^"'  et  de  10  pour  100  à  1"'),  et  Teau  y  est  d'autant  moins  abondante  que  les 
échantillons  ont  été  pris  à  une  plus  grande  profondeur. 
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Si  Ton  prend  pour  chaque  sol  Ja  moyenne  des  proportions  d'eau  contenues, 
on  trouve  que,  jusqu'à  1">,  la  terre  de  1  hectare  pesant  12.000  tonnes  renfer- 
merait : 

La  terre  de  jardin r.  2.460  tonnes  d*eau  de  mille  kilos. 

La  terre  franche 1.400  —  — 

La  terre  du  champ  d'expérience» L700  —  — 

La  terre  de  la  défonce L490  —  — 

,  Ces  quantités  sont  considérables,  mais  elles  ne  sont  pas  entièrement  à  la 
disposition  des  racines  ;  les  plantes  se  fanent  bien  avant  que  la  terre  soit 
entièrement  sèche  ;  comme,  de  plus,  les  cellules  à  chlorophylle  travaillent 
avec  d'autant  moins  d'énergie  que  la  proportion  d'eau  contenue  dans  les 
feuilles  est  plus  faible  il  est  à  craindre  que  la  récolte  ne  soit  compromise  si 
la  pluie  se  fait  encore  longtemps  attendre. 

DeMOUSSY  et  DUMONT. 

Remarque.  —  Dans  le  parc  de  l'Observatoire  de  Juvisy,  nous  n*avons  jamais  vu, 
depuis  Tannée  1883,  les  arbres  aussi  touffus,  les  feuilles  aussi  belles,  aussi  saines, 
pour  toutes  les  espèces  d'arbres  sans  exception,  que  cette  année,  après  plus  de  deux, 
mois  de  sécheresse.  De  plus,  très  souvent,  Thygromètre  a  atteint  pendant  la  nuit 
90  et  95  degrés  d'humidité. 


A  SEIZE  MILLE  METRES  DE  HAUTEUR 

MM.  Gustave  Hermite  et  Besançon  ont  réussi  à  Uncor  un  petit  ballon,  muni 
d^appareils  enregistreurs,  jusqu^â  la  hauteur  de  seize  mille  mètres,  qui,  comme  nos 
lecteurs  le  savent,  n'avait  jamais  été  atteinte  ni  approchée.  On  ne  croyait  mémo 
pas  pouvoir  jamais  y  lancer  un  ballon  quelconque.  G*est  là  une  précieuse  expérience 
météorologique,  dont  nous  sommes  heureux  de  publier  les  détails.  Le  ballon,  en 
baudruche  triple,  vernie,  mesurait  113  mètres  cubes  et  était  simplement  gonflé  au 
gaz  d*éclairage;  Tascension  a  eu  lieu  le  21  mars;  le  vent  était  faible  et  Pair  d'une 
pureté  remarquable.  Voici  la  relation  de  cette  belle  et  curieuse  expérience  : 

Le  ballon  emportait  des  enregistreurs  barométriques  et  thermométriques 
spéciaux,  à  mouvement  d'horlogerie,  et  un  distributeur  de  600  oartes-ques- 
tionnaires,  fonctionnant  par  la  combustion  d'une  mèche  d'amadou.  Le  poids 
total  du  matériel  enlevé  était  de  17  kilos.  Le  but  principal  de  l'expérience  était 
de  déterminer  la  loi  de  la  décroissance  de  la  température  au-delà  des  limites 
connues.  Un  enregistreur  devait  être  placé  au  centre  de  l'aérostat,  afin  de 
comparer  les  diflférences  de  températures  du  gaz  avec  celles  de  l'air  ambiant. 
Le  ballon  avait  un  orifice  inférieur  de  0^,30  pourvu  d'une  manche  d'appendice  de 
Qp'yOO,  de  manière  à  faciliter  la  sortie  du  gaz  pendant  la  phase  ascendante  et 
la  rentrée  de  l'air  pendant  la  phase  descendante,  ce  qui  dans  notre  pensée, 
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devait  dispenser  d'avoir  recours  aux  délesteurs  automatiques  si  Ton  prenait 
soin  de  gonfler  entièrement  l'airostat. 
Les  résultats  ont  été  conformes  à  nos  prévisions. 

L'aérostat  s'est  élevé  sans  accident,  avec  une  force  ascensionnelle  de  65  kilos 
environ,  qui  lui  a  communiqué  une  vitesse  verticale  moyenne  de  8  mètres  par 
seconde  ;  cette  vitesse  a  mSme  atteint  9'",20  entre  7.000  et  10.000  mètres  d'al- 
titude. Quant  à  la  vitesse  de  descente,  elle  a  été  de  2'",40  en  moyenne,  de 
sorte  que  les  instruments  n'ont  souffert  auôune  avarie.  Par  cette  disposition, 
le  volume  du  ballon  n'ayant  pas  varié  pendant  toute  la  durée  de  rexperience, 
on  aurait  pu,  avec  une  lunette  astronomique  munie  d'un  micromètre,  déter- 
miner Taltitude  vraie.  Comme  YAérophlle,  qui  était  blanc,  réfléchissait  vigou- 
reusement les  rayons  solaires,  très  intenses  dans  les  grandes  altitudes,  plu- 
sieurs personnes  ont  pu  le  suivre  à  l'œil  nu  pendant  trois  quarts  d'heure, 
c'est-à-dire  jusqu'au  sommet  de  sa  trajectoire.  Il  brillait  comme  la  planète 
Vénus,  lorsqu'elle  est  visible  en  plein  jour. 

Le  départ  a  eu  lieu  de  Paris- Vàugirard  à  midi  25™  et  la  descente  a  Chanvres, 
près  Joigny  (Yonne),  à  7*^11™  du  soir.  Le  ballon  a  atteint  une  dépression 
barométrique  de  103"''°  de  mercure  ou  ^d'atmosphère,  soit  une  altitude  de 
16030  mitres  environ,  d'après  la  formule  de  Laplace,  et  sans  tenir  compte 
des  corrections  relatives  à  la  pesanteur  et  à  la  température. 

D'après  le  poids  du  matériel,  l'altitude  n'aurait  dû  être  que  de  13500  mètres. 
Le  résultat  obtenu  s'explique  facilement  en  admettant  que,  par  suite  de  l'in- 
tensité considérable  de  la  radiation  solaire,  le  gaz  a  pris  une  température  plus 
élevée  que  celle  de  l'air  ambiant  et  que  le  ballon  s'est  comporté  comme  une 
véritable  montgolfière. 

Le  thermomètre  a  marqué  une  température  minima  de  51°  ati-dessoiis  de 
zéro,  à  12500  mètres,  ce  qui  fait  une  décroissance  de  température  de  68*»,  la 
température  à  terre  étant  +  17°>  soit  une  décroissance  de  I*^  centigrade  par 
186  mètres.  Au  delà,  le  diagramme  des  températures  et  celui  de  la  pression 
barométrique  s'est  interrompu.  Cet  accident  doit  être  attribué  à  la  congéla- 
tion de  l'encre  contenue  dans  les  plumss  des  enregistreurs,  laquelle  a  lieu 
vers  —  55^, 

A  l'altitude  de  I600D  mètres,  ou  plutôt  à  la  pression  barométrique  de  lOS"»*» 
le  diagramme  barométrique  reprend  et,  un  peu  plus  bas,  le  diagramme 
des  températures.  Le  thermomètre  s'est  élevé  alors  à  —  21°  ;  ce  fait 
anormal  doit  être  attribué  à  l'effet  de  la  radiation  solaire  qui  a  échauffe  l'air 
du  panier  dans  lequel  était  renfermés  les  instruments.  Il  y  a  donc  lieu  de  se 
préoccuper,  dans  les  expériences,  d'abriter  très  sérieusement  les  instruments 
contre  des  effets  de  cette  nature. 

J'ajouterai  que  la  mèche  d'amadou  servant  à  distribuer  les  cartes-question- 
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ûâires,  dont  plusieurs  nous  sont  revenues,  s'est  éteinte  après  avoir  brûlé 
sur  une  longueur  de  0",24.  Co  fait  doit  être  attribué  au  manque  d'oxygène. 
Les  mesures  thermométriques  recueillies  semblent  démontrer  Taccrois- 
semenl  considérable  de  la  radiation  solaire,  à  mesure  que  Ton  s^élève,  et  que 
k  décroissance  de  la  température  de  l'air  est  d'autant  plus  rapide  que  l'alti- 
tude est  plus  grande. 

Je  me  permettrai  de  faire  observer  que  le  ballon  VAérophile  a  atteint  une 

zone  attnosphériquo  où  la  densité  de  l'atmosphère  est  inférieure  à  celle  des 

plainc3  lunaires,  si  l'on  admet  que  la  densité  de  l'atmosphère  de  toute  planète 

et  de  tout  satellite  soit  proportionnelle  à  la  pesanteur  à  la  surface.  On  pourrait 

^oiic  déduire  de  cette  expérience,  et  de  celles  qui  vont  suivre,  des  données 

^*ïi*  la  température  et  la  radiation  solaire  à  la  surface  de  notre  satellite, 

J^^  i>allon  est  resté  pendant  plusieurs  heures  à  flotter  à  l'altitude  constante 

^û  iGooo  mètres.  Ce  résultat  peut  s'expliquer  en  admettant  que  la  chaleur  ne 

ario  p^s  sensiblement  avec  la  hauteur  de  l'astre,  lorsque  l'on  arrive  à  ces 

^^tîidosoùles—de  l'atmosphère  sont  supprimés  et  où  il  ne  reste  plus  évidem* 

<^nt  a. ucune  trace  de  vapeur  d'eau.  Mais  lorsque  le  jour  baisse  réellemenU 

^^TTk^    pj^P  exemple  vers  six  heures  du  soir,  le  refroidissement  l'emporte,  et  le 

**S*f  3.  r^^nae  thermométrique  accuse  une  diminution  très  rapide  de  la  tempera  Uire. 


^ïi^  stnt  les  trois  quarts  d'heure  où  l'on  a  pu  observer  le  ballon  à  rœil  nu. 


une 


'^^  t  de  sa  trajectoire  a  étd  tris  instructif.  On  a  vu  le  ballon  se  diriger 
1-  dans  le  nord-ouest,  puis  il  a  tourné  progressivement  à  l'ouest  par  * 
t^te  de  mouvement  hélicoïdal  ;  de  la  môme  manière,  il  est  reverm  vers 


^c:^ 


,     ^^  t    c'est  dans  cette  direction  qu'on  l'a  perdu  de  vue,  par  suite  d'un<^  brume 

,     ^^^^ére  qui  se  formait  dans  les  régions  inférieures.  Pendant  ces  moments, 

r      ^^^Spendamment  de  sa  direction  propre,  il  semblait  se  rapprocher  du 

^^  ^     ce  qui  démontre  la  rapidité  énorme  de  son  mouvement  ascensionnel* 

liabitants  de  Joigny  et  de  Chanvres  ont  vu  le  ballon  un  quart  d'heure 

HOU  atterrissage;  il  venait  du  nord-ouest  et  il  descendait  très  lente- 
ment 

La  lenteur  et  la  régularité  de  la  descente,  obtenue  par   la  rentrée 

^-^  ^tique  de  l'air  dans  l'aérostat,  est  une  propriété  d'autant  plus  précieuse 


permet  aux  habitants  d'apercevoir  le  ballon   longtemps  avant  son 
*^3sage  et  de  le  retirer  d'une  position  dangereuse.  Le  succès  de  Topora- 
résout  à  choisir  une  heure  de  départ  telle  que  la  descente  ait  lieu  eu 
jour,  sur  terre  et  par  un  temps  calme.  Nous  avons  réussi  à  obtenir 
^  CCS  conditions,  grâce  à  la  direction  du  courant  supérieur  qui  soufflait 
^^^  la  direction  de  l'est,  conditions  qui  doivent  être  réalisées  dans  la  liante 
aimosphère  par  suite  du  mouvement  de  rotation  de  la  Terre. 

Gustave  Hermitë, 
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APRÈS  LA  MORT  DE  LA  TERRE 

Dans  notre  «  étude  en  six  chapitres  »  sur  cette  question  non  dépour- 
vue d'intérêt  :  Comment  arrivera  la  fin  du  m<w«Z^,  nous  avons  conclu 
que  dans  dix  millions  d'années  environ,  si  notre  planète  n'est  pas 
morte  d'accident,  elle  s'éteindra  de  vieillesse,  l'atmosphère  qui  entre- 
tient sa  vie  ayant  perdu  l'élément  le  plus  essentiel  de  cette  vie,  la 
vapeur  d'eau,  et  le  froid  ayant  réduit  la  surface  entière  du  globe  au 
climat  glacial  et  mortel  des  altitudes  supérieures. 

Nous  avons  vu  aussi  que,  longtemps  après,  dans  vingt,  trente  mil* 
lions  d'années  ou  davantage  —  mais  avant  cent  millions  d'années  — 
le  Soleil  sera  éteint. 

Tout  cela  passera  comme  un  jour. 

Si  la  Terre  conservait  assez  longtemps  ses  éléments  de  vitalité, 
comme  Jupiter,  par  exemple,  elle  ne  mourrait  que  par  l'extinction  du 
Soleil  même. 

La  chaleur  solaire  est  due  à  deux  sources  principales,  la  condensa- 
tion de  la  nébuleuse  primitive  et  la  chute  des  météores.  La  première 
cause  a  produit,  d'après  les  calculs  les  mieux  établis  de  la  thermody- 
namique, une  chaleur  surpassant  de  dix-huit  millions  de  fois  celle  que 
le  Soleil  rayonne  par  an,  en  supposant  que  la  nébuleuse  primitive  ait 
été  froide,  ce  que  rien  ne  prouve.  Il  est  donc  certain  que  la  tempéra- 
ture solaire  produite  par  cette  condensation  supassait  de  beaucoup 
celle  que  nous  venons  d'exprimer.  En  continuant  de  se  condenser,  le 
Soleil  peut  rayonner  sans  rien  perdre  pendant  des  siècles  et  des 
siècles. 

La  chaleur  émise  à  chaque  seconde  par  le  Soleil  est  égale  à  celle  qui 
résulterait  de  la  combustion  de  onze  quatrillions  six  cent  mille  milliards 
de  tonnes  de  houille  brûlant  ensemble  !  La  Terre  n*arrête  au  passage 
que  la  demi-milliardième  partie  de  ce  rayonnement,  et  ce  demi-mil- 
liardième  suffit  pour  entretenir  l'immense  feu  de  la  vie  terrestre  tout 
entière.  Sur  67  millions  de  rayons  de  lumière  et  de  chaleur  que  le 
Soleil  envoie  dans  l'espace,  un  seul  est  reçu  et  utilisé  par  les  planètes. 

Eh  bien  !  pour  conserver  cette  source  de  chaleur,  il  suffirait  que  le 
globe  solaire  continuât  de  se  condenser  de  telle  sorte  que  son  diamètre 
ne  diminuât  que  de  77  mètres  par  an,  soit  d'un  kilomètre  en  13  ans. 
Cette  contraction  serait,  si  lente,  qu'elle  serait  tout  à  fait  imperceptible 
à  l'observation  :  il  faudrait  9.500  ans  pour  réduire  le  diamètre  d'une 
seule  seconde  d'arc  I 
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Si  même  le  Soleil  était  encore  actuellement  gazeux,  sa  chaleur,  loin 
de  diminuer  ou  même  de  rester  stationnaire,  s'accroîtrait  encore  par  la 
contraction  seule,  car  si  un  corps  gazeux  se  condense,  d'une  part,  en 
se  refroidissant;  d'autre  part,  la  chaleur  engendrée  par  la  contraction 
est  plus  que  suffisante  pour  empêcher  la  température  de  s'abaisser,  et 
la  chaleur  augmente  jusqu'à  ce  que  la  condensation  commence  sous 
forme  liquide.  Le  Soleil  semble  arrivé  à  ce  point. 

La  condensation  du  globe  solaire,  dont  la  densité  n'est  encore  que 
le  quart  de  celle  du  globe  terrestre,  peut  donc  à  elle  seule  entretenir 
pendantl)ien  des  siècles  (au  moins  dix  millions  d'années)  la  chaleur 
et  la  lumière  de  l'astre  radieux.  Mais  nous  venons  de  parler  d'une 
seconde  source  d'entretien  de  cette  température  :  la  chute  des 
météores.  Il  tombe  sur  la  Terre  146  milliards  d'étoiles  filantes  par 
an.  Il  en  tombe  incomparablement  plus  sur  le  Soleil,  à  cause  de  son 
attraction  prépondérante.  S'il  en  recevait  par  an  environ  la  centième 
partie  de  la  masse  de  la  Terre,  cette  chute  suffirait  pour  entretenir 
son  rayonnement,  non  point  par  la  combustion  de  ces  météores,  car 
si  le  Soleil  se  consumait  lui-même,  il  n'aurait  pas  duré  plus  de  six 
mille  ans,  mais  par  la  transformation  en  chaleur  du  mouvement 
subitement  arrêté,  et  égal  à  650.000  mètres  dans  la  dernière  seconde 
de  chute,  tant  l'attraction  solaire  est  intense. 

La  Terre  tombant  sur  le  Soleil  entretiendrait  pendant  95  ans  la 
dépense  actuelle  d'énergie  du  Soleil  ; 

Vénus  pendant  84  ans  ; 

Mercure  pendant  7  ans; 

Mars  pendant  13  ans; 

Jupiter  pendant  32.254  ans; 

Saturne  pendant  9.652  ans; 

Uranus  pendant  1.610  ans; 

Et  Neptune  pendant  1.890  ans. 

C'est-à-dire  que  la  chute  de  toutes  les  planètes  dans  le  Soleil  pro- 
duirait assez  de  chaleur  pour  entretenir  sa  production  pendant  près  de 
46.000  ans. 

Il  est  donc  certain  que  la  chute  des  météores  ajoute  une  longue 
durée  à  l'entretien  de  la  chaleur  solaire.  Un  33  millionième  de  la  masse 
solaire  ajouté  chaque  année  suffirait  pour  compenser  la  perte,  et  la 
moitié  seulement  si  on  admettait  que  la  condensation  ait  une  part  égale 
à  celle  de  la  chute  des  météores  dans  l'entretien  de  la  chaleur  solaire  ; 
il  faudrait  des  siècles  pour  que  les  astronomes  s'en  aperçussent  par 
l'accélération  des  révolutions  planétaires. 
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Nous  pouvons  donc  admettre,  au  minimum,  vingt  millions  d'années 
à  Tavenir  solaire  par  ces  deux  causes  seules.  Et  cette  durée  ne  peut 
qu'être  augmentée  par  la  réserve  des  causes  inconnues,  sans  même 
songer  à  la  rencontre  d'un  essaim  météorique. 

Le  Soleil  restera  donc  le  dernier  vivant  de  son  système,  le  dernier 
animé  du  feu  vital. 

Mais  lui  aussi  s'éteindra.  Après  avoir  si  longtemps  versé  sur  ses 
filles  célestes  les  rayons  viviflcateurs  de  sa  lumière,  il  verra  ses  taches 
augmenter  en  nombre  et  en  étendue,  sa  brillante  photosphère  se 
ternir,  et  sa  surface  jadis  étincelante  s'assombrir  et  se  rfger.  Un 
énorme  boulet  rouge  remplacera  dans  l'espace  l'éblouissant  foyer  des 
mondes  disparus. 

Longtemps  l'astre  énorme  conservera  à  sa  surface  une  température 
élevée  et  une  sorte  d'atmosphère  phosphorescente  ;  son  sol  vierge  don- 
nera peut-être  naissance  à  des  flores  merveilleuses,  à  des  faunes 
inconnues,  à  des  êtres  absolument  différents  en  organisation  de  tous 
ceux  qui  se  seront  succédé  sur  les  mondes  de  son  système,  éclairés 
par  la  lumière  stellaîre  et  par  des  effluves  électriques  formant  une 
sorte  d'atmosphère  autour  de  l'antique  foyer. 

Pour  lui  aussi,  la  dernière  fln  arrivera,  et  l'heure  sonnera  à  l'horloge 
éternelle  des  destinées,  où  le  système  solaire  tout  entier  sera  rayé  du 
livre  de  vie.  Et  successivement,  toutes  les  étoiles,  dont  chacune  est  un 
soleil,  tous  les  systèmes  solaires,  tous  les  mondes  auront  le  même 
sort  :  et  pourtant  l'univers  continuera  d'exister  comme  aujourd'hui  ! 

La  science  mathématique  nous  dit  :  «  Le  système  solaire  ne  paraît 
plus  posséder  actuellement  que  la  454*  partie  de  l'énergie  transfor- 
mable qu'il  avait  lorsqu'il  était  à  l'état  de  nébuleuse.  Bien  que  ce 
résidu  constitue  encore  un  approvisionnement  dont  l'énormité  confond 
notre  imagination,  il  sera  un  jour  dépensé  aussi.  Plus  tard  la  transfor- 
mation sera  accomplie  pour  l'univers  entier,  et  il  finira  par  s'établir  un 
équilibre  général  de  température  comme  de  pression. 

«  L'énergie  ne  sera  plus  alors  susceptible  de  transformation.  Ce 
sera  non  pas  le  néant,  mot  vide  de  sens,  non  pas  l'immobilité  propre- 
ment dite,  puisque  la  même  somme  d'énergie  existera  toujours  sous 
forme  de  mouvements  atomiques,  mais  l'absence  de  tout  mouvement 
sensible,  de  toute  différence  et  de  toute  tendance,  c'est-à-dire  la  mort 
absolue.  » 

Voilà  ce  que  dit  notre  science  mathématique  actuelle. 

L'observation  établit,  en  effet,  que  d'une  part  la  quantité  de  matière 
reste  constante,  que  d'autre  part  la  quantité  de  force  ou  d'énergie  reste 
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aussi  constante,  à  travers  toutes  les  transformations  des  corps  et  des 
positions,  mais  que  Funivers  tend  à  un  état  d'équilibre,  à  l'état  de  la 
chaleur  uniformément  répartie.  La  chaleur  du  Soleil  et  de  tous  les 
astres  parait  due  à  la  transformation  des  mouvements  initiaux,  aux 
chocs  des  molécules,  et  la  chaleur  actuelle  provenant  de  cette  trans- 
formation de  mouvement  rayonne  constamment  dans  l'espace,  ce  qui 
durera  jusqu'à  ce  que  tous  les  astres  soient  refroidis  à  la  température 
de  l'espace  même.  Si  nous  considérons  nos  sciences  actuelles,  la  méca- 
nique, la  physique  et  les  mathématiques,  comme  valables,  et  si  nous 
admettons  la  permanence  des  lois  qui  régissent  aujourd'hui  la  nature 
et  le  raisonnement,  tel  est  le  sort  réservé  à  l'univers. 

Loin  d'être  éternelle,  la  Terre  où  nous  vivons  a  commencé.  Dans 
Téternité,  cent  millions  d'années,  un  milliard  d'aianées  ou  de  siècles, 
sont  comme  un  jour:  il  y  a  l'éternité  avant  et  l'éternité  après,  et  la  lon- 
gueur apparente  de  la  durée  s'évanouit  pour  se  réduire  à  un  points 
L'étude  scientifique  de  la  nature  et  la  connaissance  de  ses  lois  nous 
ramène  donc  à  la  question  autrefois  posée  par  les  théologiens,  qu'ils 
s'appellent  Zoroastre,  Platon,  saint  Augustin  ou  saint  Thomas  d'Aquin  : 
a  Qu'est-ce  que  Dieu  faisait  avant  la  création  du  monde  et  que  fera-t-il 
après  sa  fin?  »  ou,  sous  une  forme  moins  anthropomorphique,  puisque 
Dieu  est  inconnaissable,  «  quel  était  l'état  de  l'univers  antérieurement 
à  l'ordre  actuel  des  choses  et  que  sera-t-il  après?  » 

Il  n'est  pas  contestable,  certainement,  que,  quoique  l'énergie  soit 
indestructible,  il  y  a  une  tendance  universelle  à  sa  dissipation,  qui 
produit  une  augmentation  graduelle  et  une  diffusion  de  la  chaleur,  un 
arrêt  de  mouvements  et  un  accroissement  d'énergie  potentielle  dans 
l'univers  matérieL  Le  résultat  inévitable  devrait  être  un  état  de 
repos  universel  et  de  mort,  et  le  raisonnement  mathématique  est 
impeccable. 

Cependant  nous  ne  l'admettons  pas. 

Pourquoi  ?  Parce  que  l'univers  n'est  pas  une  quantité  Unie. 

Il  est  impossible  de  concevoir  une  limite  à  l'étendue  de  l'univers. 
Nous  avons  devant  nous,  à  travers  un  espace  sans  fin,  la  source 
intarissable  de  la  transformation  de  l'énergie  potentielle  en  mouve- 
ment, et  de  là  en  chaleur  et  en  autres  forces,  et  non  pas  un  simple 
mécanisme  Uni  marchant  comme  une  horloge  et  s'arrétant  pour  tou- 
jours. 

L'avenir  de  l'univers,  c'est  son  passé.  Si  l'univers  devait  un  jour 
avoir  une  fin,  il  y  a  longtemps  qu'elle  serait  arrivée,  et  nous  ne  serions 
pas  ici  pour  étudier  ce  problème. 
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C'est  parce  que  nos  conceptions  sont  flnîes  que  nous  voyons  aux 
choses  un  commencement  et  une  fin.  Nous  ne  concevons  pas  qu'une 
série  absolument  sans  fin  de  transformations  puisse  exister  dans  l'ave- 
nir ou  dans  le  passé,  ni  que  des  séries  également  sans  fin  de  combi- 
naisons matérielles  puissent  se  succéder  de  planètes  en  soleils,  de 
soleils  en  systèmes  de  soleils,  de  ceux-ci  en  voies  lactées,  en  univers  • 
stellaires,  etc.,  etc.  Le  spectacle  actuel  du  ciel  est  pourtant  là  pour 
nous  montrer  l'infini.  Nous  ne  comprenons  pas  davantage  l'infinité  de 
Tespace  ni  Tinfinité  du  temps,  et  pourtant  nous  comprenons  encore 
moins  une  limite  quelconque  à  l'espace  ou  au  temps,  car  notre  pensée 
saute  au  delà  de  cette  limite  et  continue  de  voir.  On  marcherait  tou- 
jours dans  une  direction  quelconque  de  l'espace  sans  en  trouver  la  fin, 
et  dés  que  l'on  prétend  nous  affirmer  qu'à  un  certain  moment  de  la 
durée  le  temps  cessera  d'exister,  nous  n'en  croyons  rien,  et  nous 
ne  voulons  pas  confondre  le  temps  en  lui-même  avec  les  mesures 
humaines  que  nous  en  pouvons  faire. 

Ces  mesures,  ces  appréciations  sont  relatives  et  arbitraires,  mais  le 
temps  lui-même  existe  aussi  bien  que  l'espace;  en  lui-même,  ce  n'est 
pas  le  néant.  Supprimons  tout,  il  restera  encore  l'espace  et  le  temps, 
c'est-à-dire  Tendroit,  le  lieu  où  des  choses  pourraient  être  placées,  et 
la  possibilité  de  succession  des  événements.  S'il  n'y  avait  rien,  l'espace, 
pas  plus  que  le  temps,  ne  seraient  mesurables  réellement,  ni  même 
par  la  pensée  puisque  la  pensée  n'existerait  pas.  Mais  il  est  impossible 
à  la  pensée  même  de  supprimer  ni  Tun  ni  l'autre.  Absolument  parlant, 
ce  n'est  ni  l'espace  ni  le  temps  que  nous  devons  dire,  sans  doute,  mais 
rinfini  et  l'éternité,  dans  le  sein  desquels  toute  mesure,  quelque 
longue  qu'elle  soit,  n'est  plus  qu'un  point.  Nous  ne  concevons  pas, 
nous  ae  comprenons  pas  Tinfini,  dans  Tespace  ou  dans  la  durée,  parce 
que  nous  en  sommes  incapables  ;  mais  cette  incapacité  ne  prouve  rien 
contre  Tabsolu.  Tout  en  avouant  que  nous  ne  comprenons  pas,  nous 
sentons  que  l'infini  nous  environne  et  qu'un  espace  limité  par  une  bar- 
rière quelconque  est  une  idée  absurde  en  soi,  de  même  qu'à  un  mo- 
ment quelconque  de  Téternité  nous  ne  pouvons  pas  ne  pas  admettre  la 
possibilité  de  l'existence  d'un  système  de  mondes  dont  les  mouvements 
mesureraient  le  temps  sans  le  créer.  Est-ce  que  nos  horloges  créent 
le  temps?  Non.  Elles  ne  font  que  le  mesurer.  Nos  mesures  de  temps 
et  d'espace  s'évanouissent  devant  l'absolu.  Mais  l'absolu  demeure. 

Nous  vivons  dans  l'infini  sans  nous  en  douter.  La  main  qui  tient 
cette  plume  est  composée  d'éléments  éternels  et  indestructibles,  et  les 
atomes  qui  la  constituent  existaient  déjà  dans  la  nébuleuse  solaire 
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dont  notre  planète  est  sortie,  et  au  delà  des  siècles  ils  existeront  ton- 
jours.  Vos  poitrines  respirent,  vos  cerveaux  pensent,  avec  des  maté- 
riaux et  des  forces  qui  agissaient  déjà  il  y  a  des  millions  d'années,  et 
qui  agiront  sans  Un.  Et,  après  la  mort,  toutes  les  substances  dont  le- 
corps  a  été  formé  vont  reconstituer  d*autres  êtres.  La  dissolution  est 
le  prélude  d'un  renouvellement  et  de  la  formation  d'êtres  nouveaux. 
L'analogie  nous  porte  à  croire  qu'il  en  est  de  même  dans  le  système 
cosmique.  Rien  ne  peut  être  détruit.  Ce  qui  subsiste^  invariable  en 
quantité,  mais  toujours  changeant  de  forme  sous  les  apparences  sen-- 
siàles  que  'Vunivers  nous  présente,  &est  une  Puissance  iticommensurable 
que  nous  sommes  obligés  de  reconnaitr^e  comme  sans  limite  dans  Vespace 
et  sans  commencement  ni  fin  dans  le  temps. 

Voilà  pourquoi  il  y  aura  toujours  des  soleils  et  des  mondes,  qui  ne 
seront  ni  nos  soleils  ni  nos  mondes  actuels,  qui  seront  autres^  mais 
qui  toujours  se  succéderont  durant  l'interminable  éternité. 

C'est  en  vertu  de  cette  loi  transcendante  que,  longtemps  après  la 
mort  de  la  Terre,  des  planètes  géantes  et  de  l'astre  central  lui-même, 
tandis  que  notre  vieux  Soleil  noir  voguera  dans  l'immensité  sans 
bornes,  emportant  avec  lui  les  mondes  défunts  où  les  humanités  ter- 
restres et  planétaires  auront  autrefois  lutté  dans  les  futiles  combats 
de  la  vie  quotidienne,  nous  pouvons  deviner  qu'un  autre  Soleil  éteint, 
venant  aussi  des  profondeurs  de  l'infini,  le  rencontrera  et  l'ar- 
rêtera— 

Alors,  dans  la  nuit  immense  de  l'espace,  ces  deux  boulets  formi- 
dables créeront  tout  d'un  coup  par  ce  choc  effroyable  un  feu  céleste 
prodigieux,  une  immense  nébuleuse  gazeuse  qui  oscillera  d'abord 
comme  une  flamme  folle  et  s'envolera  ensuite  vers  des  cieux  inconnus» 
Sa  température  sera  de  plusieurs  millions  de  degrés.  Tout  ce  qui  aura 
été  autrefois  terre,  eaux,  air,  minéraux,  plantes,  hommes  ici-bas  ;  tout  ce 
qui  aura  été  chair,  regards,  cœurs  palpitants  d'amour,  beautés  séduc- 
trices, cerveaux  pensants,  mains  tenant  le  glaive,vainqueursouvaincuSy 
bourreaux  ou  victimes,  les  atomes  et  les  âmes  inférieures  non  déga- 
gées de  la  matière,  tout  sera  devenu  feu.  Et  ainsi  des  mondes  de 
Mars,  Vénus,  Jupiter,  Saturne  et  leurs  frères.  Ce  sera  la  résurrection 
de  la  nature  visible;  tandis  que  les  âmes  supérieures  qui  auront  acquis 
rimmortalité  continueront  de  vivre  sans  fin  dans  les  hiérarchies  de 
l'univers  psychique  invisible. 

L'effroyable  choc  des  deux  Soleils  éteints  créera  donc  une  immense 
nébuleuse  gazeuse,  qui  absorbera  tous  les  anciens  mondes  transfor- 
més en  vapeur,  et  qui  se  mettra  à  tourner  sur  elle-même. 
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Et  dans  les  zones  de  condensation  de  cette  nébuleuse  primordiale 
de  nouveaux  globes  commenceront  à  naître,  comme  autrefois  à  l'aurore 
de  la  Terre. 

Et  «e  sera  là  un  [recommencement  du  monde,  une  genèse  que  de 
fnliirs  Moïse  et  de  futurs  Laplace  raconteront. 

El  la  création  se  continuera,  nouvelle,  diverse,  non  terrestre,  non 
'  juarlii^nne,  non  saturnienne,  non  solaire,  autre,  surhumaine,  intaris- 

saljlt\ 

Et  il  y  aura  d'autres  humanités,  qui  vivront  dans  la  nouvelle 
Inuiicre,  comme  nous  vivons  aujourd'hui  dans  la  nôtre. 

Et  res  univers  passeront  à  leur  tour.  Mais  toujours  l'espace  infini 
restera  peuplé  de  mondes  et  d'étoiles,  d'âmes  et  de  soleils,  et  toujours 
rétrrriité  durera. 
t  Cdv  il  ne  peut  y  avoir  ni  fin,  ni  commencement. 

l  Camille  Flammarion. 


SOCIETE  ASTRONOMIQUE  DE  FRANCE 

Séance  du  3  Mai  1893 

Aiïit'^s  une  réunion  du  Conseil,  la  séance  est  ouverte  à  9  heures. 

M^L  Faye  et  Bouquet  de  la  Grye  s'excusent  de  ne  pouvoir  y  assister. 

Le  s<?crétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  qui  est  adopté. 

Comsporulance,  —  M.  Flammarion  communique  à  la  Société  toutes  les  observa- 
lions  nu'il  a  reçues  de  Téclipse  de  Soleil  du  IG  avril.  Elle  a  été  observée,  décrite  et 
dessiïH'C  ou  photographiée  par  MM.  Quénisset,  Bertaux,  Soulié,  Aimé,  Jarson,  Gun- 
jz\gcï\  Jeantet,  Bloch  et  Farman  à  l'Observatoire  de  la  Société  ;  par  MM.  Arifon,  à 
Parii^;  Tramblay,  à  Orange;  Rudaux,  à  Granville;  Guiot,  à  Soissons ;  Gautier,  à 
Aiguillon  ;  Bruguière,  Léotai*d,  Codde,  Nègre,  Vignolo,  Bouvresse,  Perrotet,  à  la 
Société  scientifique  Flammarion,  de  Mareeille  ;  Maurice  Leclair,  à  Auxerre  ;  Léon 
Aninyt^,  à  Montauban;  Canart-Stocq  et  Magnez,  à  Reims;  Hippolji;e  Cornillon,  à 
Arles  ;  Qaélin,  à  Angers  ;  Albert  Rengel,  à  Lyon  ;  Casimir  Chatelet,  à  Avignon  ; 
ICdmond  de  Perrot,  à  Morges;  Marcel  Moye,à  Bordeaux;  Emile Daguin,  à  Bayonne; 
Jnar*  (le  Moraes  Pereira,  Aug.  Cabrai  et  le  capitaine  F.  Alfonso  de  Chaves,  aux 
Aoores;  José  Comas,  à  Barcelone;  Antoniadi,  à  Constantinople ;  Valderrama,  à 
Sania  (Jruz  de  Tenerife  ;  F.  SengbuscB,  à  Ciutad-Bolivar,  Venezuela. 

Les  observateurs  s'accordent  généralement  à  signaler  la  teinte  très  noire  de  la  Lune 
relati^'ement  aux  taches  solaires  et  l'irrégularité  du  bord  lunaire  où  les  montagnes 
se  dt^sslnaient  assez  nettement.  La  plupart  ont  donné  en  même  temps  les  dessins  des 
taches  visibles  sur  le  Soleil.  Quelques-uns,  MM.  Jarson,  de  Moraes  Pereira  ont  vu  le 
bord  du  satellite  marqué  d'un  trait  lumineux. 
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Le  lendemain  de  l'éclipsé,  17  avril,  M.  Decroupet  et  M.  Duménil  ont  aperçu  le 
<;i*oissant  lunaire  28  heures  après  la  néomënie. 

La  conjonction  de  Saturne  avec  y  de  la  Vierge  a  été  également  l}eaucoup  observée 
par  nos  collègues,  par  MM.  Scbmoll  et  Arifon,  à  Paris;  Chèvremont,  à  Lizy-sur- 
Ourcq  ;  Guiot,  à  Soissons  ;  Ed.  de  Perrot,  à  Morges  ;  Duménil,  à  Yébleron,  Rengel, 
à  Lyon  ;  Bouvresse,  de  la  Société  scientifique  Flammarion  de  Marseille  ;  José  Comas, 
à  Barcelone;  Valderrama,  à  Ténérife;  Marcel  Moye,  à  Bordeaux.  (Voir  plus  loin, 
l)age  233,  toutes  les  communications  reçues.) 

Les  dessins  de  MM.  Scbmoll,  Arifon,  Chèvremont,  Bouvresse  et  José  Comas  sont 
particulièrement  l'emarquables. 

Les  observateurs,  bien  que  reconnaissant  tous  le  plus  grand  éclat  de  Saturne  (que 
M.  Chèvremont  estime  une  fois  et  demie  plus  brillant  que  l'étoile)  ne  sont  cependant 
pas  d'accord  sur  la  différence  de  couleur  des  deux  astres.  Les  dessins  joints  aux  com- 
munications montrent  généralement  plusieurs  satellites  de  la  planète. 

M.  Guiot  y  joint  une  obsenation  d'Uranus. 

M.  Ed.-S.  Holden,  Directeur  de  Lick  Observatory,  offre  à  la  Société  dos  clichés 
photographiques  pris  d'après  do  curieux  dessins  de  la  planète  Mars  où  figurent 
nombre  de  canaux. 

MM.  Quénisset  et  Ballot  offrent  des  photographies  célestes  prises  à  l'Observatoire 
de  la  Société,  effet  de  lumière  cendrée,  fragments  des  constellations  d'Orion  et  du 
Taureau,  cette  dernière  comprenant  la  planète  Neptune.  M.  Quénisset  y  ajoute  deux 
beaux  dessins  de  Saturne  montrant  la  division  Cassini,  l'anneau  intérieur  de  Bond, 
les  régions  grisâtres  de  Vico,  puis  dans  l'hémisphère  austral  une  bande  sombre,  dans 
la  zone  équatoriale  des  taches  brillantes,  etc. 

M.  Rudaux,  à  Douville,  envoie  de  forts  jolis  dessins  des  cirques  lunaires  Petavius 
et  Pline,  ce  dernier  pris  avec  ses  environs  :  dans  la  mer  de  la  Tranquillité  les  cirques 
Ross  et  Maclear,  vers  la  mer  de  la  Sérénité  les  monts  Hémus  et  le  cratère  Taquet. 
L'auteur  découvre  dans  Petavius  une  petite  rainure  s'embranchant  avec  la  grande 
rainure,  autour  de  Pline  de  minuscules  accidents,  cratères,  montagnes,  tache  blanche, 
qui  paraissent  n'avoir  pas  été  encore  observés. 

'    M.  le  D'  Lorin  présente  huit  dessins  d'un  groupe  de  taches  solaires,  pris  du  21  au 
29  mars,  et  montrant  les  transformations  survenues  d'un  jour  à  l'autre. 

M.  Adam  Rzyszczewski  à  Minoussinsk  (Sibérie  Orientale!,  a  ol>servé  sans  grand 
succès  l'occultation  de  Jupiter  i^ar  la  Lune,  le  20  février  dernier,  la  Lune  étant  à  ce 
moment  toute  nouvelle  et  le  phénomène  s'étant  présenté  au  moment  où  elle  dispa- 
raissait dans  les  brumes  du  couchant.  L'auteur  signale  que  Fhiver  a  été  particuliè- 
rement froid  et  qu'à  Tomsk,  le  thermomètre  est  descendu  jusqu'à  —  51^  R. 

M.  Duménil,  à  Yébleron,  a  observé  également  dans  de  mauvaises  conditions 
l'occultation  de  Jupiter,  le  20  février.  L'auteur  récapitule  ses  observations  astrono- 
miques et  météorologiques  de  l'année  1892  ;  taches  solaires  constatant  un  accroisse- 
ment de  l'activitéj;  halos;  planètes;  variabilité  de  Mira  Ceti;  pluies,  vents,  tempéra- 
ture, etc. 
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M.  A.  Barrai,  au  Havre,  envoie  le  résultat  de  ses  observations  météorologiques  de 
Tannée  1892,  avec  des  diagrammes  faisant  ressortir  la  fréquence  des  différents  vents, 
leur  puissance  thermique,  enfin  la  pression  barométrique  et  la  température  moyenne 
de  chaque  jour  comparée  à  la  moyenne  quotidienne  des  trois  années  précédentes. 

M.  Yticarte,  à  Mexico,  établit  la  comparaison  des  observations  météorologiques 
dos  années  comprises  de  1877  à  1892  inclusivement. 

M.  Veyssière,  à  Chàlons  d'Eygerrande,  présente  un  important  travail  sur  les  lois 
de  la  Météorologie.  Ce  mémoire  est  renvoyé  à  l'examen  de  M.  Moureaux. 

M.  Delaurier,  à  Paris,  recherche  les  combinaisons  optiques  et  photographiques  en 
vue  d'obtenir  le  plus  fort  grossissement  possible. 

M.  Mavrogordato,  à  Constantinople,  donne  la  statistique  des  tremblements  de  terre 
ressentis  en  Orient  pendant  Tannée  1892.  L'auteur  api^elle  l'attention  sur  un  entre- 
filet paru  dans  les  journaux,  et  annonçant  la  chute,  dans  le  Missouri,  d'un  aérolithe 
où  le  professeur  Jopkin  aurait  constaté  la  présence  d'un  métal  inconnu  qui,  à  l'ana- 
lyse spectrale,  a  donné  les  raies  caractérisant  l'hélium. 

M.  C.  Winslow,  ingénieur  à  Copenhague,  développe  une  hypothèse  d'après  laquelle 
les  rainures  de  Mars  auraient  pu  être  produites  par  des  astéroïdes  tombant  de  biais 
sur  sa  surface  avec  un  mouvement  plus  [rapide  que  la  rotation  de  la  planète. 

M.  G.  Fripier  signale  la  chute  d'un  aérolithe  à  Villiers  Charlemagne. 

M.  Daguin,  à  Bayonne,  a  pris  des  silhouettes  du  Soleil  déformé,  à  son  coucher, 
par  les  vapeurs  de  l'horizon. 

M.  du  Molin  à  St-Maurin  (Lot-et-Garonne)  croit  remarquer  des  changements  d'éclat 
aux  composantes  de  la  triple  Ç  du  Cancer.  11  regrette  que  les  astronomes  donnent  au 
public  les  images  des  astres  renversées,  telles  que  les  présentent  les  lunettes. 

M.  Flammarion  dépose  sur  le  Bureau  les  observations  météorologiques  faites  à 
l'Observatoire  de  Juvisy  pendant  le  premier  trimestre  de  cette  année,  et  la  compa- 
raison entre  les  températures  de  Juvisy  et  du  parc  St-Maur. 

M.  Cornillon,  à  Arles  :  taches  solaires  et  observations  météorologiques  de  1892. 

M.  Casimir  Chatelet,  observations  météorologiques  du  mois  de  mars  1893. 

M.  Hepites,  directem*  de  l'Institut  météorologique  de  Roumanie,  à  Bucarest,  le 
Bulletin  de  février  18<.)3. 

M.  le  professeur  José  A.  y  Bonilla,  à  Zacatecas  :  observations  météorologiques  de 
janvier  1893. 

L'Observatoire  de  San  Salvador,  divers  tableaux  d'observations  faites  en  1892. 

L'Observatoire  Météorologique,  de  Manila,  des  observations  faites  en  1891. 

M.  Soulié,  la  description  de  son  «  Cadran  équatorial  universel  de  jour  et  de  nuit.  » 

La  «  Smithsonian  Institution  »  à  Washington,  une  circulaire  annonçant  la  création 
de  divers  prix  à  décerner  par  voie  de  concours  à  des  ouvrages  sur  les  propriétés 
de  l'atmosphère,  écrits  en  anglais,  en  français,  en  allemand  ou  en  italien. 

M.  Leclair  (Maurice),  à  Auxerre,  signale  un  état  extrêmement  pur  de  l'atmosphère 
qui  lui  a  permis,  le  3  avril,  de  distinguer,  du  clocher  de  Vézelay,  la  tour  Saint 
Georges,  près  d'Auxerre,  c'est-à-dire  à  une  distance  de  38  kilomètres  100. 

M.  Gonzalez,  de  Bogota,  qui  vient  d'être  nommé  membre  fondateur  de  la  Société, 
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et  qui  vient  de  terminer  à  Bogota  TObservatoire  Flammarion,  fondé  en  1882, 
annonce  qu'il  se  propose  d'élever  sur  les  Cordillères,  à  3.300  mètres  d'altitude,  une 
station  qui  sera  surtout  consacrée  à  la  physique  et  à  la  météorologie.  C'est  un  grand 
ami  de  la  science  et  de  l'esprit  français,  et  il  exprime  le  désir  de  donner  aussi  à 
cotte  station  élevée  le  nom  d'un  astronome  français.  M.  Flammarion  propose  le  nom 
de  notre  président  d'honneur,  M.  Faye,  qui  est  acclamé  à  l'unanimité. 

M.  Moureaux,  qui  devait  prendre  la  parole  sur  le  magnétisme  terrestre,  vient  de 
l»artir  en  tournée  d'observation;  il  sera  de  retour  pour  la  prochaine  séance. 

Communications  verbales.  —  M.  Cornu,  membre  de  l'Institut,  fait,  sur  la  décou- 
verte des  petites  planètes  par  la  photographie,  une  splendide  conférence,  accompa- 
gnée de  projections.  (Voir  plus  haut,  p.  205.) 

M.  le  président  remercie  M.  Cornu  et  le  félicite  d'avoir  su  rendre  son  sujet  acces- 
sible à  tous.  11  s'associe  au  témoignage  d^estime  donné  à  M.  Perrotin,  que  lui, 
M.  Tisserand,  connut  élève  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Toulouse. 

Le  président  insiste  également  sur  les  sentiments  de  reconnaissance  que  l'on  doit 
à  M.  Bischoffsheim  qui,  lorsque  l'observatoire  de  Nice  était  encore  à  l'état  de  projet, 
avait  dit  :  <  —  Demandez  tout  ce  que  vous  voudrez,  vous  l'aurez.  »  Or,  M.  Bischoflf- 
sheim  ne  s'en  est  pas  tenu  là.  Nous  avions  éprouvé  l'amertume  de  voir  les  astronomes 
américains  faire  seuls  les  principales  découvertes,  telles  que  celle  du  5®  satellite  de 
Jupiter,  cela  grâce  aux  libéralités  qui  leur  i)ermettaient  d'installer  les  plus  puissants 
télescopes  du  monde  à  des  altitudes  comme  le  mont  Hamilton  ou  comme  la  station 
de  M.  Pickering  à  Arequipa.  La  science  française  aura  bientôt  une  station  supérieure 
sui*  le  mont  Mounier,  à  2.800  mètres  d'altitude. 

M.  Gérigny,  secrétaire,  lit  un  rapport  sur  deux  mémoires  qui  ont  été  soumis 
à  son  examen  :  le  premier,  par  M.  Ed.  Fontséré,  sur  la  rotation  du  Soleil, 
travail  que  le  rapporteur  estime  très  sérieux,  tout  en  faisant  ses  réserves  sur  la 
c^^nclusion,  et  qui  sera  ins(îré  au  Bulletin  ;  le  second  par  M.  Iwnard  :  De  Vinfluence 
de  la  Lumière  zodiacale  sur  les  Saisons,  au  sujet  duquel  le  rapport  de  M.  Gérigny 
sera  également  inséré. 

L'orateur  signale,  en  terminant,  une  brochure  où  sont  relevées  des  erreurs  com- 
mises par  les  géographies  classiques  dans  les  questions  de  cosmographie. 

Le  président  fait  remarquer  qu'en  effet,  beaucoup  de  progrès  ont  été  réalisés  de- 
puis quelques  années  en  géographie,  mais  que  sur  les  questions  dé*  cosmographie, 
on  a  négligé  de  consulter  les  astronomes,  et  que,  pour  faire  simple,  on  a  fait  trop 
souvent  inexact. 

La  séance  est  levée  à  onze  heures. 

Le  Secrétaire-adjoint  :  Gaston  Armelin. 
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L'éclipsé  totale  de  Soleil  du  16  avril.  —  Nous  avons  publié  dans  le  der- 
nier nunKTO  de  V Astronomie  les  résultats  télégraphiés  du  Sénégal  et  du  Chili,  par  les 
divers  astronomes,  et  nous  avons  donné  les  observations  de  Téclipse  partielle  faites  en 
différents  points  (9  figures}.  La  discussion  des  photographies  et  des  observations  de 
réclipse  totale  n'est  pas  encore  faite  au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes  ;  mais  il 
y  a  tout  lieu  d'espérer  qu'elle  le  sera  pour  l'impression  de  notre  prochain  numéro  (^). 

La  lettre  suivante,  à  laquelle  nous  laissons  toute  sa  saveur  exotique,  nous  arrive 
du  Brésil.. 

Céara,  le  16  avril  1893. 

L'éclipsé  vient  d'avoir  lieu,  et  je  ne  puis  mieux  faire  que  d'en  présenter  une 
relation  au  Directeur  de  V Astronomie. 

Depuis  le  matin,  le  Ciel  était  couvert  de  nuages  et  le  Soleil  se  montrait  à  peine 
dans  les  éclaircies.  L'heure  s'approchait.  Ma  femme  et  moi  nous  étions  préparés  pour 
l'observation.  A  10  heures  le  vent  souffle  un  peu  plus  fort,  les  nuages  s'en  vont  et  le 
Soleil  se  montre  tout  rayonnant.  J'observais  à  l'équatorial  de  108""  et  ma  femme 
faisait  l'observation  par  projection  avec  une  petite,  mais  excellente  lunette  de  33"". 
Dès  que  de  mon  côté  j'aperçus  le  bord  de  la  Lune  mordre  le  bord  du  disque  solaire^ 
ma  femme  s'écria  :  «  La  voilà  >.  Le  chronomètre  marquait  lO"»  17"  58»,7.  Tout  va 
bien.  J'ai  tout  préparé  pour  la  totalité.  Dans  la  projection,  le  contour  lunaire  montre 
des  irrégularités  nettement  définies. 

A  11*»  13«i  45»  le  Soleil  est  couvert  par  des  cumulus  et  des  cirrus  et  quelques  goût- 
telettes  d'une  pluie  fine  empêchent  un  peu  l'observation. 

Ail*»  37»»  17%  nous  sommes  surpris  par  un  halo  superbe  formé  par  trois  cercles^ 
concentriques,  mais  qui  n'a  duré  que  2  minutes. 

Le  moment  s'approche,  le  croissant  solaire  diminue  rapidement,  la  nature  pâlit,, 
le  jardin  se  couvre  d'une  teinte  grise,  les  visages  sont  cadavériques,  les  oiseaux 
s'enfuient  ;  le  croissant  est  réduit  à  un  mince  filet  divisé  en  trois  parties  par  les 
montagnes  lunaires;  le  thermomètre  baisse;  on  ne  voit  du  croissant  qu'un  seul  point 
semblable  à  une  lampe  électrique  qui  disparaît  soudain  :  Aussitôt  la  totalité  se  pré- 
sente dans  toute  sa  splendeur.  Le  silence  était  profond,  mais  dans  la  contemplation 
du  phénomène,  je  dirai  comme  vous  ;  «  C'était  une  harmonie  sublime,  ce  silence  pro- 
fond de  la  nature  ». 

Je  n'ai  jamais  vu  de  spectacle  plus  émouvant  que  celui  d'une  éclipse  totale  de  Soleil  T 
Mais  je  ne  perds  un  seul  moment,  je  cours  à  l'équatorial,  j'enlève  le  verre  coloré,  et 
nous  nous  écrions  :  «  Voilà  la  Couronne  î> 

(*)  M.  Deslantlres  a  obtenu  d'excellenteà  protographies  de  la  Couronne,  dont  il  a  décou- 
vert le  mouvement  de  rotation.  Sa  relation  paraîtra  prochainement  avec  les  figurea.  De 
Bathurst,  au  Sénégal,  M.  Ch.  Lemuet  écrit  à  M.  Bruguière  qu*en  dehors  de  l'observation 
scientifique  de  l'ëclipseetdu  phénomène  lui-même,  le  spectacle  le  plus  curieux  était  peut- 
être  encore  de  voir  les  noirs  marabouts,  adorateurs  du  Soleil,  jetés  dans  un  indiciblc^ 
effroi  et  prosternés  en  de  profondes  prières. 
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En  effet,  la  Couronne,  les  protubérances  roses  se  détachent  autoui*  du  Soleil  éclipsé.. 
Les  protubérances  étaient  d'un  rose  pâle  mais  très  brillant.  Je  me  suis  fait  un  devoir 
d'en  prendre  un  croquis  pour  vous  l'adresser.  Un  cirrus  qui  passait  nous  a  empêchés 
de  bien  dessiner  la  Couronne,  qui  n'est  qu'indiquée.  Autour  du  Soleil  on  voyait  un 
anneau  éblouissant,  au-delà,  une  partie  de  la  Couronne  et  quelques  rayons  s'étendant. 
jusqu'à  3  à  1  diamètres  du  Soleil. 


Fig.  90.  —  L'éclipsé  totale  «lu  Sulii'.  à  Cêaivi  (Bré.sil). 


Jupiter  et  Vt-nus  brillaient  au  ciel. 

Le  baromètre  et  la  boussole  n'ont  pas  variJ. 

Le  thermomètre  est  descendu  de  !^"  à  22". 

Je  vous  écris  une  heure  après  l'éclipsé.  Accei>lez  le  dévouement  de  mon  res[)ect. 

JosK  Eduardo  Abraxches  de  Moura, 

Capitaine  d'ai'tilleric  brésilienne. 

Nous  avons  reçu  de  nouveaux  documents  d'observateurs  placés  en  dehors  de  la 
zone  de  totalité.  On  les  adjoindra  avec  intérêt  aux  précédents. 

M.  J.  de  Moraes  Pereira  nous  adresse  de  Ponta-Delgada,  San  Michel  (iles  Acores),  la 
description  que  voici,  accompagnée  d'un  beau  dessin. 

Coordonnées  du  lieu  de  l'observation  : 

Latitude    o  =  +  37o  44'  13" 

Longitude  L  =  -\-  28^    1'  23"  W  Paris  =  —  P»  52"'  .V,r) 

Premier  conUct  ext.     P'  13'"  49»,08  ï  M  L. 

Dernier  contact  ext.    2»*  44>»  00«,12  T  M  L. 
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Plus  grande  phase  :  2*'3'".  Angle  au  pôle         AngleauZénitb 

Pi'einier      Dernier  Premier      Demiei' 

contact,      contact.  contact.      contact 

Grandeur,  le  diam.  du  Soleil  étant  un  0,1B(J         180*>       10*)^  155o       62« 

Le  temps  moyen  local  a  été  obtenu  au  moyen  d'une  montre  marine,  comparée  avec 
<ieus  autres  —  Leur  marche  réglée  par  des  ob.servations  de  hauteurs  de  Soleil,  prises 
au  sextant  sur  un  horizon  dç  mercure  —  Dernier  angle  horaire  ;  le  matin  du  16. 

tSoUilf  le  16  avril  1893.  D'après  le  *'Companion  to  theobservatory". 

Angle  de  position  de  Taxe — 26°    7' 

Latitude  Heliog.  du  Centre —    5*»  ID' 

Longitude—  —      31()"  31' 

A  midi,  sept  groupes  étaient  bien  visibles  ;  celui  du  contre  était  composé  d'une 
grande  tache  avec  une  surface  de  I.ÎXX)  secondes  carrées,  et  cisîbleà  Vœil  nu,  accom- 
pagnt.'e  d'un  grand  nombre  de  pores  élargis.  —  Long.  333^.  Lat.  \P.  Le  total  de  la 
surface  tachée  du  Soleil  était  de  4.221  secondes  carrées  ou  1.152  millionièmes  du 
dàëquff  visible. 

Observation. —  M.  le  capitaine  Francisco  Alfonso  Chaves  a  bien  voulu  prendre  note 
de  l'instant  des  contacts. 

A  l'aide  de  son  excellente  lunette  Secrétande  108™/'"  il  a  noté  le  premier  contact  à 
1^  13"^  50»  et  a  fait  un  dessin  que  je  joins  au  mien. 

Lf  dernier  contact  a  eu  lieu  à  2**  43"'  52*. 

Un  fait  que  je  crois  devoir  rapporter,  c'est  que  plusieurs  fois  j'ai  cru  voir  le. limbe 
de  la  Lune  faiblement  illuminé,  tout  près  du  Soleil.  J'ai  tenté  de  représenter  le  phéno- 
mène sur  mon  dessin.  —  M.  Chaves  n'a  rien  vu,  ayant  tout  particulièrement  cherché. 

Deux  grandes  montagnes  de  la  Lune  étaient  bien  apparentes  sur  le  Soleil. 

M.  Jocé  Borges  d'Audrade,  un  nouvel  abonné  à  V Astronomie,  capitaine  au  long 
«ours  et  secrétaire  au  bureau  du  Port,  m'a  assisté  en  notant  le  chronomètre. 

De  Santa  Cruz  de  Ténériffe,  M.  Valderrama  nous  envoie  une  description  accompa- 
gna d'un  dessin.  La  phase  a  atteint  de  0,5*.H^)  du  diamètre  solaire.  Le  premier  contact 
a  eu  lieu  à  P'  34™  8».  Le  bord  lunaire  paraissait  dentelé,  surtout  à  2'»  51™  50^  où  les 
montagnes  se  profilaient  avec  vigueur.  On  n'a  pu  distinguer  la  Lune  en  dehors  du 
i^nk'il,  mais  au  bord  lunaire  en  contact  avec  le  Soleil  on  a  aperçu,  à  1*»  47™  40*,  une 
légùre  ligne  lumineuse.  Phase  maximum  à  2^  4()™  20.  Dernier  contact  à  3*^  50™  4». 
Le  thermomètre  est  descendu  de  4°  au  milieu  de  l'éclipsé. 

De  Oiutad-Bolivar,  Venezuela,  M.  Federico  Sengbusch  nous  adresse  la  relation  de 
m^  ol  iservations.  Le  commencement  a  eu  lieu  à  8**  57™,  la  plus  grande  phase  à 
■tl"  2*J"^,  fin  à  lO*'  20™.  Un  peu  moins  du  quart  du  diamètre  solaire  éclipsé. 

M.  R.  Vallès  nous  envoie  du  même  lieu  son  observation  et  le  croquis  de  l'éclipsé 
partielle.  Il  rappelle  qu'un  trou  percé  dans  une  carte  de  visite  montre  parfaitement 
l'image  de  l'éclipsé  sur  un  écran. 

De  Tébessa  (Algérie)  M.  C.  Duprat  a  remarqué  deux  ix)intes  lumineuses  aux  coins 
de  contact  de  la  Lune  avec  le  Soleil.  Plus  grande  phase  à  P'  21™  0*  =  0,485  du  dia- 
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mètre  solaire.  Commencement  à  3*»  25°»  45«,  en  avance  de  42»  sur  le  calcul  ;  fin  à 
5^  11»»  39*,  en  avance  de  P"  22«  sur  le  calcul. 

M.  Marcel  Moye,  à  Bordeaux,  signale  le  contraste  entre  la  noirceur  du  disque 
lunaire  et  le  noyau  relativement  gris  de  la  grande  tache.  . 

M.  Gautier,  à  Aiguillon,  nous  adresse  un  tableau  de  douze  dessins  du  Soleil,  du 
commencement  à  la  fin  de  Téclipse,  faits  à  une  lunette  Bardou  de  108"»"*,  oculaire 
céleste  de  60,  avec  réticule  et  prisme.  Deux  montagnes  lunaires  sont  visibles  sur  le 
dessin  de  4^»  40. 

M.  Leclair,  a  Auxerre,  a  fait  l'observation  à  Taide  d'une  lunette  de  95™"».  Gom- 
mencement  à  5*»  39"»  12»  (heure  sidérale)  ;  fin  à  6*»  21"»  2».  Deux  montagnes  isolées 
sont  également  visil)les  sur  les  dessins. 

M.  Quélin,  à  Angers,  signale  surtout  la  teinte  absolument  noire  de  la  Lune,  et  une 
belle  facule  près  du  l)ord  solaire  touché  par  la  Lune  (M. 

Conjonction  de  Saturne  avec  l'étoile  double  gamma  de  la  Vierge.  —  Un 

grand  nombre  d'observateurs  ont  contemplé  et  dessiné  ce  curieux  phénomène  annoncé 
en  détail  dans  V Annuaire  astronomique.  Voici  un  extrait  des  principales  observations. 
J'ai  l'honneur  de  vous  communiquer  le  résultat  de  mon  observation  sur  la  con- 
jonction  de  Saturne  avec  7  do  la' Vierge,  le  8  avril,  de  9  à  11  heures  du  soir. 


Fig.  97.  —  Conjonction  de  Saturne  avec  Y  de  la  Vierge;  8  avril,  10  heures  du  soir 

Je  me  suis  servi  pour  mon  observation  de  mon  excellente  lunette  Baitlou  de  75™", 
grossissement  de  50,  80  et  150  fois.  Le  ciel  étant  très  pur,  j'ai  pu  distinguer,  à  mon 
grand  étonnement,  les  trois  principaux  satellites  de  Saturne. 

Je  vous  adresse  un  croquis  représentant  l'aspect  et  les  positions  de  l'étoile  double 
Y,  de  Saturne  et  de  ses  trois  satellites,  à  l'échelle  de  l™/i"pour  20",  J'ai  dû  cependant, 
agrandir  un  peu  l'image  de  Saturne. 

(')  ^ous  conservons  toutes  ces  observations  aux  archires  de  la  Société  astronomique. 
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L'étoile  Y  se  dédoublait  admirablement  bien.  Sa  couleur  ]»araissait  d'un  violet 

clair  en  la  comparant  avec  celle  de  Saturne,  ce  qui  m'a  quelque   peu  surpris.  J'ai 

estimé  leur  distance  de  7^30^'  à  8^  L'anneau  était  magnifique  et  se  détachait  d'une 

façon  parfaite  du  globe  de  Saturne.  H.  Bouvresse, 

Membre  de  la  Société  scieniifique  Flammarion,  de  Marseille. 

M.  ScHMOLL,  à  Paris.  —  On  voit,  même  en  se  servant  d'un  oculaire  grossissant 
150  fois,  les  deux  astres  très  à  l'aise  dans  le  champ  de  la  lunette;  j'estime  à 8'  la  dis- 
tance qui  les  sépare.  Quand,  après  avoir  mis  au  point,  on  imprime  au  tube  de  l'oculaire 
un  lent  mouvement  en  avant,  en  le  poussant  du  côté  de  l'objectif,  on  voit,  à  la  place 
des  deux  astres  deux  disques  lumineux  qui  se  rapprochent  en  s'agrandissant.  En  don- 
nant un  tour  entier  à  la  crémaillère,  de  façon  àfaire  rentrer  le  tu\)e  de  2  centimètres 
environ,  on  met  les  deux  disques  en  contact  ;  l'un  empiète  sur  l'autre,  quand  on  rac- 
courcit davantage  la  distance  de  l'oculaire  à  l'objectif.  Quand  ils  sont  en  contact,  il 
est  facile  de  les  comparer  au  point  de  vue^  de  l'éclat,  attendu  qu'ils  sont,  à  peu  de 
chose  près,  de  mêmes  dimensions  (le  diamètre  de  Saturne  ne  l'emporte . que  légère- 
ment sur  celui  de  -;  Vierge).  Saturne  se  montre  alors  beaucoup  plus  brillant  que  7. 
Le  premier  est  d'un  beau  jaune  d'or  pointillé  de  taches  grises,  la  seconde  est  d'une 
nuance  rouge<àtre  très  assombrie  de  taches  foncées.  L'empiétement  des  deux  disques 
donne  l'aspect  d'une  éclipse  partielle  de  y  par  Saturne  :  ce  dernier  montre  un  disque 
complet  et  parait  cacher  une  partie  du  disque  de  l'étoile.  Le  contour  de  la  partie 
éclipsée  de  y  se  dessine  cependant,  faiblement,  comme  par  transparence,  sur  le 
disque  de  Saturne. 

En  appliquant  le  même  procédé  à  î  de  la  Grande-Ourst*,  j'ai  trouvé  que  la  plus 
brillante  des  deux  composantes  éclipse  de  la  même  façon  son  compagnon.  Un  essai 
sur  les  deux  composantes  de  y  Vierge  n'a  donné  aucun  résultat,  les  rayons  des  deux 
astres  se  confondant  aussitôt  que  l'image  sort  du  foyer.  (Lunette  de  75™".) 

M.  Chevremont,  à  Lizy-sur-Ourcq.  —  Le  ciel  exceptionnellement  pur  dont  nous 
jouissons  depuis  longtemps  a  permis  d'étudier  dans  ses  moindres  détails  le  rapproche- 
ment de  Saturne  et  de  la  belle  étoile  y  de  la  Vierge.  Le  dessin  qui  accompagne  cette 
note  a  été  pris  à  l'équatorial  de  135"'™  ;  grossissement  de  120  fois  (^). 

Le  but  de  mes  observations,  i)endant  les  nuits  du  7,  du  8  et  du  9  avril,  a  été  sur- 
tout de  déterminer  la  coloration  de  la  planète  ainsi  que  la  différente  intensité  des 
deux  sources  lumineuses.  A  ma  grande  surprise,  j'ai  trouvé  la  même  nuance  jaune- 
clair  pour  les  deux  astres,  et  si  Saturne  semble  plus  foncé  à  première  vue,  cela  tient 
je  crois  à  ce  que  la  lumière  de  l'étoile  est  limpide  et  comme  transparente  comjmrée 
au  calme  reflet  de  l'astre  voisin.  Ma  femme,  qui  observait  sans  être  prévenue,  qua- 
lifiait la  nuance  de  jaune-crème  et  trouvait  également  le  même  ton  de  couleur  pour 
les  deux  astres. 

Observé  à  l'œil  nu,  Saturne  éclipsait  presque  y  I>ar  l'éclat  de  sa  lumière.  Dans  la 
lunette  la  différence  était  déjà  beaucoup  moins  grande  et  si  on  comimrait  les  deux 
images  au  delà  et  en  deçà  du  ioyer,  c'est-à-dire  sous  l'aspect  de  deux  disques  lumi- 

(')  Tous  les  dessins  se  ressemblent  naiurellement.  Nous  n'avons  fait  j^^raver  que  le  premier 
reçu  par  ordre  de  date.  Ils  sont  tous  conservi^s  aux  arel»iv<'s  de  la  Sociét»'  astronomique. 
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neux,  on  arrivait  à  la  conclusion  très  curieuse  que  Saturne  est  seulement  1  fois  1/2 
plus  brillant  que  7  de  la  Vierge. 

A  Tobservation  de  ce  phénomène,  déjà  si  curieux  au  point  de  vue  astronomique, 
s'ajoutait  un  souvenir  historique  qui  en  doublait  Tintérêt  et  le  rendait  plus  captivant 
encore.  En  voyant  ce  couple  lumineux,  brillant  d*une  limpide  clarté  sous  la  voûte 
étoilée  du  ciel,  pouvait-on  ne  pas  songer  qu'il  y  a  plus  de  21  siècles  (228  ans  avant 
Jésus-Christ)  Saturne  est  déjà  passJ  là,  près  de  ce  même  astre  de  la  Vierge,  étoile 
double  remarquable,  dont  les  deux  composantes,  après  avoir  accompli  une  révolution 
entière  autour  de  leur  centre  commun  de  gravité,  se  présentent  aujourd'hui  à  nos 
yeux  dans  la  position  où  Bradley  les  a  observées  en  1718. 

M.  Albert  Rengel,  à  Lyon. —  J'ai  Thonneur  de  vous  envoyer  trois  croquis  que  j'ai  pris 
au  moment  de  la  plus  grande  proximité  de  7  Vierge  avec  Saturne  (7,  8  et  9  avril  1893). 
Ce  rarissime  phénomène  a  pu  s'obsorvor  dans  des  conditions  atmosphériques  excel- 
lentes. Plusieurs  autres  petit  js  étoiles  de  8«  et  9*  grandeur  se  voyaient  dans  le  champ 
de  la  lunette  ;  la  plus  faible  est  certainement  un  satellite  de  Saturne.  En  détournant 
un  peu  Tœil,  il  me  semblait  apercevoir  d'autres  points  brillants,  non  loin  de  Saturne. 

La  lumière  de  Saturne  est  plus  jaune  que  celle  de  7  Vierge.  Les  deux  anses  se 
voyaient  admirablement  bien,  ainsi  que  l'ombre  projetée  par  l'anneau  sur  le  disque. 

Ces  observations  ont  été  faites  avec  une  lunette  Bardou  de  75™"  d'objectif  et  des 
grossissements  de  125  et  80  ft)is. 

M.  Léon  Guiot,  à  Soissons,  a  pris  trois  figures  de  la  conjonction,  le  5  avril,  à 
10  heures  du  soir,  le  7  à  11  heures  et  le  8  à  la  même  heure.  Sur  cette  dernière  figure 
on  remaix^ue  quatre  satellites,  dont  Titan  et  Rhéa.  Lunette  de  100"^". 

M.  Arifon  a  fait  deux  observations  et  deux  dessins  les  10  et  11  avril,  à  minuit.  «  Le 
spectacle  était  ravissant  :  tandis  que  Saturne  était  d'un  beau  jaune  d'or,  Gamma  de 
la  Vierge  était  d'un  blanc  incomparable,  rendu  plus  jmr  encore  par  le  contraste  >. 

M.  Duménil,  à  Yébleron,  a  pris  tous  les  jours,  du  2  au  11  avril,  le  dessin  du  pas- 
sage de  Saturne  près  de  l'étoile 

M.  Marcel  Moye,  à  Bordeaux,  remarque  le  contraste  entre  l'étoile  blanche  brillante 
très  vive  et  la  planète  mate  et  rougeâtre. 

M.  E.  de  Perrot,  à  Morges  (Suisse),  remarque  qu'à  l'œil  nu  et  pour  une  vue  ordi- 
naire, la  planète  et  l'étoile  ne  formaient  qu'un  astre,  qui  était  dédoublé  par  les  ^iies 
perçantes  et  attentives.  L'observateur  a  suivi  et  dessiné  avec  soin  le  phénomène  pen- 
dant toute  la  période  du  rapprochement. 

M.  José  Comas,  à  Barcelone,  nous  envoie  de  son  [côti  un  admirable  dessin  fait  le 
8  avril,  à  10  heures  du  soir  :  Saturne  trône  au  milieu  d'un  cortège  de  5  satellites,  non 
loin  de  la  brillante  étoile  double. 

M.  Valderrama  a  fait  la  même  obsçrvation  à  Santa  Cruz,  de  Ténériffe,  et  en  a  tracé 
le  diagramme. 

A  Ciudad  Bolivar  (Venezuela),  M.  Federico  Sengbusch,  constate,  d'autre  part, 
qu'une  bonne  vue  pouvait  séparer  la  planète  de  l'étoile,  et  que  le  phénomène  a  frappé 
l'attention  de  tous  les  amis  de  l'Astronomie. 
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Comète  Holmes.  —  Nous  avoDS  annoncé  que  cette  curieuse  comète  a  soi> 
orbite  entièrement  comprise  entre  celle  de  Mers  et  celle  de  Jupiter,  comme  une^ 
petite  planète.  C'est  un  exemple  unique  dans^  le  monde  des  comètes.  On  a  pensé 
qu'elle  pourrait  être  le  résultat  de  la  rencontre  de  deux  astéroïdes. 

On  trouvera  ici  cette  orbite,  d'après  M.  H.-C.  Wilson.  Comme  comparaison,  on  a 
ajouté  celle  de  la  planète  Méduse,  la  plus  proche  de  Mars,  et  celle  de  Thulé,  la  plus> 
proche  de  Jupiter. 
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Fig.  98.  —  Orbite  de  la  comète  Holmes,  entre  Mars  et  Jupiter. 

La  comète  Holmes  est  passée  le  plus  près  de  l'orbite  de  Jupiter  en  1889,  et  elle 
y  reviendra  en  1895  ;  mais  à  ces  deux  dates  Jupiter  est  loin  de  la  région  traversée 
par  la  comète. 

Le  dernier  passage  au  périhélie  a  eu  lieu  le  12  juin  1892,  à  345».  L'inclinaison 
de  la  comète  sur  l'écliptique  est  de  21o.  L'excentricité  est  faible  :  0,411. 

Bolide  remarquable.  —  Dans  la  nuit  de  jeudi  4  à  vendredi  5  mai,  à  11*>  15",  le 
long  de  la  rue  Notre-Dame-des-Champs,  j'ai  aperçu  un  magnifique  bolide  se  prolon- 
geant dans  la  direction  de  Vaugirard,  pendant  un  assez  bon  moment  et  sur  une 
assez  grande  étendue.  11  s'est  tout  à  coup  divi^JÔ  en  gerbes  comme  une  fusée  de  feu 
d'artifice.  Une  haute  maison  me  l'a  caché  en  ce  moment-là  :  le  ciel  s'est  illuminé, 
puis  tout  s'est  éteint  et  je  n'ai  plus  rien  vu  que  le  beau  ciel  de  ce  soir-là.  —  Je  me 
souviens,  dans  mon  enfance,  d'en  avoir  vu  un  pareil  à  Montpellier,  du  côté  de  la 
mer,  qui  se  tennina  par  une  détonation  et  qui  inspira  une  terreur  supertitieuse  aux 

dames.  Jules  Troubat, 

(Bibliothèque  Nationale). 
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Le  même  bolide  a  été  observé  à  TObservatoire  de  Juvisy  pac  M.  Quénisset.  La 
coupole  a  été  assez  éclairée  pour  que  l'observateur,  frappé  de  cet  éclat,  soit  sorti  sur 
la  terrasse  où  il  arriva  encore  à  temps  pour  constater  que  le  bolide  traversait  la 
constellation  du  Lion  et  éclairait  la  campagne  comme  la  pleine  Lune.  Belle  traînée. 
Avant  de  s'éteindre,  il  se  détacha  de  sa  masse  principale  des  fragments  en  fusion  de 
différentes  couleurs.  Durée  de  visibilité  4  à  5  secondes.  Aucune  détonation  n'a  été 
entendue. 

Photographie  d'un  bolide.  —  Le  13  janvier  1893,  >L  John  E.  Lewis,  astro- 
nome à  Ausonia  (Connecticut),  étant  occupé  à  photographier  la  comète  Holmes,  fut 
surpris  par  une  lumière  très  vive  dont  il  eut  [l'explication  en  développant  la  plaque. 
€ette  plaque  était  en  effet  traversée  par  la  traînée  d'un  magnifique  bolide.  Ce  météore 
a  été  vu  par  plusieurs  personnes  dans  un  rayon  de  30  kilomètres  autour  d'Ausonia  : 
il  a  produit  partout  une  illumination  très'intense.  On  l'a  vu  se  briser  en  un  grand 
nombre  de  fragments  ;  mais  il  était  sans  doute  trop  loin  pour  que  l'explosion  ait  été 
entendue. 

L'objectif  employé  pour  la  photographie  avait  91  "^"^  d'ouverture  et  0™  324  de  dis- 
tance focale.  La  durée  de  pose  a  été  de  33  minutes.  Comme  on  n'avait  pas  de  mou- 
vement d'horlogerie,  c'est  avec  la  main  que  Ton  imprimait  à  l'appareil  le  mouve- 
ment du  ciel.  L'épreuve  montre  les  étoiles  jusqu'à  la  dixième  grandeur  et  demie.  La 
traînée  du  bolide  commence  à  peu  près  vers  1^38"*  et  -|-  33<»40'  et  finit  vers  0*»8™  et 
+  32°  12'  ;  elle  est  fort  belle. 

Tremblement  de  terre  en  France.  —  Le  sismographe  de  la  Faculté  des 
sciences  de  Grenoble  a  enregistré,- ie  8  avril  dernier,  à  2'*  7™  du  soir,  une 
secousse  séismique  dont  la  direction  était  N.  85»  E.  Le  pendule  oscillait  encore  une 
heure  après  l'ébranlement. 

Cô  tremblement  de  terre  est  certainement  le  même  que  celui  qui  s'est  fait  sentir 
le  même  jour,  à  la  même  heure,  en  Hongrie,  en  Serbie  et  en  Bulgarie. 

A  Sofia,  le  mouvement,  d'un  caractère  ondulatoire,  a  duré  3  secondes,  et  aa  direc- 
tion était  de  l'Ouest  à  l'Est.  Le  lendemain  et  le  surlendemain,  on  éprouva  de  nou- 
velles secousses  en  différents  points  de  la  Serbie  occidentale,  mais  elles  étaient 
moins  violentes  que  les  premières. 

D'après  un  télégramme  de  Belgrade,  les  districts  de  Morava  et  de  Pozarevac  ont 
été  les  plus  éprouvés;  les  villes  de  Svilajinac  et  de  Livadica-Cuprija,  où  les  secousses 
se  succédaient  avec  une  grande  rapidité,  ont  beaucoup  souffert.  De  grandes  crevasses 
s'y  sont  ouvertes  dans  le  sol,  d'où  se  sont  échappés  des  torrents  d'eau  et  de  vase  jau- 
nâtre. Des  milliers  de  maisons  ont  été  renversées  ou  assez  endommagées  \k>uy  devenir 
inhabitables.  U  est  nécessaire  d'ajouter  que  ces  maisons  sont  rarement  des  construc- 
tions de  premier  ordre.  La  panique  a  été  telle  dans  toute  la  région,  pendant  plusieurs 
jours,  que  personne  n'osait  plus  coucher  sous  son  toit. 

Ce  tremblement  de  terre  a  été  beaucoup  moins  violent  que  celui  de  Zante, 
du  31  janvier.  —  n  est  peu  de  contrées  en  Europe  plus  éprouvées  que  la  Grèce 
par  les  tremblements  de  terre.  Par  un  privilège  spécial,  l'Attique  seule  semble 
exclue  de  cette  calamité.   Bien  que  les  secousses,  parfois  assez  violentes,  n'y 
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soient  pas  moins  fréquentes  qu'ailleurs,  elles  n'y  causent  guère  de  dégâts  appré- 
ciables. Quelques  lézardes  dans  de  yieilles  maisons,  un  frisson  de  peur  à  peine 
perceptible  chez  les  gens  nerv^ix,  ei  c*est  tout.  Mais  il  n*en  est  pas  de  même  dans 
leo  antres  régioM  de  la  Ghrèoe  où  les  trfflnhUmwBta  de  terre  secouent  le  sol  d'une 
manière  périodique.  Là,  les  maisons  s^écroulent  sur  leare  hahttuits»  Os  a  vu  plu* 
sieurs  villes  considérables  changées  en  quelques  minutes,  envéritaMesmûBfoeMixde 
ruines.  Citons  Amphîssa,  Leucade,  Corintbe,  Égion,  Pbiliatra  et,  surtout,  Zante,  la 
fleur  du  Levant,  Tîle  fleurie,  que  des  secousses  répétées  de  tremblements  de  terre 
ont  plongé  dans  la  désolation. 

La  catastrophe  ne  s'est  pas  bornée  à  la  ville  de  Zante,  tous  les  villages  de  Tile, 
ces  beaux  villages,  d'une  des  plus  belles  et  des  plus  riantes  régions  du  Levant  sont 
en  partie  démolis.  Les  villages  de  Kéri,  Mabérados,  Agala,  Mouzaki,  Néoborie, 
Romiri  et  quelques  autres  ne  sont  plus  que  des  monceaux  de  ruines. 
Une  nouvelle  secousse,  très  violente,  a  été  ressentie,  le  8  février. 
Un  phénomène  extraordinaire  s'est  produit  à  Venise,  au  moment  où  le  tremble- 
ment de  terre  se  faisait  sentir  à  Zante  en  même  temps  que  dans  quelques  îles  voi- 
sines du  Stromboli.  La  marée  descendante  a  été  tellement  forte  que  presque  tous 
les  canaux  de  la  ville  se  sont  vidés,  même  le  canal  Grande  par  lequel  passent  les 
vapeurs  et  les  bateaux  omnibus  ;  les  gondoles  attachées  devant  les  palais  ont  été 
mises  à  sec. 

Budget  de  l'Astronomie  en  France,  18d3  : 

Observatoire  de  Paris 210.000 

Bureau  central  météorologique 182.000 

Observatoire  d'astronomie  physique  de  Meudon 71 .000 

Observatoires  des  départements 185.700 

Bureau  des  longitudes 1 18.000 

(Journal  Officiel  du  29  avril  1893.) 

Prix  astronomiques.  —  L'Institution  Smithsonienne  à  Washington  (Etats* 
Unis)  nous  transmet  une  circulaire  relative  aux  prix  suivants,  qui  peuvent  intéresser 
plusieurs  lecteurs  de  V Astronomie. 

Prix  Hodgkins  : 

lo  Un  prix  de  dix  mille  dollars  (un  peu  plus  de  50.000  francs)  sera  décerné  à  un 
travail  renfermant  d'importantes  découvertes  sur  l'air  atmosphérique,  sa  nature,  ses 
propriétés  et  ses  rapports  avec  les  différentes  Sciences  ; 

2°  Un  prix  de  deiu:  mille  dollars  (un  peu  plus  de  10.000  francs)  à  l'essai  le  plus 
satisfaisant  sur  les  propriétés  et  les  applications  déjà  connues  de  l'air  atmosphé- 
rique et  sur  la  direction  à  donner  à  des  recherches  devant  étendre  nos  connais- 
sances; 

3°  Un  prix  de  miUe  dollars  (un  peu  plus  de  5.000  francs)  au  meilleur  Traité  popu- 
laire sur  l'air  atmosphérique  et  ses  rapports  avec  l'hygiène  ; 

4®  Une  médaille  d'or,  dite  Médaille  Hodgkins  delà  <  Smithsonian  Institution  »  sera 
décernée  tous  les  ans  ou  tous  les  deux  ans  pour  d'importantes  contributions,  à  nos 
connaissances  sur  l'air  atmosphérique  ou  à  ses  applications. 

Les  Mémoires  pourront  être  écrits  en  anglais,  français,  allemand  ou  italien,  et 
devront  être  envoyés  avant  le  31  décembre  1891  pour  le  prix  de  dix  mille  dollars,  et 
avant  le  1*'  juillet  1891  pour  les  autres  prix. 
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OBSERVATIONS    ASTRONOMIQUES 

A  FAIRE  DU  25  JUIN  AU  25  JUILLET  1893 

I.  —  CIEL  ÉTOILK 

Pour  une  étude  intéressante  du  Ciel  étoile,  consulter  ÏAnnuaire  astroixomique 
pour  1893,  où  figurent  les  positions  des  constellations  visibles  durant  cette  période 
de  Tannée,  et  la  carte  de  chaque  mois. 

II.  —  SYSTEME  SOLAIRE 

Soleil.  —  Etudier  les  taches  solaires. 

Lune.  —  Observer  le  mince  croissant  lunaire,  le  15  juillet,  de  8*>  à  9*»  U™  du  soir. 

Appulse  visible  à  Paris. 

j  SoRPioN  (3*  grandeur),  simple  appulse  le  23  juillet  à  10^  33"  30  du  soir.  Cette 

brillante  étoile  ne  fera  que  frôler  le  disque  lunaire,  en  passant  à  (ïjd  du  bord,  près 

d'un  point  situé  à  11»  au-dessus  et  à  droite  du  point  le  plus  bas.  Dans  le  nord  et  le 

nord-est  de  la  France,  dans  les  lies  Britanniques,  en  Belgique,  en  Hollande......  il  y 

aura  occultation  complète. 

Meroure.  —  Cette  planète  continue  sa  longue  période  de  visibilité,  en  parcourant 
le  Cancer  et  le  Lion.  Une  petite  jumelle  de  théâtre  suffit  pour  reconnaître  cet  astre, 

POSITION 

Jours  Passage  Méridien          Coucher  de  Mercure      Ascens.  droite  Déclinaisoa 

30  Juin    Ih46«n  soir.  9*»  34™  soir.  8»»21«»  +  20o53' 

2  Juillet *É9        »  9  31        -  8  32  19  58 

5      »      1  53        -  9  27        »  8  48  18  33 

8      »      1  54        »  9  20        »  9    1  17    6 

11      »       1  54        >.  9  13        .  9  13  15  40 

14      •       1  52        .  9    3.  9  22  14  17 

17      •       1  47        .  8  52        •  9  30  13    1 

20      »      1  40        »  8  39        «  9  35  11  53 

23      »      1  31        »  8  26        *  9  37  -f-  10  58 

Vénus.'  —  La  brillante  Etoilo  du  Berger  se  montre  durant  nos  belles  soirées  d'été. 
On  la  distingue  à  TOccident,  aussitôt  après  le  coucher  du  Soleil.  Elle  parcourt  les 
constellations  des  Gémeaux,  du  Cancer  pour  entrer  dans  le  Lion  vers  le  18  juillet. 

Conjonctions  intéressantes  :  le  26  juin,  Vénus  à  Q*»  au  sud  de  Castor  au  a  Gémeaux  ; 
lo  28  juin,  à  5o25'  en\iron  au  sud  de  Pollux  ;  le  27  juillet,  à  1°13'  au  nord  de  Régulus; 
le  9  juillet  avec  Mars, 

POSITION. 

Jours.           Passage  Méridien.  Coucher  de  Vénus.       Ascension  droite.  Déclinaison. 

27  Juin    1^  9™  soir.  9»»  lb«»  soir.  7^32™  +  23o  2' 

30      »      1  13        »  9  10        »  7  48  22  29 

3  Juillet 1  17        *  9  10        »  8    3  2150 

6      »      1  20        »  9    9        »  8  19  21    6 

9»      124»  98»  834  20  16 

12      »      1  27       »  9    6        »  8  49  19  21 

15»      130»  93»  94  18  22 

18      »      1  33        »  9    0        »  9  19  '      17  18 

21      »       1  3t>        »  8  57        »  9  33  16  10 

24      »      1  38        »  8  52       »  9  48  +14  58 

Mars.  —  Mars  parcourt 'comme  Mercure  et  Vénus  les  constellations  du  Cancer  et 
du  Lion.  Pendant  plusieurs  jours,  Mars  et  Vénus  seront  très  rapprochés  et  visibles 
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dans  le  même  champ  d'une  p?tile  lunette.  Le  9  juillet,  conjonction  de  ces  deux.der, 
nières  planètes  :  Vénus  se  trouvera  à  19'  seulement  au  nord  de  Mars.  Ce  sera  fort 
intéressant  à  suivre  avec  une  petite  jumelle  de  théâtre. 

Position  des  petites  planètes.  —  Cèrès^  Pallas  et  Yesta  sont  entièrement 
invisibles. 

Junon  est  située  dans  le  Lion  ;  mais  elle  se  couche  de  plus  en  plus  tôt.  Elle  est 
^  difficile  à  reconnaître.  Toutefois,  elle  suit  à  peu  près  la  ligne  de  l'écliptique,  ce  qui 
permet  de  la  trouver  facilement  avec  une  carte  céleste. 

POSITION 

Jourf.  Passage  Méridien.  Coacher  de  Janon.  Asceiis.  droite.  Déclinaison. 

30  Juin 4h  3"»  soir.  IGhSlin  soii-.        10»»38"»  -fQoSS' 

6  Juillet 3  47      »  10  33        »  10  46  9    3 

12      »       3  31      »  10  14        »  10  53  8  26 

18  )►       3  15      »  9  55        *  Il    I  7  51 

24  »       3    0      »  9  37        »  119  -j-    7  12 

Jupiter.  —  Jupiter  est  facile  à  reconnaître  dans  le  Taureau,  dans  le  voisinage 
des  Pléiades,  à  Touest  d*Aldébaran. 

POSITION 

Jours.  Lever  de  Jupiter.  Passage  Méridien.    Ascens.  droite.  Déclinaifon. 

11  Juillet 0'»40m  matin.                8»»  11™  matin.        3^29»  +  17o55' 

15      *       0  26        »                      7  58        »             3  32  18    5 

19  *       0  12        »                      7  45        »             3  34  18  15 

23  ..       11  59     soir.  7  32        »  3  37  18  24 

*     27      »       11  45        »  7  19        »  3  40  -f  1«  32 

Saturne.  —  Saturne  est  situé  entre  les  belles  étoiles  de  3*  grandeur  tj  et  -^ 
Vierge.  Il  se  rapproche  journellement  de  y.  . 

Saturne  sera  occulté  par  la  Lune  le  19  juillet  au  matin.  Le  phénomène  ne  sera  visible 
•  que  dans  l'hémisphère  austral. 

POSITION 

Jours.  Passage  Méridien.       Coucher  de  Saturne.     Ascens.  droite.  Déclinaison. 

25  Juin 6»»ll°»soir.  0»»13mmaan.  12^27'»  --0ol3' 

29    »      5  55     »  1157    soir  12  27  0  17 

4  Juillet 5  36  »  Il  38  >»  12  28  0  23 

9      »      5  18  »  11  19  »  12  29  0  30 

14      »       4  59  »  11    0  *  12  30  0  37 

19      >.       4  40  )»  10  40  »  12  31  0  45 

24  »      4  22  *  10  21  »  12  32  —  0  54 

Uranus.  —  Uranus  est  toujours  visible  dans  la  Balance,  à  Tintérieur  du  triangle 
formé  par  les  étoiles  a  et  (jl  Balance  et  X  Vierge,  à  une  petite  distance  de  cette 
dernière. 

POSITION. 

Jours.         Passage  Méridien,  Couclier  d' Uranus.      Ascens.  droite.  Déclinaison. 

25  Juin   8»>  2»»  soir.  1»»  3"»  matin.  14»»  18»  —  13^22' 

29      »      7  46       »  0  47        »  14  18  13  21 

4  Juillet 7  26        »  0  27       »  14  18  13  20 

9»      76»  07»  14  18  13  20 

14      »      6  46       »  11  47     soir.  14  18  13  20 

19      »      6  26        »  11  27       »  14  18  13  20 

24      »      6    7        »  Il    8        »  14  18  —  13  21 

Neptune  est  invisible  dans  le  Taureau. 

m.   —  ÉTOILES  VARUBLES 

-Les  principales  étoiles  variables  sont  données  dans  V Annuaire  astronomique. 

Eugène  Vimoxt, 
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A  VENDRE 

Une  Cdupole  d'Observatoire,  en  tôle,  à  Irape»  mobiles^  par  erémaillère,  de 
i*^é*6  de  diamèim  et  ûq  5  nièlrea  de  hauteur. 

Celle  coupole,  analogue  â  celle  de  Tubsorvatoire  de  Juvisy,  est  faite  pour  une 
hinotte  de  0^21  d'objectif.  Elle  a  coûté  12JJÛ0  /r.  et  n'a  pas  servi»  A  vendre  pour 
7000  fr^  OceasioD  unique, 

S^adresser  â  M,  E.  Vimont  pour  lous  renseignements. 


Digitized  by 


Google 


\Vi 


lîMim 


L ASTRONOMIE 


dei 


MAiGaBinfe     DES     ENFANTS 
I-'AIBLESSE  DK  POITRÏTE 

uauNcmTËs/  RHOMESf   Kfci  ^ 

I  »'t  |i  1  u  s  ig-  r »'  !i  U  U.'  0 1  l  ii  ^ï  I  u  s  e  f  jî  i  ■  »  c  p , 
ïeUMî  iWe*.ri*é6  à   THiiUi?   do    fàiû   Le 

PHARMACIE  HOGG 


Kl  le   êftt   plcïs   .^Cli»^&  que   le^   Balh 
uLiiu^liieîi  de  Ntïi'w^gt*,   «»pp.\urrie^  ~ 
leur     épuiMlîoit    VI    stirtotll     q*io 
ICmulsion^  fAîîfi  avMi  inoitM  d'eait« 

/façon.  ii^itin^tiiaipeA  fr.,  oti  *>  i 
3fO  franc  à. 

fU*mifse  spéciale  pûar  HofipicAS^  COÎ 
vciib,  Sémmî^irpg,  etc. 

2,  rue  Castiglione,  PARIS 


ci;} 

~  0 

CO     H 


o 

<    z 

9  fc 


eu 


<l 

0 
0 


en 


O 

o 


U3 

c 


î 


fi 

0 

m 
e 

m 


l^ltt 

^^^^ 

i 

Vin  ok  Chassaing 

} 

1 

li'[)iaBSTir 

> 

i 

COHTBI 

|>inf,  6,  A  fin  ira  Vïchï/fi, 

i 

fCONSTIPATION 


\X0^^ 


SM 


Uom  lir»  I 

ifrlaUiJiiiIttini 


S0ciété  Nationale  des  Produits  Chimiques 
Ancienne  Maison  J.  FRI  BOURG  &  H  ESSE 

54lf  rue  tï^n  Ke<ile«},  PAR18 

FABRIQUE  DE  PRODUITS  CHIMIQUES  POUR  TOUS  USAGES 

PIfOTO-CARTOUCnE  pour  photographier  la  NUIT 
Lia  l*]ialo«L'ui*Caiiclie  est  formée  d'une  cnTcIop^e  facilement  combtistibla, 
contenant  iin^  poudre   Lrèa  éclairante  au  m^aé^ium.   Peu  é^ucombrante.  Me  ê^ 
place  facilement  paHout,  —  La  boUe  de  6  cartoucW  :  t  fi".  iSCI 

LE     31EI>HISTO 

(Modèle  perfectionné) 


L'ART   De   FAIRE   LA    PIlOTOfilt  APIIIE   HA!V8   JIIAJTRE 

La  Phoioffraphie  ^an^  MaUre  de  G.  GODDE  ûâl  nn  ou  vidage  deâtiuë  à  ren*ë[|fuer 
compk^tcment  le  débitant  soi*  toutea  îes  opération»  photographiques. 

L  amateur  Lr outrera  des  ^ormutea  vérîiiées  et  des  coûaeiis  poar  faire  la  phûlû^»'^ 
pliie  la  ^'iilt«  —  1*i*Im  t  1  fr. 

Encre  pour  écrire  sur  le  Verre  :  le  Flacon,  •  fV, 
PLAQUES 


ET    PAPIERS    PHOTOGRAPHIQUES 

PRODUITS    CHIMIQUES     PURS 


XTotice     fj^a-xxco    sii3?     dLexnskXLde 


1107^,  —  Ira  p.  de  Ift  Bo-iarse  de  Cûmmeree  (F,  BivortJ,  33,  rue  J.- J.<Roiuaeaii,  F&rji. 
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REVUE   MENSUELLE 

D'ASTRONOMIE  POPULAIRE 

m  MÉTÉOROLOGIE,  DE  PHYSIQUE  DU  GLOBE 

ET   DK  PHOTOGRAPHIE  CÉLESTE 
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CAMILLE  FLAMMARION 

A\m   LE  CCiNCOURi   DKS 

PBINCIPAUX  ASTRONOMES  FRANÇAIS  ET  ÉTRANGERS 


ABONNEMENTS  POUR   UN   AN: 

F\\Ris  :  12  fr*  —  Départements  *  13  îi\  —  Eté  a  no  er  :  14  fr. 
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SOMMAIRE  DU  K^  7  (JUILLET  1393) 
La  Btatue  d'Arago,  discours  de  M.  TiâseRASD.  dirncieiir  de  TObserTatoire  de  Paris.  — 
Observation  de  réclipse  totale  de  Soleil  dti  16  Jivril,  faite  ft  Fouudiougue  (Sénégal), 
par  M,  H.  DE.^i.Ah'DUî-:3.  —  La  trans'ormatïoii  de  la  comète  Holmes»  par  M*  Denniko. 
—  DiamèlrÊ  des  satellites  de  Jupiter,  p  ir  M,  J.-J.  LANnEhKii,  —  Statistique  métécK 
rologique,  par  M.  Ch,  Am>ri^.  —  Phénomène  d'optique  atmosphérique,  observé  dan* 
lès  Alpes,  pur  M.  F.  Folie,  directeur  de  rubservalolt^  d«  BfuxeiltiS.  —  Remarque  SUT  le 
tremble  m.ent  de  Terre  cî(i20  an  au  par  iL  PrEituE  Marty.—  Nouvelles  de  la  scieuce* 
Variétés  i  La  cliakur  en  juin  1893.—  La  m^isiaon  en  juin  dans  i^llc-dii-Fi-ance.  —  Appel 
h  noti  ^Ijoniu^ii  de  toutes  les  parties  de  la  Terra.  —  La  photographTd  en  couleurs.  ^-  Le 
cirquo  Itjnairo  Petavius.  —  Mesures  du  diamt'tre  de  Mars,  —  Autree  meniarefl*  —  Du 
dMoubleruL^nt  des  canaux  d«  Mars,  —  Les  neig^es  polaires  do  Mars.  —  Le  Ciel  as  trou  o-* 
miijuf^  au  Vaiicnn.  —  La  roséo.  —  Observations  aux  stations  élevées,  —  Pensée  —  Troii 
livrer  intéressants.  —  Etymolo|fïe.  —  Observatio US  astronomiques  à  faire  du  25  juillet 
«U  25  août,  par  M.  Eitohnë  VlMO^T, 

CORRESPONDANCE 

Bolide.  —  Le  14  juin,  à  neuf  heures  du  soir,  un  mag'nifîque  bolide  a  éclaté  au-dessus 
de  Mûsiatraneni^  illuminant  la  ville  et  les  environs  pendant  trois  secondes.  Le  méléore,  en 
écUitant,  a  produit  le  bruit  d*un  coup  de  eanon  lointain. 

Il  fallait  que  ce  corps  céleste  fût  de  dimeaiion  sérieuse,  car  son  explosioa  a  été  par- 
fftitemeut  vue  d'Alger.  Le  ciel,  A  neuf  heures,  s'est  brufiquenicnt  éclairé  d'une  lumière 
bietie,  puis  un  no^uu  rouge  a  éclaté  au  milieu  du  nimbe  pale  qui  Tentouratt, 

MostAganem  étiint  â  plus  de  300  kilomètres  d'Alger,  on  ima^jine  aisément  la  force  éclai- 
rauie  que  devait  posséder  le  bolide,  Euoènb  GAULTEi^a,  à  Blidab. 

Bolide.  —  Samedi,  10  juin,  A  dix  heures  préciiies  du  soir,  passant  sur  le  quai  du  Canal, 
ft  Frontig^nan,  touiuë  du  c^té  de  lest,  faî  liperçu  un  niagnilique  bolide,  qui  a  pris  oais- 
sftU(2e  entre  le  Dauphin  et  le  Petit-Cheval,  d'un  asipeci  h  peu  près  égal  à  deux  fi/is  la 
grandeur  de  Véuus,  couleur  blanche. 

L'apparition  du  météore  ayant  coïncida  avDC  Je  pa>-sage  d*un  train  dans  la  m^me  direct 
tion,  de  plna,  la  ligne  du  cbernin  de  fer  se  trouvant  élevée  de  cinq  mètres  au-JenStis  du  siol, 
je  n'ai  pu,  ^  ni  on  ^rand  r^^^gret,  observer  la  fin  du  pbenoméne,  EnNuite,  le  bruit  du  iraiu 
passant  sur  le  pont  métallique  m*a  empêché  d'en  tendre  aucune  détonation. 

Il  è'est  écoolé  deux  seconde»  entre  Tapparitiou  et  la  dispari tiou  du  phénomène  derrière 
le  remblai  du  chemin  de  fer.  Makc  Lawoux,  k  Proulignan* 

M.  IluABT.  à  Marcineîle  (Belgique)*  —  Votre  dessin  de  Véga  doit  être  retourné  à  ropposé 
de  ce  que  Ton  voit  dans  les  lunettes  a^itronomiques,  c'est-i-dire  le  nord  eu  haut.  Le  com- 
pagnon ïe  plus  proche  de  Véga  est  vers  160«  et  4â".  H  y  en  a  un  second,  environ  trois  fois 
Îrlus  dloii^né  vers  3b^.  Et  ou  eu  aperçoit  encore  deux  autres.  Le  premier  est  de  ÎO'  grandeur, 
e  second  de  II",  les  autres  de  13^  h.  IR  (Observation  faite,  Je  17  juin,  à  l'Observa  tu  ire  de 
Juvisy.) 

Un  ûfiîmiâie  de  19  ans.  —  On  ne  peut  guère  traiter  ce  sujet  que  par  coureriationp  Noua 
voua  €onî>eillemn^  do  faire  d'aboi-d  pariie  de  la  Société  astronomique  de  France. 

M,  E.  DESîîSAyx,  h.  l'Odéon.  —  Vous  pouvez  pi-endrt,  en  toute  conâance,  la  petite 
*  lunette  merveille  »  au  priîc  de  4t>  Ir.    Elle  eit  vraiment  excellente. 

M.  Fei.low,  au  Cap  de  BonncEiipf^rance.  —  Instruments  météorologiques  enregistreurs 
Ric^iard,  impasse  Fe^i-aid,  à  Paris.  Baromètres,  thermomètres,  hygromètres,  pluviomètres, 
auémomètrea, 

M*  DAawiN  W,  EiMONo,  à.  K«wburgh,  —  Le  bord  rouge  du  compagnon  vert  de  gamma 
du  Lion  est  une  erœur  de  la  planche  ijpographique. 

M.  AnTHua  Me  a,  t  Cardit  —  Observa  lion  fot*t  intéressante  ï  sera  publiée.  Mille  remer- 
ciements. 

M,  Ernest  Poncbt,  h  Tressus-Chaumoat.  —  l»  Las  couleurs  des  planètes  viennent  de 
leur  surf**ce  et  non  de  leur  couâtituiion  intrinsèque.  Une  végétation,  des  nuées,  des 
brumes  font  varier  leurs  facultés  ré flectives  ; 

2''  C'est  sans  doute  ù^  cause  de  sa  densité  que  Tor  n'e^t  pas  visible  dans  le  Soleil.  Maii 
r  en  ne  prouve  qu'il  yen  ait*  VoyeK  sur  lej  espèces  minérales  le  Monda  avant  la  création 
de  l'homme  ; 

>  Le  mistral  se  forme  dunt  la  région  d'Avignoji  et  ne  traverse  pas  souvent  la  Méditer- 
rauée ; 

4^  Toutes  nois  félicilauons  pour  vos  È^oùts  astionomiques  et  nos  meilleurs  voeux  pour 
l'avenir, 

M.  KaAMEhs,  à  Sehicdans.  ~  Absent  en  ce  moment,  M.  F,  ne  peut  faire  la  vërificaiioû 
demàud'ie;  maîr^  elle  sr^ra  lai!e  nt^aiiuioins  siuî*  relard  h  TOb^iervatoiie  de  Juvisy. 


OOULi%.IIiE    VIIHOT 

S'adaplant  à  toutes  les  lunettes,  pour  Tobservation  des  astres» 

ne  reiiversantr  pits  les  objets, 

susceptible  de  dlfréreiiteB  piils«#ance«ii  à  volonté* 

£>:k1:x:  :    l©    franc». 

Ij-ojn-ette  zxi'o.z^kle  d.e  cet  ax>ï>à^fiii*  —  Fa^iae  :  4fO  f  r. 

Avec  cette  lunette,  oa  peut  voir  fanneau  de  Saturne 

JT.  Vl^rOT,  cour  de  Eohan,  PARIS, 
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LA    STATUE    D'ARAGO 

La  statue  d'Arago,  pour  laquelle  un  certain  nombre  de  nos  lecteurs  ont  géné- 
reusement souscrit  dès  Tannée  188(),  a  été  inaugurée,  le  dimanche  11  juin  dernier, 
sur  la  place  méridionale  de  l'Observatoire  de  Paris.  D'importants  discours  ont  été 
prononcés,  par  M.  Poincaré,  ministre  de  l'instruction  publique;  Tisserand,  directeur 


Fij;'.  99.  —  Statue  d'Arago,  par  Oliva,   inaugurée  à  Paris  le  11  juin  1893. 

de  l'Observatoire;  Cornu,  au  nom  de  l'Académie  et  du  Bureau  des  Longitudes; 
Muzet,  vice-président  du  Conseil  municipal  ;  Huet,  directeur  des  travaux  de  Paris  ; 
de  Maby,  député  de  la  Réunion.  Voici  le  discours  de  M.  Tisserand  : 

Messieurs,  nous  payons  tardivement  aujourd'hui  une  dette  sacrée 

JUILLET   1893  7 
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2i2  L'ASTRONOMIE 

à  la  mémoire  d'Arago.  Une  statue,  ciselée  par  un  artiste  éminent, 
M.  Mercié,  lui  avait  été  élevée,  il  y  a  quatorze  ans,  à  Perpignan,  prés 
du  lieu  de  sa  naissance. 

Mais  la  gloire  d'Arago,  dans  les  sciences  et  dans  la  politique,  rejaillit 
sur  la  nation  tout  entière,  et,  pour  la  consacrer  dignement,  un  monu- 
ment devait  lui  être  élevé  à  Paris  même,  près  de  cet  Observatoire  qu'il 
a  illustré  par  ses  découvertes,  pendant  un  demi-siècle. 

Cette  idée  s'est  précisée  au  moment  du  centenaire  de  sa  naissance. 
Un  comité,  composé  d'hommes  éminents,  appartenant  aux  sciences, 
aux  lettres  et  à  la  politique,  s'est  organisé  sous  la  présidence  de 
l'amiral  Mouchez  (^i,  et  une  souscription  nationale  fut  ouverte.  Les 
fonds  nécessaires  furent  promptement  réunis  par  l'initiative  privée, 
et  grâce  aux  concours  de  l'Etat  et  du  Conseil  municipal  de  Paris. 
La  statue,  dont  l'exécution  a  été  confiée  à  un  artiste  habile,  M.  Oliva, 
compatriote  d'Arago,  était  terminée  depuis  plusieurs  années,  et  son 
inauguration  devait  avoir  lieu  Tété  dernier. 

Des  circonstances  douloureuses  l'ont  retardée  ;  c'est  d'abord  la  mort 
de  l'artiste,  mais  surtout  la  fin  prématurée  de  l'amiral  Mouchez,  qui 
avait  pris  toute  l'initiative  de  l'entreprise.  On  a  retrouvé  dans  ses 
papiers,  tout  entier  écrit  de  sa  main,  le  discours  qu'il  devait  prononcer 
à  cette  cérémonie.  J'ai  pensé  que  ce  discours  devait  être  lu  devant 
vous.  Nous  rendrons  ainsi  un  dernier  hommage  à  la  mémoire  de 
Mouchez  qui  fut  un  savant  distingué,  un  marin  éminent,  et  qui  mon- 
tra, dans  les  heures  difficiles,  un  ardent  amour  pour  son  pays.  La  ville 
du  Havre  se  souvient  des  services  qu'il  lui  a  rendus  en  1870,  et  bien- 
tôt un  beau  monument  témoignera  de  sa  profonde  reconnaissance. 

Je  devrais  me  borner  à  vous  donner  lecîture  de  son  discours,  si  je 
ne  croyais  nécessaire  d'apporter  aussi  mon  modeste  tribut  à  la  glori- 
fication d'Arago. 

Un  savant  illustre,  M.  de  Humboldt,  a  dit  que  le  nombre  et  la 
variété  des  travaux  d'Arago,  qui  ont  eu  également  pour  objet  la  phy- 
sique du  Ciel  et  celle  de  la  Terre,  rendront  très  difficile  un  jour  la 
tâche  de  raconter  sa  vie. 

C'est  qu'en  eff'et  Arago  s'est  occupé  des  questions  les  plus  variées, 
jetant  toujours  sur  chacune  des  reflets  de  sa  belle  intelligence. 

(*)  Ce  Comité  était  compose  de  MM.  Mouchez,  président,  Bouqaet  de  la  Qrye,  Gaston 
Carie,  Carnot,  Faye,  Ferry,  Flammarion,  Floquet,  do  Fouvielle,  Hébrard,  Jacques,  Jourde, 
Lanssodat,  Liard,  Liouville,  Lœvy,  Magnin,  de  Mahy,  Schœlcher,  Stupuy,  Tirard  et  Tis- 
sandier.  U  s'est  réuni  plusieurs  fois  h  l'Observatoire  dans  le  cours  de  l'année  1886  et  la 
souscription  n*a  pas  tai*dé  à  donner  tous  les  résultats  qu'on  en  avait  attendus. 
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En  physique,  il  a  fait  des  découvertes  de  génie,  et  qui  constît  tient  son 
plus  beau  titre  de  gloire.  Mon  confrère,  M.  Cornu,  vous  les  retracera 
dans  un  instant,  avec  une  autorité  à  laquelle  je  ne  saurais  prétendre. 
L'Observatoire  a  été  témoin  de  ses  expériences  mémorables,  el  nous 
conservons  comme  de  précieuses  reliques  les  instruments  qui  ont  servi 
à  ses  découvertes. 

On  peut  dire  qu'Arago  a  introduit  la  physique  en  astronomie,  et  établi 
son  rôle  indispensable.  Avant  lui,  les  astronomes  s'étaient  préoccupés 
surtout  des  mouvements  des  planètes,  cherchant  à  les  expliquer  dans 
leurs  moindres  détails  par  la  loi  de  la  gravitation  universelle.  Araf^o 
s'occupe  de  leurs  surfaces  et  des  phénomènes  qui  s'y  développent  sans 
cesse. 

Le  polariscope  lui  montre  que  la  surface  enflammée,  qui  limite  le 
contour  du  Soleil,  est  gazeuse,  et  lui  donne  ensuite  de  précieux  rensei- 
gnements sur  la  lumière  des  comètes. 

C'est  une  autre  application  de  la  physique  qui  lui  fournit  des  moyens 
très  précis  pour  la  mesure  des  diamètres  des  planètes,  ou  pour  celle  de 
leurs  éclats. 

Rien  de  plus  ingénieux  que  son  explication  de  la  scintillntion  des 
étoiles,  fondée  sur  les  propriétés  remarquables  que  Fresnel  venait  de 
découvrir  aux  rayons  lumineux. 

Un  exemple,  entre  mille,  donnera  une  idée  de  la  hauteur  et  de  la 
sûreté  des  vues  d'Arago. 

On  sait  que,  sur  la  fin  du  siècle  dernier,  la  France  a  pris  rinitiatlve 
du  système  métrique,  et  en  a  fait  une  chose  internationale,  en  ratta- 
chant le  mètre  à  la  grandeur  de  la  Terre.  Mais,  notre  globe  se  refroidit 
et  se  contracte  peu  à  peu  dans  la  suite  des  siècles,  de  sorte  que  notre 
unité  de  longueur  se  trouve  exposée  à  de  légers  changements, 

Arago  avait  pensé  qu'en  étudiant  minutieusement  la  lumière  qui  nous 
parvient  du  Soleil  et  des  étoiles,  on  pourrait  y  trouver  une  unité  de 
longueur  plus  constante,  rattachée,  non  plus  à  la  Terre,  mais  aux 
astres,  un  mètre  en  quelque  sorte  sidéral. 

Eh  bien  !  cette  belle  idée  vient  d'être  réalisée,  il  y  a  quelques  mois,  à 
Breteuil,  au  Bureau  international  des  Poids  et  Mesures,  par  un  habile 
physicien  américain,  M.  Michelson. 

Arago  doit  être  considéré  comme  le  véritable  fondateur  derAstrono- 
mie  physique,  cette  branche  de  la  science  qui  a  pris  depuis  un  essor 
merveilleux.  Il  avait  pressenti  l'importance  future  des  applications  de 
la  photographie  à  l'étude  des  astres. 

Mais  il  ne  pouvait  pas  prévoir  qu'un  jour,  à  côté  de  la  physique,  la 
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chimie  pénétrerait  dans  le  domaine  de  l'astronomie,  en  nous  dévoilant 
la  constitution  intime  des  corps  célestes  ;  l'analyse  spectrale  n'a  été 
découverte  en  elfet  ([u'après  la  mort  d'Arago. 

L'Astronomie  d(^  précision  n'a  pas  été  non  plus  négligée  par  lui.  Nous 
lui  devons  en  eff^^t  les  princii)aux  instruments  méridiens  qui  nous  ser- 
vent encore  aujourd'hui,  et  une  lunc^tte  qui  était  naguère  la  plus  puis- 
sante de  l'Observatoire. 

Arago  jouissait  au  plus  haut  degré  d'un  pouvoir  bien  rare,  celui  d'allu- 
mer \o  feu  sacré  de  la  science  dans  les  jeunes  savants  dont  il  aimait  à 
s'entourer,  et  que  séduisaient  inmiédiatement  la  noblesse  de  sa  figure, 
la  chaleur  de  son  langage  et  l'élévation  de  ses  pensées.  Nouspourrions 
citer  ici  plusieurs  de  nos  confrères,  siégant  à  l'Institut,  (*t  qui  parlent 
avec  admiration  de  l'impulsion  que  leur  communiquait  Arago. 

N'est-ce  pas  à  ses  encouragements  que  nous  devons  des  artistes émi- 
nents,  les  Gambey,  les  Brunner,  les  Breguet,  qui  ont  provoqué  en 
France  une  véritable  renaissance  de  l'art  de  la  construction  des  instru- 
ments de  précision  ? 

Ceux  qui  ont  suivi  les  leçons  d'astronomie  populaire  d' Arago  pour- 
raient parler  avec  autorité  du  charme  et  de  la  lucidité  de  sa  parole,  qui 
mettaient  à  la  portée  de  tous  les  résultats  les  plus  élevés  de  la 
science. 

Pour  nous,  qui  n'avons  pas  eu  ce  bonheur,  nous  en  retrouvons  un 
précieux  écho  dans  les  admirables  Notices  dont  Arago  a  enrichi  l'An- 
nuaire du  Bureau  des  Longitudes.  On  peut  les  qualifier  en  quelques 
mots  :  les  gens  du  monde  en  saisissent  facilement  tous  les  détails,  et 
les  savants  de  i)rofession  y  trouvent  des  idées  élevées  auxquelles  ils 
n'avaient  pas  songé  d'abord.  N'est-ce  point  là  la  plus  haute  expres- 
sion de  la  vulgarisation  de  la  science? 

Quoi  de  plus  instructif  que  sa  Notice  sur  les  travaux  d'Herschel? 
("est  une  description  admirable  de  toutes  les  merveilles  découvertes 
dans  le  Ciel  par  le  grand  astronome  anglais,  et  un  exposé  saisissant 
de  la  marche  de  ses  idées,  s'élevant  peu  à  peu  jusqu'à  la  structure  de 
l'Univers.  C'est,  en  même  temps,  un  traité  précieux  sur  l'art  de  l'ob- 
servation, et,  dans  son  ensemble,  un  monument  impérissable  élevé  à 
la  mémoire  d'Herschel. 

Dans  un  tout  autre  ordre  d'idées,  la  Notice  sur  les  principah^s 
découvertes  de  Laplace  est  peut-être  plus  belle  encore. 

On  y  trouve  un  exposé  magistral  des  progrès  de  l'astronomie,  met- 
tant en  relief  les  étapes  successives  franchies  par  Copernic,  Kepler  et 
N(^wton.  Puis  viennent  les  découvertes  de  Clairaut,  de  d'Alembert  et 
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de  Lagraiige,  dont  resseurc  se  dégage  avec  une  lumière  inattendue. 
Se  reportant  aux  recherches  d'IIerscliel,  Arago  déplore  qu'à^cette 
époque  la  France  n'ait  pas  joui  d'instruments  comparables  à  ceux  dé 
l'Angleterre.  Mais  il  montre  aussitôt  le  génie  de  Laplace  suppléant  à 
cette  lacune  et  trouvant  dans  l'analyse  mathématique  un  instrument 


Fijf.  100.  —  Statue  d' Arago,  par  Merci é.  Perpignan  1879. 

plus   puissant   encore  que  les  grands  télescopes  d'Herschel.  C'est 
Laplace  qui  démontre  dans  son  cabinet  que  Saturne  et  ses  anneaux 
doivent,  comme   la  Terre,   tourner   sur  eux-mêmes,  et  bientôt  les 
observations  d'Herschel  confirment  cette  admirable  prévision. 
Il  faut  citer  les  paroles  élevées  qui  terminent  la  notice  d'Arago  : 

«  On  me  pardonnera,  dit-il,  d'avoir  exposé  avec  tant  de  détails  les 
«  principales  découvertes  dont  la  philosophie,  l'astronomie  et  la  navi- 
«  gation  ont  été  redevables  à  nos  géomètres.  Il  m'a  paru  qu'en  retra- 
«  çant  ce  passé  glorieux,  je  montrais  à  mes  contemporains  toute  Téten- 
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«  due  de  leurs  devoirs  envers  le  pays.  En  effet,  c'est  aux  nations  sur- 
«  tout  à  se  rappeler  ce  vieil  adage  :  Noblesse  oUige.  » 

Nous  aussi,  en  présence  de  l'œuvre  d'Arago,  nous  devons  nous  sou- 
venir de  cet  adage  pour  recueillir  toutes  nos  forces  et  les  consacrer  au 
développement  de  la  science  et  au  rayonnement  de  la  France.  Le  monu- 
ment que  nous  inaugurons  aujourd'hui  rappellera  ces  devoirs  à  nos 
successeurs. 

Nous  sommes  heureux  de  voir  assister  à  la  glorification  de  son  père 
M.  Emmanuel  Arago,  qui  représente  si  dignement  la  République  fran- 
çaise dans  un  pays  voisin.  Nous  aurions  voulu  voir  à  ses  côtés  la  vail- 
lante nièce  de  François  Arago,  Madame  Laugier,  fille  et  femme  d'astro- 
nomes éminents,  qui  a  voué  noblement  sa  vie  au  culte  de  ses  chers 
disparus.  L'état  chancelant  de  sa  santé  ne  lui  a  pas  permis  d'assister  à 
cette  pieuse  cérémonie  ;  mais  nous  savons  qu'elle  est  avec  nous  de 
tout  cœur.  F.  Tisserand, 

Directeur  de  rObserratoire  de  Paris. 

La  statue  inaugurée  à  Paris  le  11  juin,  due  au  ciseau  d'Oliva,  est  représentée  par 
notre  figure  99.  Il  sera  intéressant,  pour  un  certain  nombre  de  nos  lecteurs,  d'avoir 
en  même  temps  sous  les  yeux  celle  qui  a  été  érigée  en  1879,  à  Perpignan,  et  qui  est 
due  au  sculpteur  Mercié  (fig.  100)  ;  chacune  a  son  caractère  spécial. 


OBSERVATION  DE  L'ECLIPSE  TOTALE  DE  SOLEIL  DU  16  AVRIL 

Faite  à  Foundiougue  (Sénégal) 

Ayant  été  envoyé  par  le  Bureau  des  Longitudes  observer  au  Sénégal 
l'éclipsé  totale  de  Soleil  du  16  avril  J'ai  eu  l'honneur  de  présenter  à  l'Aca- 
démie, dans  une  Note  succincte,  les  principaux  résultats  obtenus. 

La  mission  s'est  établie  au  même  point  que  la  mission  anglaise,  à 
Foundiougue,  sur  la  rivière  de  Saloun,à  35  kilomètres  de  la  côte.  L'air 
y  est  sec  et  le  ciel  ordinairement  beau. 

L'installation,  commencée  le  19  mars,  n'a  pu  être  terminée  le  jour  de 
l'éclipsé  qu'au  prix  de  grandes  fatigues,  en  raison  de  la  chaleur  exces- 
sive. L'observatoire  comprenait  la  série  ordinaire  des  appareils  qui 
permettent  de  photographier  la  couronne  et  d'étudier  son  spectre.  De 
plus,  j'avais  organisé  avec  un  soin  particulier  les  deux  expériences  sui- 
vantes :  reconnaître  la  lumière  de  la  couronne  dans  la  région  ultra- 
violette la  plus  réfrangible  non  encore  explorée  ;  d'autre  part,  mesurer 
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la  vitesse  de  rotation  (*)  de  la  couronne  par  la  méthode  du  déplacement 
des  raies  de  M.  Fizeau.  Pour  chacune  de  ces  deux  expériences,  deiix 
spectroscopes  de  dispersion  dififérente  avaient  été  préparés. 

Le  jour  de  Téçlipse,  le  ciel  n'a  pas  été  beau  ('),  il  était  couvert  de 
faibles  nuages  blanchâtres,  et  la  couronne  a  été  vue  comme  à  travers 
une  gaze  légère  qui  diminuait  son  intensité  tout  en  augmentant  l'éclat 
général  du  ciel.  Les  observations  ont  souffert  de  cet  état  peu  favorable, 
mais  les  résultats  sont  encore  satisfaisants. 


Fig.  101.  —  Eclipse  totale  du  Soleil  du  16  avril  I6i»3. 

On  a  obtenu  vingt-deux  photographies  de  la  couronne  avec  des  objec- 
tifs, des  plaques  photographiques  et  des  temps  de  pose  différents.  Quel- 
ques épreuves  montrent  des  jets  lumineux  qui  ont  une  longueur  égale 
à  deux  fois  le  diamètre  du  Soleil.  La  forme  générale  de  la  couronne  est 
la  forme  particulière  aux  époques  de  maximum  des  taches. 

Les  deux  expériences  spectrales  ci-dessus  mentionnées  ont  donné 
les  résultats  suivants.  Pour  chacune,  le  spectroscope  de  grande  dis- 

(')  Les  météores  très  nombreux  et  très  rapides  qui  travei*£ent  la  couronne  peuvent 
faire  supposer  qu*elle  a  une  rotation  autre  que  la  rotation  du  disque,  déjà  elle-même 
anormale. 

(■)  Au  dire  des  gens  du  pays,  c'était  un  ciel  de  la  période  d'hivernage  qui  ne  commence 
habituellement  qu'au  mois  de  juin  ;  d'ailleurs,  le  ^4  avril,  un  tornado  s'est  abattu  sur 
Foundiougue,  fait  exceptionnel.  Au  Sénégal  comme  en  France,  l'état  météorologique  était 
en  avance  de  un  ou  deux  mois. 


Digitized  by 


Google 


I 


I 

t 


218  L'ASTRONOMIE 

persion,  exigeant  beaucoup  de  lumière,  a  reeu  une  impression  insuffi- 
sante ou  nulle.  Le  spectroscope  de  dispersion  moindre  a  fourni  une 
lionne  épreuve. 

Dans  la  région  ultra-violette,  le  speetre  de  la  couronne  a  pu  être 
photographié  jusqu'à  la  limite  du  spectre  solaire  ordinaire  et  quinze 
raies  nouvelles  au  moins  de  la  couronne  et  de  la  chromosphère  ont  été 
(lécouvertc^s. 

Daîis  l'expérience  de  la  rotation-de  la  couronne,  l'épreuve  obtenue 
monlre  juxtai)Osés  les  spectres  de  deux  points  opposés  de  la  couronne, 
i^itués  dans  le  plan  équatorial  de  l'astre,  à  une  distance  du  disque  égale 
aux  doux  tiers  de  son  diamètre.  Or,  les  spectres  ont  un  léger  dépla- 
roment,  qui,  mesuré  sur  les  lieux  avec  un  petit'micromètre,  correspond 
à  une  difFéren(u^  de  vitesse  de]  5"""  à  7'*'",.').  La  conclusion  à  tirer  de  cette 
expérience  est  qua  la  couronne  suit  à  peu  près  le  disque  dans  son 
mouvement. 

Les  deux  expériences  précédentes  sont  nouvelles  et  n'avaient  point 
été  abordées  aux  éclipses  précédentes. 

D*autre  part,  toutes  les  épreuves  spectrales  obtenues,  et,  en  particu- 
lier, répreuve  de  la  rotation  de  la  couronne  faite  avec  une  dispersion 
tléjà  grande,  notablement  supérieure  à  la  dispersion  habituellement 
rinployée  dans  les  éclipses,  ne  montrent  aucune  raie  noire  du  spectre 
suluire  ordinaire.  La  lumière  de  la  couronne  (dans  la  partie  à  étudier, 
tout  au  moins)  était  formée  simplement  de  raies  brillantes  et  d'un 
spectre  continu  intense. 

Les  obervations  ont  été  faites  avec  le  concours  de  deux  jeunes  assis- 
tants :  MM.  Millochau  et  Mittau,  avec  le  concours  de  M.  Coculesco, 
aslronome  roumain,  détaché  à  la  mission,  qui  s'est  chargé  d'observer 
les  contacts  et  d'indiquer  le  commencement  de  la  totalité. 

H.  Deslandres. 

A  cette  note  du  savant  observateur,  nous  ajouterons  ici  quelques  documents  inté- 
rr'îîsants.  M.  Deslandres  a  bien  voulu  communiquer  à  la  Société  astronomique  de 
Fraace  et  à  la  rédaction  de  V Astronomie  la  collection  des  photographies  qu'il  a  prises 
au  Sénégal.  Nous  reproduisons  ici  les  principales,  d'après  les  excellentes  gravures 
qu'en  a  faites  V  Illustration, 

La  première  (page  247)  représente  l'éclipsé  totale  de  Soleil,  d'après  une  photogra- 
phie conduite  de  manière  à  donner  surtout  la  partie  extérieure  de  la  couronne  dont 
on  voit  ainsi  complètement  l'étendue  et  la  forme.  D'autres  photographies  montrent 
seulement  la  partie  intérieure  plus  brillante  et  les  protubérances. 

La  figure  102  représente  l'appareil  servant  à  photographier  la  couronne  solaire  ;  il 
a  une  monture  équatoriale  qui  lui  permet  de  suivre  le  mouvement  du  Ciel  ;  il  pix)- 
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vient  du  matériel  construit  autrefois  pour  le  passage  de  Vénus  sur  le  Soleil  ;  mais 
il  a  été  modifié  pour  Téclipse,  on  lui  a  adjoint  deux  lunettes  plus  petites  donnant  une 
image  du  Soleil  dans  le  même  châssis  photographique  que  la  grande. 

La  figure  103  montre  également  une  lunette  équatoriale,  ayant  un  objectif  de 
6  pouces  ou  15  centimètres  d'ouverture,  provenant  aussi  de  l'ancien  matériel,  mais 
organisé  pour  la  mesure  de  la  rotation  de  la  couronne.  On  a  fixé  à  la  partie  infé- 
rieure de  la  lunette,  et  sur  son  prolongement,  un  grand  spectroscope  à  prismes. 


Fil.^  102.  —  Appareil  .servant  î\  photographier  la  couronne  solaire. 

On  voit  sur  la  ligure  101  un  sidérostat  double  présentant  à  ses  deux  extrémités 
deux  miroirs  qui  renvoient  la  lumière  solaire  aux  instruments  |)lacés  en  des  cabanes 
voisines;  de  plus,  en  son  milieu,  il  est  organisé  pour  recevoir  de  nombreux  appareils- 
accessoires.  Cette  disposition  du  sidérostat  double  est  nouvelle,  elle  est  simple  et  a 
l'avantage  de  fournir  la  lumière  solaire  à  un  grand  nombre  d'appareils  à  la  fois. 

Enfin,  un  équatorial,  muni  de  son  sl)ectro^cope,  est  représenté  figure  105. 

Tous  ces  instruments  étaient  réunis  dans  le  voisinage  d'un  grand  hangar  qui  a  été 
construit  dès  les  premiers  jours.  11  mérite  une  mention  spéciale,  à  cause  de  sa  légè- 
reté et  de  la  grande  facilité  du  montage  et  du  démontage.  L'ossature  est  en  fer  creux 
léger,  et  le  toit  en  carton  comprimé,  d'après  les  plans  du  commandant  du  génie  Espi- 
talier  ;  le  constructeur  étant  M.  Lefort,  d'Alforville.  Ce  hangar  a  rendu  les  plus 
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grands  services.  Il  abritait  un  bureau  et  un  cabinet  photographique,  également  en 
carton  comprimé,  et  une  cabane  renfermant  un  grand  appareil  pour  Tétude  de  la  com- 
position chimique  et  des  mouvements  de  la  couronne,  ainsi  que  le  sidérostat  double. 
Celte  station,  qui  avait  été  choisie  aussi  par  une  mission  astronomique  anglaise, 
offî'e  un  air  sec  et  un  ciel  pur  ;  mais  elle  est  l'un  des  points  les  plus,  chauds  du 
Sénégal,  où,  comme  en  France,  la  température,  cette  année,  a  été,  en  mars  et  a^Til, 
plus  élevée  qu'à  l'ordinaire.  Cette  chaleur  excessive  a  été  le  principal  obstacle  pour 
les  astronomes,  qui  ont  dû  forcément  travailler  en  plein  soleil  pendant  un  mois. 


n 


Fig".  103.  —  Appareil  pour  la  mesure  de  la  rotation  de  la  couronne  solaire. 

pour  monter  et  régler  leurs  instruments.  Malgré  les  pronostics  fâcheux  des  marins 
el  des  gens  du  pays,  aucun  membre  de  la  mission  n'a  été  malade;  heureuse- 
ment-, car  étant  peu  nombreuse,  elle  aurait  beaucoup  souffert,  si  un  seul  membre 
avait  manqué.  Le  jour  de  l'éclipsé,  au  prix  de  grandes  fatigues,  l'Observatoire  était 
f-omplètement  installé,  les  instruments  étant  prêts  et  l)ien  réglés.  Le  tout  pesait 
jusqu'il  30  tonnes. 

Le  jour  do  l'éclipsé,  le  ciel  n'a  pas  été  très  beau,  il  était  légèrement  blanchâtre; 
miiis,  néanmoins,  les  deux  missions  anglaise  et  française  ont  obtenu  des  résultats 
sutLsfuisants,  et  la  mission  française,  en  particulier,  a  pu  mener  à  bien  les  exp.> 
rieûces  nouvelles  qu'elle  avait  organisées. 
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Vingt-deux  photographies  de  la  couronne  ont  été  obtenues  par  la  mission  fran- 
çaise ;  le  dessin  de  la  couronne  publie  plus  haut  a  été  fait  d'après  une  de  ces 
photographies,  qui  a  été  conduite  de  manière  à  donner  surtout  la  partie  extérieure 
de  la  couronne  ;  d'tiutres  photographies  présentent  seulement  la  partie  intérieure 
plus  brillante  et  les  protubérances  :  d'autre  part,  l'étude  de  la  composition  chimique 
qui  avait  été  entreprise  par  la  photographie  dans  une  partie  non  explorée  de  la 
lumière  coronale  a  été  satisfaisante,  et  permettra  de  reconnaître  des  corps  nouveaux 
dans  l'atmosphère  du  soleil.  Enfin,  la  recherche  la  i)lus  importante,  relative  à  la 
rotation  de  la  couronne,  a  été  couronnée  de  succès;  l'épreuve  photographique 
obtenue  montre  que  la  couronne  solaire  tourne  à  peu  près  comme  le  soleil  et  fait 


Fig.  104.  —  Sidérostat  double  fournissant  la  lumière  solaire  h,  plusieurs  appareils. 

c()ri)S  avec  lui.  Ce  dernier  résultat,  à  coup  sûr  intéressant  et  nouveau,  fait  honneur 
à  la  mission  française,  qui  a  abordé  la  première,  et  avec  succès,  l'étude  des  mouve- 
ments généraux  de  l'atmosphère  solaire. 

^L  Coculesco,  astronome  roumain  ,  actuellement  attaché  à  l'Obsem-atoire  de 
Paris,  et  membre,  comme  M.  Deslandres,  de  la  Société  astronomique  de  France,  a 
observé  les  heures  suivantes  pour  Téclipse  : 

Premier  contact  2*>20«»21^  (heure  de  Paris)  ; 
2<>  —  3.  42.  51  — 

?>'  —  3.  17.    2  — 

i^  —  5.    3.  3()  -- 

Ainsi,  à  cotto  station,  la  totalité  a  été  de  1"'  11\ 

La  lemp«h*aturo  s'est  abuiss('e  de  'l",  tle  28-*  à  21'';  les  jours  précédents,  elle  avait 
atteint  12«>. 

Les  seuls  astres  visibles  à  l'a'il  nu  ont  été  Jupiter  et  Vénus.  Le  Ciel  est  resté  voilé 
d'une  sorte  de  vap;'ur  poussiéreuse  éclairée  au  loin,  et  l'obscurité  n'a  pas  été  très 
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grande.  L'observateur  a  trouvé  qu'à  15o  du  Soleil  rëclairement  du  Ciel  était  1.800 
fois  plus  intense  qu'à  minuit  par  une  belle  nuit  d'été. 


Fig.  105.  —  Equatorial  muni  de  son  spectroscope. 

Voici  maintenant  un  extrait  d'une  note  assez  curieuse  rédigée  par  deux  élèves  de 
l'Ecole  secondaire  de  Saint-Louis  qui  accompagnaient  M.  Bigourdan  dans  sa  mission 
pour  l'observation  de  l'écîlipse  du  Soleil  : 

«  A  une  heure  trente-cinq,  quelques  indigènes  poussés  par  la  curiosité  s'avancent 
vers  nous.  Priés  de  rester  à  leur  place,  ils  se  retirent  très  mécontents  en  nous  regar- 
dant avec  défiance. 

La  clarté  du  jour  diminue  graduellement.  L'animation  devient  de  plus  en  plus 
grande  au  village  et  sur  la  place.  La  plupart  des  habitants  se  croient  réellement  à 
l'approche  de  la  nuit.  Une  petite  servante,  ignorant  ce  qui  se  passe,  s'écrie  naïve- 
ment :  <c  La  nuit  s'approche  et  je  n'ai  pas  encore  cueilli  de  la  salade  pour  le  souper 
«  de  mes  maîtres.  »  Les  matelots  disent  que  le  Soleil  va  se  coucher. 

Les  animaux  ne  sont  pas  moins  impressionnés.  Les  moutons  et  les  chèvres 
rentrent  au  village.  Les  mouettes  quittent  le  rivage  et  prennent  leur  vol  vers  l'inté- 
rieur des  terres.  Les  canards  domestiques,  qui  d'habitude  à  l'approche  de  la  nuit 
font  à  tire  d'aile  deux  fois  le  tour  du  village,  commencent  à  se  poursuivre  en  bat- 
tant de  l'aile.  Sur  la  plage,  deux  hérons  ont  le  cou  tendu  dans  la  direction  du  Soleil 
et  semblent  inquiets.  Un  goéland  pousse  de  petits  cris  en  mangeant  avec  acidité, 
comme  en  temps  ordinaire,  à  l'approche  de  la  nuit. 

A  1  heure  52,  on  aperçoit  une  bande  opaque  superposée  à  la  partie  cachée  du 
Soleil.  Cette  bande  disparaît  à  deux  heures.  La  brume  devient  alors  un  peu  moins 
épaisse.  Le  Ciel  est  de  plus  en  plus  gris,  surtout  au  zénith. 
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Enfln  La  Malite  apprf>cLc  cl  la  lumière  dovieiit  blanche  et  blafarde,  t-omnie  à 
l'appn^cUê  d'un  or^ge.  Les  pirogues  manifestent  1  intention  de  rejKigïier  ta  terre  et 
font  frtre^  de  rames.  Tous  constatent  le  cUanêremetit  sensible  de  la  température,  La 
bri^e  est  plus  fraîche. 

A  2  heures  25  minutes  5fi  secondes  lîommence  la  plus  intèreasaate  phase  de 
réclipse,  la  totalité.  On  aperçoit  de  la  mer  une  ombre  qui  ressemble  à  un  immense 
çÔDe  sombre. 

A  cette  heure,  tous  les  obser^^ateurs  prèu^nt  la  plus  grande  attention  à  ce  spe<i- 
lade  vraiment  saisissaoL  Un  silence  complet  se  fait  subitement  autour  de  noua,  mais 
ne  dure  que  quelques  secondes*  Il  est  bientôt  interrompu  par  les  indigènes  qui  crient  : 
m  Voilà  Dieu  qui  enlève  le  Soleil  !  » 

A  ces  cris  succMent  les  chants  des  musulmans  qui  prient  ponr  la  délivrance  de 
Tastre  éclipsé. 

Le  premier  jet  de  lumière  du  Soleil  qui  a  annoncé  la  iin  de  réclipse  totale,  à 
2î^21*"*:57%  a  été  salué  par  ies  indigènes  avpïi  de  grands  cris  de  joie.  Tout  le  monde  a 
ressenti  une  impression  de  sou b piment,  car  la  température  s'est  accrue  avec  la 
réapparition  de  la  lumière*  Les  pirogues  retournent  à  la  pêche  et  les  moutons  et 
les  chèvres  vont  au  pâturage.  Les  oiseaux  recommencent  à  chanter.  * 


Fv^.  lC<i,  —  Le  conlûar  da  Soleil,  le  jour  de  réclipse,  relevé  aaspeciroîcop*  par  M.  Fénjî, 

A  ces  relations  diverses,  il  est  intéressant  d'ajouter  ici  la  Jîgure  du  contour  solaire 
prise  au  spectroscope,  le  jour  même  de  Téclipse,  par  M.  Fénji  à  ^Obser^'aloiî■o  de  Pots- 
dam,  On  y  l'oit  toutes  les  protubérances  vues  par  les  observateurs  de  l'éclipsé  (com- 
parer V Astronomie  de  juio,  p.  231)*  Aus  Etats-Unis,  à  TObservatoire  Kenwoodj 
M-  Georges  E.  Haie  a  photographié  le  Soleil  le  même  jour  et  a  obtenu  les  mêmes 
protubëi'ances,  plusteie  surface  solaire  Yéritablcment  criblée  de  facules,  Ainsi,  dësor^ 
maïs,  les  protubéi-ances  solaires  peuvent  être  obtenues  sans  éclipses,  par  la  photo- 
graphie mème« 
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LES  TRWSFORMATIOXS  DE  LA  COMÈTE  HOLMES 

Par  M.  Dexnixg. 

« 
M.  Denning,   astronome  anglais  bien  connu  de  nos  lecteurs,  signale  les 

curieuses  transformations  suivantxîs  observées  par  lui-même  sur  la  comète 
Holmes,  à  l'aide  de  son  télescope  de  10  pouces  muni  d'oculaires  grossissant 
60  et  97  fois. 

Le  9  novembre  1892,  la  comète  offrait  l'aspect  d'une  nébulosité  parfaite- 
ment ronde  avec  une  brillante  condensation  centrale.  Les  bords  de  la  comète 


Fir.  107 


L?i  Comble  IIdIuiôs,  le  0  iKJvenibre. 


étaient  bien  définis  sur  le  fond  noir  du  ciel,  et  à  cet  égard,  l'objet  pouvait 
être  comparé  à  un  disque  planétaire,  son  diamètre  était  de  5'  40"  (fîg.  107). 

Le  16  novembre,  transformation  fort  curieuse.  I^  diamètre  s'était  élevé  à 
10'  33"  et  l'aspect  était  celui  d'une  tète  de  comète  dépourvue  de  queue.  Le 


Fig*  108.  —  La  Comète,  le  16  novembre. 

noyau  présentait  des  nœuds  et  une  ligne  de  points  lumineux  brillait  dans  sa 
région  centrale.  Il  y  avait  une  petite  étoile  juste  au  No^d  de  l'extrémité 
occidentale  du  noyau.  La  comète  était  beaucoup  plus  faible  que  le  9 
(fig.  108). 
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Le  19  novembre,  la  comète  s'était  développée  et  son  diamètre  atteignait 
U'  30".  Elle  avait  la  forme  d'une  poire;  sa  zone  centrale  se  montrait  égale- 
ment piquée  de  points  lumineux.  La  nébulosité  s'était  développée  en  pointe 
comme  pour  un  rudiment  de  queue.  Mais  elle  était  beaucoup  plus  faible  que 
le  16  (fîg.  109). 


Fig.  109.  —  La  Comète,  le  10  novembre. 

L'observateur  a  de  nouveau  vu  la  comète  en  février.  Le  11,  on  remarquait 
encore  des  points  lumineux  dans  le  noyau  et  même,  on  aurait  pu  prendre  la 
comète  pour  un  petit  amas  d'étoiles.  On  remarquait  aussi  une  légère  queue, 
dirigée  de  la  tête  vers  le  Nord-Est. 


DIAMETRE  DES   SATELLITES   DE  JUPITER 

L'intérêt  des  recherches  relatives  au  monde  de  Jupiter  s'étant  accru  tout  récem- 
ment, par  suite  de  la  découverte  du  petit  satellite,  j'ai  Thonneur  de  vous  com- 
muniquer le  résultat  de  mes  études  concernant  les  quatre  satellites  extérieurs. 

Je  noircis  une  plaque  de  verre  finement  dépoli,  en Jaissant  au  centre  un  espace 
indemne  ayant  la  forme  du  disque  de  Jupiter  [petit  axe  =  67"»°™),  sur  lequel  je  trace 
des  bandes  et  de  petits  points  ronds  noirs,  représentant  Taspect  général  de  la 
planète  avec  les  ombres  des  satellites.  En  l'éloignant  à  314™,  et  en  l'éclairant  par 
derrière  à  Taide  d'une  lampe  pourvue  de  verres  bleutés,  qui  donnent  à  Tastre  fictif 
un  éclat  et  un  ton  vert-pomme  clair,  très  semblables  à  ceux  de  Tastre  vrai,  on  le 
regarde  à  travers  la  lunette  qui  sert  aux  observations  célestes,  et 'l'on  en  prend  le 
dessin.  Pour  m'aflfranchir  de  toute  idée  préconçue  au  sujet  des  diamètres  réels  des 
points  noirs  de  l'objet,  ce  n'est  qu'après  les  avoir  dessinés  que  je  procède  à  leur 
mesure. 

La  comparaison  de  ces  mesures  à  celles  prises  sur  le  dessin  pourra  mettre  en 
évidence  la  tendance  à  représenter  trop  grands  ou  trop  petits,  les  points  noirs 
observés,  et  en  même  temps  apprendre  les  limites  entre  lesquelles  cette  erreur 
d'appréciation  varie,  d'où  il  sera  facile  de  déduire  sa  mesure.  Il  peut  aussi  arriver, 
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et  c'est  pour  moi  le  cas,  qu'après  une  longue  pratique  de  l'observation  cette  erreur 
devienne  très  petite  et  de  sens  variable. 

Dans  Tun  comme  dans  l'autre  cas,  la  nature  des  résultats  obtenus  montre  suffi- 
samment que  les  dessins  de  Jupiter  avec  les  ombres  des  satellites,  pris  à  la  lunette 
avec  le  soin  convenable,  sont  des  documents  qu'on  peut  utiliser  pour  déterminer  la 
grandeur  de  ces  ombres,  Tincertitude  des  mesures  ne  portant,  en  général,  que  sur 
le  chiffre  des  millièmes  par  rapport  à  l'unité  choisie.  On  voit  donc  que  l'exactitude 
de  la  méthode  dont  il  est  ici  question  est  au  moins  égale  à  celle  des  procédés  micro- 
métriques appliqués  directement  aux  satellites. 

Considérons  maintenant  l'ombre  réelle  du  satellite  projetée  sur  la  section  méri- 
dienne qui  limite  le  disque  de  la  planète;  prenons  toujours  pour  unité  le  demi- 
diamètre  polaire  de  celle-ci,  et  soient  : 

j),  le  rayon  de  cette  projection  ; 

d,  la  largeur  de  la  bande  de  diffraction  instrumentale  qui  Tentoare  ; 

ô,  le  rayon  de  l'ombre  observée  ; 

*,  le  demi-diamètre  apparent  du  Soleil  vu  de  Jupiter  (ou  du  satellite)  ; 

L,  la  latitude  de  Pombre  par  rapport  à  l'équateur  jovien  ; 

r,  le  rayon  du  satellite  ;  Rp,  celui  de  son  orbite. 

La  valeur  de  d  étant  exprimée  en  fonction  du  demidiamètro  polaire  apparent  de 
la  planète,  au  jour  considéré^  on  a  d'abord 

p  =  ^  —  es?. 

Il  est  évident,  d'autre  part,  que,  en  raison  de  la  faible  inclinaison  de  l'équateur 
de  Jupiter  sur  le  plan  de  son  orbite  et  de  la  petitesse  du  demi-diamètre  apparent  de 
la  planète  vue  du  Soleil,  Texcès  de  r  surp  est  fort  sensiblement  sin  s  (Rp  —cos  L); 
l'expression  de  r  sera  donc 

r  =  b  —  d  -\-  sin  s  (Rp  —  cos  L>. 

En  appliquant  cette  méthode  aux  dessins  que  j'ai  pris  lors  des  observations  des 

passages  des  ombres,  voici  les  résultats  obtenus  [e  désigne  l'erreur  probable  sur 

la  moyenne,  E  celle  d'une  observation  isolée)  : 

Satellite.  Demi-diamètres  r  e.  E. 

celui  de  Jupiter  étant  1. 

1 0,0199  0,0001  0,0006 

II 0,0184  0,0003  0.0007 

m 0,0435  0,0002  0,0014 

IV 0,0119  0,0001  0,0007 

La  comparaison  de  ces  valeurs  des  rayons  à  celles  qui  sont  généralement  adop- 
tées, savoir  :  0,0291,  0,0259,  0,0431;  0,0367,  fait  ressortir  des  différences  sensibles. 
Au  sujet  de  celles  qui  se  rapportent  au  premier  et  au  deuxième  satellites,  il  suffit 
de  remarquer  que,  en  admettant  les  nombres  courants,  l'ombre  calculée  serait  bien 
plus  grande  que  l'ombre  observée.  Cet  argument,  dont  la  portée  sera  aisément 
saisie,  plaide  en  faveur  des  nouvelles  valeurs. 

n  s'ensuit  encore  que  le  quatrième  satellite  est  presque  aussi  gros  que  le  troi- 
sième. C'est,  du  reste,  un  résultat  que  l'observation  directe  confirme,  ainsi  que  j*ai 
eu  l'occasion  de  le  remarquer  lors  des  passages  simultanés  de  ces  deux  corps  devant 
le  disque,  qui  ont  eu  lieu  le  23  octobre  et  le  12  décembre  1891. 

J.-J.  Landerer. 
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STATISTIQUE   MÉTÉOROLOGIQUE 

par  M.  Ch.  Andrk. 

M.  Ch.  André,  Directeur  de  TObservatoire  de  Lyon,  a  publié  récemment  les  Rela- 
tions des  phénomènes  météorologiques^  déduites  de  leurs  variations  diverses  et  annuelles. 
Cette  étude  très  substantielle,  résume  les  observations  faites  de  1880  â  1890  et  peut 
être  considérée  comme  un  excellent  exemple  à  suivre.  Nous  y  relèverons  plusieurs 
•  données  très  importantes. 

Baromètre.  —  La  hauteur  de  sa  colonne  mercurielle  passe  chaque  jour  par  deux 
maxima  et  deux  minima  à  des  heures  variables  selon  la  saison.  L'amplitude  de  l'oscil- 
lation dépasse  1  millimètre  en  été. 

En  général,  la  pression  barométrique  passe  quatre  fois  par  jour  par  une  valeur 
égale  à  la  moyenne  diurne  ;  si  Tune  de  ces  heures  de  passage  était  sensiblement 
constante  pendant  toute  Tannée,  ce  fait  aurait  une  assez  grande  importance  puisqu'il 
permettrait  d'obtenir  la  pression  barométrique  moyenne  au  moyen  d'une  seule  obser- 
vation quotidienne,  ceci  a  lieu,  en  effet,  pour  le  troisième  passage  par  la  moyenne 
dont  voici  les  heures  dans  les  différents  mois  de  l'année  : 

Décembre...  12»»  1  Avril....  12»»3  Août 12»»5 

Janvier 12*»  5  Mai 12'»4  Septembre..  12*>4 

Février 12»»  8  Juin 12»»  4  Octobre....  12»»  3 

Mars 12»»5  JuUlet...  12»»3  Novembre..  12»»  1 

La  moyenne  de  toutes  ces  heures  est  très  sensiblement 

12»»  4 
avec  des  écarts  maxima  en  plus  ou  en  moins  de 

0»»4etO»»3 

Il  en  résulte  que  la  moyenne  d'observations  barométriques,  faites  dans  nos  régions 
chaque  jour  à  midi  et  demi,  différerait  donc  fort  peu  de  la  pression  barométrique 
moyenne  réelle. 

Température.  —  La  température  moyenne  de  l'année  est  de  10®  22. 

Le  maximum  de  température  a  lieu  sensiblement  à  la  même  heure,  voisine  de  2  h. 
de  l'après-midi.  L'heure  du  minimum  varie  avec  la  saison  et  est  toujours  voisine  de 
celle  du  lever  du  soleil. 

La  température  passe  deux  fois  par  jour  par  sa  valeur  moyenne,  une  fois  le  matin 
et  une  fois  le  soir. 

On  pourrait  obtenir  la  température  moyenne  d'un  lieu  par  une  seule  observation 
diurne  faite  à  8  h.  du  soir  pendant  toute  l'année  ;  ou  bien  faite  à  8  h.  1/2  du  matin 
de  l'équinoxe  du  printemps  à  l'équinoxe  d'automne  et  à  9  h.  1/2  de  l'équinoxe  d'au- 
tomne à  l'équinoxe  de  printemps. 

Vent.  —  La  vitesse  horizontale  moyenne  du  vent  est  de  3°»  6  par  seconde  ou  environ 
13  kilomètres  à  l'heure. 

De  même  que  la  température,  cette  vitesse  a  un  maximum  et  un  minimum  diurne 
et  passe  deux  fois  par  jour,  par  sa  valeur  moyenne,  le  matin  vers  9  heures  et  le  soir 
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vers  8  heures.  Le  maximum  de  vitesse  se  produit  à  2  heures  de  l'après-midi  et  le 
minimum  vers  5  heures  du  matin.  Les  vents  dominants  sont  le  Nord  et  le  Nord- 
Nord-Ouest. 

Pluie.  —  La  quantité  totale  d*eau  qui  tombe  par  an  à  TObservatoire  de  Lyon  est 
de  914  millimètres,  correspondant  à  714  mètres  cubes  par  hectare. 

La  durée  totale  de  chute  de  cette  masse  d'eau  est  de  466  heures,  ce  qui  équivaut  à 
19  jours  1/2. 

Humidité  de  V Atmosphère,  —  L'humidité  relative  enregistrée  à  l'aide  d^un  hygro- 
mètre à  cheveu,  est  de  72,3.  Le  minimum  (63,9)  a  lieu  en  juillet  ;  le  maximum  (83,3) 
a  lieu  en  décembre. 

Végétation,  —  La  vie  de  tous  les  végétaux  de  nos  campagnes  est  accompagnée 
d'une  émission  abondante  de  vapeur  d'eau  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  la  trafispiration  des 
plantes, 

La  quantité  d'eau  ainsi  répandue  dans  l'atmosphère,  dépend,  comme  celle  qui  pro- 
vient de  l'évaporation,  de  la  température  et  de  la  vitesse  du  vent  ;  elle  augmente 
notablement  quand  augmente  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  quantités.  Mais  en  outre, 
elle  est  considérablement  accrue  par  l'action  directe  des  rayons  solaires,  ainsi,  tandis 
que  la  quantité  de  vapeur  d'eau  transpirée  par  une  plante  est  en  général  sensiblement 
la  même  dans  l'obscurité  ou  la  lumière  diffuse,  cette  transpiration  est  quadruplée 
lorsqu'elle  se  produit  sous  l'action  directe  du  soleil. 

La  quantité  d'eau  répandue  ainsi  dans  l'atmosphère  est  d'ailleurs  considérable  et 
comparable  à  celle  que  l'évaporation  peut  y  amener  pendant  le  même  intervalle  de 
temps.  Par  exemple,  un  hectare  de  terre  planté  en  avoine  dégage  par  jour  (à  une 
époque  de  sa  végétation)  25.000  kilogrammes  d'eau,  et  un  hectare  de  maïs  transpire 
en  dix  heures  36.300  kilogrammes  d'eau  ;  traduits  en  hauteurs  d'eau,  ces  nombres 
correspondent  à  2""5  par  jour  et  3"*"*6  en  dix  heures  ;  de  même  les  arbres  de  nos 
forêts  émettent  de  la  vapeur  d'eau  en  quantités  tout  à  fait  comparables  à  celles  que 
nous  venons  d'indiquer.  Nous  pouvons  donc,  sans  grande  chance  d'erreur,  estimer  à 
3  millimètres  en  moyenne  la  quantité  d'eau  émise  par  un  hectare  de  terre  cultivée, 
ce  qui  pour  les  cinq  mois  de  la  belle  saison  fait  un  total  de  150  millimètres. 

Etat  du  ciel,  —  En  moyenne,  à  l'Observatoire  de  Lyon,  les  six  dixièmes  du  ciel 
visible  sont  couverts  par  des  nuages.  U  y  a  83  jours  sans  soleil  et  282  jours  avec 
soleil.  La  durée  totale  de  l'insolation  est  de  1.698  heures  et  le  rapport  entre  cette 
durée  et  celle  du  séjour  réel  au-dessus  de  l'horizon  est  0,38.  On  compte  42  jours  de 
brouillard  par  an. 

Electricité  atmosphérique.  —  La  valeur  mDyenne  du  potentiel  électrique  est  pour 
l'année  103',  1.  Ce  potentiel  varie,  dans  le  cours  de  l'année,  et  sa  courbe,  par  mois, 
est  tout  à  fait  semblable  à  celle  de  l'humidité.  (Ce  travail  renferme,  sur  l'électricité 
atmosphérique,  une  discussion  très  importante.) 

Magnétisme  terrestre.  —  A  partir  de  8  heures  du  matin,  l'aiguille  aimantée  se 
dirige  vers  l'Ouest,  en  suivant  le  Soleil,  jusque  vers  1*»15;  après  être  restée  sensible- 
ment stationnaire  pendant  plus  d'une  demi-heure,  elle  retourne  assez  rapidement 
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vers  TEst.  A  partir  de  6  heures  du  soir,  la  marche  vers  TEst  devient  plus  lente  et 
Ton  peut  dire,  en  faisant  abstraction  d'un  léger  maximum  secondaire  qui  a  lieu  vers 
4  heures  du  matin,  que  pendant  toute  la  nuit,  Taiguille  de  déclinaison  est  sensi- 
blement immobile. 

L'aiguille  de  déclinaison  passe  par  sa  position  moyenne  deux  fois  pendant  la  durée 
du  jour  moyen  ;  la  première  fois  à  10  heures  du  matin,  la  seconde  fois  vers  7  heures 
du  soir.  En  outre,  ces  heures  de  passage  par  la  valeur  moyenne  sont  sensiblement 
les  mêmes  pour  toutes  les  saisons  ;  si  bien  que,  dans  nos  régions,  on  peut  obtenir 
très  approximativement  la  valeur  moj^enne  diurne  de  la  déclinaison  au  moyen 
d'une  seule  observation  faite  régulièrement  chaque  jour  à  l'une  des  heures  que  nous 
venons  d'indiquer. 

La  période  undécennale  du  magnétisme  terrestre  correspondante  à  celle  des  taches 
solaires  se  manifeste  à  l'Observatoire  de  Lyon  comme  partout  ailleurs.  On  en  jugera 
par  le  petit  tableau  suivant  : 

Amplitades  diuraes  moTonnef  de  la 

Compoeanta  Composante 

Ânn^^e  Déclinaison  horisoniale  verUcale 

1884 9'45  1,01  0,60 

1885 8,20  0,92  0,59 

1886 7,35  0,89  0.56 

1887 6,53  0,74  0,50 

1888 6,10  0,77  0,48 

1889 5,97  0,65  0,33 

6,38  0,72  0,32 


Cet  exposé  climatologique,  dont  nous  ne  donnons  qu'un  résumé  trop  concis,  fait  le 
plus  grand  honneur  au  savant  directeur  de  l'Observatoire  de  Lyon.  G.  F. 


PHÉNOMÈNE    D'OPTIÛUE    ATMOSPHÉRIÛUE 

Observé  dans  les  Alpes 

Dans  une  excursion  que  j'ai  faite  en  Suisse  au  mois  d'août  1892,  par  un  temps 
magnifique,  j'ai  été  revoir  le  Gômergrat,  cette  arête  schisteuse  qui  s'avance 
au  cœur  même  des  glaciers,  qu'elle  domine  en  partie.  Des  cimes  étince- 
lantes  de  blancheur  lui  font  une  ceinture  si  complète,  qu'hormis  le  ciel  et 
la  neige,  il  n'y  a  pas  un  point  à  l'horizon  sur  lequel  on  puisse  reposer  la  vue, 
si  ce  n'est  la  masse  imposante,  mi-partie  noire  et  blanche,  du  Grand-Cervin, 
qui  s'élance  hardiment  au-dessus  de  toutes  les  cimes  de  glace  qui  l'en- 
tourent, et  semble  défier  les  neiges  éternelles  de  pouvoir  se  fixer  sur  ses  flancs 
abrupts. 

Après  avoir  longtemps  contemplé  ce  paysage  grandiose,  nous  reprenions 
vers  trois  heures  le  chemin  de  Zermatt,  lorsqu'en  nous  retournant  pour  jouir 
d'un  dernier  coup  d'œil  sur  le  Mont  Rose,  brillamment  illuminé  par  le  soleil, 
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nous  vîmes  très  distinôtement,  mon  fils  et  moi,  fondre,  dans  le  large  et  pro- 
fond abîme  creusé  entre  nous  et  la  montagne,  comme  un  grand  oiseau  de 
proie  qui  paraissait  un  globe  d'argent  tombant  des  nues  avec  une  rapidité  ver- 
tigineuse et  se  profilant  sur  la  masse  de  la  cime  alpestre,  plus  blanc  et  plus 
éclatant  que  ses  neiges  mêmes. 

Mon  fils  me  demanda  s'il  y  avait  dans  les  Alpes  de  grands  rapaces  tout  à 
fait  blancs.  —  Je  ne  le  pense  pas,  lui  dis-je.  —  Mais  alors,  répliqua-t-il,  ce 
corps  si  brillant  n'était-il  pas  un  aérolithe?  —  J'objectai  que,  dans  une  chute 
verticale  comme  celle  dont  nous  venions  d'être  témoins,  la  vitesse  d'un 
aérolithe  serait  telle,  qu'on  ne  le  verrait  pas  plus  qu'on  ne  voit  un  boulet 
sortant  du  canon. 

La  Conversation  s'arrêta  là  sur  ce  sujet,  et  il  ne  me  fût  pas  resté  si  présent 
à  la  mémoire  sans  l'incident  bien  autrement  remarquable  du  lendemain,  qui 
nous  expliqua  complètement  le  phénomène. 

Ce  jour,  le  samedi  13  août»  nous  étions  partis  de  Zermatt  par.  un  temps 
superbe;  le  soleil  s'était  levé  dans  un  ciel  absolument  pur,  et  le  fohn  qui 
soufflait  avait  empêché  la  formation  de  brouillards. 

Nous  nous  trouvions,  vers  8  heures  1/4,  à  une  demi-lieue  en  aval  de  Zermatt  : 
je  précise  la  date,  l'heure  et  le  lieu  pour  les  physiciens  qui  voudront  appro- 
fondir l'étude  du  phénomène. 

A  notre  droite,  vers  l'orient,  s'étageaient  sur  les  flancs  à  pente  raide  des 
montagnes  qui  enserrent  la  vallée  de  la  Viège,  des  sapins  dont  les  derniers  se 
projetaient  sur  l'azur  du  ciel,  à  une  hauteur  de  500  mètres  au-dessus  de  la 
route. 

Tandis  que  j'herborisais,  mon  fils  me  dit  :  «  Venez  donc  voir  1  les  sapins 
sont  comme  tout  couverts  de  givre  ». 

Nous  prêtâmes  l'attention  la  plus  scrupuleuse  au  phénomène.  Pour  nous 
assurer  que  nous  n'étions  pas  dupes  d'une  illusion,  nous  fîmes  des  obser- 
vations diverses,  tant  à  l'œil  nu  qu'à  l'aide  d'une  excellente  jumelle.  C'est  mon 
fils  qui,  le  premier,  fit  usage  de  celleKîi.  Alors  il  vit  beaucoup  plus  nette 
l'auréole  de  givre  argenté  qui  couronnait  toutes  les  branches  des  sapins,  et 
s'écria  :  «  Je  vois  comme  de  la  poussière  d'argent  qui  voltige  dans  l'air  au- 
dessus  des  arbres  »;  et,  quelques  instants  après  :  «  Voici  maintenant  toute 
une  bande  d'oiseaux  d'un  blanc  d'argent  qui  tournoient  autour  des  sapins  » . 
Je  vérifiai  le  fait. 

Je  ne  me  rappelle  aucun  phénomène  optique  naturel  qui  m'ait  autant 
frappé.  Cette  auréole  argentée,  dans  laquelle  paraissaient  flotter  les  branches 
des  àapins,  les  insectes  et  les  oiseaux  voltigeant  autour  d'elles,  produisait  sur 
l'imagination  l'efiet  d'une  lumière  supra-terrestre  à  reflets  argentés  impos- 
sibles à  décrire,  et  qui  semblait  leur  appartenir  en  propre. 
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Un  seul  spectacle,  qui  m'a  fait  également  Timpression  la  plus  vive,  peut 
être  comparé,  dans  mes  souvenirs,  à  ces  jeux  extraordinaires  de  lumière  : 
c'est  celui  des  reflets  d'argent  que  présentaient  les  légers  tourbillons  produits 
par  les  rames  dans  les  eaux  de  la  grotte  d'azur,  ou  qui  revotaient  le  corps  du 
petit  Capriote  plongeant  dans  les  flots  bleus  de  la  Méditerranée  pour  aller 
saisir  un  sou  lancé  par  un  passager  du  haut  du  pont  de  notre  navire. 

Je  reviens  au  phénomène  physique,  et,  tout  d'abord,  à  ce  rapace  argenté 
que  nous  avions  vu  fondre  la  veille  entre  nous  et  le  mont  Rose. 

Puisque  tous  les  oiseaux  qui  volaient  au-dessus  des  sapins  paraissaient  tout 
aussi  blancs  que  les  branches  de  ceux-ci,  rien  d'étonnant  à  ce  que  le  rapace 
nous  ait  également  paru  tout  à  fait  blanc. 

Tous  ces  objets  nous  renvoyaient,  non  la  lumière  qu'ils  recevaient  directe- 
ment du  soleil,  mais  la  lumière  réfléchie  sur  eux  par  les  cimes  environnantes, 
et  qui  était,  comme  ces  cimes  mêmes,  d'un  blanc  pur. 

Le  phénomène  des  branches  argentées  disparaissait  aussitôt  que  le  disque 
du  soleil  se  montrait  au-dessus  de  la  montagne,  c'est-à-dire,  dès  que  ces 
branches  étaient  directement  éclairées  par  lui. 

Après  avoir  contemplé  longtemps,  sous  toutes  ses  phases,  ce  spectacle 
féerique,  je  regardai  avec  attention  les  arbres  qui  se  trouvaient  au  bord  même 
de  la  route,  et  ce  ne  fut  pas  sans  une  grande  surprise  que  je  constatai  le  fait 
que  j'extrais  textuellement  de  mon  carnet  :  les  mélèzes  mêmes,  tout  à  côté  de 
nous,  et  les  insectes  voltigeant  à  l'entour,  étaient  blanc  d'argent. 

Berlepsch,  qui  a  décrit  avec  tant  de  soin  tous  les  spectables  naturels  dont  il 
a  été  témoin  dans  les  Alpes,  ne  fait  aucune  allusion  à  ce  phénomène. 

Babinet  en  cite  un  qui  n'est  autre  que  celui  dont  je  viens  de  parler.  Voici, 
du  reste,  la  description  et  l'explication  qu'il  en  donne  (Comptes  Rendus,  t.  IV, 
p.  644)  : 

«  Sans  vouloir  entrer  dans  toutes  les  applications  de  ce  principe  très  fécond, 
je  mentionnerai  un  phénoniène  remarquable  observé  par  M.  le  professeur 
Necker,  à  Genève,  et  décrit  dans  l'un  des  derniers  numéros  de  la  dernière 
série  du  PMlosophical  Magazine.  Si  le  soleil  se  lève  derrière  une  colline  cou- 
verte d'arbres  et  débroussailles,  le  spectateur,  situé  dans  l'ombre  de  la  colline 
et  près  des  rayons  solaires  qui  vont  bientôt  l'atteindre,  voit  toutes  les  petites 
branches  projetées  sur  le  ciel,  non  pas  opaques  et  noires,  mais,  au  contraire, 
blanches,  argentées  et  brillantes  comme  si  toute  la  végétation  était  d'argent 
mat  le  mieux  décapé  possible,  jusqu'à  une  hauteur  de  quelques  pieds  au-dessus 
de  la  colline.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que,  sans  la  présence  des  petites 
branches,  les  ondes  directes  de  la  lumière  intense  du  soleil  passeraient  ineffi- 
caces pour  l'observateur  par-dessus  la  colline,  mais  que  ces  petits  obstacles 
opaques  deviennent,  d'après  la  théorie  ci-dessus,  autant  de  parties  lumi- 
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neuses  qui  renvoient  à  Tobservateur  Timage  en  clair  et  en  brillant  des 
obstacles  noirs  et  opaques  qui  font  naître  autant  de  rayons  dérivés  eôectifis 
qu^ils  éteignent  de  rayons  extincteurs  (').  » 

En  présence  des  faits  que  je  viens  de  rapporter,  cette  explication  ne  me 
semble  pas  satisfaisante. 

J'ajouterai  que  mille  promenades  que  j'ai  faites  dans  les  bois  accidentés  des 
environs  de  Liège,  mille  levers  ou  couchers  de  soleil  que  j'y  ai  contemplés 
lorsque  Tastre  apparaissait  ou  disparaissait  derrière  des  montagnes  boisées, 
ne  m'ont  jamais  fourni  l'occasion  de  contempler  ces  effets  de  diffraction  ou 
d'interférence,  qui  sembleraient  devoir  toujours  se  produire  dans  ces  circons- 
tances, selon  Babinet. 

Et,  pour  moi,  Texplication  en  est  dans  la  lumière  réfléchie  par  les  gla- 
ciers. 

Je  la  propose  aux  physiciens,  et  surtout  je  leur  souhaite  de  pouvoir  con- 
templer sur  les  lieux,  par  un  ciel  serein,  ce  spectacle  d'une  beauté  ravissante. 

F.  Folie, 
Directeur  de  l'Observatoire  de  Bruxelles. 


REMARQUE  SUR  LE  TREMBLEMENT  DE  TERRE 

Ressenti  le  26  août  1892  dans  le  massif  central  de  la  France 

On  a  mauvaise  grâce  à  faire  de  l'histoire  ancienne  dans  un  journal  d'actualité. 
Aussi  ne  faut-il  pas  s'attendre  à  voir  rééditer  ici  les  observations  publiées,  en  temps 
et  lieu,  sur  le  tremblement  de  terre  qui  ébranla  le  massif  central  de  la  France,  le 
26  août  1892. 

Ma  seule  ambition  serait  de  tirer  de  ces  observations  la  théorie  qu'elles  con- 
tiennent. 

Si  Ton  parcourt  les  journaux  qui  ont  rendu  compte  de  cette  secousse,  on  ne 
manque  pas  de  les  voir,  pour  la  plupart,  expliquer  le  phénomène  de  cette  façon  : 
«  infiltrations  aqueuses  »  ,  ou  de  cette  autre  :  a  éruption  de  l'Etna  ». 

La  théorie  de  M.  Daubrée  est  généralement  mal  comprise,  et  son  auteur  a  dû 
souffrir  à  la  voir  si  facilement  convertie  en  deus  ex-macMnâ,  Il  ne  peut  se  produire 
une  secousse  sans  qu'il  se  trouve  aussitôt  quelqu'un  pour  vous  dire  ; 

«  Oh  I  c'est  bien  simple.  Je  m'en  vais  vous  expliquer  ça.  Une  nappe  d'eau  souter- 
raine s'est  infiltrée  dans  les  cavités  des  roches  profondes  jusqu'au  niveau  oîi  elle 
est  entrée  en  ébullition.  La  vapeur  a  brusquement  réagi  sur  les  parois  de  sa  prison, 
et  le  sol  a  tremblé.  » 

C'est  très  simple,  en  effet.  Nos  roches  profondes  seraient-elles  excavées  comme 
les  calcaires  secondaires  des  causses,  que  ce  serait  à  peine  possible.  Mais,  les 

(*)  Ce  mot  extincteurs  doit  être  une  erreur  typographique. 
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roches  les  plud  anciennes  que  nous  connaissions  sont  des  granits  et  des  gneiss 
où  les  cavernes  sont,  je  crois,  fort  rares  ;  et  Tépicentre  du  tremblement  de  terre 
du  26  août  se  trouve,  j'espère  le  prouver,  dans  une  région  blindée  de  laves  qui 
rendent  la  théorie  des  infiltrations  très  improbable. 

Reste  Texplication  de  ce  tremblement  de  terre  par  une  corrélation  avec  Téruption 
de  l'Etna.  Peut-être.  Seulement,  les  points  intermédiaires  n'ont  pas  été  ébranlés. 
Il  faudrait  donc  que  le  mouvement  se  soit  transmis  selon  une  corde,  mode  de  trans- 
mission peu  connu  jusqu'ici,  que  je  sache. 

Les  tremblements  de  terre  étant  en  communion  intime  avec  les  phénomènes 
éruptifs,  pourquoi  ne  pas  expliquer  celui  qui  s'est  i^roduit  sous  un  volcan  par  le 
volcan  lui-même? 

M.  Rames,  dont  l'éloge  n'est  plus  à  faire,  et  qui  a  feuilleté  les  couches  de  noire 
volcan  comme  un  livre  dont  nul  mot  no  lui  échappe,  termine  Tœuvre  évocatoire 
qu'est  sa  t  Géogénie  v,  par  les  considérations  qui  suivent  : 

«  Le  grand  volcan  du  Cantal,  dont  l'existence  comprit  sept  phases  d'activité  vol- 
canique et  six  périodes  de  repos,  commença  à  poindre  vers  la  fin  des  temps  mio- 
cènes inférieurs,  avec  les  premières  éruptions  de  basalte  qui  ouvrirent  l'ère  vol- 
canique. Il  eut  son -maximum  de  vitalité  pendant  la  période  pliocène,  et  ce  fut  alors 
qu'il  prit  ses  proportions  colossales.  > 

Enfin,  il  expira  au  commencement  des  temps  quaternaires. 

Mais  est-il  bien  vrai  que  le  Titan  ait  réellement  expiré  ?  Son  immense  respiration 
haletante  est-elle  à  tout  jamais  éteinte  dans  sa  vaste  poitrine  ?  J'ai  cherché  à 
répondre  à  cette  question  dans  mes  Etudes  sur  les  volcans  (1866),  et,  depuis  lors, 
mes  idées,  à  ce  sujet,  n'ont  pas  changé.  En  examinant  avec  attention  la  marche 
intermittente  et  à  longues  échéances  suivie  par  les  phénomènes  éruptifs,  on  reste 
convaincu  que,  malgré  l'état  avancé  de  dégradation  que  présente  le  grand  volcan 
du  Cantal,  le  temps  qui  nous  sépare  de  sa  dernière  éruption  n'est  peut-être  pas 
aussi  long  que  certaines  périodes  de  tranquillité  qui  ont  séparé  quelques-uns  des 
paroxysmes  dont  il  a  été  le  théâtre. 

Les  trépidations  du  sol,  les  émissions  gazeuses,  les  innombrables  sources  ther- 
males et  minérales,  la  formation  de  dépôts  d'arragonite,  de  calcaire,  d'oxyde  de 
fer,  qui  se  manifestent  dans  ce  district,  sont  autant  de  symptômes  qui  semblent  nous 
avertir  que  la  lave  ardente  est  prête,  au  premier  ébranlement  violent,  à  regagner 
les  anciens  soupiraux,  ou  à  se  frayer  de  nouvelles  issues,  parmi  toutes  ces  ruines, 
dont  la  surface  est  actuellement  couverte  d'une  si  brillante  végétation,  (Géogénie 
du  Cantal,  p.  49.) 

On  peut  citer,  parmi  les  sources  thermales,  celles  de  Ghaudesaigues,  par  exemple, 
dont  la  température  atteint  -[-  80»  centigrades,  et  dont  la  quantité  de  calorique 
fournie  journellement  équivaut,  selon  Berthier,  à  celle  que  donneraient  9.400  kilo- 
grammes de  bois. 

On  peut  citer  aussi,  dans  la  même  région,  comme  exemple  d'émission  gazeuse, 
une  sorte  de  Grotte  du  Chien  fort  redoutée  des  bergers.  Les  brebis,  assez  impru- 
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dentés  pour  s*ayeDturer  dans  cet  antre,  périssent  vite  sous  Faction  de  Tacide 
carbonique  qui  s'en  dégage. 

Les  tremblements  de  terre,  conséquence  d'une  telle  yolcanité  du  sol,  sont  très 
fréquents  en  Auvergne. 

Du  2  mars  au  5  avril  1889,  j*ai  ressenti  six  secousses.  Elles  se  sont  répercutées 
dans  tout  le  département  du  Cantal.  Elles  ont  surtout  été  intenses  à  CSiaude- 
saignes,  ot  elles  eurent  pour  accompagnement,  à  deux  reprises,  un  bruit  souterrain 
très  violent,  comparable  à  celui  d'une  salve  d'artillerie. 

Si  nous  remontons  plus  haut,  l'histoire  nous  signale  une  série  de  tremblements 
de  terre  ressentis  en  Auvergne  en  1866,  1833,  1822,  1808,  tarissant  pendant  plu- 
sieurs heures  les  sources  de  Néris  —  1752,  1540, 1489  —  renversant  deux  tours  des 
fortifications  de  Glermont-Ferrand  —  1478  et  542  (Ambroise  Tardieu). 

Les  documents  écrits  s'arrêtent  là.  Mais  certaines  couches  de  sable  de  nos 
moraines  quaternaires,  déposées  horizontalement  par  les  eaux  de  remaniement, 
sont  aujourd'hui  en  stratification  légèrement  discordante  avec  le  lehm  moderne 
des  vallées,  ce  qui  semblerait  indiquer  une  dénivellation  volcanique  post-glaciaire. 

Du  quaternaire,  nous  entrons  dans  le  pliocène  qui  vit  l'apogée  des  volcans  d'Au- 
vergne, et  celle  de  leurs  tremblements  de  terre.  —  D'où  ressort  clairement  la 
semperviviscence  de  l'activité  volcanique  de  nos  montagnes. 

On  peut  suivre,  selon  M.  de  Lapparent,  trois  méthodes  pour  déterminer  le  foyer 
d'ébranlement  d'un  tremblement  de  terre.  L'une  d'elles  est  fondée  sur  l'observa- 
tion des  crevasses.  Le  tremblement  de  terre  du  26  août  n'ayant  pas  déterminé  de 
crevasse,  cette  méthode  doit  être  ici  éliminée.  Une  autre  a  pour  principe  la  consta- 
tation des  points  qui  ont  été  atteints  en  même  temps  par  l'onde  sismique.  Théori- 
quement, cette  méthode  est  la  meilleure,  car  elle  revient  à  déterminer  les  intersec- 
tions successives  de  l'onde  avec  la  surface  du  sol  ;  et  ces  intersections  concentriques 
doivent  délimiter  nettement  la  position  et  la  forme  du  foyer.  Malheureusement,  en 
raison  de  la  rapidité  avec  laquelle  les  secousses  se  propagent,  non  seulement  il  faut 
que  leur  arrivée  soit  notée  avec  soin  par  un  observateur  attentif,  mais  il  importe 
que  les  horloges  des  différentes  stations  soient  absolument  concordantes  ;  car,  avec 
une  vitesse  de  400  mètres  par  seconde,  une  distance  de  40  kilomètres,  par  exemple, 
est  franchie,  par  ébranlement,  en  moins  do  2  minutes.  Or  qui  peut  répondre,  dans 
les  conditions  habituelles  de  marche  des  horloges,  que  la  différence  entre  les  heures 
des  stations  ne  dépasse  pas  un  chiffre  aussi  minime  ?  La  troisième  méthode  est 
fondée  sur  l'observation  de  l'intensité  et  de  la  direction  des  secousses.  Lorsqu'on 
manque,  pour  cette  mesure,  d'instruments  spécialement  appropriés  —  et  c'est  mon 
cas  —  on  y  supplée  par  l'observation  des  effets  mécaniques  ou  tremblements  de  terre, 
en  notant  la  zone  où  les  murs  ont  été  renversés  ou  lézardés,  puis  celle  où  il  y  a  eu 
seulement  déplacement  de  meubles,  enfin  celle  où  les  secousses  ont  été  simplement 
perçues,  sans  entraîner  aucun  dégât.  Ces  différentes  zones  forment  autour  du  foyer 
superficiel  des  enceintes  plus  ou  moins  concentriques.  Le  plus  souvent,  l'observa- 
tion montre  que  le  foyer,  au  lieu  d'être  un  point  unique,  est  une  ligne,  on  plutôt, 
une  surface  de  quelque  amplitude. 
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A  la  considération  d'intensité  des  secousses  on  peut  substituer  celle  de  leur  direc^ 
tion.  En  effet,  les  lignes  de  propagation  divergent  dans  tous  les  sens  autour  du 
foyer. 

Il  suffit  de  connaître  quelques-unes  de  ces  lignes  pour  déterminer  leur  point  de^ 
convergence.  Mais  cette  mesure  est  d'une  application  fort  délicate,  car  il  arrive- 
souvent  que  la  direction  observée  dans  les  habitations  est  le  résultat  d'une  dévia- 
tion que  subit  la  direction  vraie  par  suite  de  Torientation  des  murailles. 

En  outre,  si  l'on  peut  bien  déterminer  l'angle  que  forme  l'azimut  de  la  secousse 
avec  la  méridienne,  il  est  très  difficile  de  préciser  le  sens  dans  lequel  le  mouve- 
ment a  eu  lieu,  et  de  dire,  par  exemple,  si  c'est  de  Test  à  l'ouest,  ou  inversement. 

C'est  pourquoi  j'ai  cru  devoir  m'en  tenir  à  cette  méthode  de  détermination  de- 
l'épicentre  qui  consiste  à  observer  la  gradation  des  effets  produits.  J'ai  recueilli  la 
plupart  des  journaux  de  la  région  contenant  des  renseignements  sur  Fintensité  du 
phénomène.  Cela  fait,  j'ai  adopté,  pour  noter  ses  variations  d'intensité,  les  trois  pre- 
miers chiffres  de  la  numération  : 

10  Pour  désigner  les  points  où  la  secousse  n'a  été  ressentie  que  par  des  observa- 
teurs sur  leurs  gardes  ; 

20  Pour  désigner  les  points  où  elle  a  donné  lieu  à  des  déplacements  d'objets- 
mobiliers  ; 

30  Pour  désigner  les  points  où  il  y  a  eu  des  effets  destructeurs  et  violents. 

Puis,  j'ai  pointé  sur  une  carte  chacune  des  localités  atteintes  par  le  mouvement 
sismique,  en  plaçant  en  regard  le  chiffre  adéquat  à  l'intensité  locale  de  ce  mou- 
vement. 

Quelques  exemples  : 

<  A  Decazeville  (Aveyron).  —  Une  dizaine  de  personnes  dignes  de  foi  nous  ont 
déclaré  avoir  ressenti,  hier  matin,  à  4  heures  40  environ,  les  secousses  d'un  trem- 
blement de  terre.  Comme  nous  sommes  entourés  de  mines  en  exploration, 
nous  nous  sommes  informés  si  quelques  ouvriers  avaient  ressenti  ces  secousses- 
dans  leur  travail.  11  paraît  que  rien  d'anormal  n'avait  été  constaté.  >  (Dépêche  de- 
Toulouse.j 

11  est  clair  qu'à  Decazeville,  la  secousse  a  été  à  tel  point  ondulatoire  qu'elle  se^ 
propageait  sous  un  angle  presque  parallèle  à  la  surface  du  sol.  Decazeville  était 
donc  très  loin  de  l'épicentre.  Je  l'ai  marqué  du  chiffre  1 . 

A  Lyon,  à  Limoges,  les  secousses  n'ont  été  signalées  que  par  les  bureaux  météo- 
rologiques. Le  public  les  a  ignorées.  Lyon,  Limoges,  sont  marqués  du  même  chiffre^ 
que  Decazeville. 

«  Figeac  (Lot).  —  Ce  matin,  à  4  heures  57,  une  légère  secousse  a  été  ressentie.  » 
{Dépêche  de  Toulouse). 

«  Gourdon  (Lot).  —  Vendredi,  entre  4  et  5  heures  du  matin,  de  légères  secousses, 
de  tremblement  de  terre  ont  été  ressenties  à  Grourdon.  >  (Ibid.) 

Figeac,  Gourdon,  doivent  donc  être  marqués  du  chiffre  2. 

<  St-Flour  (Cantal).  —  Trois  violentes  secousses  de  tremblement  de  terre  se  sont 
produites  à  St-Flour  cette  nuit  et  ce  matin.  Des  dégâts  ont  été  occasionnés,  surtout 
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au  Faubourg,  à  la  gare  et  à  la  maison  Delort.  Des  cheminées  ont  été  renversées.  > 
(Dépêche). 

«  Le  clocher  du  Faubourg  a  eu  une  partie  de  son  clocheton  désagrégé.  »  {Rensei- 
gnements personnels) . 

<  A  Murât  (Cantal).  —  Trois  maisons  ont  été  lézardées.  Une  cabane  a  été  détruite 
<\e  fond  en  comble.  »  (Ibid.) 

<  Massiac  (Cantal).  —  Violentes  secousses.  Elles  ont  été  ressenties  à  Blesle,  sui- 
vant la  chaîne  des  montagnes  sur  une  longueur  de  25  kilomètres.  D'après  une 
communication  reçue  de  Brioude,  la  commotion  a  été  plus  prolongée.  Plusieurs 
cheminées  ont  été  démolies,  le  clocheton  de  Téglise  renversé.  >  {Dépêche), 

«  Cheylade  (Cantal).  —  Les  maisons  ont  été  secouées  au  point  que  les  habitants 
sont  sortis  de  chez  eux,  croyant  à  un  effondrement.  L'immense  rocher  de  Roche- 
mouteix,  haut  de  200  mètres,  a  oscillé,  au  grand  effroi  des  habitants  du  village.  » 
{Avenir  du  Cantal). 

«  A  Riom,  dans  le  Puy-de-Dôme,  les  secousses  ont  été  particulièrement  inquié- 
tantes. La  population  avait  déserté  les  habitations.  Il  y  a  eu  de  grands  dégâts.  > 
(Résumé  du  Tetnps,  du  Figaro^  etc.) 

St-Flour,  Murât,  Massiac,  Cheylade,  Riom,  doivent  donc  recevoir  le  chiffre  3. 

Mes  annotations,  selon  cette  méthode,  ont  envisagé  32  localités. 

Tous  les  points  d'observation  voisins  d'une  ligne  allant  de  St-Flour,  dans  le 
'<Jantal,  à  Riom,  dans  le  Puy-de-Dôme,  portent  le  chiffre  3. 

Cahors,  St-Etienne,  Thiers,  Vichy,  Brive,  Gourdon,  Figeac,  etc.,  portent  le 
chiffre  2. 

Enfin,  Périgueux,  Lyon,  Vienne,  Mende,  Decazeville,  etc..  portent  le  chiffre  1. 

Si  le  lecteur  pointe  ces  localités  sur  une  carte,  et  qu'il  relie  par  un  trait  celles  de 
même  chiffre,  il  obtiendra  deux  cercles  concentriques  plus  ou  moins  parfaits,  au 
centre  desquels  figurera  une  ellipse  ayant  pour  foyer  sud  St-Flour,  et  Riom  pour 
foyer  nord. 

Or,  le  grand  diamètre  de  cette  ellipse  est  précisément  Taxe  de  la  chaîne  des 
volcans  d'Auvergne,  Mont  Cantal,  Cézallier,  Monts  Dore  et  chaîne  des  Dômes. 

Et,  si  nous  nous  souvenons  que  les  cônes  volcaniques  s'alignent  presque  toujours 

sur  une  faille  préexistante,  nous  sommes  conduits  à  cette  conclusion,  sur  laquelle 

j'attire  tout  spécialement  l'attention  du  lecteur,  car  elle  est  le  but  principal  de  cette 

note  que  :  Le  tremblement  de  terre  du  26  août  a  suivi  exactement  la  faille  sur 

laquelle  ont  émergé  les  volcans  tertiaires  d* Auvergne. 

« 
*  * 

Il  est  à  remarquer  que  les  circonférences  des  trois  zones  d'intensité  se  rap- 
prochent beaucoup  les  unes  des  autres  dans  le  voisinage  des  extrémités  du  grand 
diamètre  de  l'ellipse  centrale  ;  en  d'autres  termes,  que  des  points  très  voisins  de  ceux 
qui  ont  été  le  plus  violemment  ébranlés  sont  restés  presque  insensibles  à  la  secousse. 

Peut-être  lès  laves  sont-elles  particuUèrement  bonnes  conductrices  des  mouve- 
ments sismiques  et  n'en  est-il  pas  ainsi  des  terrains  calcaires,  tertiaires  et  secon- 
daires et  cristallophylliens  qui  circonscrivent  les  coulées  du  Massif-Central. 
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La  question  de  Tinfluence  de  la  nature  des  roches  sur  la  transmission  des  secousses 
€st  encore  trop  controversée  pour  qu'il  ne  soit  pas  téméraire  de  formuler  une  opinion 
à  son  égard. 

*  « 

Lorsqu'on  jette  les  yeux  sur  la  belle  carte  géologique  de  France  de  M,  Baudry,  on 
est  fi*appé  du  presque  parfait  parallélisme  qui  existe  entre  la  faille,  tapissée  de  dépôts 
carbonifères,  qui  s'étend  de  Moulins  au  sud  du  Cantal,  et  la  faille  intra-volcanique 
suivie  par  le  tremblement  de  terre  du  26  août. 

Ne  pourrait-on  voir,  dans  ces  deux  failles,  les  bords  d'une  tranche  de  dislocation 
des  terrains  cristallophylliens  analogue  aux  rainures  qui  sillonnent  le  fond  de  cer- 
taines dépressions  lunaires,  telles  que  la  merde  la  Sérénité,  par  exemple  ? 

La  question  vaudrait  d'être  étudiée. 


J'ai  —  à  dessein  —  considéré  jusqu'ici  la  secousse  sismique  du  26  août  comme 
simple.  Or,  elle  a  été  double.  Le  fait  a  son  importance,  car  il  va  nous  permettre  de 
déterminer  la  direction  de  la  vague  perturbatrice. 

Il  ressort  très  clairement  de  toutes  les  observations  recueillies  que  les  points 
situés  dans  la  partie  méridionale  de  l'ellipse  ont  été,  dans  la  première  secoussd, 
commotionnés  verticalement,  horizontalement  dans  la  seconde,  et  que  Tinverse  a 
eu  lieu  pour  les  points  situés  dans  la  partie  septentrionale  de  cette  ellipse.  Or,  si 
Ton  se  souvient  qu'une  secousse  est  ressentie  d'autant  plus  verticalement  que  l'ob- 
servateur est  situé  plus  près  du  point  d'agitation  souterraine,  il  va  sans  dire  que  la 
<3ommotion  de  i^  40  s'est  produite  au  sud  de  l'ellipse  et  que  celle  de  10^  15  s'est  pro- 
duite au  nord  de  cette  figure  ;  d'où  il  ressort  clairement  que  la  propagation  géné- 
rale du  mouvement  s'est  effectuée  du  sud  au  nord. 

C'est,  il  me  semble,  un  fjit  de  toute  évidence  et  qui  se  passe  de  plus  longs  com- 
mentaires. 

J'espère  que  le  lecteur  voudra  bien  accepter,  comme  conclusion  de  cette  note, 
déjà  trop  longue,  les  trois  propositions  qui  suivent  : 

P  Le  tremblement  de  terre  qui  ébranla  le  massif  cnetral  de  la  France  le  26  août 
4892,  d'une  double  secousse^  la  première  à  4»>  40,  la  seconde  à  40^45  du  matin,  est  dû 
à  Vactivité,  toujours  en  éveil,  des  volcans  tertiaires  de  ce  massif; 

2"^  Ha  suivi  exactement  la  faille  sur  laquelle  ces  volcans  se  sont  constitués  ; 

5^  Son  mouvement  général  de  propagation  a  été  du  Sud  au  Nord. 

Une  nouvelle  secousse  rouvrira  peut-être  ces  volcans  qu'un  abaissement  de  tem- 
pérature moyenne  de  4  ou  5  degrés  peut  convertir  en  glaciers  ;  et  tandis  que  le  vul- 
gaire les  considère  comme  un  symbole  d'immuabilité,  le  naturaliste  entrevoit  dans 
leur  destin  les  plus  grandioses  vicissitudes. 

Pierre  Marty, 

Caillac  (Cantal). 
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SOCIÉTÉ  ASTRONOMIQUE  DE  FRANCE 

Séance  du  7  Juin  1893 

La  séance  est  ouverte  à  neuf  heures,  après  une  séance  du  Conseil. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  qui  est  adopté. 

Parmi  les  ouvrages  reçus,  nous  signalerons,  outre  les  périodiques  ordinaires,  une 
brochure  sur  les  calendriers  musulmans  de  M.  Ahmed  Boutanci,  et  une  brochure 
M.  le  D»"  Servier  sur  un  calendrier  perpétuel.  Ces  deux  ouvrages  sont  renvoyés  à 
Texamen  de  M.  Armelin. 

Correspotidance,  —  M.  Trépied,  directeur  de  TObservatoire  d*Alger,  remercie  la 
Société  de  sa  nomination  de  membre  du  Conseil. 

M.  Armelin,  secrétaire-adjoint,  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M°*«  Bail  et  M.  Ferrington  remercient  de  leur  admission  en  qualité  de  membres 
de  la  Société. 

M.  Flammarion  signale  un  dessin  de  Téclipse  du  Soleil  du  16  avril  dernier  fait, 
d'après  les  observations  à  Tœil  nu,  par  M.  José  Abranches  de  Moura,  à  Céara 
(Brésil).  Sur  ce  dessin  sont  signalées  d'énormes  protubérances  dont  les  positions 
coïncident  parfaitement  avec  celles  qui  ont  été  observées  le  même  jour  en  plusieurs 
Observatoires  par  la  méthode  spectroscopique.  Ce  dessin  a  été  publié  dans  VAsirch- 
nomie  (juin  1893). 

M.  Maurice  Petit  offre  à  la  Société  des  agrandissements  des  photographies  lunaires 
de  robservatoire  Lick,  qu'il  a  obtenus  par  l'emploi  du  microscope,  en  suivant  la 
méthode  ordinaire  de  photographie  microscopique. 

Communications.  —  M.  Alfred  Forster.  —  Etude  mathématique  sur  le  développe- 
ment du  système  solaire.  Renvoyé  à  l'examen  de  M.  Tisserand. 

M.  J.-R.  Helt.  —  Sur  les  atmosphères  planétaires,  et,  en  particulier,  sur  l'atmos- 
phère de  Mars.  Renvoyé  à  l'examen  de  M.  Gérigny. 

M.  H.  Cornillon.  —  Rectification  au  sujet  de  soji  observation  de  l'éclipsé  solaire 
du  10  avril  dernier.  C'est  à  tort  qu'on  a  renversé  le  dessin,  l'observation  ayant  été 
faite  avec  un  oculaire  terrestre  qui  ne  renverse  pas  les  objets.  On  a  donné  par 
erreur  Avignon,  au  lieu  d'Arles,  comme  lieu  de  l'observation. 

M.  J.  de  Callias  s'étonne  que  les  marées  solaires  soient  plus  faibles  que  les  marées 
lunaires,  l'attraction  du  Soleil  sur  la  Terre  étant  environ  160  fois  plus  grande  que 
celle  de  la  Lune.  Cette  objection  revient  périodiquement  à  la  Société.  Les  auteurs 
oublient  que  la  force  qui  détermine  les  marées  n'est  pas  l'attraction  de  la  Lune  ou  du 
Soleil,  mais  la  différence  entre  les  attractions  de  chacun  de  ces  corps  sur  une  masse 
placée  à  la  surface  de  la  Terre  et  sur  une  masse  égale  placée  au  centre.  Dans  ces  con- 
ditions, l'action  d'un  astre  pour  la  production  des  marées  est  inversement  propor- 
tionnelle non  au  carré,  mais  au  cube  de  sa  distance  à  la  Terre.  Si  l'on  fait  le  calcul, 
on  trouve  que  la  marée  solaire  est  environ  la  moitié  de  la  marée  lunaire. 

M.  Guiot,  à  Soissons.  — Observations  des  anneaux  de  Saturne  le  28  avril,  le  12  mai 
et  le  l**"  juin  1893. 
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Observation  des  taches  solaires  le  6  mai  et  le  l*""  juin  1893.  Observation  du  cirquo 
lunaire  Maurolycus,  Communication  accompagnée  de  six  dessins. 

M.  C.  Vareille,  àLarochelle.  —  Quatre  croquis  assez  curieux  de  la  lumière  zodiacale. 

M.  Quénisset.  —  Observations  micrométriques  de  Saturne  et  de  ses  anneaux  faites 
à  l'Observatoire  de  Juvisy  en  mai  et  juin  1893.  L'auteur  conclut:  !<>  que  raplittisse- 
ment  de  Saturne  est  compris  entre  1/9  et  1/10  ;  2**  que  Saturne  n*est  pas  exactement 
au  centre  du  système  des  anneaux;  3"  que  la  rotation  de  Saturne  est  d*envlron 
10*5 15™  pour  réquateur  et  qu'elle  est  un  peu  plus  lente  pour  les  latitudes  plus  élevées. 

M.  Rudaux,  à  Douville  (Manche) .  — Observation  de  Saturne;  nombreux  détails  sur 
l'aspect  physique  de  cette  planète.  Dessin  des  cirques  lunaires  Aristarque  et  Hérodote. 

M.  Jarson  signale  des  divergences  entre  les  o])servations  qu'il  a  faites  à  l't  observa- 
toire de  la  Société  des  cirques  lunaires  Messier  et  Taruntius  et  la  carte  de  M,  Gaudi- 
bert.  Certains  petits  cratères  qu'il  a  observés  ne  figurent  pas  sur  cette  carte. 

Communicattoiis  verbales.  —  M.  Deslandres  fait  le  récit  très  intéressant  des  t  l'a  vaux 
de  la  mission  qu'il  a  dirigée  au  Sénégal  pour  l'observation  de  l'éclipsé  totale  dtt 
li^  avril  dernier  ;  il  projette  de  nombreuses  photographies  qu'il  a  rapportées  de  son 
expédition.  Cette  mission,  installée  à  Foundioungue,  a  été  favorisée  par  le  îtoau 
temps.  Le  résultat  le  plus  intéressant  des  travaux  de  M.  Deslandres  est  la  découverte 
de  la  rotation  de  la  Couronne,  observée  par  la  méthode  Fizeau  Doppler,  au  moyou 
du  déplacement  des  raies  du  spectre.  La  Couronne  tourne  tout  d'une  pièce,  avec 
une  vitesse  à  peu  près  égale  à  celle  du  Soleil  lui-même.  C'est  là  une  découverte  de 
premier  ordre  pour  la  physique  solaire.  La  communication  de  M.  Deslandres  sera 
publiée  in  extenso. 

Le  président  remercie  M.  Deslandres  de  sa  très  intéressante  communication,  ^|ui 
ajoute  beaucoup  à  ce  que  nous  savions  des  enveloppes  du  Soleil,  et  qui  continue  les 
beaux  travaux  de  M.  Janssen,  auquel  on  doit,  comme  on  sait,  la  démonstration  de 
la  nature  solaire  des  protubérances.  ^ 

M.  Jarson.  —  Sur  une  monture  équatoriale  élémentaire,  pouvant  être  adapté.^  à 
toutes  les  lunettes  à  l'aide  d'une  simple  corde.  Cette  communication,  traduite  des 
Monthly  Notices,  sera  publiée. 

M.  Chardon.  —  Description  d'un  mouvement  d'horlogerie  fort  ingénieux  iodiquaiit 
les  heures  de  la  marée. 

Le  Président  annonce  qu'on  va  inaugurer,  le  dimanche  11  juin,  à  trois  beurras 
de  l'après-midi,  la  statue  d'Arago  à  l'Observatoire  de  Paris.  Arago  avait  di'^jà  une 
statue  dans  son  pays  natal,  à  Perpignan.  La  statue  de  Perpignan  est  due  au  sculpteur 
Mercier.  Mais,  par  les  services  considérables  qu'il  a  rendus  à  la  science  pendant 
cinquante  années  de  travaux,  Arago  méritait  bien  d'avoir  sa  statue  à  l'Observatoiixs 
L'histoire  de  cette  statue  est  assez  curieuse.  En  188(5,  on  avait  eu  l'idée  de  fêter  pî;r 
un  banquet  le  centenaire  de  la  naissance  d'Arago.  L'argent  était  versé  ;  mais,  ix>ur 
diverses  raisons,  le  banquet  ne  put  avoir  lieu.  On  employa  la  somme  versée  à  faire 
une  statue.  La  séance  sera  présidée  par  le  ministre  de  l'Instruction  publique. 
La  séance  est  levée  à  onze  heures. 

Le  Secrétaire^  Philippe  Gérigny. 
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NOUVELLES  DE  LA  SCIENCE.  —  VARIÉTÉS 

La  chaleur  en  juin  1893.  —  L*annëe  continue  d'être  anormale,  comme  on  Ta 
vu  daiiîî  le  précédent  numéro  de  cette  Re-vue. 

Sur  !tt  terrasse  de  l'Observatoire  de  Juvisy,  des  thermomètres  coloriés,  exposés 
piTjïendiL'ulairement  aux  rayons  solaires,  ont  été  observés,  le  10  juin,  par.  M.  Qué- 
njssel.  Voici  les  curieux  résultats  obtenus  : 

Heures        Blanc  Blanc  Rouge  Orangé  Jaone  Vert  Bleu  Indigo  Violet  Noir 

brillant  mat 

11  matin,,     5300  52o0  5Go8  56o8  54o7  62ol  61o2  64o8  59o4  65o0 

MidL 56,5  55,5  60,2        60,1  56.7  66,0  65,8  68,8  63,5  67,1 

La  matinée  a  été  extrêmement  chaude.  Le  thermomètre  a  marqué  32*^,7,  à  Tombre, 
iious  ïdiri,  vers  1*»30™  de  l'après-midi.  Le  Soleil  était  ardent,  le  ciel  très  pur  avec 
vent  fail  ^le  venant  de  l'Est. 

ha  moisson  en  juin  dans  l'Ile-de-Franoe.  —  Cette  année,  la  moisson  se  fait 
eu  avam  0  d'environ  un  mois,  aux  environs  de  Paris.  Le  17  juin,  beaucoup  de  seigles 
étaient  coupés  et  logés  ;  les  blés  atteignaient  leur  pleine  maturité.  Pareil  fait  ne 
sVtait  ]m^  produit  depuis  1823. 

Appel  à  nos  abonnés  de  toutes  les  parties  de  la  Terre.  —  En  raison  de 
Ja  séchorf^sse  anormale  que  nous  subissons  en  France,  nous  serions  particulièrement 
heureux  si  tous  nos  lecteurs  voulaient  nous  adresser,  par  simple  carte  postale,  les 
réponses  aux  deux  questions  suivantes  : 

1"  Quelle  est  la  quantité  d'eau  tombée  dans  votre  région  depuis  le  l*"*"  janvier 

2°  Quelle  est  la  moyenne  habituelle  de  la  pluie  durant  les  six  premiers  mois  des 
années  précédentes? 

Les  réponses  qui  nous  parviendront  formeront  Tobjet  d'un  article  intéressant 
tous  leî!  Il  mis  de  la  nature  et  de  la  science. 

La  photographie  en  couleurs.  —  Nous  avons,  on  leur  temi)S,  relaté  les  pré- 
(^iouR^s  iU'Couvertos  faites  au  sujet  de  la  photographie  en  couleurs  par  M.  Lippmann, 
réminent  physicien  français,  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  qui,  on  s'en 
«louvient,  a  trouvé  la  théorie  et  les  méthodes  générales  pour  commencer  à  résoudre 
ce  problème  si  palpitant. 

ilais  a\'ec  son  procédé,  le  temps  de  pose  pour  saisir  et  fixer  un  paysage  ou  un 
luljleau  était  très  long,  d'une  heui-e  et  demie  à  deux  heures,  et  les  plaques  spéciale- 
mf'nt  préparées,  une  fois  impressionnées,  étaient  d'une  conservation  très  délicate  et 
tios  dîfliiMle. 

Le  principe  était  trouvé,  sans  doute  ;  mais  l'application  semblait  devoir  demeurer 
Inngtrnijss  encore  dans  les  limbes. 

Beaucoup  de  sceptiques  et  d'incrédules,  n'entendant  plus  parler  depuis  tantôt  deux 
ans  de  la  photographie  en  couleurs,  disaient,  un  peu  trop  vite  :  «  C'est  comme  la 
dîrectiou  des  ballons  :    une  utopie,  un  rêve  irréalisable  ». 
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La  question  vient  de  faire  un  nouveau  et  très  grand  pas,  et  nous  espcTons  que 
bientôt  notre  pays  aura  la  gloire  de  donner  au  monde,  pratiqueuit^nt  et  complète- 
ment, cette  merveilleuse  invention  qui  complétera  celle  de  Daguorre. 

C'est  à  M.  Louis  Lumière  —  un  nom  prédestiné  s'il  en  fut  pour  uq  photo^riiphe  ^ 
que  revient  l'honneur  de  l'innovation  scientifique  et  artistique  qui  permettra  d\i 
reproduire  directement  les  images  en  couleurs. 

Il  a  réussi  à  préparer,  après  de  longues  recherches,  des  plaques  au  golalino-ljro- 
mure  qui  donnent,  au  bout  d'une  demi-heure  de  pose,  une  reproduction  photogra- 
phique des  couleurs. 

Les  premiers  clichés  exécutés  par  M.  Lumière  ont  été  adressés  au  Comité  du  Photo- 
Club  de  Paris,  où  des  expériences  très  intéressantes  et  qui  paraissent  eotieluantes  ont 
été  faites  à  la  dernière  réunion  mensuelle. 

M.  Lippmann,  qui  présidait  la  siance,  a  expliqué  en  quelques  mots  eu  quoi  consiste 
la  nouvelle  découverte. 

M.  Berger,  attaché  au  Laboratoire  des  Sciences  physiques  a  la  Sorbonne,  a  projeté 
alors,  devant  l'assistance  émerveillée,  au  moyen  de  la  lumière  oxhydrique^  tr»u te  une 
série  de  clichés  en  couleurs  très  réussis,  véritable  lanterne  magique  pour  les  grandes 
personnes.  On  a  pu  voir  défiler  successivement  une  foule  d'objets  :  boites,  bilielobs, 
étolfos,  éventails  et  écrans  japonais,  bouquets  de  fleurs  tirés  d'après  nature  et 
repr«)duits  avec  leurs  couleurs  naturelles  de  manière  à  former  des  lrompe-ra*il 
parfaits. 

Mais  où  la  photographie  en  couleurs  donne  des  résultats  surprenants,  c'est  dans 
les  paysages,  où  toutes  les  nuances  et  les  dégradations  de  teintes  de  la  lerdui-e^  du 
ciel,  des  habitations  et  des  terrains  sont  rendues  avec  une  fldélitèjct  une  netteté 
extraordinaires. 

D'autre  part,  à  la  séance  de  l'Académie  des  Sciences  du  \2  juin  dernteTT 
MM.  Auguste  et  Louis  Lumière  ont  fait  part  des  curieuses  expérieiices  suivanleF^: 

«  Lorsqu'on  dissout  l'hydrate  de  peroxyde  de  cobalt  dans  Tacide  oxalique,  ou 
obtient  une  solution  d'oxalate  cobaltique  très  instable. 

Nous  avons  constaté  que  ce  sel  est  rapidement  réduit  au  minimum  sous  l'influence 
de  la  lumière,  s'il  est  additionné  de  matières  organiques. 

Une  feuille  de  papier,  recouverte  d'un  encollage  à  la  gélatine  et  imprégnée  de  la 
solution  cobaltique,  prend  la  teinte  verte  du  liquide  sensibilisateur,  teinte  qai  imasc 
au  rose  sous  l'action  des  rayons  lumineux,  par  suite  de  la  formation  d'un  sel 
cobalteux. 

Nous  avons  cherché  à  utiliser  cette  propriété  \xy\ir  produire  des  imagi^s  photogra- 
phiques ;  ce  but  pouvait  être  atteint  en  traitant  les  papiers  exposés  à  la  lumièt>%  sous 
un  cliché  convenable,  par  des  réactifs  permettant  de  différencier  le  sel  cobalteux  du 
sel  cobaltique;  nous  avons  remarqué  que  le  ferricyanure  de  potassium  remplit  pré- 
cisément ces  conditions  en  donnant,  seulement  avec  les  sels  cobalteur,  un  précipité 
rouge  insoluble  de  ferricyanure  cobalteux,  précipité  qui  peut  êtn.^  ensuite  converti  en 
oxyde  de  cobalt  par  les  alcalis;  en  sulfure,  par  les  sulfures  alcalins^  ou  bien  encore 
en  un  autre  ferricyanure  par  les  sels  de  fer,  de  nickel,  etc. 
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Ces  remarques  nous  ont  conduits  à  instituer  le  procédé  photographique  suivant  : 
On  précipite  un  sel  cobalteux  par  le  peroxyde  de  sodium  ;  Thydrate  cobaltique  qui 
se  f^n-mc  est  lavé  avec  soin  à  l'eau  chaude,  puis  recueilli  et  traité  à  froid  par  l'acide 
^ixidiquo  <Mi  solution  saturée  ;  la  réaction,  qui  doit  s'effectuer  en  présence  d'un  excès 
^rhrdralt*  cobaltique,  est  terminée  en  quelques  heures  et  donne  une  solution  verte 
qui  sert  à  imprégner  des  papiers  gélatines.  Ces  papiers  sont  mis  à  sécher  dans  Tobs- 
curité  puis  exposés  à  la  lumière,  sous  un  négatif  photographique  ordinaire. 

La  réduction  du  sel  cobaltique  s'eifectue  très  rapidement  et  n'exige,  toutes  condi- 
tions égales  d'ailleurs,  qu'une  faible  fraction  du  temps  nécessaire  pour  l'obtention 
d'images  positives  aux  sels  d'argent.  Lorsque  l'impression  est  suffisante,  on  immerge 
l'épia uve  dans  une  solution  de  ferricyanure  de  potassium  à  5  ix)ur  100,  puis  on  lave 
abondamment  pour  éliminer  le  sel  cobaltique  non  réduit  par  la  lumière  et  l'excès  de 
ferricyanure  de  potassium. 

1 /image  ol)tenue  est  rouge  pâle,  peu  intense,  d'un  aspect  peu  agréable;  il  est  indis- 
l>ensable  d'en  changer  la  coloration  et  d'en  augmenter  l'intensité  et,  à  cet  effet,  on  la 
traite  par  un  sulfure  alcalin  qui  transforme  le  ferrocyanure  de  cobalt  en  sulfure. 

Le  traitement  par  un  sel  ferreux  aurait  donné  des  épreuves  bleues,  tandis  que  les 
sels  de  nickel  fourniraient  des  images  rouges. 

Ce  procédé  paraît  devoir  prendre,  au  point  de  vue  pratique,  une  certaine  impor- 
tance parce  qu'il  présente  sur  les  procédés  usités  actuellement  l'avantage  d'être 
simple,  ]ieu  coûteux  et  de  donner  rapidement  des  épreuves  d'une  grande  stabilité. 
Nous  nous  proposons  d'en  poursuivre  1  étude.  » 

Le  cirque  lunaire  Petavius.  —  J'ai  l'honneur  de  vous  communiquer  un  dessin 
du  cirque  lunaire  Petavius,  fait  le  20  mars,  de  6^  30  à  7  heures  du  soir. 

Ce  magnifique  cirque  se  présentait  dans  de  bonnes  conditions  d'éclairage  et  j'ai  pu 
en  profit^u^  pour  faire  quelques  observations  que  je  crois  intéressant^îs. 

Dans  le  beau  dessin  de  M.  Landerer,  publié  en  août  1892  par  VAstroyiomie^  on 
remarque  au  S.  W.  de  la  montagne  centrale  deux  gros  rochers  ;  sur  la  carte  lunaire 
de  M.  Gaudibert,  il  y  a  à  cette  place  un  cratère  assez  grand.  On  voyait  très  bien  les 
deux  rocliers  et  un  troisième  marquant  remplacement  du  cratère.  Je  n'ai  pas  pu  lui 
voir  l'ombre  intérieure,  même  avec  un  fort  grossissement.  Il  ressemblait  exactement 
aux  deux  rochers. 

Comme  autre  détail  intéressant  dans  l'arène,  j'ai  aperçu  une  fine  rainure  au  sud 
de  la  grande.  Cette  petite  rainure  en  part  non  loin  de  la  montagne  centrale  et  va, 
en  s'élargissant,  rejoindre  le  rempart.  C'est  la  première  fois  que  je  l'aperçois. 

La  surface,  couverte  de  petites  saillies,  figurée  dans  le  dessin  de  M.  Landerer, 
était  \rè$  bien  visible.  Elle  semble  assez  élevée  au-dessus  de  l'arène,  surtout  près  de 
la  montagne  centrale.  Ne  pourrait-on  pas  l'expliquer  par  une  coulée  de  lave  des- 
cendue du  cône  éruptif  ?  Sa  forme  en  éventail,  partant  de  ce  cône,  et  sa  surface 
couverte  de  petites  irrégularités,  s'expliquerait  ainsi  facilement. 

A  Tr-xtrémité  sud  de  l'arène,  tout  contre  le  rempart,  j'ai  remarqué  une  suite  de 
]'L:^lits  rr>cbers  assez  difficiles  à  bien  voir  nettement.  Ils  ne  sont  pas  figurés  dans  le 
dessin  M,  Landerer. 
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Je  terminerai  ces  oljservations  en  parlant  de  la  grande  rainure.  Elle  m'a  paru 
élargie  au  milieu,  avec  trace  d*ébrècliement  au  nord,  ce  que  j*ai  remarqué  plusieur?^ 
fois,  notamment  le  22  janvier  1893,  tout  autre;  elle  était  très  mince,  à  peine  visil)le 


Fig.  110.  —  Le  cirque  lunaire  Petavius.  Dessin  de  M.  L.  Rudaux. 

en  partant  de  la  montagne  centrale  et  s'élargissait  brusquement  au  tiers  de  son 
parcours  pour  arriver  très  large  au  rempart.  (Lunette  Secretan,  95  "/"».) 

L.  RuDAUX,  Observateur  h  Donville. 
Mesures  du  diamètre  de  Mars.  —  A  Taide  du  grand  équatorial  de  36  pouces 
de  robservatoire  du  Mont  Hamilton,  M.  W.-W.  Campbell  a  mesuré  le  diamètre  de 
Mars  pendant  l'opposition  dernière.  Voici  les  résultats  de  ces  mesures  : 

Date  Heure  Diamètre  polaire  Diamètre  équatorial 

20  Juillet  1892. . .  15»»  2"»  24"  31)  24"  62 

24    »   12  8  24  79  24  9.5 

27    »   12  5  25  10  25  36 

30  »   13  3  25  37  25  21 

31  *   13  4  25  22  25  34 

7  Août 10  4  25  52  25  52 

7   »   14  8  25  59  25  70 

15  »   13  8  —  21  74 

16  *   12  4  25  18  24  77 

17  »   13  2  24  97  24  98 

On  voit,  d'une  jmrt,  que  l'aplatissement  polaire  est  insignifiant,  puisque,  parfois 
même,  les  mesures  ont  donné  un  nombre  plus  petit  pour  le  diamètre  équatorial  que 
pour  le  diamètre  polaire. 

On  voit,  d'autre  part,  que  les  diamètres  mesurés  sont  tous  plus  petits  que  ceux 
qui  étaient  donnés  dans  la  Connaissance  des  Temps  ainsi  que  dans  les  Nautical 
Ahnanacs  d'Angleterre  et  des  États-Unis. 

Ces  mesures  confirment  la  déclaration  faite  par  M.  Flammarion  au  mois  de  sep- 
tembre dernier.  [U Astronomie^  p.  329.) 

Autres  mesures.  —  A  l'équatorial  de  0"»  40  de  l'observatoire  Washburn„ 
M.  Georges  Comstock  a  obtenu  de  son  côté  les  mesures  suivantes  : 

Diamètre  polaire  Diamètre  équatorial 

5  Août 25"  19  26"  06 

6  »  25  36  25  80 

7  »  25  67  26  25 


Digitized  by 


Google 


Hli  L'ASTRONOMIE 

L'auteur  pense  que  l'excès  du  diamètre  équatorial  sur  le  diamètre  ix)laire  peut  être 
dû  à  une  erreur  systématique  dépendant  de  l'angle  de  position  de  la  distance  mesurée. 

Ces  mesures,  comme  les  précédentes,  confirment  donc  absolument  la  conclusion 

que  nous  venons  de  rappeler.  M.  Flammarion  avait  obtenu,  en  plaçant  les  fils 

tangents  intérieurement  aux  bords  du  disque  : 

22  et  23  juillet 24"  50  au  lieu  de        28"  2 

4.  5  et  6  août 24    91  _  29    4 

^t  concluait  ainsi  :  €  Le  diamètre  des  Tables  de  Le  Verrier  est  certainement  beau- 
•coup  trop  grand  (^).  > 

On  doit  espérer  que  les  prochaines  éditions  de  la  Connaissance  des  Temps  corri- 
-geront  ce  diamètre.  Le  Nautical  Almanac  d'Angleterre  vient  de  le  faire. 

Du  dédoublement  des  canaux  de  Mars.  —  Dans  ïhypothése  d'une  construc- 
tion intentionnelle  des  canaux  de  Mars,  ne  pourraitK)n  admettre  l'existence  d'un  vaste 
réseau  de  canaux  creusés  :  1°  Pour  mettre  en  communication  entre  elles  les  grandes 
mers,  et  les  canaux  entre  eux;  2*» Pour  assainir  les  plaines  et  favoriser  l'agriculture; 
3"  Pour  combattre  les  effets  des  grandes  inondations,  périodiques  ou  non,  qui  pa- 
raissent se  produire  sur  ce  monde  de  Mars  ? 

Les  variations  constatées  dans  l'aspect  des  canaux  simples  pourraient  être  attn- 
buées  à  des  modifications  résultant  soit  des  forces  naturelles,  soit  des  travaux  artifi- 
ciels dont  la  rapidité  peut  nous  surprendre  mais  qui  pourtant  sont  concevables,  étant 
données  les  circonstances  spéciales  à  la  planète. 

La  fonte  des  neiges  polaires  en  été  peut  occasionner,  comme  sur  la  Terre,  des 
-débâcles,  une  accumulation  subite  d'eau  dans  les  mers  circumpolaires,  leur  déborde- 
ment et  des  crues  subites  dans  les  fleuves  et  canaux  communiquant  avec  ces  mers. 
J'emploie  avec  intention  le  mot  communiquant  et  non  se  jetant  dans  ces  mers,  parce 
que  les  fleuves  semblent  plutôt  produits  par  le  déversement  des  mers  polaires  vers 
l'équateur  que  par  le  mouvement  inverse. 

Ceci  posé,  sur  une  planète  où  ce  vaste  réseau  de  canaux  simples  a  pu  être  creusé 
Artificiellement,  il  est  facile  d'admettre  que  l'on  ait  songé  aussi  à  s'opposer  aux  effets 
de  ces  inondations,  peut  être  même  à  en  tirer  parti  pour  l'agriculture,  en  indiquant 
l'excès  d'eau  des  crues. 

Canal  simple  Canal  latéral 

primitif 


Fig.  lU. 

Je  suppose  donc  que,  les  canaux  simples  étant  sujets  à  des  débordements  rapides 
«t  périodiques,  on  a  eu  l'idée  d'en  modérer  les  effets,  en  creusant  parallèlement  à  ces 
canaux  simples,  des  lits  préparés  d'avance,  prêts  à  recevoir  les  eaux  des  crues  et  à 
les  empêcher  de  se  propager  trop  loin. 

Le  niveau  ordinaire  d'un  canal  simple  étant  par  exemple  en  A  B  (fig.  1 11)  monterait 

i')  La  Planète  Mars,  p.  486. 
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au  moment  d'une  crue  jusqu'en  CD,  Teau  se  déverserait  alors  par  une  berge  en  pente 
douce  DE  dans  le  canal  latéral,  et  remplirait  pendant  quelques  heures  ou  quelques 
jours  l'espace  complet  CDEF.Les  eaux  baissant,  la  partie  DE  serait  asséchée  de  nou- 
veau, et  il  resterait  deux  canaux  simultanément  pleins  d'eau,  ensuite  le  canal  latéral 
à  son  tour  se  viderait  et  le  canal  primitif  seul  resterait  plein  d'eau. 

Cette  hjTKDthèse  rendrait  compte  des  diverses  circonstances  constatées  au  moment 
du  dédoublement  des  canaux  : 

1**  Rapidité  du  dédoublement  ; 

2°  Aspect  incertain  succédant  à  la  visibilité  nette  du  canal  simple  (eaux  boueuses 
au  moment  des  crues,  couleur  analogue  à  celle  des  terres  voisines)  ; 

3**  Lignes  foncées  se  dessinant  après  ce  phénomène,  avec  teinte  moins  foncée  entre 
ces  lignes  (cette  dernière  due  à  la  faible  épaisseur  de  l'eau  dans  la  région  intermé- 
diaire DE,  et  à  sa  couleur  boueuse)  ; 

4?  Deux  lignes  foncées  seules  visibles  (les  deux  canaux  seuls  pleins  d'eau)  ; 

5»  Retour  à  un  canal  unique  (assèchement  du  canal  latéral). 

On  conçoit  que  vu  la  rapidit  j  des  crues,  ce  phénomène  se  présente  tout  le  long  d'un 
canal  et  même  dans  un  certain  nombre  de  canaux  à  la  fois. 

D'autre  part,  la  grande  largeur  de  la  région  intermédiaire  DE  peut  se  concevoir, 
soit  à  cause  de  la  nature  meuble  des  terres,  soit  encore  par  l'idée  d'utiliser  pour 
l'agriculture  les  limons  déposés  sur  DE  pendant  les  débordements. 

On  a  constaté  une  particularité  remarquable  aux  points  de  croisement  de  deux  ca- 
naux simples  :  <  Au  moment  du  dédoublement,  les  largeurs  des  canaux  dédoublés 
paraissent  plus  grandes  aux  points  de  croisement.  > 

L'effet  des  crues  étant  plus  sensible  à  ces  points  on  a  pu  prévoir,  au-dessus  du  lit 
normal,  un  élargissement  des  berges  [ûg.  112)  s'étendant  à  une  certaine  longueur  de 


chaque  côté  du  point  de  croisement,  de  manière  à  constituer,  dès  le  premier  moment, 
une  réserve  disponible  pour  l'accumulation  des  eaux. 

La  largeur  uniforme  du  canal,  pour  le  niveau  normal,  augmenterait  alors  aux 
crues,  près  des  croisements,  et  ces  élargissements  se  présenteraient  aussi  logique- 
ment pour  le  canal  latéral  correspondant. 

La  même  explication  s'applique,  me  semble-t-il,  au  dédoublement  d'un  lac  traversé 
par  un  canal  ;  il  y  a  lieu  évidemment  de  prévoir  à  l'endroit  correspondant  du  canal 
latéral  de  décharge  un  lac  destiné  à  recevoir  l'excès  d'eau  de  cette  partie. 

Si  ces  hypothèses  paraissent  hardies,  on  les  excusera  en  pensant  que  ce  singulier 
réseau  de  lignes  droites  n'est  pas  encore  expliqué  et  que  tout  le  monde  peut  chercher 
—  sans  avoir  la  prétention  de  trouver. 

Un  Lecteur  de  La  planète  Mars,  à  Cherbourg. 
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Les  neiges  polaires  de  Mars.  —  Au  grand  êquatorial  de  l'Observatoire  de- 
Washington,  M.  Asi  ah  Hall  a  pris  une  série  de  mesures  de  la  largeur  de  la  tache 
polaire  australe  de  Mars.  En  voici  les  résultats  ; 

Angle  aréocentriqne 

14  Juillet  1892 46o5  =  1.709  miles  =  2.7.50  kilomètres. 

12  Août 25  8  948      »  1.525 

16  Septembre 20  9  768      »  1 .236  » 

L'auteur  remarque  que  iiendant  la  dernière  partie  des  observations,  lorsque  la 
tache  fut  très  réduite,  Fon  centre  offrait  l'aspect  d'une  dépression  ou  cavité  à  la 
surface  de  la  planète.  Pareille  apparence  avait  dt\jà  frapiHÎ  l'observateur  en  1877. 

M.  Comstock,  dont  nous  avons  cité  tout  à  l'heure  les  mesures  du  diamètre,  a 
trouvé  de  son  côté,  pour  cette  mèmeï'tendue  des  neiges  [flaires  : 

Di8tanc«  du 

Centre  an  pôle  Longitade 

26  Juillet 440  0o47  34lo 

18  Août 35  2  95  11 

19  Septembre 22  2  95  36 

M.  Asaph  Hall  a  trouvé  pour  la  distance  du  centre  du  cap  p.olaire  au  pôle  géogra- 
phique :  2*^45. 

En  comparant  ces  valeurs  aux  principales  précédentes,  nous  avons  : 


Herschel 

1783 

8o8' 

Bessel 

1830 

6  36 

Béer  et  Madier 

1837 

8  0 

Secchi 

1858 

17  42 

Linsser 

1862 

20  0 

Kaiser 

1862 

4  16 

A.  Hall 

1877 

5  11 

Schiaparelli 

1877 

69 

A.  Hall 

1892 

2  45 

Comstock 

1892 

2  95 

Lors  de  l'opposition  dernière,  la  tache  polaire  est  restée  très  proche  du  pôle.  A 
l'Observatoire  de  Juvisy,  on  n*est  pas  parvenu  à  la  voir  tourner  autour  du  pôle, 
comme  plusieurs  astronomes  l'avaient  constaté  dans  les  oppositions  antérieures. 

Le  Ciel  astronomique  au  Vatican.  —  L'un  de  nos  correspondants  nous  écrit 
de  Rome^; 

«  Me  trouvant,  l'autre  jour,  dans  le  jardin  du  Vatican,  j'ai  profité  de  l'occasionr 
pour  visiter  les  travaux  de  décoration  de  la  Tour  de  Léon  IV  qu'on  exécute  en  ce 
moment. 

Cette  tour  historique  est  une  sorte  de  forteresse,  dont  les  murailles  ont  quatre 
mètres  et  demi  d'épaisseur.  Comme  longueur,  elle  ne  renferme  qu'une  seule  pièce, 
dans  laquelle  le  SaintrPère  se  plait  à  aller  passer  quelques  heures,  dans  la  journée,, 
pendant  les  fortes  chaleurs. 

Des  peintres  de  talent  font  en  ce  moment  de  cette  unique  chambre  de  la  Tour 
de  Léon  IV  un  bijou  artistique.  Le  plafond,  en  forme  dôme,  donnera  l'image,  aussi 
exacte  que  possible,  d'un  Ciel  orné  de  constellations  et  d'étoiles.  Ce  sont  les  astro- 
nomes du  Vatican  qui  en  indiquent  la  place  exacte.  Par  une  attention  délicate,  la 


Digitized  by 


Google 


J 


NOUVELLES  DE  LA   SCIENCE.  —  VARIÉTÉS  ^77 

•constellation  du  Lion  [Leone  en  italien,  prénom  du  Pape)  attirera  tout  particulière- 
ment l'attention  —  d'abord,  parce  qu'elle  sera  d'un  travail  plus  achevé  que  les 
<iutres;  puis,  parce  qu'il  y  aura. . .  une  surprise. 

Kt,  au  risque  de  commettre  une  indiscrétion,  je  vais  dire  en  quoi  consistera  cotte 
improvisata. 

Le  dôme  de  la  chambre  de  repos  destinée  à  Léon  XIII  est  peint  par  Steitz,  un  artiste 
des  plus  habiles  et  des  plus  estimés,  qui  a  merveilleusement  réussi  à  représenter  un 
Ciel  étoile,  par  une  nuit  claire,  mais  sans  lune.  Ces  étoiles  sont  d'argent  et,  tout 
particulièrement,  on  a  ménagé  dans  la  constellation  du  Leone  de  petits  trous  laissant 
passer  des  fils  électriques  recouverts  de  minuscules  enveloppe.^  de  verre.  A  un 
moment  donné,  à  l'entrée  du  Pape  dans  sa  chambre,  il  suffira  de  tourner  un  bouton 
pour  faire  resplendir  la  constellation  qui  porte  son  nom.  » 

La  rosée.  —  En  lisant  les  articles  de  plusieurs  savants,  parus  pendant  ces  der- 
niers mois,  sur  l'origine  de  la  rosée,  je  m'en  suis  fortement  émerveillé,  car  ils  parais- 
sent s'écerveler  sans  rien  en  conclure.  Pourquoi  donc  considérer  la  rosée  comme 
se  produisant  seulement  sur  les  feuilles  et  sur  les  herbes,  tandis  qu'on  la  voit  appa- 
raître sur  tous  les  objets  inanimés  exposés  à  la  nuit  sereine,  tels  que  tables, 
-chaises  de  fer,  de  bois,  marbres,  toits,  lingerie,  instruments  ruraux, etc.,  etc.?  N'est- 
il  pas  aussi  trop  évident  que  la  rosée  se  présente  comme  un  phénomène  indéi>endant 
de  la  nature  et  de  la  condition  des  objets  où  elle  se  forme,  pour  préférer  laisser  en 
paix  la  vieille,  mais  surtout  plus  vraisemblable  théorie  du  fort  refroidissement  (par 
leur  relativement  bonne  conductibilitç)  des  objets  expo-^és  à  la  sérénité  de  l'air 
nocturne,  lequel,  provoquant  celui  de  l'air  environnant,  en  condense  la  vapeur  d'eau 
en  gouttelettes  dont  ils  se  recouvrent?  N'est-ce  pas  la  même  théorie  qui  explique  l'hu- 
midité extérieure  des  verres  d'eau  froide  en  été,  et  en  hiver  celle  des  fenêtres  dans 
les  chambres? 

Pardonnez  la  franchise  d'un  homme  qui  s'amuse  quelquefois  à  observer  les  phéno- 
mènes de  la    nature.  P.  Centanlni  (Venise). 

Observations  aux  stations  élevées.  —  Nous  lisons  dans  le  quarante-septième 
rapport  annuel  du  Directeur  de  l'Observatoire  de  Harvard  Collègv^  qu'à  la  station  d'Are- 
quipa  au  Pérou,  dont  nous  avons  déjà  entretenu  nos  lecteurs,  les  travaux  marchent 
ponctuellement  sous  la  direction  de  M.  W.-H.  Pickering.  Les  instruments  'se  com- 
posent d'une  lunette  de  13  pouces,  de  la  lunette  Bâche  de  8  pouces  et  d'une  lunette 
photographique  d'une  ouverture  de  2,5  pouces. 

Les  taches  de  Mercure  ont  été  étudiées  et  cette  étude  parait  confirmer  le  résultat 
de  Schiaparelli  que  la  rotation  de  Mercure  sur  son  axe  se  fait  dans  le  même  temps 
que  la  révolution  dans  l'orbite.  Vénus  a  été  étudiée  microraétriquement  près  de  sa  con- 
jonction inférieure,  sous  le  rapport  de  son  diamètre,  de  l'aplatissement  et  de  la  puis- 
sance réfractive  de  son  atmosphère.  Aucune  tache  i)ermanente  n'a  pu  être  décou- 
verte. Une  série  étendue  d'observations  a  ('té  faite  sur  Mars.  Les  positions  relatives 
<le  92  points  sur  sa  surface  ont  été  déterminées  avec  le  micromètre.  Plus  de  iO  petits 
points  noirs  ont  été  découverts  et  regardés  provisoirement  comme  des  lacs.  L'apla- 
tissement semble  plus  grand  que  celui  indiqué  par  la  théorie,  ce  qui  peut  tenir  à  un 
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excès  de  nuages  dans  les  régions  équatoriales.  La  présence  de  raies  noires  et  étroites 
appelées  canaux  par  Schiaparelli  a  été  confirmée,  et  diverses  mesures  ont  été  faites 
sur  eux.  Les  nuages  se  projetant  au-delà  du  limbe  et  le  terminateur,  découverts  à 
robservatoire  Lick,  ont  fait  Tobjet  d*une  étude  :  leur  hauteur  s'élève  au  moins  à 
32.000  mètres.  On  a  observé  minutieusement  les  différences  de  couleur  des  diverses 
parties  de  la  planète  :  on  a  noté  deux  grandes  aires  bleu-foncé  et  d'autres  régions  qui 
paraissent  sujettes  à  des  changements  graduels  de  coloration. 

Phénomènes  lumineux.  —  A.  l'Observatoire  de  Lyon,  dans  la  soirée  du 
6  janvier  dernier,  de  6*»  15°*  à  8*>  43",  M.  Gonnessiat  a  observé  une  lueur  blan- 
châtre qui,  près  de  l'horizon  ouest-nord-ouest  s'étala  en  forme  d'arc  dans  la  région 
(lu  Ciel  occupée  par  la  Lyre,  la  tête  du  Dragon  et  la  queue  de  la  Grande-Ourse. 
Son  intensité  était  comparable  à  celle  de  la  Voie  lactée.  A  6*»  30,  le  phénomène 
gagna  en  intensité,  l'arc  lumineux  s'éleva  et  s'étendit  d'un  horizon  à  Tautre.  A  6*»  45, 
les  lueurs  se  montrèrent  de  plus  en  plus  brillantes,  surtout  à  l'ouest.  A  partir  de 
7^  5"  il  diminua,  mais  l'arc  continua  à  s'élever.  Une  lueur  assez  intense  se  montra 
également  au  nord.  Les  étoiles  étaient  parfaitement  visibles  à  travers  ces  lueurs 
transparentes.  Il  est  probable  que  c'était  là  une  aurore  boréale  :  les  arcs  observés 
étaient  perpendiculaires  au  méridien  magnétique.  Mais  les  appareils  magnétiques 
sont  restés  sans  agitation. 

Anthélie.  —  J'ai  lu  avec  un  extrême  intérêt  dans  V Astronomie  (oct.  1891)  le  récit 
de  MM.  Besson.  Golliard  et  Fouchet  de  l'anthélie  dont  ils  ont  été  témoins  le 
30  septembre.  J'ai  observé  un  fait  analogue  dans  les  Indes  occidentales,  à  Prin- 
cestown  Trinidad,  pendant  l'hiver  de  1889. 

Les  16  et  17  décembre,  à  peu  près  une  demi-heure  après  le  lever  du  soleil,  celui-ci 
étant  caché  par  des  nuages  orageux,  comme  dans  le  cas  noté  par  ces  Messieurs, 
j'ai  remarqué  que  des  rayons  lumineux  montaient  par  derrière  ces  nuages,  presque 
jusqu'au  zénith  —  phénomène  non  rare  —  mais,  en  regardant  à  l'ouest,  je  vis  avec 
étonnement  des  rayons,  analogues  à  ceux  de  l'est,  et  s'étendant  aussi  au  zénith. 

Je  pouvais  à  peine  croire  que  ce  phénomène  fût  dû  à  la  même  cause,  mais  après 
mon  retour  chez  moi,  j'ai  reçu  de  plusieurs  amis  le  témoignage  qu'on  remarque 

souvent  entre  les  tropiques  ces  apparitions  extraordinaires. 

E.  Brown, 
à  Cirencester  (Angleterre). 

Pluie  de  sable  en  mer.  —  Le  ])aquel)Ot  Bretagne,  de  la  Société  des  Transports 
maritimes  de  Marseille,  revenant  de  La  Plata  et  du  Brésil,  peu  après  avoir  doublé  la 
ligne,  a  trouvé  un  fort  vent  d'Est  qui  a  couvert  le  gréement  et  le  pont  d'une  épaisse 
couche  de  sable  fin.  Ce  sable  provenait  du  désert  du  Sahara  et,  cependant,  le  navire 
se  trouvait  alors  à  500  milles  de  la  côte  occidentale  d'Afrique. 

Pensée.  —  Le  progrès  des  peuples  est  dû  au  progrès  intellectuel  plutôt  qu'au 
progrès  moral.  Le  bien  que  l'on  fait  aux  hommes,  quelque  grand  qu'il  soit,  est  tou- 
jours passager  ;  les  vérités  qu'on  leur  laisse  sont  éternelles.  Ce  qu'il  faut  avant 
tout,  c'est  étudier  \:\  nature,  connaître  l'univers,  éclairer  les  esprits,  agrandir  les 
intelligences  ! 
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Trois  livres  intéressants.  —  L'abondance  des  sujets  qui  s'imposent  chaque 
mois  à  notre  attention  nous  empêche  de  consacrer  à  la  bibliographie  toute  la  place 
qu'elle  mériterait,  et  ce  n'est  que  pai*  exception  que  nous  pouvons  signaler  à  nos 
lecteurs  les  principaux  ouvrages  scientifiques.  En  ce  moment,  il  en  est  trois  que 
nous  ne  pouvons  vraiment  passer  sous  silence.  Les  voici  : 

Thèan  de  Smyrne,  philosophe  platonicien^  Exposition  des  connaissances  mathéma- 
tiques utiles  pour  la  lecture  de  Platon,  traduites  pour  la  première  fois  du  grec  en 
français,  par  J.  Dupuis.  1  vol.  in-8«.  Hachette,  WM.  (On  y  trouve  notamment  l'exposé 
de  l'astronomie  ancienne  et  le  nombre  relatif  à  la  grande  année  de  Platon.) 

Recherches  sur  Vhistoire  de  V Astronomie  ancienne^  par  Paul  Tannery.  1  vol.  in-8*. 
Gauthier-Villars,  189,3.  L'auteur  passe  en  revue  et  discute  toutes  les  méthodes  de^ 
l'astronomie  ancienne,  Grèce  et  école  d'Alexandrie.  C'est  un  exposé  complet,  riche 
eu  documents  précis. 

Mathématiques  et  Mathèmaticieiis^  pensées  et  curiosités,  recueillies  par  A.  Rebière. 
1  vol.  in-8^.  Mony  et  C*^,  1893.  Recueil  charmant.  Anecdotes,  paradoxes  et  singula- 
rités qui  montrent  qu'on  peut  être  mathématicien  et  avoir  de  l'esprit.  11  y  a  de  tout 
dans  ce  livre,  et  chacun  pourra  y  puiser  suivant  ses  goûts.  Nous  en  détacherons 
l'étymologie  suivante  : 

Etymologie.  —  Le  mot  calcul  vient  du  mot  latin  calculus,  caillou,  parce  qu'on 
comptait  jadis  avec  des  cailloux,  d'où  le  titre  VArénaire^  d'un  ouvrage  d'Archimède. 

Au  Xll*  siècle,  l'indien  Bhascara  a  fait  un  livre,  le  Bijaganitam,  sur  le  comptage 
à  l'aide  des  grains. 

Au  XVI*  siècle,  nous  nous  servions  de  jetons  :  *  Enseigne  l'arithmétique  et  le 
calcul,  tant  au  jet  qu'à  la  plume  ».  Au  début  de  la  comédie  de  Molière,  c'est  à  l'aide 
de  jetons  que  le  malade  imaginaire  additionne  le  compte  de  son  apothicaire.  M"*  de 
Sé\igné  écrit  à  sa  fille  qu'elle  vient  de  faire  le  compte  de  sa  fortune  <  avec  les  jetons 
de  l'abbé  (de  Coulanges),  qui  sont  si  justes  et  si  bons  ». 

Le  mot  calcul  a  conservé  son  sens  étymologique,  lorsqu'il  s'agit  des  petites  pierres, 
qui  se  forment  dans  la  vessie. 

OBSERVATIONS    ASTRONOMIQUES 

A  FAIRE  DU  25  JUILLET  AU  25  AOUT   1893 

I.  —  CIEL  ÉTOILE 

Pour  une  étude  intéressante  du  Ciel  étoile,  consulter  V Annuaire  astronomique 
pour  1893,  où  figurent  les  positions  des  constellations  visibles  durant  cette  période 
de  Tannée,  et  la  carte  de  chaque  mois. 

II.  —  SYSTEME  SOLAIRE 

SoleiL  -r-  Etudier  les  taches  solaires. 

Lune.  —  Le  mince  croissant  lunaire  sera  visible,  le  12  août  au  soir,  de  7*»  30"*  à 
8^  du  soir,  23  heures  après  le  Néoménie.  Employer  une  jumelle  ordinaire. 

Mercure.  —  Mercure  est  invisible. 

Vénus.  —  La  déclinaison  boréale  de  Yènus  diminue  rapidement  chaque  jour, 
aussi  la  planète  demeure-t-elle  visible  peu  de  temps,  chaque  soir,  après  le  coucher 
du  Soleil.  Entrée  dans  la  Vierge,  le  16  août. 
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Conjonctions  avec  Règulus^  le  27  juillet,  Vénus  étant  l''  13'  au  nord  de  Tétoile; 
avec  la  Lune^  le  15  août,  à  3*»  du  soir,  la  planète  à  1°  2(>'  nord  de  notre  satellite. 

POSITION. 

Joars.  Passage  Méridien.  Coucher  de  Yénos.  Ascension  droite.  Déclinaison. 

27  Juillet r»40ra  soir.  8»»  48"»  soir.  10^  2™  -f  13o42' 

30      »       1  43        *  8  45        >>  10  16  12  23 

3  août  1  45   »  8  38    >♦         10  3t  10  34 

6   »   1  47    »  8  33    »         10  48  9  9 

9   »   1  49    »     8  28    »         112  •      7  42 

12  >»  1  50  H  8  22  »  11  15  6  13 

15  »  1  52  .  8  17  *  11  28  4  42 

18  «  1  53  »  8  11  «  11  42  3  11 

21  >»  155  »  8    6  .»  1155  +138 

24  *       1  5<3        *  8    0        >»  12    8  +05 

Mars.  —  Invisible. 

Petites  planètes.  —  Cérès^  Pallas,  Jiinon  et  Vesta  sont  également  invisibles. 
Jupiter.  —  Cette  l)elle  planète  ])rille  dans  la  constellation  du  Taureau,  au  sud 
des  Pléiades,  à  l'ouest  d'Aldébaran  et  du  groupe  des  Hyades. 

POSITION 

Jours.  Lever  de  Jupiter.  Passage  Méridien.    Âscens.  droite.  Déclinaison. 

28  Juillet lli»4l«'  matin.                7»»  15°»  matin.        3^40™  +  18o34' 

1er  août 11  27        »                      7    2»             343  1841 

5      *       11  13        »                      6  49        »             3  45  18  48 

9      y^      10  59     soir.                   6  35        »             3  47  18  55 

14  »  10  41  »  6  18  »  3  50  19    2 

18  »  10  27  »  6    4  «  3  51  19    7 

22  »  10  12  «  5  50  *  3  53  19  il 

26  »  9  57  »  5  35  »  3  54  +  19  16 

Saturne.  —  Saturne  est.  facile  à  reconnaître  dans  la  Vierge,  dans  le  voisinage 
de  la  belle  étoile  y  avec  laquelle  il  se  trouvera  vers  le  8  août  en  conjonction,  sensi- 
blement à  31'  au-dessous.  Ce  sera  un  phénomène  tout  à  fait  intéressant. 

La  planète  va  bientôt  cesser  d'être  visible  le  soir,  dans  le  Ciel  de  l'Occident. 

POSITION 

Jours.  Passage  Méridien.  Coucher  de  Saturne.  Ascens.  droite.  Déclinaison. 

25  Juillet 4»»lS'n  soir.  10*»  17m  soir.  12^32^  —  0»  56' 

29  »      4    4      »  10    2      H  12  34  14 

4  Août    3  42      »  9  40      »  12  35  1  17 

9      >►       3  24      >»  9  21      »  12  37  1  28 

14      *       3    6      »  9    2)»  12  39  1  39 

19  »      2  48      »  8  43      »  12  40  1  51 

Uranus.  —  Uranus  demande  à  être  étudié  avec  une  lunette  munie  d'un  grossis- 
sement de  200  à  300  fois.  Les  personnes  douées  d'une  excellente  vue,  distinguent 
cette  planète  à  l'œil  nu.  Uranus  est  situé  dans  la  Balance,  non  loin  de  l'étoile  a. 

POSITION. 

Jours.  Passage  Méridien.  Couciier  d'Uranus.  Ascens.  droite.  Déclinaison. 

25  Juillet 6»»   3'»  soir.  lU»  4^^  soir.  14^18™  —130  21' 

29      »       5  4S        »  10  49        »  14  18  13  22 

4  Août   5  25        »  10  26        »  14  18  13  24 

9      »       5    5        »  10    5        »  14  19  13  26 

14      »       4  46        »  9  46        »  14  19  13  28 

19  »       4  27        »  9  27        )»  14  20  13  31 

24      »       4    8        »  9    8        »  14  20  —  13  34 

Neptune  est  invisible  dans  le  Taureau. 

m.   —   KTOILES  VARUBLES 

Les  principales  étoiles  variables  sont  données  dans  V Annuaire  astronomique, 

Eugène  Vimont. 
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A  VENDRE 

Une  Coupole  d'Observatoire,  en  lôte,  à  trapus  mobile&,  par  crémallîère,  de 
1"ÔS  lie  Uismetr6  et  do  5  mètres  de  hauteur. 

Celte  uou(>ok%  analogue  ù  mlïe  de  robsrrvatoire  de  Juvisy,  est  faite  pour  une 
lunHia  d.*  0'":2i  d'objectif*  Elle  a  coulé  I2.U00  Ir.  et  n'a  yas  servi.  A  vendre  pour 
7000  fr.  Occasion  iiiuq«ie. 

S'adretser  â  M.  E,  V  un  ont  pour  Loua  renseignemenU* 
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'  aimîUHk  FtMKS  Fil.US  lie  HaRLÎK 

_^_^  Ail  inonr  nE  lio  ïa  pAettr? 


HRiTR 


MAIQIïEUR     DKS     ENFANTS 

FAIBLESSE  DE  POITRINE 

BRONCIIÏTES,     lîHtîMES,     ETC. 

La   plus  agE"*iiiM«  et  la  plu»  efficace, 

«elle,  Paris,  lÈm,  la  rJu^  hante  récom- 
nense  deceruée  ft   THuile   do    ibit*   lie 


PHARMACIE  HOGG 


Ri  le  ^st  pÎTifl  activa  nne  k^  0aiîp* 
f  laiichf^s  dv  Nm-m^,  appaurrlei^  psir 
l'Mii-  ♦tpîïcaiioo  H  *nr(*^nl  nue  lei 
]">iiHilsioti^  faites  avtc  moitié  lî  e-^u, 

Rdvoi  franrfï,  c online  itiamUl,  fl*am 
/façon  triunffHiatrH!,  é  fr.,  uu  6  Harom. 
^^0  frftocii. 

Rcmisfi  spéciale  four  nospieefl^  Coii- 
vntitiî»  SéitiinHirp^T  eie» 


2,  rue  Castiglione,  PARIS 


AHfïieDt  le  plua 
agrëabïo  et  le  pïus 
recommande  pour  ka 
enfanta  dee  l'âge  de 
6  à  7  mois,  Hartout  ftu  moment  du  sevrage  et 
pendant  la  période  de  croiiaaTiee*  Il  facilite 
la  iknlitiot^  assure   la  bonne  Jormaiion  des  oê. 


MONTURE  EOUATORIALE  BLAIN-LUSSUULT 


Trépied  sajjm..  475  fr, 
ïrëpied  fonte,.  575  fr. 

S'ad.  à  MM.  LUSSAULT  frères 
h  Mai^cay  pi  r  Vi  vonïitf  <  VionoeJ 


l'AVILLOK  ASTRONOMIQUE  COMPLET 

FiOEctlDniiemÊiit  parfait  et  g-aranti 

Roulant  sur  largi-s  u-altli*. 
Lé^er  —  ik^  ni  ou  table  —  tiappo  i^  tan  c  lie. 
di^lo  couraiil  :  3  X  ^90.  Toutes  nièces  eu 

gai-e  d\*x  p^J  i  lion 600  fr, 

trea  modèles. 

Constnicteurj  à  Jatil- 
nay-CIan  (Vienne). 


11919,  —  împ.  rte  1*  Bourse  de  Cgram^ree  (F.  Bivori^  33, 
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II  L'ASTRONOMIE 

SOMMAIRE  DU  N^  8  (AOUr  1303) 
L^attno sphère  du  Soleil,  par  M*  J.  Jassses.  —  La  Comète  Rordame-QuéiLiâftet  par 
M.  ('.  Kl -iMMAKKJN,  —  La  Constitution  de  la  matière  et  la  phjiique  modernet  par 
M.  f.  luilh'it^N.  —  Le  Cirque  lunaire  Flammarion,  par  M,  L,  Xik.strn;,  —  L*évoiutîon 
des  étoiles  doubles,  pîir  M.  (î.-H.  D.MnviN',  —  Disparition  d'uae  ile,  —  Nouvelles 
de  la  science.  Variétés:  ï*a  eéc:hei'es3£?  eu  ISP;^,  par  M.  E.  Vomnt.  —  Uéiù  de  189.^  — 
Curioaiié  iïn'iéi>rologiiiue  ci  v%éUle  :  La  nii^^ll^e.  —  Le?!  aiti^Tjlaritës  lîe  la  foudre.  — * 
Ûptiffiw  îUirioipht'rit|ue.  —  l/uranolithe  *l*Orgueiï.  —  Trpjiiblenitfnls  de  terre  en  France, 
Lé3  satellites  de  Jupiter*  —  Mira^re.  —  Nmivel  oliservaltiire  en  Rusiie,  —  l*hénom^îies  de 
j>liosphorfî*eerïce. —  Monture  équatonale  élémentaire.^  Observations  astronomiques 
à  faire  du  25  noAt  nu  25  8épi ornière,  par  M,  R'-'afesii  V'iAïusr. 

A  nos  lecteurs:  M.  Jo^r  pu  ,îniiWri,  directeur  dr  robricrwituin)  «!»■  la  Totir  SaînhJacqua^^ 
prit-  iji^uniiirii  i]P  r+ux  île  iwis  Icriiur»  liabîlani  P«r//f,  ,'iîmsî  que  les  déparleijïeni.sdo  *SWnt"  et 
Srittr-ci-Oiai .  ijui  tbni  t!fsoljsrrvoiit>ns  ruéléorulo}f:iqu«*s,  fin  vouloir  bien  liîsluj  ccm)muTi)f|1]er« 

Comète  Rordame-Quénisset.  Kphéjnèride,  |  ur  M.  Lamp  : 

AU  D 

4  ;um1(   :   12^  5™     VI' 
12  12  51 

10  15  :^ 

20  18     2 

24  20  U 

f8  13    2>  11 

1,0,  fQinHé  diminua  cun  sidéra  bleui  eut  dVclai. 

Socidtr  Siicntijî^ue  Ffmitnutt'ifm^  dé  Mftrseillt.  —  Ja^  Bulletin  ile  la  liuïti^nit,*  année 
viMit  dVlrr  putdio.  IL  rentVnnc,  einniuH  h-s  aUjé:^»  dlntérest^anii?*  t  ouiiiiuuiealiûns  a^trtjûo- 
uiinu^'s  dues  h  MM.  itrii|?iiiArr'.  l^nrm'd,  Le+m  iSr^^shy»  Gaiidibeil«  FondiW^  Gassenii*  Lé.un 
(ïumf.  Oite  hille  AsMX'iiitio»  eontiuut*  î'i  renflre  les  (ilus  -^randH  servîdetî  fi  la  i&cieae«  et  à 
ri n>i ru e^ i nti  pu bl iqUi^. 

Erratum.  —  U'ÂftlrQuontie  ilt*  juillet,  au  Cirqun  iVtavius,  Au  lii^iï  de:  *  Elit*  m'a.  f«aru 
!'l,ir;.iH'  au  milieu,  avtH"  iraci'  dVbrâcheineut  au  Xnril,  ei'  qui^  j'ai  reiuainjuc  idnsîourt:  fois, 
iiotaniun  uf  ]r  22  jaiivirr  IH'CÏ.  tout  autd-;  elle  iHaii  trèz*  aîiiKie^  vi...  * 

Inirt"  :  «  Klli'  uj";i  [aru  <liiriji<*  au  iiiTliru.  avre  iraiv-  d'ébr^elimuent  au  Nord,  et,  ee  que 
j^ai  remarfjui'*  j.  lusimir^  J'>i.*.  rinhiihuMni  le  ^:^  janvier  1893,  na  fbt^nifi  é((iii  iniil  autre;  elle 
i-rait  très  ïnitue  et...  • 

M*  \\)Li»eMj^r  FKDoBoyr,  U  Harni-PétersbaurLr*  —  Vu^^  irouvertiz  dans  ««r  nujurro  ce  que 
vuuîi  lU^HÎrez, 

M.  K,  Watjihî,  à  liruxelles.  —  Jl  va  là  un  iravail  einif*îdënible  qui  demande  une  «ériêuse 
diï^eus^^ion.  Xout*  ei^jiérnns  |uuvoir  e*MiNiierer  i\  son  (-tutli?  le  teji>|ts  îndis^pen^able, 

M.  Pellkt»  «dfKuer  tradiuioifttralion  U  hu  G^mWuv  iTuni^^ir).  -^  CVsî  la  euinéte  Rordanie- 
Q  u  t^n  i  !*<>t*  l  t[Ui;  V  o  u  s  a  V I  /.  di^v  o  u  vt^rf  e  fi  IVp  i  l  nu  h-  12  juillet.  Y  oy  iyi  ^o  n  h  i  ^  lo  î  re  da  \\&  ce  a  liJii^ro , 

M.  JotruKUToM,  h  Saiul-Kliennt*  —  Vris  observât  ions  **\  voiro  earîe  uorrej^pondenlL  bien 
avec  cf^llf^?^  d  ■  la  nouvelle  comète. 

M.  F^iax  V.uiK*vXK,  au  Puy-  —  Il  laudraii  ailre^ser  ee  projet  à  nue  Î^QCÎété  aérùAtaîiijue 
qui  le  disi'utprail  eomiiir'  il  ujerite  de  IVire. 

M*  hli.KtNH;  à  (land,  —  C'est  .îupil^r  qui  brille  tous  le^  matins  an  i:itd,  au  sud-est,  comme 
vous  pûuve/  le  voir  par  eelle  Uevge  et  par  WAnnjtttire  A^tronomif/ut;. 

M.  Wkimik,  dirf  ctiuir  ib^  lObsci'vatoii'i*.  PrajLrite. —  Rrt'eviï  mes,  nouveaux  rente  reieiuentîs 
Vv»  |dMJ(it;:nipJiii>  srnuït  nqrmluitrN  Ir  \]u^  lid^'dt*meiit  ponnible. 

Le  iHmvemi  11  vit  de  M.  Kugt^ne  Tlri'in,  La  Formation  des  Mondes,  «lue  1  odi- 
leur  Sa  VI  m:,  12,  rue  dt^s  Fyry  tri  ides  c*uvtn  rraui.'o  au  reija  do  :î  H-.  50  en  ti  m  lire  s  ou 
mandai)  piihlio  «u  une  Jidie  iKlition  iii-lK,  a\t:t'  portrait  de  l'auteur  et  Dombreuses 
tigures  iinrs  texlo,  e>t  unn  ùtude  siiietifiiiqiie  irtiiie  irtcônteslable  vuleur  à  laquelle 
l'inveTiteur  de  la  ifitHinite  a  crmsiicrê  les  loisirs  dt;  sa  longue  déietttitm  à  li\nm[^$.  Lfi 
FormfttioH  ths  Mimdes  nmtienl  resjKJst^  complci  il'uue  tliéorie  astronomique  tonte 
nouvel  je  qui  ue  [H'Ut  maitqui  r  lî**  siMiuiri!  les  tdif  relieurs  el  les  curieux.  Ce  livre  qui, 
d'ailleurs,  est  ôrrit  [wiur  le  -i^antl  public,  oïst  eti  môme  temps  appelé  à  soulever  diu- 
téressantes  pidèmitjues  parmi  les  savants  qui  disruteruul  les  idéas  de  M.  Turpio  sur 
la  matière  radiante  et  le  rôle  de  l action  (declni-niagnètique  dans  le  mr>iivement  des 
phui-les,  /.ri  FfHitiiiiion  di  s  Ahut'it\s'  i^sl  dnli«'  à  la  pressit  Ihitiraiï^e. 


OOXJr^.VIFtE     VITVOT 

S'îidnplant  h  ttUiti^H  \g^  ImieUes,  pour   lobservatii^D  des  astren, 

lie  i*eiiverMiiiit  pu  h  les  objets, 

susceptible  de  iliffereiiteN  |iiili*i]>4aii€-eN  â  volonté. 

XjTjixxette  TxxTJLnie  d.©  cet   aiDE>areil.  —  Fi^iac  :  40  £r. 

Avvc  celte  lunfitte,  oq  peut  voir  Tantïefm  de  SaLurnt 

J.  VIXOT.  cout^  â&  Rfjhan,  PARIS. 
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L'ATMOSPDEIIE  DU  SOLEIL 

On  sait  que  Texistence  de  Tamosphùre  coronale,  qui  est  considèrro 
aujourd'hui  comme  démon h'ée,  fut  mise  en  doute  knif^temps  rncore 
après  la  célèbre  éclipse  totale  de  1868  qui  uuvrit  un  rhamp  toul  nou- 
veau et  inaugura  la  série  des  découvertes  cuulouipuraint^ïi  sur  la 
constitution  du  Soleil. 


Fi  g-.  U:l  —  I/aUii05phC*r<î  du  Soleil 

Uéclipse  de  1868  nous  révéla  la  nature  et  Toriglue  des  protubé- 
rances, mais  on  ne  tenta  même  pas  Télude  de  cette  magnilique  auréole 
ou  gloire  qui  entoure  le  Soleil  éclipsé  et  qu'on  a  appelée  la  coirronne. 

Cette  étude  fut  abordée  pendant  les  éclipses  de  1869  et  1870^  mais  les 
astronomes  furent  loin  de  s'accorder  sur  Tongine  du  phénomène. 

L'èclipse  de  décembre  IB7t,  qui  devait  avoir  lieu  dans  les  Indes  et 
passer  notamment  sur  les  hauts  plateaux  des  Nelgherries,  fournissait 
une  excellente  occasion  d'aborder  de  nouveau  cette  étude. 

Jugeant  que  les  insuccès  des  études  tentées  jusque-là  tenaient 
principalement  à  la  faiblesse  lumineuse  du  spectre  donné  par  la 
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rtiiironne  dans  les  instruments  trop  dispersifs  employés,  nous  noua 
al  lâchâmes  à  obtenir  un  spectre  beaucoup  plus  lumineux,  par  l'emploi 
d'im  télescope  de  très  court  foyer  et  d'un  spectroscope  approprié. 

Aidé  de  ces  dispositions  toutes  spéciales  et  favorisé  d'une  part  par  la 
liîmteur  de  la  station  et  la  pureté  de  l'atmosphère  au  moment  de 
Tt^clipse,  nous  pûmes  fixer  un  certain  nombre  de  points  qui  résolvaient 
la  question  : 

h  Que  l'aspect  de  la  couronne  reste  le  même  pendant  la  durée  de  la 
l,t)lalité  et  malgré  le  changement  des  positions  relatives  de  la  Lune  et 
rln  Soleil  ;  phénomène  qui  n'aurait  pas  lieu  avec  une  couronne  due  à 
rlfs  effets  de  diffraction. 

i°  Que  le  spectre  coronal  présente  les  raies  brillantes  des  protubé- 
rances avec  une  intensité  qui  indique  une  émission  propre  et,  en  outre, 
la  raie  dite  1474  plus  forte  dans  ce  spectre  que  dans  celui  même  des 
protubérances,  fait  de  la  plus  haute  importance  pour  accuser  une 
émission  propre  du  milieu  coronal  et  démontrer  que  le  phénomène  est 
bien  dû  à  la  présence  d'un  milieu  gazeux  incandescent. 

:^  Enfin  et  en  outre  d<\s  phénomènes  de  polarisation  radiale  présentés 
piir  la  couronne,  nous  pûmes  reconnaître  dans  le  spectre  coronal 
l'existence  de  plusieurs  raies  sombres  du  spectre  de  Fraunhofer, 
notamment  la  raie  D  ;  ce  phénomène  de  réflexion  de  la  lumière  solaire- 
sur  le  milieu  coronal  montrait  bien  la  matérialité  de  celui-ci. 

Les  conclusions  de  nos  observations  furent  généralement  admises 
par  les  astronomes  et  l'existence  de  l'atmosphère  coronale  ne  parut 
plus  faire  de  doute. 

Cependant  l'existence  des  raies  fraunhofériennes  obscures  dans  le 
stjiectre  coronal  ne  paraissait  pas  rencontrer  toutes  les  adhésions.  Elles 
fuient  cependant  revues  par  certains  observateurs,  d'abord  oculaire- 
ment  pendant  l'éclipse  de  1878  et  ensuite,  en  188'2,  pendant  Téclipse 
d'Kgypte  par  M.  Schuster,  à  l'aide  de  la  Photographie. 

L'éclipse  de  1883,  que  nous  observâmes  à  l'île  Caroline,  nous  les 
iituntra  d'une  manière  complète,  puisque  nous  vîmes  alors  dans  le 
spectre  coronal  une  centaine  environ  de  lignes  obscures.  Ce  spectre 
èlait  obtenu,  il  est  vrai,  avec  un  télescope  et  un  spectroscope  extrême- 
ment lumineux. 

Ces  observations  avaient  complètement  formé  notre  conviction  à  cet 
égard.  Cependant  nous  désirions  que  l'existence  de  ces  raies  fraunhofé- 
riennes qui,  en  accusant  la  réflexion  de  la  lumière  solaire  sur  la  matière 
(lu  milieu  coronal  donnent  la  preuve  de  sa  réalité  matérielle,  nous 
désirions, disons-nous, que  cette  existence  fût  démontrée  pour  tous  par- 
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la  méthode  à  laquelle  on  demande  aujourd'hui  la  certitude  qui  résulte 
de  Tenregistrement  impersonnel,  c'est-à-dire  par  la  Photographie.  Or, 
M.  le  comte  de  la  Baume  Pluvinel,  qui  est  profondément  versé  dans  la 
théorie  et  la  pratique  de  la  Photographie  scientifique,  était  partiouliè- 
rement  préparé  pour  combiner  les  dispositions  nécessaires  à  Tobteu- 
tion  d'un  beau  spectre  de  la  couronne,  et  c'est  ce  qu'il  fit. 

Aussi,  malgré  les  conditions  atmosphériques  peu  favorables  pondant 
réclipse,et  Tinsuflisance  des  secours  personnels  que  M.  Pasteur  trouva 
à  sa  station,  put-il  rapporter  un  spectre  photographique  de  la  couronne 
présentant  un  haut  intérêt  au  point  de  vue  qui  nous  occupe. 

Ce  spectre  photographique  se  rapporte  aux  parties  basses  et  moyennes 
de  la  couronne.  Les  parties  basses  montrent,  avec  une  grande  inten- 
sité, les  raies  brillantes  des  protubérances  et  du  milieu  coronaL 

Mais  la  partie  du  spectre  qui  correspond  à  une  région  moyennt»  el 
plus  élevée  présente  le  spectre  fraunhoférien  de  réflexion  mélf^  au 
spectre  coronal.  Le  nombre  des  raies  sombres  est  assez  considérable 
et  ne  peut  laisser  aucun  doute. 

De  H  qui  est  renversée  à  A,  on  constate  notamment  les  raies  du 
fer  X  =  400,45,  du  manganèse  X  =  403  et  403,5  ;  de  ^  à  G,  les  raies  X  =  4 1 3, 15 
et  413,4  du  calcium;  X  =  413,3  et  418,7  du  fer;  42'2,6du  calcium  ;  X=  ^n,2 
du  fer;  >  =  429,8  du  calcium  et  X  =  430,7  du  fer;  la  ligne  X  =  43i  U^ 
renversée  et  X  =  438,2  et  440,4  du  fer,  etc.  ;  de  G  à  F  les  lignes  438,2  et 
440,4  du  fer,  etc.  Les  positions  de  ces  raies  ont  été  relevées  par  M.  de 
la  Baume  et  nous,  à  l'aide  de  la  machine  à  mesurer  de  MM.  Brunner 
qui  appartient  à  l'Observatoire. 

Dans  l'ultra-violet,  indépendamment  des  raies  brillantes  de  Thydro- 
gène,  on  reconnaît  encore  des  parties  fraunhofériennes. 

On  peut  donc  considérer  le  fait  de  la  réflexion  de  la  lumière  solaire 
sur  la  matière  de  l'atmosphère  coronale  comme  définitivement 
établi. 

Mais  on  doit  ajouter  que  ce  phénomène  de  réflexion,  qui  est  u]] 
phénomène  de  faible  intensité  et  d'observation  délicate,  ne  peut  se 
constater  que  dans  certaines  parties  de  la  couronne,  là  où  l'émission 
lumineuse  n'est  pas  trop  forte  et  où  cependant  la  densité  du  milieu  est 
encore  assez  grande  pour  permettre  une  réflexion  suffisamment  abon- 
dante. En  outre,  il  faut  que  l'appareil  spectroscopique  donne  au  spectre 
une  dispersion  et  une  intensité  bien  appropriées  à  la  manifestation  du 
phénomène.  Ces  considérations  expliquent  la  rareté  des  circonstances 
dans  lesquelles  il  a  été  vu. 

J'ajoute  que  l'importante  observation  de  M.  Deslandres  sur  le  mou- 
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Yement  de  rotation  de  Tatmosphère  coronale  par  la  belle  méthode  de 
M.  Fizeau  vient  encore  corroborer  ces  résultats. 

En  résumé,  on  nous  permettra  de  constater  qu'il  ressort  de  tous  ces 
faits  que  les  observations  de  1871  à  Schoolor,  qui  concluaient  à  l'exis- 
tence d'une  nouvelle  atmosphère  solaire,  que  nous  proposions  de 
nommer  atmosphère  coronale^  se  trouvent  aujourd'hui  pleinement 
confirmées.  J.  Jinssen, 

Directeur  de  TObsenratoire  de  Meudon. 

Comme  complément  à  cette  communication  de  l'éminent  astronome»  nous 
avons  choisi,  parmi  les  dessins  d'éclipsés  les  plus  complets  qui  aient  été  faits, 
celui  du  P.  Secchi,  pendant  l'éclipsé  totale  du  18  juillet  1860.  La  grandeur  de 
la  couronne,  Tauréole,  les  jets  lumineux,  se  montrent  admirablement  sur  ce 
dessin,  au  delà  de  la  chromosphère  qui  recouvre  immédiatement  la  surface 
solaire  et  la  région  des  protubérances. 

Il  reste  maintenant  à  M.  Janssen  et  à  ses  émules  à  nous  apprendre  jusqu'à 
quelle  distance  s'étend  l'atmosphère  solaire,  tournant  avec  l'astre,  et  si  les 
jets  lummeux,  qui  souvent  s'élancent  extrêmement  loin,  appartiennent  à  cette 
atmosphère. 


LA    COMÈTE    RORDAME-QUÉNISSET 

Le  dimanche,  9  juillet  dernier,'  un  jeune  astronome  attaché  à  l'Obser- 
vatoire de  Juvisy,  M.  Quénisset,  déjà  connu  de  nos  lecteurs  par  plus  d'une 
observation  astronomique  intéressante,  se  préparait  à  mettre  l'équatorial  en 
position  pour  Tétude  d'une  nébuleuse,  lorsque,  sortant  de  la  coupole  sur  la 
terrasse  pour  l'inspection  du  Ciel,  il  fut  frappé  de  la  présence  d'une  pâle 
nébulosité  dans  le  Ciel  du  couchant.  Il  était  neuf  heures  du  soir,  et  la  nuit 
n'était  pas  encore  complète.  A  mesure  que  la  nuit  arrivait,  la  nébulosité 
devenait  mieux  visible.  Une  jumelle  suffit  pour  montrer  immédiatement  en 
elle  l'aspect  cométaire.  L'équatorial,  dirigé  sur  le  nouvel  objet  céleste,  ne 
tarda  pas  à  en  confirmer  la  nature.  C'était  bien  une  comète,  avec  une  queue 
de  3  degrés  de  longueur. 

Sa  position,  à  dix  heures,  était  par  7»»  50™  d'ascension  droite  et  41*50'  de 
distance  polaire. 

J'étais  alors  absent  de  Juvisy,  et  c'est  un  regret  pour  moi  de  n'avoir  pas 
assisté  à  l'émotion  de  cette  intéressante  découverte  ;  mais,  plus  heureuse  que 
moi.  M™'  Flammarion,  aussitôt  appelée  par  l'habile  découvreur,  eut  le  grand 
plaisir  de  la  constater.  M.  Quénisset  télégraphia  le  lendemain  matin  à  M.  Tisse- 
rand, directeur  de  l'Observatoire  de  Paris,  qui  télégraphia  aussitôt  la  nouvelle 
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au  bureau  central  de  Kiel.  Le  soir  même,  c'est-à-dire  le  10,  l'astre  était 
observé  à  Kiel,  Kœnigsberg  et  Bamberg,  par  S^2Q^  d'ascension  droite  et 
42*>57'  de  distance  polaire. 

Une  seconde  dépêche,  venant  des  Etats-Unis,    de  Boston,  annonça  au 
bureau  de  Kiel  que  la  comète  avait  été  découverte  d'autre  part,  à  Utab,  sur 


Fig.  114.  —  La  comète  le  jour  de  sa  découverte  à  l'Observatoire  de  Juvisj. 

les  bords  du  lac  Salé,  par  un  certain  M.  Rordame,  dans  la  soirée  du  8.  Ce 
n'est  pas  la  première  fois  qu'une  comète  est  découverte  par  deux  observateurs 
différents.  Suivant  l'usage  adopté  en  ces  circonstances,  l'astre  a  été  désigné 
sous  le  nom  des  deux  découvreurs  et  s'appelle  Comète  Rordame-Quénisset. 

La  comète  ofl)*ait,  le  jour  où  elle  fut  aperçue  à  l'Observatoire  de  Juvisy , 
l'aspect  dessiné  ci-dessus,  par  l'auteur  de  la  découverte.  La  tête  de  la  comète 
va  en  se  condensant  vers  le  centre  pour  former  un  noyau  assez  intense.  La 
queue  est  rectiligne  et,  comme  toujours,  opposée  au  Soleil.  La  tête  avait  10'  à 
15'  de  diamètre  et  était  au  moins  quatre  fois  plus  lumineuse  que  la  nébuleuse 
d'Andromède. 
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Le  lendemain  10,  le  Ciel  est  resté  complètement  couvert  à  Juyisy.  Le  11, 
j'ai  pu  Pobserver  à  travers  une  éclaircie  de  quelques  minutes.  Elle  offrait 
bien  l'aspect  de  la  figure  précédente,  mais  avec  un  éclat  plus  fiaible,  la  queue 
ayant  moins  de  deux  degrés.  L'éclat  total  était  celui  d'une  étoile  de  quatrième 
grandeur,  le  noyau  offrant  Téclat  d\ine  étoile  de  6*  grandeur. 

L'astre  s'était  considérablement  déplacé  vers  l'Est,  ou,  pour  mieux  dire, 
vers  TEst-Sud-Est,  la  différence  en  ascension  droite  étant  de  plus  d'une 
heure,  et  la  comète  descendait  lentement  vers  le  Sud.  Sa  position  était  alors 
par  9^  1"»  et  44*>  39'  de  distance. 


Fig.  115.  —  La  comète  le  17  juillet. 

Le  12,  au  soir,  beau  ciel.  La  comète  passait,  par  9**  28"»  et  46<»  40',  entre 
deux  petites  étoiles  de  9«  et  10«  grandeur,  celle-ci,  la  plus  proche,  précédant 
la  comète  vers  235°  et  à  25"  4,  l'autre,  plus  éloignée,  suivant  à  113  secondes 
vers  75*>.  La  lumière  totale  équivalait  à  celle  d'une  étoile  de  4«  grandeur  1/2, 
le  noyau  brillant  comme  une  étoile  de  6'.  La  queue  mesurait  environ  1*»  1/2. 
Relativement  aux  étoiles,  jaunes,  la  lumière  de  l'astre  cométaire  était  bleu-pàle. 

Le  13,  sa  posi  tion,  à  9*»,  est  par  9*'5 1"»  et  48°  57'.  Une  étoile  de  9*  grandeur  suit, 
à  62"  à  9^  15,  à  56"  à  9*»  28.  La  comète  se  rapproche  rapidement  de  cette  étoile. 
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Les  14  et  15,  observations  impossibles,  ciel  couvert. 

Le  16,  la  coiuète  passe  près  de  l'étoile  o  de  la  Grande-Ourse.  Son  éclat 
continue  de  diminuer.  Queue  de  1*».  Noyau  toujours  très  brillant.  Elle  s'éloigne 
du  Soleil,  près  duquel  elle  est  passée,  en  son  périhélie,  le  7.  Elle  s'éloigne 
également  de  la  Terre. 

Le  17,  à  peu  près  même  éclat  :  5*  grandeur.  On  remarque  une  petite  étoile 
dontrangle  de  position  est  d'environ  2i)0"  Sud  précédant,  différence  de  18  se- 
condes en  ascension  droite.  M.  André  Bloch  en  fait  un  dessin.  La  chevelure 
mesure  de  1'  à  8'  de  diamètre.  Le  noyau,  très  lumineux,  ne  paraît  pas  être 
au  centre  de  la  chevelure,  mais  plutôt  vers  le  N.  N.  E.  Une  petite  dépression 
se  montre  dans  la  chevelure,  au-dessus  du  noyau.  Une  étoile  de  10*  grandeur 
est  visible  à  travers  la  queue.  Ciel  très  pur  après  pluie  abondante. 


Fig.  116.  —  Fac-similé  crune  photographie  faite  le  19  juillet. 

Le  19,  l'éclat  total  parait  être  celui  d'une  étoile  de  5*  grandeur  1/2.  La 
comète  est  toujours  visible  à  Tœil  nu.  La^  queue  mesure  24',  bien  claire 
depuis  la  chevelure  jusqu'à  8';  puis  elle  devient  excessivement  faible.  La 
chevelure  a  6'  de  diamètre.  Le  noyau  est  légèrement  excentrique.  M.  SchmoU 
remarque  que  la  queue  est  double.  La  photographie  constate  le  fait  à  n'en 
pas  douter. 

Les  21,  22  et  24  la  photographie  montre  également  les  deux  queues.  La 
comète  continue  de  diminuer  d'éclat.  Toutefois,  le  24,  sans  doute  à  cause  de 
la  pureté  de  l'atmosphère,  la  queue  se  montre  jusqu'à  65'  du  noyau,  et  la 
chevelure  mesure  3' 25".  Noyau  brillant  et  excentrique. 

Le   nouvel   astre   a   été   observé   à    South    Kensington    (Londres)    par 
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M.  Shackleton  qui  a  constaté  dans  son  spectre,  le  17  juUlet,  les  trois 
brillantes  habitaelles  du  carbone,  visibles  sur  uu  fMble  spectre  eontinii. 

La  comète  a  marché  très  vite,  de  la  Grande  Ourse  à  tray^rs  le  Lynx  et  le 
Petit  Lion,  dans  une  région  dépourvue  de  britkmtes  âoiles.  Le  croquis  ci- 
dessous  fkit  par  M.  Quénisset  montre  ses  positions  aux  jours  d'observations 
à  robservatoire  de  Juvisy,  les  9,  11,  12, 16,  17, 19,  21,  22  et  24  juillet,  dans 
le  ciel  du  couchant.  Les  photographies  prises  à  l'aide  des  nouveaux  objectifs 
d*Hermagis  et  des  excellentes  plaques  Lumière  ont  très  bien  réussi.  Poses  de 
30  à  40  minutes. 

Si  Dous  examinons  les  éléments  de  son  orbite,  calculés  par  M.  Lamp  sur 
ses  observations  des  10,  11  et  12,  nous  voyons  que  la  comète  est  passée  à  son 
périhélie  le.7,  vers  7  heures  1/2  du  soir,  de  ce  côté-ci  du  Soleil,  à  la  dislance 
de  0,675  ou  de  100  millions  de  kilomètres  du  Soleil.  Le  9,  sa  distance  était  de 
101  millions  de  kilomètres,  le  15  de  104,  le  20  de  108.  Sa  distance  à  la  Terre 
a  été,  le  9,  de  61  millions  de  kilomètres,  le  15  de  78,  le  20,  de  103.  On  voit 
avec  quelle  rapidité  elle  s'est  éloignée  de  nous. 

La  comète  a  été  visible  à  Tœil  nu  depuis  le  jour  de  sa  découverte  jusqu'au 
21,  soit  pendant  13  jours.  Sans  le  clair  de  lune  elle  l'aurait  été  sans  doute 
jusqu'au  24. 

Une  grande  énigme  nous  est  encore  posée  par  ces  astres  mystérieux  qui 
nous  arrivent  de  si  loin  et  s'en  retournent  comme  ils  sont  venus,  dans  les 
profondeurs  de  l'Infini.  Leurs  orbites  hyperboliques,  leur  vol  vers  le  Soleil, 
leur  nature  nébulaire,  leur  lumière,  leurs  métamorphoses,  leurs  queues 
immatérielles,  pour  ainsi  dire,  chnssées  par  une  force  répulsive  émanant  du 
Soleil,^  tout  reste  mystère  pour  l'astronome  et  le  physicien. 

Elles  semblent  faire  exception  dans  l'harmonie  générale  des  mouvements 
célestes  et  traverser  cette  harmonie,  comme  une  fugue  étrangère  à  la  mélodie 
des  chœurs.  Voyagent-elles  d'une  étoile  à  l'autre,  c'est-à-dire  d'un  Soleil  à 
l'autre,  puisque  chaque  étoile  est  un  Soleil  —  circulent-elles  de  systèmes  en 
systèmes?  Quelques-unes  en  traversant  nos  contrées  planétaires  ont  subi  l'at- 
traction du  puissant  Jupiter,  de  Saturne,  d'Uranus,  qui  constanunent  leur 
tendent  des  pièges  invisibles  ;  elles  ont  été  capturées  et  se  sont  désormais  fixées 
dans  notre  monde  solaire,  d'où  pourtant  elles  pourraient  encore  s'échapper. 

Toute  comète,  qui  s'est  laissée  une  seule  fois  détourner  de  sa  route  par  l'in- 
fluence attractive  d'une  planète,  change  absolument  de  destinée.  C'en  est  fait 
de  la  voyageuse  intersidérale  :  après  avoir  visité  le  Soleil,  la  petite  nébuleuse 
devra  revenir  au  point  même  où  elle  a  subi  l'indiscrète  influence  et  désormais 
elle  gravitera  suivant  une  courbe  fermée,  suivant  une  ellipse.  Autrement,  elle 
reste  libre,  et  peut  courir  indéfiniment,  le  long  de  paraboles  ou  d*hyper- 
boles  ouvertes  dans  l'Infini. 
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II  est  probable  qu'en  général  les  comètes  qui  nous  visitent  sont  des  nébu- 
losités abandonnées  au  commencement  du  monde  solaire,  des  restes^xtérieurs 
de  la  nébuleuse  primitive,  dont  le  Soleil,  la  Terre  et  toutes  les  planètes,  sont 
des  condensations.  Insensiblement,  le  foyer  central  les  attire  ;  elles  viennent 
voltiger  autour  de  lui  comme  des  papillons  autour  d'une  flamme.  Un  grand 
nombre  peuvent  descendre  des  autres  systèmes  et  être  rencontrées  par  notre 
République  flottante  dans  notre  translation  vers  la  constellation  d'Hercule. 


Fig.  117.  —  XJarche  de  la  comète  dans  le  ciel. 

Tout  invite  à  penser  qu'il  existe,  ça  et  là,  disséminées  sur  les  plages  célestes 
flottantes  sur  les  vagues  éthérées,  quelques  comètes  disloquées,  ruines  des 
naufrages  de  millions  de  mondes,  essaims  d'étoiles  filantes,  épaves  qu'un 
tourbillon  remporte.  Kepler  pensait  qu'il  y  a  autant  de  comètes  dans  le  Ciel, 
que  de  poissons  dans  l'Océan. 

L'analyse  de  leur  lumière  montre,  en  général,  rapport  assez  inattendu,  un 
spectre  analogue  à  celui  de  la  flamme  de  l'alcool.  Autre  coïncidence,  plus  pro- 
fonde et  plus  importante  :  le  fait  de  la  présence  du  carbone,  de  l'oxygène  et 
de  l'azote  dans  ces  laboratoires  du  Ciel,  est  d'autant  plus  remarquable,  que 
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la  vie  a  précisément  commencé  sur  notre  planète  par  la  combinaison  chimique 
du  carlKïne  avec  l'hydrogène,  Toxygène  et  l'azote  pour  former  les  premières 
cenutcs  albuminoïdes. 

C^  mystérieuses  exploratrices  de  Tlnfini  seraient-elles  destinées  à  recueillir 
les  derniers  soupirs  des  planètes  défuntes  et  à  semer  la  vie  sur  les  mondes 
futurs  L.. 

La  comète  Rordame-Quénisset  se  replonge  à  toute  vitesse  dans  les  profon 
deiirs  éthérées.  Elle  ne  paraît  pas  périodique,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  d'une 
longue  période.  Nous  reviendra-t-clle  jamais? 

Camille  Flammarion. 


LA  rOXSTITUTION  DE  LA  MATIÈRE  ET  LA  PHYSIQUE  MODERNE 

l/élude  de  la  constitution  de  la  matière  est  Tune  de  celles  qui  ont 
W  plus  préoccupé  l'esprit  humain.  Dès  l'antiquité,  deux  hypothèses 
opposées  se  trouvaient  en  présence.  Les  disciples  de  Pythagore  soute- 
naient la  continuité  et  la  divisibilité  infinies.  Cette  doctrine  a  été 
défendue  par  Platon  et  par  Aristote,  et  reprise  dans  les  temps  modernes 
par  Kant.  La  doctrine  opposée,  d'après  laquelle  la  matière  serait  for- 
mt'G  par  l'assemblage  de  particules  indivisibles  ou  atomes,  paraît  avoir 
une  origine  égyptienne;  elle  a  été  enseignée  par  Leucippe  et  par 
Epicure, 

Toutefois,  cette  dernière  hypothèse  présentait  une  difficulté,  et  Ton 
se  (loniandait  avec  raison  comment  des  particules  simplement  juxta- 
posées pouvaient  constituer  un  assemblage  présentant  quelque 
cohésion.  Cette  difficulté  donna  naissance  à  la  conception  naïve 
d'atomes  crochus,  capables  de  se  fixer  les  uns  aux  autres.  Cette  ma- 
nière d'emisager  les  choses,  qui  appelle  naturellement  le  sourire  sur 
nos  lèvres,  constituait  à  cette  époque  le  seul  moyen  de  sauver  la 
théorie  des  atomes,  les  actions  à  distance  étant  complètement  in- 
connues. 

La  doctrine  des  atomes  fut  encore  soutenue  par  François  Bacon  et 
adoiiso  par  Newton.  Nous  voyons  ensuite  D.  Bernouilli,  guidé  par  le 
in**me  ordre  d'idées,  jeter  les  premières  bases  de  la  théorie  cinétique 
di^s  gîiz,  qui  devait  plus  tard  illustrer  Krônig  et  Clausius  ;  enfin, 
Daiton  fait  adopter  presque  généralement  la  théorie  des  atomes,  à  la- 
quelle la  science  est  redevable  de  si  brillants  résultats. 

Nous  ne  pensons  pas  devoir  insister  sur  la  notion  de  l'atome  telle 
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qu'elle  est  conçue  par  les  philosophes,  cette  notion  étant  essentiel  lement 
différente  du  point  de  vue  des  chimistes  et  des  physiciens^  Ces  der- 
niers envisagent  Tatome  comme  la  dernière  limite  de  divisibilité 
naturelle  de  la  matière,  alors  que  les  premiers  Tenvisagent  comme  la 
dernière  limite  de  divisibilité  absolue  de  la  matière.  Quel  que  puisse  à 

être  rintérêt  qu'il  y  aurait  à  savoir  si  l'atome  des  philosophes  existe 
ou  n'existe  pas,  cette  question  est  indépendante  de  l'étude  des  phéno- 
mènes naturels  ;  il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'insister  ici. 

La  détermination  des  grandeurs  physiques  relatives  aux  divers  états 
de  la  matière  a  permis  de  reconnaître  une  régularité  tout  à  fait  excep-  ' 
tionnelle  pour  l'état  gazeux.  Ainsi,  d'après  la  loi  Marîotte,  le  volume 
occupé  par  ces  corps  est  sensiblement  en  raison  inverse  de  la  pression 
qu'ils  supportent;  de  plus,  le  coefficient  de  dilatation  est  à  peu  près 
indépendant  de  la  nature  de  la  substance. 

Guidés  par  ces  motifs,  les  savants  ont  pensé,  avec  raison,  que  les 
corps  gazeux  livreraient  plus  facilement  le  secret  de  leur  ronsLitution 
que  les  corps  solides  ou  liquides. 

Suivant  l'opinion  actuellemernt  admise,  les  gaz  sont  composés  d'atomes 
ou  d'assemblages  d'atomes  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  molécules, 
ces  molécules  pouvant,  du  reste,  être  constituées  par  des  atomes  de 
natures  difTérentes.  La  matière  formée  par  l'assemblage  de  ces  der- 
nières molécules  représente  la  matière  composée;  au  contraire,  la 
matière  formée  par  l'assemblage  d'atomes  de  même  nature  a  été  dési- 
gnée sous  le  nom  de  substance  simple. 

Avogrado  et  Ampère  ont  introduit  l'hypothèse  fondamentale  relalive 
à  la  constitution  des  gaz.  On  peut  la  formuler  en  disant  que  des  volu- 
mes égaux  de  gaz  ou  de  vapeur,  pris  dans  les  mêmes  condition?*  de 
température  et  de  pression,  renferment  le  même  nombre  de  molé- 
cules. 

Gay-Lussac  a  démontré  :  1^  que  les  gaz  se  combinent  suivant  un 
rapport  volumétrique  simple;  2°  qu'il  existe  un  rapport  simple  entre 
les  volumes  des  gaz  composants  et  celui  du  produit  de  la  com- 
binaison. 

A  ces  deux  lois,  on  peut  en  ajouter  une  troisième  :  il  existe  un  rap- 
port  très  simple  entre  les  volumes  de  tous  les  gaz  composés  ainsi 
formés,  et  l'hypothèse  d'Avogadro  et  d'Ampère  consiste  à  dire  que 
tous  ces  gaz  composés  occupent  le  même  volume.  La  matière  ainsi 
condensée  sous  le  même  volume  donne  la  représentation  des  dernières 
particules  des  corps  composés,  c'est-à-dire  des  molécules.  Cette  ma- 
nière de  concevoir  les  choses  a  été  vérifiée  par  un  nombre  consiUé- 
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rable  de  faits  [d'expérience.  Mais  si  la  chimie  nous  montre  le  mode  de 
répartition  de  la  matière  dans  une  masse  de  vapeur  ou  de  gaz,  elle 

n  reste  muette  quant  à  l'état  de  mouvement  ^ou  de  repos  des  particules 

I  constituantes. 

|:^  C'est  à  la  physique  qu'est  dévolue  la  mission  d'élucider  la  question 

t-  posée  à  ce  dernier  point  de  vue. 

t  On  admet  presque  universellement  que  les  molécules  constitutives 

1^  des  corps  solides,  liquides  ou  gazeux,  sont  animées  de  vitesses  plus 

ou  moins  grandes,  et  la  force  vive  de  celles-ci  se  manifesterait  à  nos 
sens  par  l'impression  de  la  chaleur.  En  d'autres  termes,  lorsqu'un 
corps  s'échauflfe,  il  se  produit  un  accroissement  correspondant  de  la 
force  vive  des  molécules. 
Krônig  et  Clausius  admettent  que  les  molécules  des  gaz  n'oscillent 

I  pas  autour  de  positions  d'équilibre  déterminées  (comme  cela  a  lieu 

'l  probablement  pour  les  liquides  et  pour  les  solides),  mais  se  meuvent 

uniformément  en  ligne  droite  jusqu'à  ce  qu'elles  rencontrent  d'autres 
molécules  ou  une  paroi  impénétrable.  Lorsque  les  rencontres  se  pro- 
duisent, ces  molécules  rebondissent  comme  si  elles  étaient  parfaite- 
ment élastiques. 

Dans  ces  conditions,  la  pression  ou  la  force  expansive  des  gaz  est  le 
résultat  des  chocs  répétés  qui  se  produisent  sur  la  paroi.  Cela  étant, 
admettons  d'une  part  que  le  volume  des  molécules  soit  négligeable  par 
rapport  au  volume  du  gaz,  et  que  ces  particules  n'exercent  pas  d'attrac- 
tion sensible  les  unes  sur  les  autres  (gaz  parfait),  et  supposons  d'autre 
part  que,  toutes  choses  étant  égales,  on  vienne  à  doubler  le  nombre  des 
molécules  renfermées  primitivement  dans  le  récipient  :  nous  double- 
rons le  nombre  de  chocs,  c'est-à-dire  la  pression.  Cette  conséquence 
de  la  théorie  n'est  que  la  traduction  de  la  loi  de  Mariotte  signalée  plus 
haut,  d'après  laquelle  les  volumes  occupés  par  un  gaz  sont  en  raison 
inverse  des  pressions. 

On  conçoit  aussi  que  si  l'on  vient  à  accroître  la  température  ou,  ou 
d'autres  termes,  si,  d'après  notre  hypothèse,  on  vient  à  accroître  la 
force  vive  des  molécules,  et  par  conséquent  leur  vitesse,  on  accroît 
dans  la  même  mesure  le  nombre  de  chocs,  c'est-à-dire  la  pression. 

Nous  pouvons  enfin  concevoir  une  température  suffisamment  basse, 
à  partir  de  laquelle  les  vitesses  moléculaires  sont  réduites  à  zéro.  Cette 
température,  que  les  physiciens  ont  fixée  à  273°  centigrades  au-dessous 
du  point  de  fusion  de  la  glace,  a  été  désignée  sous  le  nom  de  zéro 
absolu* 
Cette  manière  de  considérer  l'état  gazeux  a  permis  de  tirer  diverses 
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conclusions  importantes,  dont  l'une  d'elles  parait  paradoxale  au  pre- 
mier abord. 

On  peut  l'énoncer  en  disant  que  le  frottement  intérieur  d'un  gaz  est 
indépendant  de  la  pression.  Cette  conséquence  peut  se  vérifier  par 
l'expérience  de  la  manière  suivante  :  disposons  verticalement  un  tube 
dont  la  surface  intérieure  est  parfaitement  polie,  et  introduisons-y  un 
curseur  cylindrique  dont  le  diamètre  est  légèrement  plus  faible.  Ce 
curseur,  sous  l'action  de  son  poids,  parcourra  toute  la  longueur  du 
tube  avec  une  vitesse  faible,  le  mouvement  étant  entravé  par  le  frotte- 
ment du  gaz.  Dans  ces  conditions,  si  Ton  opère  soit  à  la  pression  nor- 
male de  l'atmosphère  qui  correspond  à  760  millimètres,  soit  à  une  pres- 
sion de  5  millimètres  de  mercure  seulement,  on  trouve  que  la  résis- 
tance opposée  par  le  fluide  est  à  peu  près  la  même. 

La  théorie  prévoit  encore  que  le  frottement  intérieur  s'accroit  si  l'on 
vient  à  accroître  la  température.  Enfln,  elle  nous  donne  la  mesure 
d'autres  grandeurs  relatives  à  la  conductibilité  calorifique  et  à  la  diffu- 
sion des  gaz. 

La  théorie  cinétique  a  suscité  diverses  objections  dont  voici  la  prin- 
cipale :  Comment  se  fait-il  qu'un  atome ,  en  venant  rencontrer  un 
autre  atome,  soit  capable  de  rebondir  comme  le  ferait  un  corps  parfai- 
tement élastique  (vapeur  de  mercure)  ?  Cette  objection  tombe  si,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin,  on  admet  que  les  atomes  sont  formés  de 
sous-atomes  qui,  par  leur  assemblage,  peuvent  constituer  un  milieu 
élastique.  Nous  pouvons  encore  douer  ces  petits  corps  de  forces  répul- 
sives qui  se  manifesteraient  lorsqu'ils  se  trouvent  dans  un  étroit 
voisinage;  cette  force  répulsive, dont  l'origine  serait  aussi  inexplicable 
que  l'attraction  newtonienne,  remplacerait  avantageusement  l'élas- 
ticité. Du  reste,  comme  le  fait  remarquer  le  célèbre  physicien  Crookes, 
«  une  molécule  n'est  ni  solide,  ni  liquide,  ni  gazeuse.  Les  molécules 
a  doivent  être  classées  dans  un  état  distinct.  La  molécule  intangible, 
a  invisible,  difficilement  concevable,  est  la  seule  vraie  matière,  n'est 
«  ni  plus  ni  moins  que  l'effet  produit  sur  nos  sens  par  le  mouvement 
«  des  molécules  ou,  comme  le  dit  Stewart  Mill,  une  possibilité  perma- 
«  nente  de  sensation.  Il  n'y  a  pas  plus  de  raison  pour  représenter 
ce  comme  matière  l'espace  parcouru  par  des  molécules  en  mouvement, 
a  qu'il  n'y  en  aurait  à  considérer  comme  du  plomb  l'air  traversé  par 
«  une  balle  de  fusil.  » 

La  théorie  cinétique  nous  explique  aussi,  sans  la  moindre  difficulté, 
le  fait  de  la  conductibilité  par  la  chaleur. 

Tout  le  monde  sait  que  si  l'on  vient  à  plonger,  par  exemple,  une*  tigè- 
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métallique  dans  un  liquide  chaud,  la  chaleur  ne  tarde  pas  à  se  faire 
sentir  dans  toute  retendue  de  la  tige.  Il  doit  nécessairement  en  être 
ainsi,  car  la  température  plus  ou  moins  élevée  du  corps  ne  représente 
autre  chose  que  Tétat  d'agitation  plus  ou  moins  accentué  de  ses  parti- 
cules constitutives,  et  si,  en  un  point  donné  d'une  masse  matérielle, 
on  vient  à  accroître  cet  état  d'agitation,  celui-ci  se  propage  de  proche 
en  proche,  absolument  comme  s'il  s'agissait  de  chocs  se  transmettant 
par  l'intermédiaire  de  billes  élastiques. 

Cependant  l'expérience  démontre  que  la  chaleur  n'est  pas  seulement 
capable  de  se  communiquer  par  Tintermédiaire  de  corps  pondérables 
et  en  suivant  probablement  le  mécanisme  indiqué,  mais  on  constate 
même  que  si  Ton  vient  à  disposer  un  corps  chaud  sous  la  cloche  d'une 
machine  pneumatique,  la  chaleur  se  perd  par  Tintermédiaire  du  milieu 
ambiant,  vide  en  apparence.  Les  physiciens  ont  désigné  sous  le  nom 
d'éther  ce  milieu  impalpable,  susceptible  de  transmettre  non  seule- 
ment la  chaleur,  mais  encore  la  lumière. 

D'après  les  considérations  précédentes,  les  molécules  d'un  gaz  sont 
animées  de  mouvements  de  translation  dirigés  dans  tous  les  sens. 
Admettons  qu'elles  soient  en  plus  douées  de  mouvements  vibratoires 
ou  giratoires  capables  de  se  communiquer  à  l'éther  ambiant ,  de  [la 
même  manière  que  les  vibrations  d'une  corde  [se  transmettent  à  l'air 
qui  l'environne. 

Si  la  vibration  s'exécute  en  un  temps  déterminé,  notre  corde  vibrante 
produira  une  note  déterminée  ;  semblablement  l'atome  ou  la  molécule 
produira  une  couleur  ou  une  chaleur  correspondante  au  temps  de  la 
vibration  de  l'élément.  Lorsque  ce  temps  est  très  court,  l'atome  ou  la 
molécule  produit  des  rayons  ou  des  vibrations  éthérées,  non  percep- 
tibles par  le  sens  de  la  vue,  mais  capables  de  déterminer  des  réactions 
chimiques;  si  le  temps  de  vibration  s'accroît,  nous  obtenons  des  ondes 
capables  d'impressionner  l'œil,  qui  détermineront  successivement 
toutes  les  couleurs  depuis  le  violet  jusqu'au  rouge.  Lorsque  ce  temps 
aura  atteint  une  certaine  limite  supérieure,  la  rétine  ne  pourra  plus 
percevoir  ces  mouvements,  mais  ils  se  manifesteront  à  nos  sens  par 
l'impression  de  la  chaleur,  dont  les  propriétés  sont  du  reste  différentes 
avec  le  temps  de  la  vibration.  Si  celui-ci  est  court,  le  rayon  calorifique 
sera  capable  de  traverser  certaines  substances,  phénomène  qui  n'aura 
pas  lieu  si  ce  temps  est  relativement  long.  On  doit  rapporter  à  ce  fait 
les  accidents  d'insolation.  Ce  sont  les  sources  calorifiques  à  haute 
température  qui  déterminent  les  ondes  les  plus  courtes,  le  Soleil, 
par  exemple.  Aussi,  les  foyers  dont  nous  faisons  habituellement 
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nsage  sont-ils  heureusement  incapables  de  produire  i^cs  accidents* 

Mgiis  revenons-en  maintenant  à  notre  gaz  dont  les  molécules,  îuii- 
mées  de  mouvements  désordonnés,  qui  ne  présentant  en  aucune  faron 
le  caractère  de  la  périodicité,  sont  incapables  de  déterminer  des  vibra- 
tions semblables  à  celles  dont  je  viens  de  vous  l'iilreteiiir.  Cependant, 
supposons  que,  par  un  moyen  quelconque,  par  oxompl^  en  faisant 
passer  un  courant  électrique,  nous  ayons  rendu  cette  substance  Inmi- 
netise  ou,  plus  généralement,  que  nous  Tayoïis  rendue  radiescenie, 
e'est-à-dire  capable  d'émettre  des  rayons  de  nature  quelconque.  Ces 
rayons  seront  dus,  d'après  ce  que  nous  avons  dit,  â  des  mouvements 
périodiques  ou  vibratoires  des  molécules  ou  des  parties  constUuantes, 
ces  vibrations  venant  s'ajouter  aux  mouvements  de  translation. 

Cela  étant,  si  l'on  vient  à  recevoir  la  lumière  pi'oduite  sur  un  prisme 
transparent,  celle-ci  sera  décomposée,  c'est-à-dire  qu'après  son  passage 
chaque  rayon  viendra  occuper  une  position  déterminée  et  variable  avec 
le  temps  de  la  vibration  qui  l'a  engendré.  Dans  ces  condilionSj  la 
lumière  émanant  d'un  gaz,  après  avoir  traversé  le  prisme^  se  réduit  à 
un  certain  nombre  de  raies  lumineuses  général rmeut  déliées.  Chaque 
raie  peut  se  comparer  à  une  note,  si  l'on  substitue  â  la  considération 
de  l'éther  vibrant  la  considération  de  l'air  ébranle  par  un  instrument 
quelconque.  La  hauteur  des  notes  ou  la  position  des  raies  variti  avec  la 
nature  de  la  substance  que  l'on  considère,  et  la  caractérise. 

Reportons-nous  maintenant  à  l'hypothèse  d'Avogadro  ci  d*Ampère,  et 
examinons  s'il  n'existe  pas  des  gaz  dont  la  molécule  est  formée  d'un 
seul  atome.  Nous  constaterons  qu'il  en  est  notamment  ainsi  pour  la 
vapeur  de  mercure. 

Qu'adviendra-t-il  si  nous  communiquons  à  ces  atomes  isolés  non 
seulement  les  mouvements  de  translation  qui  caractérisent  les  gaz, 
mais  encore  les  vibrations  capables  de  les  n^nclre  radlescenls^  par 
exemple,  en  déterminant  le  passage  de  l'effluve  électrique?  Que  va  nous 
fournir  cet  atome  unique  vibrant?  A  lui  seul,  doit-on  le  considérer 
comme  capable  de  produire  plusieurs  raies,  plusieurs  notes?  Evidem- 
ment non.  Et  cependant,  l'analyse  prismatique  donne  tort  k  notre  rai- 
sonnement. Cet  atome  supposé  unique  fournit  plusieurs  raies,  dont  le 
nombre  peut,  du  reste,  varier  avec  la  méthode  d^expérîmeutation  mise 
en  usage. 

Comment  expliquer  semblable  anomalie?  Ou  bien  Tatome  vibre  suc- 
cessivement dans  différents  tons,  ce  qui  a  pri07*i  doit  paraître  peu  pro- 
bable, ou  bien  cet  atome  est  lui-même  composé  de  sous-atomes,  chacun 
de  ceux-ci  produisant  sa  note  lumineuse. 
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Celte  (i(M*nièrc  hyijotlièse  nous  semble  la  plus  plausible,  chaque 
atunie  devenant  dès  lors  comparable  à  un  instrument  de  musique 
cnjiabb»  de  produire  un  certain  nombre  de  notes. 

Mais  s'il  en  est  ainsi,  les  sous-atomes  doivent  être  reliés  entre  eux 
par  des  forces  incomparablement  plus  énergiques  que  celles  qui  relient 
les  atomes  des  chimistes  pour  former  les  molécules.  Il  y  a  peu  de  temps 
encore,  les  recherches  du  spectroscopiste  anglais  Lockyer  nous  avaient 
fait  espérer  que  la  dissociation  ou  la  séparation  des  sous-éléments  était 
un  fait  acquis;  malheureusement,  notre  illustre  et  regretté  maître  Stas 
nous  a  montré  qu'il  s'agissait  d'une  illusion  dont  il  a  fallu  faire  son 
deuil.  De  plus  on  sait,  d'après  la  loi  de  Dulong  et  Petit,  que  la  chaleur 
par  atome  est  une  quantité  constante;  celui-ci  se  comporte  donc  comme 
un  fout  absolument  cohérent. 

Il  résulte  de  ceci  qu(*  la  simplicité  de  la  constitution  des  gaz  nous 
permet  de  percevoir  les  mouvements  atomiques  avec  une  parfaite  net- 
teté, sans  qu'aucune  vibration  étrangère  vienne  trou])ler  ce  concert 
lumineux. 

Mais  supposons  ({ue  la  matière  vienne  à  passer  de  l'état  gazeux  à 
l'état  liquide:  les  mouvements  rectilignes  des  molécules  vont  se  trans- 
former en  mouvements  giratoires  ou  périodiques,  pour  déterminer  une 
infinité  de  petits  tourbillons  composés  d'un  grand  nombre  de  molé- 
cules. Lorsque  ces  mouvements  auront  été  suffisamment  excités  par  un 
accroissement  de  température  ou  par  un  moyen  quelconque,  ils  pour- 
ront, par  suite  de  leur  périodicité,  déterminer  également  dans  Téther 
des  mouvements  ondulatoires,  lesquels  viendront  s'ajouter  à  ceux  que 
nous  avions  considérés  d'abord. 

Dans  ces  conditions,  la  diversité  des  vibrations  sera  telle  qu'elle  sera 
capable  de  produire  la  série  non  interrompue  de  toutes  les  couleurs. 
Et  les  choses  se  passeront  comme  si  un  orchestre  produisait  simulta- 
nément, non  seulement  tous  les  sons  de  la  gamme,  depuis  les  sons  les 
plus  bas  jusqu'aux  sons  les  plus  élevés,  mais  encore  tous  les  sons 
intermédiaires.  Cet  affreux  mélange  représente,  lorsqu'il  s'agit  des  phé- 
noïïiènes  lumineux,  la  lumière  blanche. 

Les  considérations  que  nous  venons  de  développer  suffiraient  déjà  à 
montrer  la  réalité  des  atomes  vibrants.  Celui  qui  chercherait  à  les  nier 
se  mettrait  dans  la  situation  d'un  homme  qui,  en  percevant  un  son, 
nierait  l'existence  de  la  matière  vibrante  qui  le  détermine.  Aussi  Tyn- 
dall  s'élève-t-il  avec  énergie  contre  des  scrupules  aussi  exagérés.  Voici 
comment  s'exprime  le  célèbre  physicien  : 

et  Beaucoup  de  chimistes  d'aujourd'hui,  dit-il,  refusent  de  parler  des  atomes 
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et  des  molécules  comme  de  choses  réelles.  Leur  timidité  les  mène  à  s'arrêter 
au  seuil  de  la  théorie  atomique,  claire,  ingénieuse,  mécaniquement  intelli- 
gible, et  à  faire  de  la  doctrine  des  proportions  multiples  leur  limite  intellec- 
tuelles. Je  respecte  cette  timidité,  bien  que  je  la  trouve  ici  hors  de  propos.  Les 
chimistes  qui  reculent  devant  ces  notions  d'atomes  et  de  molécules  acceptent 
sans  hésitation  la  théorie  des  ondes  lumineuses.  Comme  vous  et  moi,  ils 
croient  tous  à  un  éther  dont  les  vibrations  produisent  la  lumière.  Mettez 
encore  une  fois  votre  imagination  en  jeu,  et  figurez-vous  une  série  de  vibra- 
tions sonores  passant  dans  Tair.  Suivez-les  en  remontant  à  leur  origine,  et  là 
que  trouverez- vous?  Un  corps  défini,  tangible,  des  vibrations.  Suivez  de  la 
même  manière  une  série  de  vibrations  d'éther  jusqu'à  leur  source,  vous  sou- 
venant en  même  temps  que  votre  éther  est  une  matière  capable  d'un  mouve- 
ment soumis  aux  lois  de  la  mécanique  et  déterminé  par  elles.  Que  pensez- vous 
trouver  alors  comme  source  d'une  série  de  vibrations  d'éther?  Demandez  à 
votre  imagination  si  elle  accepterait  une  proportion  multiple  vibrante  au  lieu 
d'oscillations?  Je  ne  le  pense  pas.  Vous  ne  pouvez  pas  couronner  l'édifice  par 
cette  abstraction.  L'imagination  scientifique,  qui  a  ici  une  autorité,  demande 
comme  origine  et  comme  cause  d'une  série  de  vibrations  d'éther  une  parcelle 
de  matière  vibrante  tout  aussi  définie,  quoiqu'elle  puisse  être  excessivement 
petite,  que  celle  qui  donne  naissance  à  un  son  musical.  Nous  donnons  à  une 
telle  parcelle  le  nom  d'atome  ou  de  molécule.  » 

On  pourrait  à  la  rigueur  se  demander  comment  des  particules  maté- 
rielles vibrantes  pourraient  communiquer  ces  vibrations  à  un  milieu 
aussi  impalpable  que  Téther.  L'expérience  démontre  encore  ici  qu'il 
n*y  a  là  rien  de  paradoxal,  l'éther  pouvant  être  entraîné  par  la  matière 
en  mouvement,  ainsi  que  le  démontre  l'expérience  classique  du  réfrac- 
tomètre  interférentiel. 

Mais  si  l'éther  se  présente  à  chaque  instant  à  nous  par  les  manifesta- 
tions qu'il  engendre,  il  est  bien  diflicile  de  se  faire  une  idée  de  ce  que 
peut  être  un  pareil  fluide  capable  de  transmettre  d'un  point  à  un  autre 
d'énormes  quantités  d'énergie  et,  d'autre  part,  ne  présentant  pas  la 
moindre  résistance  au  mouvement  des  corps  pondérables.  En  effet, 
d'après  Hirn,  si  l'espace  qui  nous  sépare  de  la  Lune  renfermait  1  kilo- 
gramme de  matière,  le  mouvement  de  notre  satellite  se  trouverai I 
altéré  d'une  manière  sensible.  D'autre  part,  des  comètes  franchissant 
le  périhélie,  douées  de  vitesses  prodigieuses,  n'ont  pas  été  déformées, 
alors  mémo  que  leur  queue  présentait  un  développement  colossal,  el 
par  conséquent,  une  densité  dont  la  petit(\^se  peut  à  peine  se  conccn^oir. 

Ces  circonstances  ont  ému  à  tel  point  certains  physiciens,  qu'ils  ont 
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osé  affirmer  que  Téther  ne  pouvait  être  considéré  comme  une  subs- 
tance matérielle.  Mais  n'insistons  pas  davantage  sur  ces  hypothèses 
qui  touchent  à  l'incognoscible. 

Quelques  mots  encore  sur  l'émission  de  la  lumière,  qui  se  produit 
souvent  dans  des  conditions  si  extraordinaires,  qu'elle  frappe  d'éton- 
nement  l'homme  qui  se  préoccupe  le  moins  des  choses  de  la  science. 
En  effet,  qui  de  nous,  pendant  le  cours  d'une  belle  soirée  d'été,  n'a  été 
surpris  de  voir  des  points  brillants  dans  la  pelouse  humide,  ou  encore 
de  petites  étoiles  fendant  l'air  avec  une  certaine  rapidité  ?  Si  l'on  vient 
à  capturer  cette  source  de  lumière,  on  est  tout  surpris  de  constater 
qu'elle  émane  d'un  insecte  qui,  paraît-il,  a  trouvé  que  cette  manifesta- 
tion constitue  le  meilleur  moyen  de  plaire  à  ses  congénères  de  l'autre 
sexe. 

L'explication  de  la  phosphorescence  résulte  immédiatement  de  l'idée 
que  nous  nous  sommes  faite  de  la  substance  solide  ou  liquide,  assimi- 
lable à  un  instrument  de  musique  capable  de  fournir  simultanément 
toute  la  succession  des  sons.  Nous  avons  remarqué  que  si  l'on  vient  à 
chauffer  progressivement  une  substance,  on  obtient  d'abord  les  ondes 
les  plus  longues,  qui  correspondent  aux  sons  les  plus  bas;  puis,  si  l'on 
élève  progressivement  la  température,  à  ces  premières  vibrations  vien- 
nent s'ajouter  les  vibrations  de  plus  en  plus  rapides,  capables  de  déter- 
miner l'impression  de  la  lumière,  on  dit  alors  que  le  corps  est  incan- 
descent. Ce  phénomène  comporte  donc  non  seulement  l'existence  de  la 
vibration  courte,  qui  donne  naissance  au  phénomène  lumineux,  mais 
comporte  encore  la  présence  de  toutes  les  ondes  les  plus  longues.  Mais 
rien  n'empêche  de  concevoir  un  corps  simplement  lmninescent['$>m\dS{i 
l'expression  de  M.  E.  Wiedemann),  fournissant  des  ondes  lumineuses 
courtes  non  accompagnées  d'ondes  plus  longues  ou  calorifiques. 

C'est  ce  qui  se  produit  dans  le  phénomène  de  la  phosphorescence. 
On  peut  encore  déterminer  cet  effet  en  dirigeant  un  faisceau  de  lu- 
mière sur  certaines  substances.  Sous  l'influence  de  ces  rayons,  les 
molécules  vibrent  absolument  comme  le  ferait  un  diapason  sous  l'in- 
fluence d'un  deuxième  diapason  placé  à  distance.  Ces  mouvements 
vibratoires  se  conservant  un  certain  temps,  il  en  résulte  que  la  subs- 
tance émettra  des  rayons  perceptibles  dans  l'obscurité. 

Ces  considérations  nous  montrent  combien  il  serait  pratiquement 
utile,  en  vue  de  l'éclairage,  de  déterminer  le  phénomène  de  la  lumi- 
nescence  sans  pour  cela  être  obligé  de  rendre  le  corps  incandescent.- 
Cette  manière  do  procéder  permettrait  d'épargner  toute  l'énergie  dé- 
pensée par  la  production  des  ondes  calorifiques  inutiles  et  même  nui- 
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sibles,  la  pres(iue  lolalitê  de  l'énergie  élunt  absorbée  par  la  production 
des  rayons  calorifiques. 

Les  résultats  que  nous  avons  signalés  suffisent  déjà  pour  établir  la 
réalité  des  mouvements  atomiques  et  moléculaires.  Mais  il  existe  fMi- 
core  toute  une  série  de  phénomènes  qui  établissent  pour  ainsi  dire 
d'une  manière  surabondante  la  réalité  de  ces  mouvements  :  Thyilrn- 
difiFusion  qui  fait  qu'un  morceau  de  sucre  simplement  déposé  au  fond 
d'un  verre  d'eau,  finit  par  sucrer  la  masse  liquide  même  en  ropos; 
l'osmose  dont  M.  van  t'IIoff  nous  donne  une  interprétation  magisiralo 
en  assimilant  une  solution  à  une  substance  gazeuse,  telle  qu'elle  est 
conçue  par  Clausius,  assimilation  qui  permet  de  retrouver  l'analopruf^ 
de  la  loi  de  Mariotte  ainsi  que  la  loi  d'Avogadro  et  d'Ampère  ;  I'oIïs^h-- 
vation  directe  de  la  matière  à  l'état  critique,  qui  nous  montre  cellr-(*i 
animée  de  mouvements  tourbillonnants  perpétuels.  Citons  encore  les 
mouvements  des  particules  très  petites  plongées  dans  un  liquide,  et 
qui,  par  cela  même,  présentent  au  microscope  l'apparence  de  micrnlies. 

Mais  arrêtons-nous  dans  cette  énumération,  et  terminons  par  l'ex- 
posé  de  faits  dont  la  découverte  est  due  à  l'illustre  physicien  Croukes. 

Reprenons  notre  gaz,  dont  les  molécules,  suivant  la  conception  de 
Claiisius,  décrivent  de  petits  trajets  rectilignes,  et  plongeons  dans  un 
semblable  milieu  un  moulinet  dont  les  palettes  sont  recouvertes  d'un 
côté  de  noir  de  fumée,  et  de  l'autre  de  lames  de  mica.  Par  suite  ile  Ui 
petitesse  des  trajets  rectilignes,  nous  pourrons  appliquer  à  ce  gaz:  le 
principe  de  l'égale  transmission  des  pressions  ;  chacune  des  lames  étanf, 
également  pressée  de  part  et  d'autre,  le  moulinet  demeurera  immobile. 

Supposons  maintenant  que  nous  venions  à  raréfier  le  gaz  de  telle 
manière  que  les  trajets  rectilignes  des  molécules  deviennent  compnrîi- 
bles  aux  dimensions  du  vase  dans  lequel  nous  avons  installé  notre* 
moulinet,  et  supposons  de  plus  que  nous  venions  à  soumettre  celui-ci 
à  des  radiations  calorifiques. 

Dans  ces  conditions,  le  pouvoir  absorbant  de  la  face  noire  étant  plus 
grand  que  le  pouvoir  absorbant  de  la  surface  recouverte  de  mirn,  h\ 
première  s'échauffera  davantage,  et  les  molécules  superficielles  srronl. 
animées  de  mouvements  vibratoires  plus  intenses.  Dès  lors,  si  k\s  mo- 
lécules du  gaz  viennent  rencontrer  cette  dernière  face,  elles  seront  né- 
cessairement renvoyées  avec  plus  d'énergie  que  celles  qui  rencontrent 
la  face  opposée.  Il  résulte  de  cette  circonstance  que  ces  deux  fac^^s  ,^e 
comportent  pour  ainsi  dire  comme  deux  mitrailleuses  accolées  rlos  h 
dos,  mais  inégalement  chargées  et  lançant  constamment  des  projerUlcs. 
Le  recul  de  la  pièce  la  plus  fortement  chargée  remportera  sur  l'autre 
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et  déterminera  un  mouvement  de  recul  de  renseml)le  du  système. 
Dans  cette  comparaison,  la  lame  noircie  représentera  la  pièce  forte- 
ment chargée  et  sera  soumise  au  recul  qui  provoquera  la  rotation  du 
moulinet. 

Le  gaz  pris  dans  l'état  de  raréfaction  que  nous  venons  de  considérer, 
a  été  désigné  sous  le  nom  de  matière  radiante. 

Si  l'on  munit  un  globe  en  verre,  renfermant  cette  matière  radiante, 
de  deux  électrodes  en  platine  ou  en  aluminium,  affectant  la  forme 
plane,  et  si  l'on  vient  à  mettre  ceux-ci  en  communication  ayec  une 
source  d'électricité,  le  pôle  négatif  lance  perpendiculairement  à  sa  sur- 
face un  nombre  énorme  de  molécules  assimilables  à  de  petits  projec- 
tiles. Le  courant  moléculaire  ainsi  établi  est  capable  de  produire  les 
effets  les  plus  étonnants.  Un  moulinet  pkicé  sur  son  trajet  ne  tarde  pas 
à  prendre  un  mouvement  de  rotation  extrêmement  rapide,  à  l'instar  de 
la  roue  hydraulique  placée  sur  un  cours  d'eau. 

Si  l'on  dispose  dans  le  courant  un  corps  tel  qu'un  morceau  de  verre 
ou  un  minéral  quelconque,  celui-ci  devient  phosphorescent.  Les  molé- 
cules du  gaz  se  comportent  alors  vis-à-vis  des  molécules  des  solides 
comme  des  billes  qui,  en  venant  frapper  une  cloche,  y  provoqueraient 
des  vibrations  sonores. 

Voici  enfin  une  expérience  qui,  à  elle  seule,  démontre  d'une  manière 
irréfutable  que  la  matière  radiante  n'est  pas  continue,  mais  bien  formée 
de  particules  séparées  ayant  une  existence  réelle.  Disposons  dans  notre 
tube  deux  électrodes  négatives  et  deux  électrodes  positives,  de  manière 
à  réaliser  deux  courants  de  matière  radiante  voisins  et  parallèles.  Cela 
étant,  nous  avons  à  examiner  deux  hypothèses  :  1*^  nous  pourrons 
supposer  que  la  matière  est  continue,  et  dans  ces  conditions,  les  deux 
courants  se  comporteront  comme  deux  conducteurs  électriques  dis- 
posés dans  le  voisinage  Tun  de  l'autre;  si  les  courants  sont  de  même 
sens,  ils  s'attireront  suivant  la  loi  d'Ampère;  2°  nous  pourrons  faire 
l'hypothèse  inverse  et  supposer  qu'il  se  produit  un  transport  de  molé- 
cules séparées  les  unes  des  autres  et  chargées  de  même  électricité. 
Si  cette  hypothèse  est  exacte,  nous  devrons  observer  une  répul- 
sion suivant  la  loi  de  Coulomb.  C'est,  en  réalité,  ce  qui  se  produit. 

Cette  observation  nous  permet  donc,  à  elle  seule,  de  démontrer  que 
c'est  à  tort  que  certains  philosophes  ont  admis  une  matière  continue, 
et  tout  retour  vers  des  considérations  de  cette  nature  doit  être  aban- 
donné d'une  manière  définitive.  P.  de  Heen, 

Membre  de  FAcadémie  de  Belgique. 
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Dans  rintéressaiit  article  publié  par  M.  Weineck,  dans  le  u"  i  de  la 
12*^  annexe  de  YAst7'ono7nie,  ratleiilion  des  astronomes  a  été  allirêe  sur 
la  richesse  des  détails  que  présentaient  les  agrandissements  des  photo- 
graphies de  la  Lune  prises  à  l'Observatoire  Lick.  Ces  détails  étaient-ils 
réels?  Pouvaient-ils  être  contrôlés  par  des  observations  directes? 


Fig.  118.  —  Le  cirque  lunaire  Flammarion.  Dessin  de  M.  Stuyvaert,  à  l'Observatoire 

de  Bruxelles. 

Celles-ci,  faites  avec  de  puissants  télescopes,  étaient-elles  inférieures, 
quant  à  la  richesse  et  à  la  netteté  des  détails,  aux  photographies  prises 
avec  le  gigantesque  réfracteur  du  mont  Ilamilton?  Pour  répondre  à 
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ces  questions,  nous  avons  observé,  mon  collègue  Stuyvaert  et  moi,  dans 
la  soirée  du  21  avril  dernier,  le  cirque  lunaire  Flammarion,  dont  la  pho- 
tographie se  trouve  reproduite  dans  le  numéro  précité  de  V Astronomie, 

Le  dessin  précédent  a  été  pris  par  M.  Stuyvaert,  le  24  avril  dernier, 
de  10'*15  à  10*^45  à  Téquatorial  de  0'"38,  muni  d'un  grossissement  de  360. 
La  limite  de  lumière  était  sensiblement  la  même  que  pour  le  cliché 
de  l'Observatoire  Liek  ;  le  dessin  et  la  photographie  peuvent  donc 
être  comparés.  Nous  ne  nous  occuperons  que  des  cratères  dans  le 
cirque  même  de  Flammarion. 

«  Sur  une  ligne  joignant  f  ix  c,  non  loin  de  /*,  dit  M.  Weineck 
(voy.  avril  p.  1331,  la  photographie  r(*i)résente  également  un  cratère, 
mais  nullement  avec  la  même  netteté  que  /*;  ce  doit  être  une  dépression 
sans  grande  profondeur,  qui  pourrait  n'avoir  qu'une  faible  pente  inté- 
rieure peu  escarpée.  A  cet  égard,  la  photographie  met  en  relief  les 
diilérences  les  plus  légères,  tandis  que  les  dessins  les  négligent,  n 
.  Dans  le  dessin  de  M.  Stuyvaert,  la  dépression  se  traduit  nettement 
par  deux  petits  cratères  juxtaposés. 

La  petite  tache  noire  oml)rée  qui  apparaît  sur  la  photographie  vers 
le  milieu  d'une  ligne  menéc^  de  f  à  h  et  d'où  partent  des  rainures  (stries) 
vers  l'est,  le  nord  et  l'ouest,  n'a  pas  été  aperçue  et  Von  n'a  pn  voir 
trace  de  rainures, 

La  longue  rainure,  observée  par  Schmidt,  qui  du  cratère  f  se  dirige 
vers  le  sud-est  (1),  vers  Lalande,  et  qui  n'est  pas  perceptible  sur  la 
photographie,  a  été  vue  avec  la  plus  grande  facilité.  Même  dansTéqua- 
torial  de  0"'15,  je  l'ai  pu  observer  très  aisément. 

M.  Weineck  pense  que  «  la  photographie  rend  le  caractère  du  pay- 
sage hwom par ahle ment  mieux  que  ne  le  peut  faire  le  dessin  schéma- 
tique de  cartes,  quelque  soigné  qu'il  soit  ».  Il  nous  semble  que  cette 
assertion  ne  doit  être  admise  qu'avec  la  plus  grande  réserve,  en  pré- 
sence de  ce  qu'un  bon  dessinateur,  et  observateur  en  même  temps, 
peut  obtenir  avec  une  puissante  lunette.  Le  lecteur  s'en  convaincra 
aisément  en  comparant  le  dessin  de  M.  Stuyvaert  à  la  photographie 
agrandie  par  M.  Weineck,  agrandissement  auquel  le  directeur  de 
l'Observatoire  de  Prague  a  consacré  71  heures. 

Quant  à  la  richesse  des  détails,  nous  nous  bornerons  à  signaler  : 

1°  Une  série  de  petits  cratères,  en  ligne  courbe  reliant  g  kh\ 

2**  Sur  le  bord  occidental  du  cirque,  on  ne  compte  pas  moins  de  sept 
cratères,  dont  il  n'existe  aucune  trace  dans  la  photographie. 

(1)  Par  erreur,  il  a  été  écrit  sud-ouest. 
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Comme  conclusion,  à  mou  avis,  il  faut  bien  se  garder  cVadniettre 
comme  réels  tous  les  détails  trouvés  sur  les  agrandissements  des  photo- 
graphies, à  moins  qu'ils  n'aient  été  vérifiés  par  des  observations  directes, 

L.    NiESTEN, 
Astronome,  chef  de  service  î\  l'Obser- 
vatoire royal  de  Bruxelles. 

A  cette  description  et  à  ce  dessin  de^  détails  du  cirque  lunaire  Flammarion, 

Si'i) 


Herschbl 


Herschel  a 


Flammarion 


Mœsting 


Fig.  119.  —  Les  environs  du  cirque  lunaire  Flammarion. 

nous^ajouterons  ici  un  croquis  des  environs  du  mémo  cirque,  que  nous  avons 
reçu  Fannée  dernière  et  qui  a  été  reproduit  avec  soin  par  la  photogravure. 
Malheureusement,  la  description  qui  devait  accompagner  ce  dessin,  a  été 
égarée,  et  le  dessin  lui-même  ne  porte  pas  de  signature.  Nous  hésitons  entre 
deux  ou  trois  excellents  observateurs  pour  l'attribution  de  ce  dessin,  et  nous 
prions  Fauteur  de  vouloir  bien  se  faire  connaître,  et  nous  donner  en  même 
temps  la  date  à  laquelle  ce  croquis  a  été  fait. 
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L'ÉVOLUTION  DES  ÉTOILES  DOUBLES 

L'étude  que  nous  allons  discuter  est  une  dissertation  pour  obtenir  le  grade 
de  Docteur  en  Philosophie  de  TUniversité  de  Berlin,  et  l'auteur,  M.  See,  est 
Américain,  bien  qu'il  écrive  en  allemand. 

Les  composantes  d'une  étoile  double  paraissent  d'ordinaire  de  grandeurs 
comparables,  et  se  meuvent  dans  des  orbites  très  excentriques.  Ce  cas  est 
regardé  par  l'auteur  comme  le  cas  normal,  tandis  que  le  système  solaire,  avec 
la  masse  prépondérante  du  Soleil  et  les  orbites  presque  circulaires  des  planètes, 
présente  un  cas  exceptionnel. 

L'auteur  attribue  les  fortes  excentricités  des  orbites  à  l'influence  du  frotte- 
ment des  marées,  et  en  conséquence  la  plus  grande  partie  de  son  travail  est 
consacrée  à  Texamen  de  ce  qui  se  produit  si  l'on  admet  que  chacun  des  deux 
corps  soulève  dans  l'autre  des  marées  et,  par  suite,  des  résistances  dues  au 
frottement. 

Si  les  rotations  des  deux  corps  diffèrent  de  vitesse,  le  problème  ne  peut  être 
abordé  sans  faire  quelque  hypothèse  sur  la  loi  de  résistance  due  au  frottement. 
L'auteur  est  toutefois  d'avis  qu'on  peut  se  faire  une  idée  suffisante  de  la  solu- 
tion en  prenant  le  cas  où  les  deux  corps  ont  une  vitesse  de  rotation  égale.  Cette 
opinion  paraît  justifiable,  mais  il  aurait  été  à  propos  de  dire  quelques  mots  de 
la  stabilité  dynamique  de  Tégalité  des  rotations.  Qu'il  y  ait  une  telle  stabilité, 
cela  résulte  de  la  considération  que,  si  l'un  des  corps  tourne  plus  rapidement 
que  l'autre,  il  est  sujet  à  un  ralentissement  plus  rapide,  et  qu'il  y  a  par  suite 
une  tendance  au  retour  à  l'égalité. 

L'influence  du  frottement  des  marées  sur  les  éléments  de  l'orbite  d'un  satel- 
lite et  sur  la  rotation  et  l'obliquité  de  l'équatcur  d'une  planète  a  été  examinée 
dans  plusieurs  de  mes  travaux,  et  M.  See  adapte  mes  conclusions  au  cas  de  la 
double  marée  des  deux  étoiles.  L'adaptation  n'est  pas  difficile,  car  pour  des 
variations  égales  dans  la  vitesse  de  rotation  de  chaque  étoile,  sans  rotation 
relative  l'une  par  rapport  à  l'autre,  les  variations  des  éléments  de  l'orbite 
sont  précisément  doublées.  M.  Sec  a  donc  reproduit  les  courbes  qui  montrent 
la  transformation  graduelle  du  système,  et,  Comme  on  pouvait  s'y  attendre, 
il  leur  trouve  une  allure  analogue  aux  miennes. 

La  généralité  de  ces  solutions  est  limitée  par  la  petitesse  supposée  de  l'excen- 
tricité et  des  inclinaisons  de  l'orbite  et  des  deux  équateurs  sur  le  plan  de  réfé- 
rence. L'auteur,  cependant,  envisage  un  second  cas  plus  spécial  en  ce  que  les 
équateurs  des  étoiles  coïncident  avec  le  plan  de  l'orbite,  mais  plus  général, 
d'autre  part,  en  ce  que  l'excentricité  n'est  pas  nécessairement  petite.  Le  but  est 
d'obtenir  une  solution  numérique  du  problème  suivant  :  Deux  étoiles  égales 


Digitized  by 


Google 


L*t5VOLUTION   DES   ÉTOILES   DOUBLES  30î^ 

chacune  à  trois  fois  la  masse  du  Soleil  se  meuvent  dans  une  orbite  à  peu  près 
circulaire  à  une  distance  égale  à  la  distance  moyenne  de  Neptune,  et  la  rota- 
tion de  chaque  étoile  est  à  peu  près  égale  à  son  mouvement  dans  Torbite  ;  on 
demande  de  trouver  la  plus  grande  distance  moyenne  et  la  plus  grande  excen- 
tricité de  l'orbite  que  pourra  acquérir  le  système  sous  l'influence  du  frotte- 
ment des  marées. 

M.  See  résout  le  problème  par  des  méthodes  analogues  à  celles  que  j'ai  em- 
ployées, et  trouve  que  la  distance  moyenne  augmentera  de  30  (distance  de 
Neptune)  à  50,  et  que  Texcentricité  augmentera  de  0,1,  valeur  initiale  supposée, 
à  0,6  environ,  maximum  qui  est  atteint  un  peu  avant  le  maximum  de  la  dis- 
tance moyenne. 

Ces  résultats  ne  sont  qu'approximatifs  attendu  que  le  calcul  suppose  que 
le  moment  d'inertie  de  chaque  étoile  est  le  même  que  celui  d'une  sphère  ho- 
mogène de  même  masse  et  de  même  rayon,  tandis  qu'il  est  manifeste  que  les 
étoiles  ont  une  forte  condensation  au  centre  et  un  aplatissement  notable. 

Il  est  regretiable  que  le  calcul  n'ait  pas  été  répété  avec  des  conditions  ini- 
tiales variées.  Il  est  aisé  de  voir  qu'un  changement  dans  le  degré  de  conden- 
sation des  étoiles  donnerait  des  résultats  très  différents.  Supposons,  par 
exemple,  que  les  étoiles  aient  eu  seulement  la  moitié  du  diamètre  admis,  le 
moment  des  quantités  de  mouvement  de  rotation  aurait  été  le  quart  de  la 
valeur  trouvée  par  M.  See.  Maintenant,  l'allongement  de  lorbite  est  dû  au 
transfert  du  moment  des  quantités  de  mouvement  de  rotation  au  moment  des 
quantités  de  mouvement  de  révolution,  et  ainsi  le  moment  des  quantités  de 
mouvement  disponible  n'aurait  été  que  le  quart  de  la  valeur  primitive.  Mais 
le  moment  des  quantités  de  mouvement  de  révolution  varie  comme  la  racine 
carrée  de  la  distance  moyenne,  et  par  conséquent,  l'allongement  de  l'orbite 
n'aurait  pu  être  plus  du  1/16  de  la  première  valeur.  Nous  pouvons  être  sûrs 
que  l'accroissement  dans  l'excentricité  de  l'orbite  aurait  été  aussi  beaucoup 
diminué. 

Malgré  cette  critique,  il  me  semble  que  M.  See  établit  nettement  la  î)ropo- 
sition  qu'une  forte  excentricité  s'explique  par  le  frottement  des  marées. 

Passant  alors  à  la  question  des  masses  relatives  des  composantes  des. 
étoiles  doubles,  M.  See  remarque  avec  raison  que  l'état  comparable  des 
composantes  rend  très  probable  que  les  masses  sont  aussi  comparables,  et  il 
voit  dans  certains  résultats  dus  à  M.  Poincaré  et  à  moi  une  explication  de 
ce  âiit. 

Jacobi  montra,  le  premier,  qu'un  ellipsoïde  fluide  homogène  à  trois  axes 
inégaux  ayant  des  rapports  convenables  est  une  flgure  d'équilibre  quand  il 
tourne  autour  de  son  plus  petit  axe  avec  une  vitesse  angulaire  convenable. 
M.  Poincaré  montra  ensuite  que  si  la  longueur  dé  l'ellipsoïde  de  Jacobi 
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excède  sa  largeur  dans  un  certain  rapport,  Téquilibre  devient  instable,  mais 
-qu'il  y  a  une  figure  stable  qu'on  peut  assimiler  à  un  ellipsoïde  de  Jaoolû  avec 
qn  étranglement  près  du  milieu,  de  sorte  qu'elle  ressemble  à  un  saUier  avec 
•des  globes  inégaux.  Si  nous  suivons  les  transformations  de  ce  sablier,  noua 
trouvons  qu'il  s'étrangle  de  plus  en  plus,  et  finalement  la  figure  d'équilibre  se 
rompant,  donne  naissance  à  deux  masses  détachées. 

J'ai  attaqué  ce  problème  du  côté  opposé  en  étudiant  le  rapprochement  de 
•deux  masses  détachées  tendant  à  former  un  sablier  ou  un  haltère. 

M.  See  remarque  que  lorsqu'il  y  a  abandon  graduel  de  la  part  d'une 
masse  fluide  en  équilibre  animée  d'un  mouvement  de  rotation,  la  portion 
abandonnée  ne  sera  pas  normalement  un  anneau,  mais  qu'il  y  aura  produc- 
tion de  deux  niasses  sphéroïdales  et  de  grandeur  comparable.  Il  remarque 
-aussi  que,  si  le  fluide  est  hétérogène,  le  rapport  des  masses  sera  beaucoup 
plus  petit  que  dans  le  cas  de  Thomogénéité. 

Dans  la  discussion  de  ces  figures  d'équilibre,  la  rédaction  du  travail  semble 
un  peu  négligée,  car  on  pourrait  naturellement  être  amené  à  croire  que 
l'accroissement  de  vitesse  angulaire  est  une  suite  nécessaire  de  la  rupture  de 
^l'étranglement  du  sablier.  Or  c'est  un  fait  quelque  peu  paradoxal  que,  la 
•densité  étant  constante,  les  figures  d'équilibre  allongées  tournent  plus  lente- 
ment que  les  autres,  et  il  pourrait  sembler  en  conséquence  que  la  rupture  de 
l'étranglement  entraînerait  un  ralentissement  dans  la  vitesse  angulaire.  Mais 
^'est  le  quotient  du  carré  de  la  vitesse  angulaire  par  la  densité  qui  détermine 
isi  longueur  des  figures  allongées,  et  alors  TaccBoissement  de  densité  a  le 
même  effet  qu'une  diminution  de  vitesse  angulaire.  Dans  l'évolution  d'une 
inébuleuse,  la  seule  condition  pour  la  rupture  qui  puisse  être  spécifiée  est 
relative  à  la  contraction. 

La  probabilité  de  ce  mode  de  formation  des  étoiles  doubles  est  mise  en 
lumière  d'une  manière  frappante  par  nombre  de  dessins  de  différentes  nébu- 
leuses dus  à  Sir  John  Herschel  (fig.  120)  (*).  La  grande  ressemblance  entre  les 
nébuleuses  d'Herschel  et  le  sablier  théorique  est  manifeste.  On  peut  espérer 
que,  dans  le  livre  promis  par  M.  See,  ce  point  sera  de  plus  illustré  par  des 
photographies. 

La  formation  d'anneaux  est  d'ordinaire  admise  comme  le  mode  de 
iséparation  dans  l'hypothèse  nébulaire,  mais  on  a  déjà  dit  que  M.  See  regarde 
-ce  cas  comme  exceptionnel.  Il  regarde  donc  l'anneau  de  Saturne  comme  aussi 
exceptionnel  dans  son  évolution  qu'il  l'est  maintenant  dans  son  apparence.  Là 
où  il  affirme  que  l'anneau  de  Saturne  ne  se  transformera  jamais  dans  un 
-satellite,  M.  See  aurait  pu  citer  les  recherches  remarquables  de  Roche  (Cf^ 

(')  Dans  ee  tableau,  la  nébuleuse  444  paraît  être  en  mouTement.  Vot.  le  Cataloçue  det 
éSioiUê  doublée  de  Flammarion,  p.  168. 
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Académie  des  sciences  de  Montpellier,  t.  I,  p.  243,  et  Darwin,  Harper's 


: 

r.fiC? 

- 

^             1 

H  3  1 2  5  Z 

Hg  !202 

H5604 

Il      ** 

# 

♦• 

H^  1U6 

Hj  444               1 

H;   21S7 

Hj  936 

H, 2487             i 

H.  g  OOP 

H,  3241 

1 
1 

1 

:>'■■ 
=*?                  ! 
H     1903 

Fig.  123.  —  Nébuleuses  doubles  du  catalogue  de  Sir  John  Herschel. 

Magazine,  juin  1889)  qui  montra  qu'un  satellite  serait  mis  en  pièces  par 
l'action  des  marées  s*ii  faisait  sa  révolution  à  une  distance  moindre  que 
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2j44  fois  le  rayon  de  la  planète.  Nous  pouvons  noter  ici  le  fait  intéressant 
que,  tandis  que  l'anneau  de  Saturne  touche  presque  la  limite  de  Roche  à 
.rjfltërieur,  le  satellite  de  Mars,  Phobos,  et  le  cinquième  satellite  de  Jupiter, 
la  touchent  presque  à  Textérieur  (*). 

Pour  prouver  que  les  excentricités  des  orbites  des  étoiles  doubles  sont 
fortes  et  que  les  masses  sont  comparables,  M.  See  donne  un  tableau  des  élé- 
ments de  soixante-trois  orbites  d'étoiles  doubtes  et  de  l'éclat  relatif  des  com- 
posantes. Les  valeurs  des  éléments  sont  sans  doute  bien  incertaines,  mais 
Texcentricité  moyenne  qu'on  trouve  être  0,45  doit  s'approcher  de  la  vérité. 
Dans  les  quelques  cas  où  les  masses  ont  été  déterminées,  elles  ont  été  trouvées 
comparables,  et  len  éclats  peu  différents  confirment  la  généralité  de  cette  loi. 
Ainsi  les  faits  d'observation  s'accordent  avec  les  idées  de  l'auteur. 

On  doit  féliciter  l'auteur  d'avoir  publié  ce  travail,  d'un  grand  intérêt  pour 
la  Cosmogonie,  et,  bien  que  sa  théorie  ne  puisse  être  susceptible  d'une  confir- 
mation précise,  elle  est  d'une  si  haute  probabilité  qu'elle  donne  uil  nouvel 
intérêt  aux  observations  des  étoiles  doubles. 

G.  H.  Darwin. 


DISPARITION   D'UNE  ILE 

On  signale  la  prochaine  disparition  d'une  île  par  43°  de  latitude  et  60o  de  longi- 
tude Ouest  de  Greenwich.  Il  s'agit  de  l'Ile  du  Sable,  au  sud  de  la  Nouvelle-Ecosse, 
à  peu  près  sous  la  même  latitude  que  le  grand  banc  de  Terre-Neuve. 

L'île  du  Sable  est  bien  connue  des  marins  ;  c'est  un  écueil  redouté  dans  ces  parages 
fréquentés.  Il  n'y  a  pas  bien  longtemps  encore,  elle  avait  une  longueur.de  64  kilo- 
mètres; aujourd'hui,  elle  n'a 'plus  guère  que  la  moitié,  environ  30  kilomètres. 

Depuis  1880,  trois  phares  y  ont  été  successivement  élevés  ;  les^deux  premiers  ont 
disparu  l'un  après  l'autre,  enlevés  par  la  vague  après  s'être  effondrés.  Le  troisième, 
qui  avait  été  patiemment  construit  en  remplacement  des  [autres,  est  battu  en  brèche 
et  menace  ruine. 

Encore  quelque  temps  et  la  mer  balayera  l'îlot.  Il  est  évident  que  le  sol  s'aflEaisse 
de  plus  en  plus.  L'île  du  Sable  va  passer  à  l'état  de  récif  sous-marin  et  deviendra 
plus  redoutable  que  jamais  pour  la  navigation. 

On  voit  que  lés  terres  et  les  mers  sont  toujours  loin  d'être  vraiment , immobiles. 
Ici,  le  sol  gagne  sur  l'Océan  \  à  côté,  c'est  l^Océan  qui  gagne  sur  les  terres., 

(')  La  {imite  dé  Roche  est  liée  à  certains  égards  à  la  densité  de  la  planète.  Pour  le 
Soleil,  elle  se  trouve  environ  au  dixième  de  la  distance  de  la  Terre..  Ainsi,  ua  corps  de 
grandeur  planétaire  ne  pourrait  pas  graviter  sur  une  orbite  fortement  excentrique  qui 
placerait  son  périhélie  à  la  distance  0.1,  sans  être  réduit  en  météorites.  Pour  la  même 
raison;  rïjBk  essaim  de  tmëtéoHtes  ayant  la  même  distance  périhélie  ne  pouiTÀit'ji1tii&Jè^«^ 
réunir, ei\^l*a^te.     ..,.;.  ,  ^  .         ■-.'         jf>i   ^îCnJ ,.. 
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NOUVELLES  DE  U  SCIENCE.  —  VARIÉTÉS 

LA   SÉCHERESSE  EN   1893 
Ûbservations  météorologiques  faites  en  divers  points  du  globe 

Tableau  indiquant  les  quantités  de  pluie  tombée  pendant  les  suc  premiers  mois  de  1893 
et  la  moyenne  des  dernières  années  pour  cette  même  période. 


1893 


MiyeiM 


N*n  p«ar  1«  d«  tiifet 

LÎM  d'tlwrvaUoi              de  i'tbsfnalfor       Jaii\ier  Fr^rier  Mtn  Avril       Kii  Jain  i^^am^in  ^rkiétÊin    DiffrreiM 

m/m  m 'm  m/m  m^m      m/m  m/m  m /m  m/m           m/m 

Paris  (Bureau  Central)  . .                               38,9  57,6  6,8  0,0  49,4  39,6  192,3  262,6    —  70,3 

Paris  (Parc  Montsouris)  .                               55,2  55,2  6,0  0,3  46,2  42,2  199,1  272,5    —  73,4 

Paris  (Tour  Sl.-Jacque8).     J.  Jaubert . .      31,9  37,4  5,6  0,1  38,6  36,3  149,9  ,       —     , 

Paris  (Parc  St.-Maur)....     Renou 48,9  56,2  9,6  1,2  46,1  57,8  219,8  272,5    —52,7 

Observatoire  de  Juvisy...     Briant 51,f.  59,2  12,3  0,0  45,6  31,5  200,1  »               » 

Yébleron(Seine-Iafër.)...     Duménll....      4D,0  87,5  5,7  0,0  16,5  6,5  156,2  208,0    —111,8 

Marcinelle Ninart 41,0  155,5  13,5  0,0  57,5  28,8  296,3  388,0    —  91,7 

St.-Jouin  (Seine-lnfér.)...    EiyaéeDuval      41,0  52,0  4,0  0,5  12,0  11,0  120,5  233,7    —113,2 

Ploërmel Fi-èreMartial        0,2  99,5  0,5  8,0  33,0  15,0  156,2  272,9    —116.7 

Emëe  (Mayenne) J.  Gougis...       72,0  85,7  27,7  4,9  40,8  39,7  270,8  381,8    —111,0 

Baumette-Ângers Cheux 25,8  62,7  8,6  5,5  54,6  20,2  177,4  255,0    —  77,6 

Fontenay-le-Comte E.Geoflfriand      21,0  175,0  18,5  43,6  83,5  55,0  396,6  »               » 

lie  de  Noirmoutier E.Troussier      21,4  103,3  5,4  0,4  37,6  20,4  188,5  245,0    —50,5 

St.Martory  (Hte-Garonnf)                              68,0  20,0  41,0  0.0  69,0  126,0  324,0  428,8    —104,8 

Montauban L.  Arnoye . .      26,5  58,1  10,1  13,9  403,1  99,6  312,1  291,8    +   20,3 

Frontignan MarcLadoux      10,0  14,0  6,0  7,0  70,0  67,0  174,0  »              » 

Sommières  (Gard) K  Montet..        7,0  26,0  5,0  40,0  65,0  54,0  197,0  381,8    —184,8 

Vals(Ardèclie) H.Voschalde      16,0  117,0  21,0  16,4  118,0  45,0  354,4  502,0    —147,6 

Avignon Chatelet....        0,5  40,3  7,0  29,0  29,0  29,0  134,8  »               » 

Pertuig F.  Yvon....       13,8  67,9  29,5  30,0  41,8  65,2  248,2  »               » 

Bordeaux M.  Moye. . . .       18,9  130,0  2,8  5,3  47,7  47,9  252,3  275,8     —  23,5 

Arles H.Cornillon      10,0  55,0  11,0  95,0  72,0  73,5  316,5  301,0    +   15^ 

Marseille J.  Léotard..       16,1  43,6  22,7  31,5  46,5  28,4  188,8  229,9    —  41,1 

Toulon A.  Rozet...      37,3  37,8  49,4  27,5  88,6  27,5  268,1  384,7    —116,6 

Bourg  (Ain) 96,0  102,0  9,0  20,0  77,0  78,0  382,0  471,0    —  89,0 

Belfast  (Irlande) W.  Redferi  kelly      t)9,9  95,2  37,1  39,1  33,0  24,9  289,2  301,4    —  72,2 

Madrid A.  Arcimis.      25,0  24,7  41.8  62,2  40,5  59,9  254,1  231,1     +23.0 

Florence Giovannozzi.      12,4  84,2  3,8  31,1  100,8  36,2  298,5  400,1    —101,6 

Vicence G.Piovene..      12,7  96,0  42,3  15,5  108,0  129,3  403,8  587,4    —183,6 

Syra  (Archipel) Pneiiy  Eftidi. .     360,0  35,0  62,0  31,0      52,0  1,0  541,0  259,0    +282,0 

Constantinople \^'  Macrid.  .  ^  ^^o^s  8o,5  31,4  44,8  71,5  30,7  494,4  292,0    +  202,4 

'^  (J,  Carabet ..) 

Bucarest Hépitès 111,1  9,3  74,3  77,8  94,4  166,0  534,9  333,7     +201,2 

Comme  on  le  voit  à  l'inspection  de  ce  tableau,  dans  une  partie  de  rEurope, 

sauf  en  Grèce  et  en  Turquie,  la  quantité  de  pluie  tombée  dans  le  P»*  semestre, 
de  1893  a  été  sensiblement  de  10  centimètres  au-dessous  de  la  moyenne.  En 
consultant  les  colonnes,  on  remarque  que  la  sécheresse  a  été  générale  durant 

les  mois  de  mars  et  d'avril.  C'est  là  justement  ce  qu'il  était  intéressant  de 
constater. 
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Voici  quelques  remarques  importantes  dues  à  nos  caiMnpfmrtints  : 

M.  Ehiménil.  —  Mars,  avril,  juin,  malgré  de  nombreuses  journées  da  aâcàeresse 
prolongée,  n*ont  pas  eu  un  seul  jour  d*orage  dans  la  Seine-Inférieure. 

M.  Poret,  à  Denneville  ^Manche) .  —  Les  poiriers,  pruniers  et  pêchers  étaiofti  eoL 
pknne  floraison  au  20  mars.  Les  lilas  étaient  en  pleine  floraison  en  avril.  CommeiH 
cernent  des  fauchaisons  le  12  juin,  en  avance  de  trois  semaines  sur  les  années  ordi- 
natrcâ. 

*  On  voit,  sur  un  registre  tenu  par  mon  grand*i)ère,  qu'en  l'année  1803  il  ne 
tomba  pas  une  seule  goutte  d^eau,  dans  notre  pays  de  la  Manche,  depuis  le  1*'  mai 
^u^f/it'au  8  octobre.  > 

La  sécheresse  fut  donc  très  forte,  mais  elle  commença  deux  mois  plus  tard  que 
cetto  année. 

J'ai  remarqué  qu'en  Basse-Normandie  le  régime  des  vents  d'Est  accompagnés  de 
temim  sec  vient  de  la  fln  de  janvier  à  celle  de  février  ou  premiers  jom*s  de  mars 
pour  continuer  jusqu'à  la  seconde  quinzaine  de  mai.  A  ce  moment,  les  vents  du  Sud- 
Oupst  prennent  le  dessus  et  nous  amènent  des  pluies  et  des  orages. 

hL  L.  Troussier,  à  Noirmoutier.  —  Sécheresse  absolue  du  3  mars  au  14  mai  1893. 
Il  n*est  tombé  que  0™"»,2  d'eau  le  13  mars  et  0™™,  I  le  .30  avril. 

M.  H.  Cornillon,  à  Arles.  :—  Chez  nous,  la  sécheresse  a  duré  du  20  février  au 
27  avril,  soit  plus  de  deux  mois.  Le  25  avril,  on  considérait  la  récolte  de  blé  comme 
entièrement  perdue  par  la  sécheresse,  et  l'on  priait  dans  les  paroisses  pour  avoir  de 
la  i^luie.  Du  27  au  29  aATil,  il  est  tombé  95°»™  d'eau,  ce  qui  a  sauvé  les  récoltes  de  la 
coiitrôe. 

M.  Chàtelet,  à  Avignon.  —  La  période  de  sécheresse  a  duré  du  I*''  mars  au  26 
avriL  Pendant  57  jours,  il  est  toml>é  7°*™  d'eau.  Malgré  cela,  l'air  était  humide. 
L'<'*tat  hygrométrique  pris  à  0  heures  du  matin  a  souvent  accusé  96.  Il  s'est  main- 
tenu généralement  entre  60  et  97. 

^L  Goujes,  à  Ernée.  —  Les  mois  de  janvier  et  février  ont  donné  une  quantité  de 
plui*^  supérieure  à  la  moyenne. 

M.  L.  Arnoye,  à  Montauban.  —  La  sécheresse  extrême  s'étend  sur  les  mois  de 
inïir.s  et  avril.  Mais,  avant  comme  après,  les  pluies  ont  été  fréquentes  et  surtout 
abondantes  dans  notre  région. 

M.  Giovannozzi,  directeur  de  l'Observatoire  de  Florence.  —  La  vraie  sécheresse  a 
du IV  chez  nous  du  l®**  mars  au  27  avril.  Dans  cette  période,  il  n'est  tombé  que5™™,7 
de  pluie.  C'est,  sans  doute,  une  belle  sécheresse,  mais  pas  si  extraordinaire  que  l'ont 
Indiquée  les  journaux  quotidiens. 

M.  Pszenny  Effendi,  consul  général  de  Turquie,  à  Syra.  —  La  quantité  de  pluie 
tombiio  en  janvier  ^1893  dépasse  la  moyenne  des  six  premiers  mois  de  ces  dernières 
années. 

M.  St.  Hei)itès,  à  Bucarest.  —  Contrairement  à  ce  qui  a  eu  lieu  dans  l'Ouest,  les 
pluies  ont  été  excessivement  a])ondantes  dans  l'Est  de  l'Europe.  Jamais  nous  n'avons 
eu  eu  Roumanie  une  telle  quantité  de  pluie  pendant  les  six  premiei's  mois  d'une 
année. 
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M.  José  Garabet,  à  ConStantinople.—  Aux  environs  de  Oonstantinople,  les  récoltes- 
n'ont  pas  eu  précisément  à  souffrir  de  la  sécheresse,  mais  elles  ont  été  tardives  à  la. 
suite  des  rigueurs  de  Thiver  passé.  Ainsi,  pour  ne  vous  donner  qu'un  exemple^ 
l'ensemencement  des  pépinières  de  tabac  qui  a  lieu,  ordinairement,  vers  le  15  mars^ 
n'avait  pas  encore  commencé  le  15  avril,  et  la  température  jusqu'à  fln  mai  a  été 
très  anormale.  Ce  n'est  qu'en  juin  que  les  chaleur  s  se  sont  déclarées  brusquement 
avec  un  écart  de  10*  centigrade.  En  mai,  ce  qui  faisait  dire  aux  profanes,  avec  une 
stolque  conviction,  que  le  soleil  avait  dévié  de  sa  route  sur  Técliptique  et  que  nous- 
n'aurions  pas  d'été  cette  année-ci.  Je  me  plais  à  espérer  que  les  chaleurs  actuelles,, 
25*»  à  l'ombre,  leur  ont  fait  changer  d'idée. 

Pour  en  revenir  aux  pluies,  veuillez  noter  que  le  mois  de  décembre  fournit  à. 
Oonstantinople  la  plus  grande  quantité  d'eau  :  maximum,  281  "/"9;  minimum, 
29«n/™8;  moyenne,  107"/™1  ;  et  le  mois  de  mai  est  le  plus  sec  :  maximum,  SO'w/n^S;, 
minimum,  l"/«>6;  moyenne,  31  ™/™9.  (Période  d'observation  du  1"  janvier  1868  au 
31  décembre  1887.)  D'autre  part,  l'année  1877  a  fourni  le  maximum  d'eau,  1.066'"/"»7^ 
et  l'année  1882,  le  minimum,  482"/°»2.  La  moyenne  normale  annuelle  est  de  718n»/°»2 
et  le  nombre  de  jours  de  pluie  83.  (Même  période  d'observation.) 

Je  termine  ma  lettre  pour  aller  boire  à  la  prospérité  de  la  France,  protectrice  des. 
sciences,  qui  tient  si  noblement  le  flambeau  de  la  civilisation. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  remercier  publiquement  ici  nos  corres- 
pondants de  tous  les  pays.  Mais  nous  continuons  à  faire  un  pressant  appel  aux 
météorologistes  de  toutes  les  parties  du  globe,  en  les  priant  de  nous  adresser 
tous  les  renseignements  qu'ils  possèdent  et  leurs  observations  précises. 

Que  chacun  nous  envoie  donc  les  chiffres  utiles,  conformément  au  précé- 
dent tableau,  que  nous  pourrons  ainsi  continuer  et  compléter,  grâce  au  bon 

et  généreux  concours  de  tous  les  observateurs. 

Eugène  Vimont. 

L'été  de  1893.  —  De  fortes  pluies  sont  tombées  en  juillet.  Mais  les  chaleurs 
ont  continué  d'être  intenses,  et  l'année  reste  en  avance  de  plus  d'un  mois  sur  la 
normale.  Dans  les  environs  de  Paris,  des  pèches  étaient  mûres  le  25  juin,  ainsi  que 
certaines  poires,  les  abricots  le  l***  juillet,  plusieurs  espèces  de  prunes  le  10,  cer- 
taines pommes  le  20,  des  raisins  le  25. 

A  Paris,  les  feuilles  des  marronniers  sont  déjà  roussies  et  à  moitié  tombées  à  la 
fin  de  juillet. 

Curiosité  météorologique  et  végétale.  La  miellée.  —  On  a  remarqué  un 
peu  partout,  cette  année,  pendant  les  grandes  chaleurs  et  la  grande  sécheresse  de- 
juin,  la  présence  d'un  liquide  sucré  sur  les  feuilles  de  tilleuls,  d'érables,  de  cerisiers 
et  d'un  grand  nombre  d'arbres,  et  le  sujet  a  fait  l'objet  de  discussions  diverses  qui 
paraissent  devoir  être  closes  par  les  .observations  ci-dessous,  présentées  par 
M.  Maquenne  à  l'Académie  des  sciences. 

«  On  sait  que,  pendant  les  années  sèches,  les  feuilles  de  certains  arbres,  conune 
le  tilleul  et  l'érable,  se  recouvrent  fréquemment  d'une  exsudation  poisseuse,  qui 
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p^ut  devenir  assez  abondante  pour  tomber  en  goutelettes  sur  le  sol.  Cette  exsuda- 
tion, qui  a  reçu  le  nom  de  miellée  ou  mieUaty  à  cause  de  sa  saveur,  paraît  être  liée  à 
Ti^xistence  d*un  puceron  qui  vit  alors  en  parasite  sur  la  feuille;  elle  a  donc  une 
origine  semblable  à  celle  d'un  grand  nombre  de  mannes  :  il  était  intéressant  de  voir 
si  la  même  analogie  se  retrouve  dans  la  composition  de  ces  différents  produits. 

En  1869,  M.  Boussingault  a  étudié  à  ce  point  de  vue  la  miellée  du  tilleul, 
rreeuillie  par  lui-même  dans  le  jardin  du  Liebfrauenberg;  il  y  signale  la  présence 
du  sucre  ordinaire  mélangé  de  sucre  interverti  et  d'un  peu  de  dextrine.  Ces  conclu- 
tsions,  fondées  uniquement  sur  l'examen  de  la  miellée  au  polarimètre  et  sur  la 
iiiosure  de  son  pouvoir  réducteur,  avant  et  après  l'hydrolyse,  ne  présentant  a  pi-iori 
aucun  caractère  de  certitude,  j'ai  cru  utile  de  reprendre  cette  question,  dont  l'étude 
tH^it  particulièrement  facile  cette  année,  à  cause  de  l'extrême  abondance  du-miellat. 

Pour  extraire  la  miellée  des  feuilles ,  il  suffit  de  les  laver  un  instant  à  l'eau 
onl  inaire  et  de  concentrer  ensuite  les  liquides  sur  le  bain-marie  jusqu'à  consistance 
sirupeuse.  M.  Boussingault  avait  commencé  par  leur  faire  subir  une  défécation  à 
Tarétate  de  plomb;  il  m'a  semblé  préférable  de  ne  pas  employer  ce  réactif,  qui,  par 
l'acide  acétique  qu'il  laisse  plus  tard  mélangé  au  produit,  détermine  souvent  l'hydra 
talion  des  sucres  complexes. 

Avec  100  kilos  de  feuilles  fraîches  de  tilleul,  j'ai  obtenu  ainsi  environ  1  kg  d'un 
sirop  brun,  possédant  une  saveur  fortement  sucrée,  avec  un  arrière-goût  un  peu 
amer. 

S<)us  cette  forme,  le  produit  paraît  être  incristallisable ,  mais  si  on  le  traite 
d'ahord  par  l'alcool  faible,  qui  précipite  une  substance  gommeuse,  puis  par  l'alcool 
k  *,xr,  on  ne  tarde  pas  à  voir  la  masse  se  remplir  de  cristaux  microscopiques  qui 
s'attachent  au  verre  partout  où  on  l'a  frotté. 

Ces  cristaux  sont  sans  aucun  doute  identiques  à  ceux  que  M.  Boussingault  a  vus 
se  produire  dans  ses  expériences  et  que  cet  auteur  a  pris  pour  du  sucre  ordinaire  ; 
ccpondant  ils  ne  présentent  aucune  des  propriétés  de  la  saccharose.  Loin  de  là,  il  a 
éiff  impossible,  même  après  plusieurs  purifications  des  sirops  par  l'alcool,  d'obtenir 
autmn  produit  devenant  lévogjTe  par  l'interversion,  ainsi  que  cela  devrait  être  si  le 
nit^lange  était  riche  en  sucre  de  canne.  J'ajouterai  d'ailleurs  que  les  cristaux  de  sucre 
so  dissolvent  et  disparaissent  dans  les  sirops  de  miellée  sans  en  provoquer  la  cris- 
tallisation, alors  même  qu'ils  sont  assez  concentrés  pour  cristalliser  d'eux-mêmes 
après  quelques  jours. 

Il  était  dès  lors  évident  que  le  sucre  cristallisable  de  la  miellée  devait  être  un 
polyglucose  donnant  par  l'hydrolyse  des  produits  dextrogyres  :  pour  le  déterminer, 
il  fallait  isoler  les  cristaux  de  la  masse  qui  les  emprisonnait;  on  y  a  réussi  par  un 
essorage  et  une  suite  de  cristallisations  dans  l'alcool  :  on  a  pu  de  cette  'manière 
recueillir  100  gr.  d'une  matière  absolument  blanche  et  pure  qui  s'est  trouvée  iden 
tique  à  la  mélézitose  de  la  manne  de  Perse  et  par  conséquent  au  sucre  découvert 
autrefois  par  M.  Berthelot  dans  la  manne  du  mélèze. 

Eu  même  temps  que  la  mélézitose,  la  miellée  renferme  un  sucre  réducteur,  déjà 
signalé  par  M.  Boussingault,  et  qui  paraît  être  surtout  formé  de  glucose  ordinaire, 
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car  son  poavoir  rotatoire  ne  change  qne  fort  peu  avec  la  température;  enfin,  on  y 
ttdnye  une  matière  gommeuse,  que  l'alcool  précipite  en  partie  sous  la  forme  de* 
flocons  bruns. 

A  cause  de  l'indétermination  qu'entraîne  la  présence  de  ce  dernier  produit,  il' 
nous  est  impossible  de  fixer  la  composition  quantitative  du  miellat,  mais  si  l'on 
songe  que  1  kg.  de  sirop  à  50  pour  100  nous  a  donné  100  gr.  de  mélézitose  cristal^ 
Usée  pure,  nous  ne  croyons  pas  exagérer  en  estimant  à  près  de  40  pour  100  la 
richesse  du  miellat  brut  en  mélézitose.  H  y  aurait  donc  là  une  source  nouvelle  et 
parfois  abondante  de  ce  sucre  intéressant,  isomère  de  la  raffinose,  qui  est  encore 
aigourd'hui  considéré  comme  relativement  rare. 

En  résumé,  la  miellée  du  tilleul  est,  par  sa  composition,  comparable  à  la  manne* 
du  mélèze  étudiée  par  M.  Berthelot,  et  à  celle  de  VAlhagi  camelorum,  où  la  présence 
de  la  mélézitose  a  été  signalée  pour  la  première  fois  par  M.  Villiers.  » 

Les  sing^arités  de  la  foudre.  —  Voici  de  nouveaux  exemples  à  ajouter  à 
ceux  qui  sont  mentionnés  dans  V Atmosphère, 

Le  jour  de  l'Ascension  (11  mai),  un  orage  épouvantable  s'est  déchaîné  sur  la  conb- 
mune  de  La  Chapelle^n-Blézy  (Haute-Marne).  Le  berger  était  aux  champs  avec  son. 
troupeau.  Pour  se  garantir  de  l'averse,  il  se  mit  à  couvert  sous  un  parapluie.  A  peine 
était-il  installé  que  la  foudre  tombe  sur  lui,  en  pratiquant  dans  sa  blouse  un  petit  trou, 
semblable  à  celui  que  ferait  une  balle.  Cette  blouse  n'a  pas  été  autrement  endom- 
magée ;  mais  par  contre  le  gilet  a  été  à  demi  brûlé,  et  la  chemise  complètement* 

Les  deux  chiens  qui  étaient  couchés  à  ses  côtés  ont  été  tués  sur  le  coup. 

Le  berger  reprit  connaissance  une  demi-heure  après  et  put  revenir  au  village,, 
malgré  d'atroces  brûlures.  La  foudre  avait  frappé  l'épaule  droite  et  de  là  s'était 
dirigée  sur  la  jambe  gauche.  Les  brûlures  étaient  si  profondes  qu'on  enlevait 
des  lambeaux  de  chair  avec  les  vêtements.  La  casquette  et  les  sabots  ont  disparu. 

—  Dans  l'orage  qui  a  éclaté,  le  i  juillet,  sur  Paramé  et  ses  environs,  la  foudre  est 
tombée  à  la  Massuère,  sur  la  maison  des  époux  Porcon,  cultivateurs,  et  l'a  incendiée 

Il  était  près  de  midi  et  demi.  D'un  énorme  nuage  noir,  rasant  le  sol  et  venant 
du  sud-ouest,  ont  tout  à  coup  jailli  des  éclairs,  et  le  tonnerre  s'est  mis  à  faire  un 
abominable  fracas. 

Le  cultivateuï*  était  assis  sous  un  petit  hangar.  Soudain,  il  vit  une  langue  de  feu 
s'abattre  à  ses  pieds  et  entrer  dans  .la  maison.  11  s'y  'précipita  aussitôt  et  fut  très 
surpris  de  trouver  les  cendres  du  foyer  dispersées.  De  nombreux  débris  de  pierres, 
et  de  suie  s'écroulaient  de  l'intérieur  de  la  cheminée. 

Aussitôt  il  appela  sa  femme  au  premier  étage.  Bien  qu'étourdie  par  la  foudre,  elle- 
répondit  qu'elle  n'avait  aucun  mal,  mais  qu'elle  sentait  [autour  d'elle  une  odeur- 
particulière.  Elle  descendit  au  rez-de-chaussée  et  aperçut  une  épaisse  fumée  s'échap* 
pant  d'un  trou  ouvert,  par  la  foudre  dans  le  toit  en  chaume  de  son  habitation.  Dans^ 
le  grenier,  il  y  avait  plus  de  2,000  kil.  de  foin. 

Aussitôt  l'alarme  fut  donnée.  Les  pompes  arrivèrent  de  Paramé  et  de  tous  lesu 
environs,  la  population  accourait  pour  apporter  du  secours. 
A  3  heures  30  on  était  maître  du  feu,  et  les  maisons  voisines  étaient  sauvées. 
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pe  curieux  phénomènes  météorologiques  ont  été  remarqués  au  moment  où  la 
foudre  est  tombée  sur  la  maison  incendiée.  C'est  d'abord  l'odeur  très  désagréable 
signalée  plus  haut.  Puis  une  lueur  violette  entourant  la  maison  sur  un  espace  assez 
considérable  au  moment  de  l'accident. 

Enfin,  ce  fait  très  curieux  :  au  moment  où  l'orage  éclata,  un  couvreur  qui  tra- 
vaillait sur  le  toit  d'une  maison  voisine  se  retira,  laissant  son  échelle  en  place.  La 
propriétaire  de  l'immeuble  aperçut  tout  à  coup  une  clarté  violette  enveloppant  le 
pied  de  l'échelle. 

—  Tiens,  dit-elle  à  son  mari,-  le  feu  est  à  l'échelle. 

Celui-ci  s'emparant  d'un  seau,  sortit  pour  éteindre  la  flamme.  Quand  il  arriva  au 
pied  de  l'échelle,  la  lueur  avait  disparu. 

Rodez,  13  juin.  —  Un  singulier  effet  de  la  foudre  vient  de  se  produire  à  Ney- 
rollos,  près  de  Sègle.  Un  berger,  nommé  Desmazes,  voyant  l'orage  menacer, 
rassembla  ses  bêtes  et  les  dirigea  vite  vers  la  ferme.  Comme  il  y  arrivait,  il  fut 
frappé  par  la  foudre.  Son  corps  a  été  littéralement  incinéré.  La  foudre  est  tombée 
au  milieu  du  troupeau  et,  circonstance  curieuse,  un  seul  mouton  sur  plus  de  cent  a 
été  tué.  Aucun  des  autres  n'a  reçu  le  moindre  mal. 

Tarascon,  23  juin.  —  Pendant  un  violent  orage,  la  foudre  a  tué  un  cultivateur 
près  de  Beaucaire,  et  deux  chevaux.  Plusieurs  maisons  ont  été  lézardées. 

Avignon,  23  juin.  —  Le  nommé  Piot  (André),  âgé  de  cinquante-cinq  ans,  négociant 
en  fourrages,  a  été  frappé  par  la  foudre,  pendant  un  court  orage,  et  brûlé 
entièrement. 

Clermont-Ferrand,  23  juin. —  Vers  six  heures,  sept  ouvriers  employés  à  la  ferme  du 
Puy-Crouel,  travaillaient  dans  un  champ  de  betteraves.  Incommodés  par  la  chaleur, 
ils  se  mirent  à  l'abri  sous  un  noyer. 

Tout  à  coup  un  éclair  brilla,  les  sept  ouvriers  furent  renversés  et  l'un  d'eux  trans- 
porté à  quelques  mètres.  Trois  purent  se  relever  et  gagner  la  ferme,  les  trois  autres 
étaient  grièvement  brûlés  et  à  demi  asphyxiés.  L'un  d'eux  a  eu  le  dos  pelé  sur  toute 
la  longueur  de  la  colonne  vertébrale;  un  autre  la  figure  déchirée:  il  semble  qu'on  lui 
ait  labouré  le  visage  avec  les  ofigles.  Tous  ont  perdu  la  mémoire.  Le  noyer  sous 
lequel  les  travailleurs  s'étaient  mis  à  l'aljri  est  fendu  de  haut  en  bas. 

A  Paris,  pendant  l'orage  du  20  juin,  la  foudre  a  frappé  entr'autres  la  tour  Eiffel 
et  la  flèche  de  la  Sainte-Chapelle.  Un  déménageur  du  nom  de  Brunet,  traversait  la 
cour  du  Dépôt,  près  du  quai  des  Orfèvres.  L'homme  fut  renversé.  On  le  releva 
inanimé  et  on  le  transporta  à  l'Hôtel-Dieu.  Le  malade  n'avait  aucune  lésion  apparente 
et  avait  été  frappé  de  paralysie  par  le  choc  en  retour.  Nous  ne  savons  s'il  est  revenu 
à  la  vie.  Dans  le  cas  contraire,  ce  serait  un  exemple  unique  d'un  homme  tué  par  la 
foudre  à  Paris  depuis  plus  de  vingt  ans. 

Optique  atmosphérique.  —  A  propos  du  curieux  phénomène  relaté  dans 
notre  dernier  numéro,  nous  recevons  de  M.  Folie,  directeur  de  l'Observatoire  de 
Belgique,  les  remarques  suivantes  : 

«  Comme  je  Fai  dit,  Necker  l'a  observé  le  premier,  Babinet  et  TyndalM'expli- 
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quent  par  des  effets  de  diffraction  ou  de  réflexion.  M.  de  Parville  en  fait  de  même, 
en  combattant  ma  manière  de  voir,  qui  est  toute  différente. 

«  Il  n'aura  pas  pris  garde  à  ce  premier  fait  que  je  signale,  et  qui  précède  d*un 
jour  mon  observation  :  celui  d*un  aigle  blanc  d'argent,  plongeant  au  pied  du  Mont 
Rose,  tandis  que  nous  avions  le  SoUil  à  dos  ;  fait  inexplicable  dans  la  théorie  de 
Babinet  comme  dans  celle  de  Tyndall  ;  de  même,  au  surplus,  que  les  corbeaux  qui 
apparaissaient  d'un  blanc  tout  aussi  argenté  que  les  aiguilles  des  sapins,  à  mon  fils 
et  à  moi,  dans  la  vallée  de  Zermatt. 

<  Pour  moi,  l'aigle,  comme  les  corbeaux,  nous  renvoyaient,  non  la  lumière 
du  Soleil,  mais  la  lumière  blanche  éblouissante  des  glaciers. 

«  U  y  aurait  un  moyen  bien  simple  de  trancher  la  question,  et  c'est  là  l'objet, 
principal  de  ces  lignes  :  c'est  ^que  ceux  de  vos  lecteurs  qui  vont  en  Suisse  cet  été 
tâchent  d'apercevoir  le  même  phéno  iiène  en  dehors  de  la  région  des  glaciers,  où  il 
doit  être  très  fréquent  :  un  voyag'nir  m'a  rapporté,  en  effet,  qu'à  la  Maloja  les 
balustrades  en  bois  des  ponts  sont  toujours  d'un  blanc  d'argent. 

<  Si  l'explication  de  Babinet  on  de  Tyndall  est  la  bonne,  il  faut  qu'un  obser- 
vateur, regardant  du  fond  d'une  vallée,  avant  que  le  Soleil  plonge  dans  celle-ci,  les 
cimes  des  sapins  qui  couronnent  un-^  montagne  derrière  laquelle  l'astre  s'est  levé, 
voit  ces  cimes  argentées  dans  une  n'^on  dépourvue  de  glaciers. 

<  J'ignore  où  Necker  a  observé  le  phénomène  ;  quant  à  Tyndall,  c'est  exactement 
au  même  point  que  moi  (Les  Glaciers^  jParis,  Hetzel,  p.  139).  Et  je  doute  très  fort 
qu'on  puisse  l'observer  ailleurs  que  dans  le  voisinage  des  grands  glaciers.  » 

L'uranolithe  d'Orgueil.  —  M.  Léon  Arnoye  a  [trouvé,  chez  un  curé  du  départe- 
ment de  Tarn-et-Garonne,  un  fragment  de  la  météorite  tombée  |à  Orgueil  et  dans  les 
localités  environnantes  le  14  mai  1864,  et  l'a  adressé  à  M.  Flammarion  pour  le 
musée  de  l'Observatoire  de  Juvisy.  Cet  uranolithe,  dont  la  structure  charbonneuse 
est  si  singulière  et  si  rare,  s'est  entièrement  réduit  en  poudre  au  contact  de  l'air  et 
n'a  pu  être  envoyé  qu'en  flacon.  A  sa  réception,  M.  Daubrée  l'a  reconnu  au  premier 
aspect  et  sans  analyse.  Ce  n'est  plus  maintenant  qu'un  peu  de  cendre,  cendre  d'un 
monde  défunt,  peut-être. 

Cet  envoi  précieux  était  accompagné  d'une  carte  indiquant  les  63  localités  où  des 
fragments  de  cette  chiste  ont  été  recueillis. 

Tremblements  de  terre  en  France.  —  Le  samedi  1«'  juillet,  à  4*»  39"»  dé 
l'après-midi,  une  secousse  de  tremblement  de  terre  s'est  fait  sentir  à  Dijon,  Langres 
et  dans  un  grand  nombre  de  localités  de  la  Côte-d'Or,  de  la  Haute-Marne  et  de  la 
Haute-Saône.  Le  mouvement  paraît  avoir  été  dirigé  de  l'Ouest  à  l'Est  ou  du  Sud- 
Ouest  au  Nord-Est  et  avoir  duré  3  secondes. 

Le  ciel  était  absolument  découvert.  On  a  entendu  un  bruit  sourd  et  prolongé  que 
les  observateurs  ont  comparé  soit  à  un  coup  de  tonnerre  éloigné,  d'intensité  cons- 
tante, soit  au  roulement  d'une  voiture  lourdement  chargée,  soit  même,  à  Dampierre- 
sur-Salon,  à  un  coup  de  canon  éloigné,  comme  on  l'entend  dans  cette  localité,  par 
les  temps  calmes,  lorsqu'on  tire  à  Besançon. 

Des  personnes  assises  ou  couchées  sur  l'herbe  ont  été  secouées  à  Conflandey, 


Digitized  by 


Google 


316  L'ASTRONOMIB 

CombeaufoDtaine,  Gourgeon,  Malvilliers,  Jussey,  le  Val-St-Eloi,  Neurey-en-Vaux, 
Vesoul,  Naveane,  Ray-sur-Saône,  Fretigney,  etc.  A  Scey-sur-Saône,  un  groupe 
appuyé  contre  un  hangar  en  planches  a  éprouvé  la  sensation  d'un  mouvement 
d'avant  en  arrière  ;  un  pêcheur  à  la  ligne  a  cru  que  son  pliant  se  dérobait  sous  lui. 
On  a  constaté  en  même  temps,  que  des  ustensiles  de  cuisine,  des  objets  de  vaisselle, 
des  bouteilles  vides,  des  vitres,  des  pots  de  fleurs  s'étaient  entrechoqués  ou  mis  à 
vibrer  dans  plusieurs  de  ces  localités,  ainsi  qu'à  Cintrey,  Ouge,  Hurecourt,  Renon- 
court,  Lavoncourt,  etc.  A  Lavoncourt,  un  tonneau  vide  a  même  été  projeté  à  terre, 
dans  la  cave  de  la  gendarmerie. 

La  secousse  n'a  pas  été  partout  de  la  même  force.  Faible  à  Champlitte,  Ou^  et 
Fouvent-le-Bas,  elle  a  été  plus  prononcée  dans  les  villages  voisins  appartenant  à  la 
Haute-Marne  ;  Valleroy,  Savigny,  Pressigny,  etc.,  et  dans  la  partie  médiane  de  la 
Haute-Saône. 

Enfin,  le  mouvement,  pour  n'avoir  pas  été  remarqué,  ne  parait  pas  cependant 
avoir  été  absolument  nul  au  Sud  et  à  l'Est  du  département.  A  Marnay,  au  Sud,  on 
a  entendu,  à  l'heure  indiquée,  un  faible  bruit  souterrain  et  constaté  en  même  temps 
Toscillation  d'une  balance.  A  Etobon,  au  Sud-Est,  une  personne  qui  regardait  le 
couchant  a  entendu,  sous  ses  pas,  un  bruit  semblable  à  un  léger  grondement  de 
tonnerre  et  a  ressenti,  au  même  moment,  une  secousse  qui  a  failli  le  faire  tomber 
sur  le  côté  droit.  —  On  n'a  eu  à  déplorer  aucun  dégât  matériel. 

Le  tremblement  de  terre  s'est  fait  inégalement  sentir  dans  divers  points  de  la 
ville  et  de  la  région  de  Langres,  très  violent  en  certains  endroits,  au  point  de  faire 
sortir  à  la  fois  tous  les  habitants  de  leurs  demeures,  effrayés  du  roulis,  et  inaperçu 
en  des  lieux  voisins. 
D'autre  part,  on  nous  écrivait  d'Angers  : 

Trois  secousses  de  tremblement  de  terre  ont  été  ressenties  à  Vithiers  et  à  la  Salle- 
de-Vithiers,  dimanche  2  juillet,  dans  la  matinée  :  la  première  à  huit  heures  qua- 
rante-cinq, la  deuxième  à  neuf  heures,  la  troisième  à  onze  heures  dix. 

Ces  secousses  ont  duré  chacune  quelques  secondes  ;  les  oscillations  semblaient 
aller  du  nord  au  sud. 

Les  sateUites  de  Jupiter.  —  Une  nouvelle  aussi  singulière  qu'inattendue  nous 
arrive  des  Etats-Unis.  Par  une  série  d'observations  faites  à  la  station  élevée  d'Are- 
quipa,  au  Pérou,  et  publiées  dans  Astrmomy  and  Astro-Physics,  M.  William  H.  Picke- 
ring,  frère  du  savant  directeur  de  l'Observatoire  de  Harvard  Collège,  conclut  que  les 
satellites  de  Jupiter  ne  seraient  pas  des  corps  solides,  mais  des  amas  de  corpuscules. 
Voici  le  texte  même  de  l'auteur  : 

«  Comme  les  anneaux  originaux  d'où  ils  sont  dérivés,  each  satellite  still  consists 
of  a  swarm  of  météorites,  their  consolidation  having  been  intercepted  by  the  enor- 
mous  tides  produced  in  them  by  the  primary.  » 

Ainsi,  chacun  de  ces  satellites  serait  un  essaim  de  météorites  et  n'aurait  pu  se  con- 
denser en  globe  à  causes  des  marées  intenses  que  Jupiter  produit  sur  chacun  d'eux. 

Jupiter  aurait  d'abord  été  entouré  d'une  série  d'anneaux  analogues  à  ceux  qui 
entourent  Saturne. 
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Les  observations  faites  à  Arequipa  établiraient  que  la  forme  de  ces  satellites  varie- 
rait rapidement  et  considérablement,  étant  tantôt  sphériques  et  tantôt  allongés  dans 
un  sens  ou  dans  un  autre,  aplatis,  ovales,  etc. 

Nous  présentons  ces  nouveautés  en  appelant  sur  elles  des  observations  qui  les  con- 
firment. Elles  sont  bien  extraordinaires.  Le  colossal  équatorial  de  l'Observatoire  Lick 
ne  pourrait-il  être  consacré  pendant  quelque  temps  à  ce  curieux  siyet? 

Mirage.  —  Le  dimanche,  14  mai,  de  trois  à  quatre  heures,  plusieurs  personnes 
ont  remarqué,  de  Rive,  le  singulier  phénomène  du  mirage,  ou  fata  morgana,  sur 
notre  lac,  La  Côte  de  Savoie,  de  la  pointe  dTvoire  au  fond  du  lac,  ressemblait  à  de 
bautes  falaises  ou  à  un  mur  fort  élevé.  Tantôt  la  ville  de  Thonon  disparaissait  der- 
rière cette  élévation,  tantôt  elle  paraissait  au  niveau  de  Teau,  et  ses  maisons  se  reflé- 
taient dans  le  lac. 

Le  golfe  d'Anthy  avait  disparu  et  la  Dranse  semblait  s'être  bifurquée  et  formait  un 
delta  pour  se  jeter  dans  le  lac. 

Le  mirage  d*eau  froide,  comme  on  Ta  désigné,  se  présente  assez  souvent  sur  le  lac, 
mais  rarement  aussi  intense.  Un  de  vos  lecteurs,  à  Lausanne,  ' 

Nouvel  observatoire  en  Russie.  —  Le  grand-duc  George  Alexandrowitsch, 
fils  de  l'empereur,  vient  de  fonder  un  observatoire  à  Abastouman,  gouvernement 
de  Tiflis,  à  1.393  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Longitude,  2h  41™  58»  5,  à 
Test  de  Paris;  latitude,  41o45'43".  Le  principal  instrument  est,  jusqu'à  présent, 
un  équatorial  de  228"™",  qui  sert  surtout  à  des  mesures  d'étoiles  doubles.  Cet  obser- 
vatoire a  reçu,  du  nom  de  son  fondateur,  le  nom  de  Géorgiewskaja. 

Phénomènes  de  phosphorescence.  —  Vers  le  15  août  de  l'année  dernière, 
un  orage  éclatait  sur  le  pays  que  j'habite  aux  environs  de  Paris,  et  deux  arbres, 
situés  dans  une  petite  île  de  ma  propriété,  étaient  touchés  par  la  foudre  et  légère- 
ment endommagés.  Or,  un  peu  plus  tard,  on  a  constaté  que  ces  deux  arbres  proje- 
taient autour  d'eux  une  lueur  phosphorescente  très  vive  ;  la  petite  lie  en  était 
entièrement  éclairée.  Si  quelqu'im  de  vos  lecteurs  pouvait  signaler  un  phénomène  sem- 
blable, il  y  aurait  peut-être  là  matière  à  d'intéressantes  observations.      Un  lecteur, 

M.  Eugène  Jobard,  de  Dijon,  rappelle  à  ce  sujet  tin  phénomène  de  même  nature 
qu'il  a  constaté  il  y  a  quarante  ans. 

<  C'était,  dit-il,  pendant  l'été  de  1847.  Avec  plusieurs  de  mes  amis,  nous  étions 
partis  un  dimanche  matin,  pour  faire  une  longue  excursion  dans  la  montagne.  Nous 
devions  aborder  le  mont  Afrique  au-dessus  de  Flavignerot  par  le  camp  de  César,  le 
parcourir  entièrement  et  revenir  par  Corcelles,  la  Motte-Giron  et  la  montagne  de 
Larrey  ;  vers  7  heures  du  soir,  un  violent  orage  nous  surprit  quand  nous  desceur 
dions  le  sentier  des  Marcs-d'Or,  et  nous  fûmes  obligés  de  demander  l'hospitalité  dans 
une  maison  de  campagne.  L'orage  fut  épouvantable,  les  coups  de  foudre  se  succé- 
daient avec  un  rapidité  inouïe,  et  ce  fut  seulement  à  9  heures,  alors  qu'il  faisait 
nuit  noire,  qu'il  nous  fut  possible  de  regagner  Dijon.  Mais  en  arrivant  à  la  Fontaine 
de  Larrey,  un  spectacle  étonnant  s'offrit  à  nos  yeux  :  presque  tous  les  vieux  saules 
qui  bordaient  le  ruisseau  jusqu'à  Larrey  étaient  devenus  phosphorescents  et  éclai- 
jaient  d'une  lueur  étrange  le  sentier  que  nous  parcourions.  > 
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Fig.  121. 


Monture  équatoriale  élémentaire.  —  11  s'agit  de^^donner  à  ces  lunettes  une 
sorte  dp  mouvement  équatorial  permettant  de  garder  un  astre  dans  le  champ  de 
rinstrument  sans  avoir  à  corriger  constamment  à  la  fois  en  hauteur  et  en  azimut, 
cl  cela  par  un  procédé  aussi  facile 
que  i>eu  coûteux. 

Au  pied  de  la  lunette  est  adaptée 
une  barre  fixe  m  b  en  bois  ou  en 
fiT.  Kn  un  point  c  pris  sur  oette 
lïtàrre ,  de  façon  que  l'angle  abc 
soit  égal  à  la  latitude  du  lieu  où 
Ton  observe,  on  perce  un  trou  dans 
l**quol  puisse  glisser  une  corde,  une 
chaîne  ou  un  fil  quelconque  pou- 
vant être  pincé  au  moyen  d'une  vis 
figurée  aussi  en  c  ;  cette  chaîne  est 
attachée  en  c'  au  corps  de  la  lu- 
nctt*^,  près  de  l'objectif  (flg.  121). 

Un  collier  en  plomb  est  placé  en 
p  de  façon  que  le  fil  c  c'  soit  tendu  fortement. 

Pour  examiner  un  astre,  on  tourne  l'instrument  de  manière  que  la  barre  b  m  soit 
dirigée  du  nord  au  sud,  l'extrémité  m  pointant  le  sud,  on  vise  l'astre  et  l'on  fixe  la 
chaîne  c  c'  au  moyen  de  la  vis  c. 

On  comprend  facilement  alors  qu'il  suf- 
fira de  [K)usser  légèrement  du  doigt  l'ob- 
jectif pour  garder  toujours  l'astre  dans  le 
champ  de  l'instrument,  dont  l'extrémité 
dticrit  uti  arc  de  cercle  de  rayon  c  c'  (fig.  122) 
et  non  plus  une  ligne  droite  comme  la  lu- 
nette primitive.  c 

Cetta  façon  d'opérer  n'est  évidemment  ^Ig»  122. 

possible  que  pour  les  astres  situés  dans  la 

part  ie  est-sud-ouest  du  Ciel,  mais  pour  observer  dans  l'autre  partie  du  Ciel,  il  suffira 
de  changer  le  fil  et  de  l'adapter  à  l'oculaire. 

Ainsi  modifiées,  toutes  les  petites  lunettes  répandues  chez  un  si  grand  nombre 

d'amateurs  seraient  infiniment  plus  pratiques,  particulièrement  pour  le  dessin  des 

phénomènes  célestes. 

J.  Jarson. 

La  dernière  éclipse  de  Soleil.  —  M.  Deslandres,  astronome  à  l'Observatoii^e 
de  î'aris.  qui  a  été  chargé  par  le  Bureau  des  longitudes  d'aller  observer,  au  Sénégal, 
rèclipsn  totale  du  Soleil  du  IG  avril,  et  dont  nous  avons  présenté  les  opérations 
et  les  résultats  dans  notre  dernier  numéro  avec  plusieurs  dessins,  nous  prie  de 
réparer  une  omission  faite  dans  le  compte  rendu  de  sa  mission.  Les  appareils  astro- 
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nomiques  employés  sur  le  terrain,  les  uns  nouveaux,  les  autres  anciens,  ont  été 
construits  ou  modifiés  dans  la  maison  Secrétan,  j)ar  M.  Mailhat,  directeur  des  ateliers* 

Distinctions  honorifiques.  —  M.  Janssen,  directeur  de  TObservatoire  de  Meu« 
don,  vient  d'être  promu  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

MM.  Callandreau  et  Bigourdan,  astronomes-adjoints  à  l'Observatoire  de  Paris,  ont 
reçu  les  palmes  d'officiers  de  l'Instruction  publique. 

MM.  Flammarion,  astronome,  Joi*dan  et  Hermite,  de  l'Institut,  viennent  de  rece- 
voir du  roi  de  Grèce  la  croix  de  commandeur  de  l'ordre  du  Sauveur. 


OBSERVATIONS    ASTRONOMIQUES 

A  FAIRE  DU  ^  AOUT  AU  25  SEPTEMBRE   1893 

I.  —  CIEL  ÉTOILE 

r*our  une  étude  intéressante  du  Ciel  étoile,  consulter  V Annuaire  astronomique^ 
]»oui'  1893,  où  figurent  les  positions  des  constellations  visibles  durant  cette  période 
de  l'année,  et  la  carte  de  chaque  mois. 

II.  —  SYSTÈME  SOLAIRE 

Soleil.  —  Les  joursMiminuent  rapidement.  C'est  le  22  septembre,  à  7*^55™  du 
soir,  que  le  Soleil  passe  de  l'hémisphère  nord  du  ciel  dans  l'hémisphère  sud.  A  cet 
instant  précis,  commence  une  nouvelle  saison,  l'Automne. 

Etudier  les  taches  solaires  et  le  matin,  de  4^  à  5*»,  la  lumière  sodiacale^  à  l'Orient, 
avant  le  lever  du  Soleil. 

Lune.  — 01»server,  avec  une  bonne  lunette,  les  cratères  lunaires,  lors  du  Premier 
Quartier. 

Occultations  diverses 

lo  5286,  B.  A.  c.  (t5«  grandeur),  de  6»»  33°»  à  7^  55"»  du  soir,  le  19  août,  à  Paris. 

2^  Antarès  ou  a  Scorpion  (1»*  grandeur),  le  20  août,  vers  9*^23  du  matin.  Ce  beau  spec- 
tacle sera  visible  dans  l'Océan  Pacifique,  entre  les  latitudes  9«  et  64»  N. 

3»  33  Capricorne  (5,5  grandeur),  le  25  août,  de  9»»  47»°  à  10»»38«  du  soir.  *' 

40  Vénus,  le  13  septembre,  vers  5»»  28™  matin.  Limites  de  latitude  15o  N  et  TT»  Sud.  Phé- 
nomène visible  dans  1  Océan  Indien. 

5042  Balance  (5,5  grandeur),  le  15  septembre,  de  6*» 34"»  à  7»»46»»  dm  soir. 

60  Antarès,  le  17  septembre,  vers  1*»40*"  du  matin.  Limites  de  latitude  4»  S.  et  64«  N^ 
Phénomène  visible  dans  certaines  régions  des  deux  Amériques. 

Mercure.  —  Cette  rapide  planète  se  trouve  dans  d'excellentes  conditions  pour 
rohservation,  puisqu'elle  se  lève  pendant  plusieurs  jours  1*»40"  avant  le  Soleil. 
Mercure  traverse  le  Cancer  et  le  Lion. 

Le  4  septembre,  au  matin.  Mercure  et  Règulus  seront  en  conjonction,  la  planète  à 

\^\V  en\1ron,  au  nord  de  cette  belle  étoile. 

position 

Jours  Lever  de  Mercure  Passage  Méridien  Âscens.  droite  Déclinaison 

18  Août  3h48'û  matin.  W^  3°»  matin.  8»>51«»  +  14o58' 

21      »       3  35        »  10  54        »  8  54  15  39 

24      *       3  30        »  10  50        »  9    2  16    0 

27      »      3  31        »  10  51        »  9  15  15  56 

30      »      3  38        »  10  55        »  9  31  15  24 

2  Sept 3  50        •  11    2        »  9  49  14  23 

5      »      4    6        »  11  11        »  10  10  12  5T 

8      »... .  4  24        »  11  20        »  10  31  -|.  11  10 

Vénus.  —  Yènus  parcourt  la  constellation  de  la  la  Vierge,  où  elle  se  trouve  dana. 
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fàe  très  mauvaises  conditions  pour  une  étude  suivie.  En  effet,  la  planète  ne  su 
-couche  guère  qu'une  heure  après  le  Soleil,  à  cause  de  sa  forte  déclinaison  australe. 


poarnoN. 

Jours, 

Passage  Méridien. 

Coucher  de  Véniu. 

Ascension  droite. 

Déclinaison 

27  Août   . . . 

Ih57>» 

soir. 

7»»  58» 

soir. 

12»»  21« 

—    lo28' 

30      »       ... 

1  59 

» 

7  49 

12  34 

3    1 

3  Sept.  ... 

2    0 

» 

7  40 

12  52 

5    4 

6      »      ... 

..        2    2 

» 

7  35 

13    5 

636 

9      »      ... 

2    3 

» 

729 

13  18 

8    6 

12      •      . . . 

2    4 

» 

7  23 

13  31 

935 

15      »      ... 

2    6 

> 

7  18 

13  45 

11    3 

18      »      . . . 

2    8 

» 

7  13 

13  58 

12  28 

21      »       . . . 

2  10 

» 

7    8 

14  12 

13  51 

24      »      ... 

2  12 

» 

7    4 

14  26 

-  15  11 

Mars.  —  Invisible. 

Petites  planètes.  —  Cérés  est  facile  à  découvrir  avec  une  petite  jumelle, 
-d'abord  à  une  faible  distance  au  sud  de  $  Cancer,  puis  de  X  Lion  et  de  e  Lion.  Cérés 
se  lève  quelques  minutes  avant  Vesta  bien  que  passant  après  elle  au  méridien. 


Lever  de  Cérès. 

PO.SIT 

Ascens.  droite. 

ION 

Jours. 

Déclinaison 

4  Septembre 

2^15°*  matin. 

lOhlO»  matin. 

9h  SOI 

-f  220  11' 

10          » 

2    5        » 

9  57 

9  16 

21  3^ 

16 

1  55        » 

9  44        » 

9  26 

21    4 

22 

1  46        * 

9  31 

9  37 

20  29 

28 

1  35        » 

9  17 

9  47 

-f  19  54 

Pallas  et  Junon  sont  invisibles. 

Vesta  suit  une  trajectoire  voisine  de  celle  de  Cérés,  mais  un  peu  en  avant  et  au 
sud.  On  ne  peut  étudier  Tune  de  ces  petites  planètes  sans  Tautre,  tant  elles  sont 
rapprochées.  Pour  ainsi  dire,  toutes  deux  marchent  parallèlement. 


• 

Lever  de  Vesta. 

Passage  Mérid. 

POSITION 

Jours. 

Ascens.  droite.           Déclinaison. 

4  Septembre 

2h24m  matin. 

101»  0™  matin. 

8»»  55"»               -fl8«53' 

10       »          

2  14        » 

9  47 

9    6                      18  17 

16        »          

2    4        » 

9  33        ^ 

9  16                      17  41 

22       »          

1  54        » 

9  20        » 

9  27                      17    4 

28       >          

1  44 

9    7        » 

9  37                 4-16  26 

Jupiter.  —  Jupiter  brille  le  matin,  stationnaire  dans  la  constellation  du  Tau- 
reau, entre  les  Pléiades  et  les  Hyades,  presque  à  égale  distance  de  chacun  de  ces 
"  deux  groupes  d'étoiles.  Ce  sera  un  spectacle  charmant  que  celui  offert  alors  par  les 
constellations  du  Taureau  et  d'Orion  qui  paraîtront  riches  en  astres  de  1'®  grandeur. 

POSITION 


Jours. 

25  août 

1er  Septembre . . . 

5      »      

9      »      

14      »      

18      »      

22      »      

26  »      


Lever  de  Jupiter. 
9»»50«»  soir. 
9  35  » 
9  20  » 
9  5  » 
8  46  » 
8  30  » 
8  14  » 
7  58      » 


Passage  Méridien. 
5"»  28°»  matin. 
5  14 
4  99 
4  44 
4fô 
4  9 
3  53 
3  37        » 


Ascens.  droite. 
3»»  55"^ 
3  56 
3  57 
3  58 
3  58 
3  58 
3  58 
3  58 


Déclinaison. 

+  190  16' 
19  19 
19  21 
19  23 
19  24 
19  24 
19  23 

+  19  22 


'Saturne.  —  Invisible. 
Uranus  devient  invisible  à  son  tour. 
.Neptune  redevient  observable  dans  le  Taureau.  Voir  V Annuaire  astronomique, 

m.   —  ÉTOILES  VARIABLES 

Les  principales  étoiles  variables  sont  données  dans  V Annuaire  astronomique, 

Eugène  Vimont, 
.Erratum.  —  No  7,  page  280,  Lever  de  Jupiter,  à  11»» 41»,  mettre  soir  au  lieu  de  matin. 
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A   VENDRE 

Une  Coupole  d'Observatoire,  en  lùle,  :i  t  râpes  molnles,  par  crémaillère,  de 
4 '"65  de  dianiclro  et  do  Eî  mètres  de  bailleur. 

nette  coupole,  analogue  à  ceiie  de  roba^^rvalaire  de  Juvîsy,  est  faîto  pour  une 
lun  itte  de  (r"2S  d'objectif.  Elle  a  coûté  12.0(K)  fr.  et  ua  pas  s^ervi.  A  vendra  pour 
70(K>  U\  Oceaiïion  unique. 


S'adresser  â  M,  E.  Vimofit  pour  loua  renseîgnemeuts. 
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SOMMAIRE    DU    K^  ^J    (SEPTEMBRE    131*3) 
Le  Soleil  de  Minuit,  par  U.   T.  Fi.AMMvTimx*  —  La  Planète  Saturne  en  180S«   — 
Nouveaux  perfeclioimements  dans  les  photographies  lunaires,  farM.  L.  Wftnek. 

—  Développement  sur  la  représentation  des  plus  fins  détails  optiques  de  la 
Lune  par  la  photographie,—  Montagne  Centrale  dans  Caj>ella,  fif*r  M.  i,.  Wkinkk. 

—  La  photographie  en  couleurs,  p;ir  M*  Gi«i  S'b:  vux. —  Accroissement  de  la  pression 
atmosphérique  pendant  les  orag^es,  p;u-  M*  C,  F...-*  —  Température  du  sol  do  la 
Lune,  ^  Nouvelles  de  la  Science,  Variétés  :  l/art-eti-uiol  blanc.  —  ï^s  mnuve- 
incîiiUà  du  sni  en  alûludo.  ^^  Variation  il^nme  Ud  Iei  ppsanîeur,  —  Uétè  de  181»3,  — 
Lii  camèli^  Hoi(l,imfî-Qui?JUS^f4.  —  AértiUihe.  —  La  &éckei'o*:Bt;  ûti  WXi.  par  M.  E.  Vimunt, 

—  La  f^rAnde  tacha  solaire  d'août  LS^H,  par  M.  Antsjnmdi.  —  Occullaiion  d^Antar**,  par 
M*  A.  CaKVAULAS.  —  Vn&  itvalftiiche  CTtlraordînairo  au  Caucase,  par  M*  E.  Zlatuicki.  ^- 
Un  cpup  cle  foudnî  (Cosmos).  —  La  troralie  de  Nny^ka^  —  Neijre  iMile 'éfl  par  une  trombe. 

—  Coijuiiéut  la  Tc^n-a  change.  —  UEtoile  de  Beihlëcm-  —  Observations  astronomi- 
ques, p;ir  SL  EoQKNE  Vimont* 

COIIHESPOMIWCE 

Bolide.  Krdon.  13  août,  8  h.  eolr*  ^  J't'LiÎH  dimatiolie  soîf  VI  août  à  Boîs-CouriinL 
coin  m  II  ne  do  Saint-Julien^fîe-Cfmcoll* -s  {Lt>îr*?-lîi  IV' Heurt'),  nu  bord  tle  la  I»iri\  vers  8  h.  thi 
^oir,  quanil  un  bolide  magnifique  aiiicn  J'aUenliûn  de  pluisîeufsj  nppclateurs  qui  déclarèreni 
ca^uitQ  n*avair  rien  vu  de  plu»i  remarquable.  Trèn  éclManl.  û  ikj^cendil  de  lii  rt'gioo  d'Art^- 
tu  ru»  jusqu'à  ZHh  tla  la  Grande  Our^e  ofTrant  uu  triple  noyau. 

Le  erï^pus*  iilo  éudl  ce  Koir-là  parlïeulièrems^iit  lumineux,'  Haos  quoi  le  mélëore  imU  cer- 
lain.Mïuera  embrané  nnô  ^f^'àude  parties  du  ciel  do  son  éclaL  D*  Luzrt,  d'Origan i^. 

Bolide.  Ciifluumnt  (Hautc-Marue),  31  août,  0*^  20^  du  niaiin.  —  De  Ouest  Nord-Oaest  h 
E^t  Ï^nd-Kst.  Conîenr  roug<?  înleiiHe  liraat  Vi-rs  le  blanc.  Un«  éttiiic  rayonnante  file  avec  un^* 
qitouc  jif'rsiKifttJit»,  I/apparitioTï  a  ^xiré  au  nioin:*  25  h  30  f^econdos* 

Bolide,  Xictî,  26  août,  7'"4U^'.—  Ce  soir,  À  T' 4a'û,  j'ohaervam  a  Tœil  nu  la  const*»llalîûii 
de  lu  Grande  Oiir^f?,  lor?*qnp  je  fu:j  frappi^  par  U  vue  d'un  ma^^nifique  bolide  parti  qtieU 
ques  ileLcrés  au-^ksisus  de  IVtoile  r^  dû  cette  constellation,  et  *»e  dirigeant  verf*  Id  Cvguu  ;  le 
phénaniène  dura  k  peu  prèi$  quatre  iiecondoSj  pu  In  la  bolide  disparut  de  cri  ère  da  ijAuLes 
construotitnis  qui  le  dérobiTcnt  ii  mmi  re^r/l  ;  ïiéaiimoinsi  avant  i^a  disparition,  j©  pus  le 
voir  ae  dt^donbler  on  trois  pni'tit  s  biun  distincféJi.  O.  E<:>LHGitAT. 

Tremblement  de  terre  à  Odessa,  —  Le  5/17  aoi'it  arriva  un  irembTement  dts  ierrt  h 
Odi'^sa,  snivant  noi*  g-n^eirfK  ft  4'':^  ou  41™  :ipr<^ît  midi*  U  dura  de  If)  k  20  iseeondei.  Quoi- 
que lu  trenibleiiK^til  n*ait  |  as  ^\é  forL  ij  a  été  ressenti  par  tous  h'9  hubltatitH  de  la  viUe.  et 
de  ses  fanbouriîh  :  PiTessipe,  Muldov.mka.  Novaiït  Slobndkra,  Ix  Peiite  (4  kiîométi'fi*  de  la 
vilk),  la  Mo>'enne  (8  kilomtHre^),  et  ïi  Giande-t'onfaîne  (12  kiïomètreiK  1«*»  élîiblbsemt-nts 
dci»  bain^  aux  Litnans  ilaoî  saléh),  de  Khadjibey  jlO  kilométreâ),  de  Konialuik  (1^  iilo- 
m  et  lies).  Comme  prea  dt*  ma  mî*isou  est  un  pavé"  en  Ciirr{,viu3t  de  gr.iuit  ti  un  tramwuy,  j*ai 
pensâé  qu'un  v^a^'ûn  oa  un  chariot  lour^lL'meat  chargé  ]  ajt&int.  Daoi^  quelques  niii^'asinfi  lom- 
Mrt'Ut  k*s  marchand îsûjs  du^  rayons*  Plu^îonr»  ]]ej'aunnes  m'ont  assuré  quVlles  <ml  i^enti  nu 
ehoe  et  en*^uite  nu  infisaillement.  Dans  \m  mainims  hautt^s  {aux  3%  4^  et  5*^  ètive»y,  1«6  jrlan- 
cheis  craquèrent  et  quelqui»  obJËtî:^  toiu burent.  Au^  tour^i  où  Bont  \in  s«sulinelle»  ptiur 
i^marquer  les  inct  ndie^;,  les  plane  tiers  «^  dansaient  »  et  les  sapeurK-pompiers  pensaient  que 
le;^  tours  tombarent.  Il  n'y  a  paj^  de  dégâts.  Yuadimib  Hauhi^. 

M.  81WOVOT,  h  Pari  4.  —  Nous  ne  conoamons  auoua  ouvrage  de  Coemog^raphie  appliquée 
h  h\  T*;>pographit". 

Uri  rieuj^  Ucteur  à  Salnl-Quentin.  — Yotre  obiervation  i^latîve  àrorfultaiioa  de  »  Scor- 
pion^  le  2^1  juilk^t,  esr  exacte.  C'^est  an  nord  de  Pnris  que  Tappulse  a  été  obserTée  et  ntt  «ud 
que  Toccultation  a  eu  lieu.  L*crreur  provient  d*unc  Tauie  q^ii  i*e  trouva  dans  la  C fin  nais* 
sanre  des  T/'mps  jntuv  18U-}.   Kl  le  n  éi*}  sï;înaléu  an  Rurt^au  des  Longiludea. 


Ces  lignes  sont  équidi^tauteB, 
inâis  ne  vous  semblent  pis  pa- 
rallèles. 

Mesurez  leii. 


OCTJlLrA.inE     VITVOT 

S'adaptant  à  toutes  les  lunettes,  pour  lobservation  des  astres, 

lie  i^iivem^niit  |ifE«  It^s  objets, 

susceptible  de  ilifféi^eiiteB  inil^saiices  à  volonté. 

P*:R-13£:  :    XS    ftanos. 

HiixTiette  i30.nj-nie   ci©  cet  Êix>E>areil,  —  ]F*ri^  r  ^O  fr. 

Avec  cette  lunette*  on  peut  voir  ranncau  de  Saiurûfl 

J.  ViSfOT,  cour  de  Eohan,  PARIS. 
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LE    SOLEIL    DE    MINUIT 


Voir  le  Soleil  de  minuit  !  Nul  ne  peut  contester  qu'il  n'y  ait  là  un 
sujet  de  curiosité  tout  au  moins  fort  original.  La  durée  de  la  rotation 
diurne  de  la  Terre  paraît  tout  naturellement  se  partager  en  deux  par- 
ties, que  toutes  les  langues  ont  appelées  le  jour  et  la  nuit,  et  qui  sont 
assez  justement  regardées  comme  les  types  du  contraste  le  plus  absolu. 


Fig.  123.  —  Le  Soleil  de  minuit,  vu  sur  la  mer  du  Nord,  au  66«  degré  de  latitude. 

Lors  donc  qu'on  nous  parle  d'aller  voir  le  soleil  en  plein  minuit,  la 
proposition  n'a  pas  la  banalité  d'un  roman  naturaliste  où  l'on  s'occupe 
surtout  de  boire  et  de  manger,  ou  d'un  changement  de  ministère  qui 
continuera  tranquillement  comme  les  précédents  l'accroissement  in- 
interrompu des  dépenses  et  des  impôts. 

De  plus,  il  n'y  a  pas  seulement  ici  une  curiosité  purement  mondaine 
ou  artistique,  il  y  a  une  question  scientifique  particulièrement  digne 
d'attention.  Celui  qui  comprend  bien  comment  le  Soleil  peut  être 
admiré  à  minuit,  c'est-à-dire  comment  il  peut  ne  pas  se  coucher,  en 
un  certain  pays,  à  une  certaine  date  de  Tannée,  comprendra  en  même 
temps  comment  la  Terre  tourne  sur  elle-même  et  la  verra  en  esprit 
dans  la  position  exacte  qu'elle  occupe  au  sein  de  l'espace.  Or,  il  est 
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admiS;  n'est-ce  pas,  que  les  personnes  qui  n'ont  jamais  eu  la  curiosité 
d'apprendre  aucune  notion  d'astronomie  vivent  comme  des  aveugles 
au  milieu  d'un  univers  inconnu,  sans  même  savoir  sur  quoi  elles  mar- 
chent. S'occuper  un  instant  d'une  question  d'astronomie,  c'est  s'élever 
dans  la  lumière. 

Aussi  les  astronomes  ont-ils  vu  avec  plaisir  les  excursions  qui  se 
sont  organisées  dans  toute  l'Europe  pour  aller  jusqu'au  66*  degré  de 
latitude  nord  en  juin  dernier,  au  solstice  d'été,  voir  le  Soleil  de 
minuit.  La  géographie  et  l'astronomie  se  donnent  la  main.  Progres- 
sivement, graduellement,  l'homme  intelligent  prendra  possession  du 
globe,  et,  nouveau  Charlemagne,  tiendra  le  monde  dans  sa  main  ;  non 
plus  le  vieux  monde  inexploré,  mais  le  nouveau  monde,  rayonnant 
d'activité,  frémissant  dans  son  réseau  télégraphique  et  téléphonique, 
enveloppé  par  la  pensée  humaine  elle-même  qui  devient  son  atmos- 
phère, sa  respiration  et  sa  vie. 

Mais,  d'abord,  rendons-nous  compte  de  la  position  apparente  que  le 
Soleil  occupe  à  minuit  pour  un  pays  quelconque  du  globe,  et  du  méca- 
nisme naturel  du  jour  et  de  la  nuit. 


Supposons  que  nous  hal)itions  Paris,  ce  qui  n'a  rien  de  désagréable, 
et  (lae  nous  soyons  en  plein  été,  au  solstice  même,  le  21  juin.  A  cette 
date,  le  Soleil  s'élève  très  haut  à  midi  au-dessus  de  notre  horizon,  des- 
cend obliquement  et  lentement  pour  ne  se  c/jucher  (ju'à  8  heures  4  mi- 
nutes du  soir,  continue  de  d(^scendre  obliquement,  passe  à  minuit  à 
moins  de  18  degrés  (i7«i2')  au-dessous  de  l'horizon  nord,  remonte  gra- 
duellement et  reparait  à  son  lever,  à  3  heures  5G  minutes  du  matin. 

Il  n'est  donc  resté  caché  que  7  heures  58  minutes  au-dessous  de  l'ho- 
rizon nord.  Le  crépuscule  civil  est  compté  jusqu'au  moment  où  le 
Soleil  est  abaissé  de  6  degrés  au-dessous  de  l'horizon  et  où  les  étoiles 
de  première  grandeur  commencent  à  paraître.  A  la  latitude  de  Paris, 
sa  durée  est  de  45  minutes.  C'est  donc  90  minutes  à  retrancher  de 
l'intervalle  précédent  pour  avoir  la  durée  de  la  nuit  réelle.  Celle-ci 
commence  donc  à  8  heures  49  et  Unit  à  3  heures  11  minutes.  En  fait, 
elle  est  plus  courte  encore,  car  la  nuit  n'est  pas  encore  complète  à 
9  heures  du  soir,  et  il  fait  déjà  jour  avant  3  heures  du  matin.  Ce  qu'on 
ap[)elle  le  crépuscule  astronomique,  calculé  sur  l'éclairement  des 
régions  supérieures  de  l'atmosphère  tant  que  le  Soleil  n'est  pas  abaissé 
à  plus  de  18  degrés  au-dessus  de  l'horizon,  dure  toute  la  nuit  au 
solstice  d'été. 
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Je  l'ai  constaté  notamment  lors  du  voyage  en  ballon  que  j'ai  fait  tout 
exprès  dans  ce  but.  En  m'élevant  assez  haut,  d'ailleurs,  j'aurais  évi- 
demment retrouvé  le  Soleil  à  minuit  même  au-dessus  de  Paris.  Mais 
il  aurait  fallu  dépasser  de  beaucoup  l'atmosphère  pondérable,  et  c'est 
dire  qu'un  rêve  de  ce  genre  est  irréalisable. 

L'abaissement  du  Soleil  au-dessous  de  l'horizon  (»st  d'autant  plus 
petit  que  l'on  s'avance  davantage  ver.^  le  nord.  Au  solstice  d'été,  le 
Soleil  passe  au  zénith  du  Mexique  à  midi,  et  à  son  nadir  à  minuit.  A 
Saint-Pétersbourg,  au  60*^  degré  de  latitude  (59^56'),  il  ne  descend  qu'à 
6^37',  brille  au-dessus  de  l'horizon  pendant  18  heures  et  demie,  et 
semble  ne  se  dérober  qu'à  regret  pendant  quelques  heures,  éclairées 
d'ailleurs  par  un  crépuscule  assez  lumineux  pour  permettre  de  voir 
encore  distinctement  à  minuit  môme.  A  la  latitude  de  66  degrés,  le 
Soleil  ne  se  couche  plus  du  tout. 

Théoriquement,  on  devrait  être  obligé  d'aller  jusqu'au  cercle  jiolaire, 
c'est-à-dire  à  66'^  33'  pour  voir,  au  niveau  de  la  mer,  le  centre  du  disque 
solaire  raser  l'horizon  à  mimiit.  Mais  la  réfraction  relève  ce  disque  de 
plus  de  la  hauteur  de  son  diamètre,  lequel  est  de  31'  1/2  le  21  juin,  car 
elle  est  à  l'horizon  de  33',  et  même  un  peu  plus  (33'  48").  De  sorte  que, 
pour  peu  qu'une  colline  soit  bien  placée  sur  le  66«  degré  de  latitude, 
c'est  là  qu'il  suffit  d'aller  voir  le  Soleil  de  minuit. 

Des  expéditions,  des-  voyages  d'excursion,  de  scientiliques  parties 
de  plaisir,  pourrions-nous  dire,  s'organisent  maintenant  chaque  année 
pour  conduire  de  joyeuses  caravanes  au  Soleil  de  minuit.  Les  lieux 
choisis  de  préférence  sont  :  le  mont  Avasaxa,  à  75  kilomètres  au  nord 
d'Haparanda,  sur  la  frontière  de  la  Russie  et  de  la  Suède,  à  l'embou- 
chure de  la  Tornéa,  sous  le  golfe  de  Bothnie  ;  le  cap  nord,  Ham- 
merfest,  Tromsoë,  en  Norvège.  Les  trois  derniers  points  sont  plus 
septentrionaux  et  au-delà  même  du  c(n*clc  polaire  ;  mais  le  premier  a 
le* grand  avantage  d'être  d'un  accès  facile  et  d'être  plus  proche  de 
l'Europe  centrale;  c'est  une  petite  colline  de  227  mètres  de  hauteur, 
d'où  la  vue  s'étend  fort  loin  sur  la  plaine  au  nord  :  pendant  plusieurs 
jours,  le  Soleil  glisse  à  minuit  au-dessus  de  l'horizon  sans  être 
entamé,  rasant  juste  la  ligne  d'horizon,  et  l'on  a  associé  sa  présence 
nocturne  aux  fêtes  de  la  Saint-Jean.  Chacun  sait  que  dans  toute  l'Eu- 
rope chrétienne  on  allumait  des  feux  le  jour  de  la  Saint-Jean  (24  juin), 
et  que  cette  coutume  se  continue  encore  aujourd'hui  en  un  grand 
nombre  de  régions,  même  aux  environs  de  Paris.  Ces  feux  ne  sont  pas 
d'origine  chrétienne,  mais  succèdent  aux  fêtes  romaines  et  celtiques 
du  solstice  d'été,  et  sont  allumés  en  l'honneur  du  Soleil.  La  Saint- 
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Jean  est  encore  aujourd'hui  la  fête  nationale  des  Lapons,  et"  elle 
célèbre  en  même  temps  le  Soleil  de  minuit. 


Parmi  diverses  relations  que  nous  avons  reeues  de  ces  fêtes  du  Soleil 
de  miijuit,  nous  rappellerons  à  nos  lecteurs  la  suivante,  qui  ne  manque 
pas  de  pittoresque,  et  qui  est  due  à  l'un  des  correspondants  de  ÏAsti^o- 
nomie: 

«  Profitant  d'une  éclaircie  et  de  quelques  rayons  de  Soleil,  les  touristes 
firent  atteler  Textra-poste  ou  skjute,  et,  à  onze  heures,  ils  se  mettaient  en 
route  pour  le  mont  Avasaxa,  plateau  du  haut  duquel  ils  espéraient  contempler 
le  spectacle  émouvant  du  Soleil  de  minuit. 

c(  En  quittant  Haparanda,  ou  rencontre  pendant  plusieurs  heures  des  bouquets 
de  maisons  rouges,  de  huttes  et  de  jardins  groupés  le  long  de  la  Tornéa.  Ici 
la  vallée  de  la  Tornéa  est  très  large,  les  rives  du  fleuve  sont  plates  ;  celles  du 
côté  de  la  Finlande  sont  un  peu  plus  élevées  que  celles  de  la  Suède.  Le  sol 
parait  peu  fertile  ;  mais  il  est  cultivé  et  l'on  est  étonné  de  rencontrer  si  loin 
au  Nord,  sur  tout  le  parcours  d'Haparanda  au  mont  Avasaxa,  des  terres  cou- 
vertes de  bois  ou  de  céréales,  des  jardins,  des  habitations  toujours  propres  et 
les  habitants  hospitaliers  et  empressés. 

«  Nous  rencontrons,  en  route,  un  grand  nombre  de  touristes  portant  leurs 
bagages  sur  le  dos  ;  ils  gravissent  ainsi  les  montagnes  pour  arrivera  minuit 
au  sommet  désiré...  Enfin  nous  atteignons  le  dernier  relais,  le  village  Mata- 
ringi,  d'où  l'on  aperçoit  le  fameux  Avasaxa.  Il  est  dix  heures  du  soir  ;  de  la 
cime  au  pied,  la  montagne  est  éclairée  par  le  Soleil. 

«  A  onze  heures  nous  sommes  au  sommet  de  la  montagne,  d'où  se  déroule 
un  magnifique  panorama.  Le  Soleil  brille  au  nord  dans  toute  sa  clarté,  dardant 
des  rayons  d'or.  Des  groupes  de  soixante  à  quatre-vingt  personnes  se  forment 
bientôt,  installent  leur  campement  et  allument  les  feux  de  la  Saint-Jean,  ^\xt 
lesquels  on  ne  tarde  pas  à  faire  chauffer  du  thé,  du  café,  du  punch,  en  atten- 
dant l'heure  solennelle.  Vers  minuit,  les  harmonicas  se  mettent  à  jouer,  et  la 
jeunesse  du  pays  organise  la  danse  de  minuit  à  la  lumière  du  Soleil.  » 

Deux  jeunes  tilles  de  seize  à  dix-sept  ans,  deux  Françaises,  ont  fait 
ce  voyage  accompagnées  de  leur  père,  M.  Adolphe  Morin,  l'un  de  nos 
savants  compatriotes,  et  en  sont  revenues  enchantées. 

Il  n'y  a  pas  de  nuit  ce  jour-là. 

Au  delà  de  ces  régions,  on  arrive  à  des  jours  d'une  semaine,  d'un 
mois,  de  deux  mois,  de  trois,  de  quatre,  de  cinq  et  de  six  mois  au  pôle 
même. 
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Au  point  de  vue  aslronomiciue,  la  durée  du  jour, .an  scdislirc  d'Oti%rHl 
d(^  24  heures,  sur  le  66«  degré  de  latitude,  (^t,  pour  peu  une  l'on  ^soit  élevé 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  le  Soleil  ne  se  eourdie  pas  pïusioura 
jours  de  suiti»,  mais  glisse  à  minuitjuste  à  l'horizon  nord,  r>es  le  er^rliî 
polaire  (GrA33'),  il  reste,  à  eause  de  la  réfraction,  plusieurs  jours  sfin?; 
se  coucher,  même  au  niveau  de  la  mer.  Au  67^  degré,  il  reste  plus  tie 
«[uatorze  jours  au-dessus  (U'  l'horizon,  au  08*'  en  vin  m  un  mois,  ;ni  (îll* 
degré  plus  de  six  seuuiines,  et  au  TO**  s()ixantLi-ein([  jours  rnus*^(  ulifs. 

A  Hammerfe^t,  port  de  iilus  de  deux  milice  hahitaiils  >ui-  hn^nle^^hî 
Norvège  et  la  ville  la  plus  s(7)t(Mitrionale  du  globe.  ]inr  TO'^'iO' i!t^  lati- 
tude, le  Soleil  reste  dix  seniainc^s  au-ih'ssus  de  l'horizrHï* 

Si  nous  continuons  de  nous  avancer  vers  h*  pôle,  nous  trouvous  (jut* 
la  présence  du  Soleil  au-dessus  de  l'horizon  est  de  \iKi  jours  pour  le 
T.r  degré  de  latitude,  de  134  jours  i>our  le  80%  de  Hd  j<jurs  ]Kiiir  le 
8.y  degré,  et  de  six  mois  entiers  pour  le  pôle  nithne.  T)es  iiuils  t^orns- 
pondantes,  un  peu  moins  longues  toutefois,  envahisseul  i.es  régions  au 
solstice  d'hiver. 

Quelles  conditions  dévie  diirérentes  de  celles  des  régitins  tempérées  1 
N(^  se  croirait-on  pas  sur  une  autre  planète? 

Et  quel  cours  étrange  pour  le  Soleil!  Si  nous  nous  supposons  placés 
au  pôle  même,  l'astre  pâli  nous  paraîtra  tourner  le  h)iig  d'un  va^wIo 
horizontal,  à  23  degrés  et  demi  de*  hauteur  au-dessus  de  l'horiziui,  le 
jour  du  solstice^  d'été.  Ainsi,  au  lieu  de  se  lever  et  de  se  coucher,  il  luit 
horizontalement  le  tour  du  ciel  à  la  hauteur  que  nous  venons  trindi- 
quer,  ayant  la  même  élévation  à  mmuit  qu'à  midi,  Mais,  à  cause  du 
mouvement  annuel  de  notre  planète  autour  du  Soleil,  cette  hauÉeur  ile 
Tastre  du  jour  ne  reste  pas  la  même,  et  diminue  graduellement-  Il  en 
résulte  que  le  Soleil  parait  tourner  un  peu  plus  bas  de  jour  eu  jour  et 
décrit  une  spirale,  dont  chaque  tour  est  presque  horizontal^  et  qui  ne 
demande  pas  moins  de  trois  mois  pour  venir  toucher  ThorizoUj  rv  qui 
arrive  à  l'équinoxe. 

Six  mois  de  jour  et  six  mois  de  nuit!  Quelle  esl  r,ie|itui  dt*  relie 
longue  exposition  des  glaces  polaires  aux  rayons  du  Suleily  Quelques 
géomètres  ont  pensé  qu'elle  pouvait  suftîn»  pour  fondre  ces  glaces  et 
rendre  la  mer  libre  au  pcMe  même.  Ce  n'est  pas  probalde  pourtant,  car, 
d'une  part,  toutes  les  expéditions  arctiques  faites  dans  la  saison  la  plus 
favorable  se  sont  heurtées  à  un  cercle  de  glaces  infraTichissables,  et, 
d'autre  part,  la  hauteur  du  Soleil  reste  toujours  faible,  ses  rayons  glis- 
sent obliquement  au  lieu  d'échaufTer  avec  une  incidem^^  î^ufli saule,  l't 
la  couche  de  glaces  paraît  trop  épaisse  pour  être  jamais  fondue. 
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Il  faudrait  pouvoii'  se  transporter  en  ballon  au-dessus  du  pôle,  et 
voir  directement  ce  qui  s'y  passe.  Nous  avons  souvent  fait  la  remarque 
que  nous  connaissons  incomparablement  mieux  les  pôles  de  notre  voi- 
sine la  planète  Mars  que  ceux  de  notre  propre  globe.  Nous  les  voyons, 
tandis  que  nul  habitant  de  la  Terre  n'a  jamais  vu  ceux  de  sa  planète. 

Ainsi,  Tannée  dernière,  nous  avons  observé  et  dessiné  chaque  jour  de 
beau  temps  les  pôles  martiens  :  le  pôle  austral,  alors  en  vue,  était  tout 
blanc  de  neiges,  mais  ces  neiges  ont  fondu  presque  entièrement  et  laissé 
libre  la  mer  polaire  au  pôle  géographique.  L'hémisphère  austral  de 
Mars  est  arrivé  à  son  solstice  d'été  le  13  octobre,  et  nous  avons  vu  ses 
neiges  fondre  sous  nos  yeux.  Les  saisons  de  Mars  sont  sensiblement 
les  mêmes  que  les  nôtres,  mais  près  de  deux  fois  plus  longues.  Il  est 
certain  que  les  neiges  polaires  de  ce  monde  voisin  fondent  plus  facile- 
ment que  les  nôtres.  On  peut  penser  qu'elles  sont  moins  épaisses, 
moins  denses,  et  que  l'évaporation  en  est  d'autant  plus  facile  que 
ratmosphère  est  plus  raréfiée. 

Ajoutons  encore,  pour  compléter  la  physionomie  des  régions  ter- 
restres circompolaires,  qu'à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  pôle,  le  cours 
diurne  du  Soleil  s'écarte  de  plus  en  plus  de  la  direction  horizontale,  à 
cause  de  la  position  du  pôle,  autour  de  laquelle  il  s'efiFectue,  et  qui 
descend  du  zénitlî  pour  s'abaisser  graduellement.  Jusqu'au  cercle 
polaire,  le  Soleil  ne  touche  pas  l'horizon  à  minuit,  au  solstice  d'été  ;  ce 
jour-là,  il  touche  juste  l'horizon  pour  un  spectateur  placé  au  cercle 
polaire,  —  et  c'est  par  cette  position  que  nous  avons  commencé  ce 
voyage  au  Soleil  de  minuit. 

Ne  semble-i-ii  pus  (jue  l'on  revienne  d'un  autre  monde? 

Camille  Flammarion. 


LA   PLANÈTE  SATUKNE  EN   189l{ 

La  planète  Saturne  a  présenté  cette  année  quelques  particularités  intéres- 
santes. Les  nombreux  observateurs  ont  été  favorisés  par  un  temps  excep- 
tionnel. Les  anneaux,  qui  l'année  dernière  se  présentaient  par  leur  tranche, 
commencent  à  être  assez  ouverts  pour  permettre  d'apercevoir  leurs  détails. 

I^a  merveilleuse  planète  s'est  trouvée  pendant  toute  cette  année  dans  la  cons- 
tellation de  la  Vierge,  à  une  petite  distance  de  Téquateur  et,  par  conséquent, 
dans  une  position  particulièrement  favorable  aux  observations.  Son  opposition, 
c'est  à-dire  sa  plus  petite  distance  à  la  Terre,  a  eu  Ucu  le  29  mars.  A  cette 
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ëpoqae,  la  planète  était  en  mouvement  rétrograde,  et  sa  marche  à  travers  les 
constellations  zodiacales  la  menait  presque  en  ligne  droite  vers  la  brillante 
étoile  Y  de  la  Vierçe.  En  effet,  le  8  avril  Saturne  arrivait  presque  en  contact 
avec  cette  splendide  étoile  :  il  passait  à  la  faible  distance  de  6'  au  Sud.  Les 


Fig.  124.  —  Saturne,  lo  17  mai,  à  10»«20«û   (Dessin  de  M.  Quénissot). 

nombreux  observateurs  de  ce  phénomène  ont  été  absolument  émerveillés  par 
la  splendeur  de  ce  spectacle  imposant.  Dans  le  même  champ  d'un  instrument 
astronomique,  on  voyait  Saturne  trônant  majestueusement  au  milieu  de  son 


Fi  g.  125.  —  Saturne,  le  même  jour,  à  1 1^*30  (Dessin  de  M.  Quénissct). 

cortège  de  satellites  et  entouré  de  ses  incomparables  anneaux  ;  puis,  à  une 
petite  distance  au  Nord,  la  magnifique  étoile  double  y  de  la  Vierge,  qui  venait 
ajouter  ses  deux  diamants  à  ce  riche  écrin  céleste.  Saturne  continua  sa  marche 
vers  l'équateur  jusqu'au  milieu  du  mois  de  juin,  puis  il  reprit  son  mouvement 
direct  dans  l'hémisphère  austral. 
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.    Parmi  les  nombreuses  observations  reçues,  nous  choisissons  celles  qui  nous 
paraiasejnt  Offrir  le  plus  grand  intérêt. 

A  f  Observatoire  de  Ju visy ,  à  Téquatorial  de  0'»*,24  (grossissements  220  et  300) 
M.  Quénisset  en  a  fait  un  grand  nombre  d'observations.  Il  a  surtout  examiné 
attentivement  les  taches  blanches  et  sombres  qui  se  sont  présentées  dans  la 
région  équatoriale.  Une  de  ces  grandes  taches  est  visible  sur  les  ^g.  124  et  125. 
On  voit  aussi,  sur  la  bande  boréale,  des  taches  noires  qui  rappellent  beaucoup 
celles  que  Ion  observe  à  la  surface  de  Jupiter.  Sur  ces  deux  dessins  faits  le  même 
jour,  le  17  mai,  à  PIC"  d'intervalle  (le  premier  à  10''20™,  le  second  à  1P30™),  on 
constate  bien  le  mouvement  de  rotation  de  la  planète.  Outre  ces  taches  remar- 
quables, on  voyait  dans  l'hémisphère  boréal  une  bande  assez  large,  double,  La 
bande  la  plus  boréale  était  très  large  et  1res  foncée  ;  dans  rhépiisphère  austral, 
on  remarquait  deux  bandes  nuageuses,  faibles  mais  bien  certaines  ;  enfin  les 
deux  calottes  polaires  étaient  d'un  gris-bleuàtre.  Sur  les  anneaux  on  distin- 
guait Tanncau  demi-transparent,  les  deux  anneaux  De  Vico,  la  division  de 
Cassini  presque  entièrement  et  la  division  d*Encke  qui  était  très  nette.  L'extré- 
mité était  remarquable  par  son  éclat.  Depuis,  il  y  a  eu  là  un  changement  remar- 
quable, car  à  la  fin  de  juin  cette  même  région  des  anneaux  était  au  contraire 
assez  foncée.  Ce  phénomène  a  été  observé  également  par  M.  Rudaux.  L'anneau 
intermédiaire  était  excessivement  lumineux,  bien  plus  lumineux  que  le 
globe.  L'ombre  du  globe  sur  l'anneau,  à  Tanse  orientale,  était  bordée  par  une 
petite  région  excessivement  blanche. 

M.  Quénisset  a  pris,  pendant  les  belles  soirées  des  mois  de  mai  et  de  juin, 
des  mesures  micrométriques  de  la  planète  et  de  ses  anneaux.  Le  31  mai,  le 
diamètre  équatorial  était  de  18'',5  et  le  diamètre  polaire  de  16",3.  La  distance 
du  limbe  à  l'extrémité  de  l'anneau  extérieur  n*est  pas  la  même  pour  les  deux 
anses  et  cette  distance  varie.  La  différence  pour  les  deux  anses  a  été  trouvée 
généralement  de  0",5  mais  quelquefois  elle  s'est  élevée  à  1".  En  résumé,  toutes 
les  mesures  micrométriques  prises  cette  année  à  l'Observatoire  de  Juvisy, 
confirment  ou  montrent  : 

1°  que  l'aplatissement  de  la  planète  Saturne  est  compris  entre  1/9  et  1/10  ; 

2*^  que  le  globe  de  Saturne  n'est  pas  exactement  au  centre  de  son  système 
d'anneaux  ; 

S*'  le  mouvement  de  rotation  des  anneaux  autour  du  globe  ou  un  léger 
balancement  ; 

4°  que  la  rotation  du  globe  s'effectue  en  lO'^lS'"  environ  dans  la  région  équa- 
toriale. 

M.  Arthur  Mec,  membre  de  l'Association  astronomique  britannique,  nous  a 
envoyé  d'Angleterre  un  beau  dessin  de  la  même  planète,  fait  le  11  juin  1893 
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à  9\  à  Taide  d'un  réflecteur  de  8  1/2  pouces.  La  définition  était  excellente.  Le 
pôle  nord  offrait  une  teinte  bleuâtre,  la  région  équatoriale  était  très  blanche  ; 
dans  l'hémisphère  boréal  on  distinguait  une  large  bande  nuageuse.  SurTannean, 
M.  Mee  a  bien  vu  la  division  de  Cassini,  mais  n'a  pu  observer^l'anneau  demi- 
transparent  intérieur  qu'à  l'Est. 


Fig.  126.  —  Saturne,  le  11  juin,  à  9'»  (Dessin  de  M.  Mee). 

M.  Rudaux,  de  Don  ville,  nous  a  adressé  de  son  côté  de  remarquables  dessins 
obtenus  à  l'aide  d'une  excellente  petite  lunette  de  95'"'"  Secretan  (grossisse- 


Fig.  127.  —  Saturne,  en  juin  1893  (Dessin  de  M.  Rudaux). 

ment  170  et  240).  Cet  observateur  a  remarqué  sur  le  globe  des  changements, 
notamment  dans  la  teinte  et  le  nombre  des  bandes  visibles.  M.  Rudaux  a  vu 
dans  la  zone  équatoriale  des  régions  blanchâtres  et  des  traînées  grises.  Sur  les 
anneaux,  les  divisions  de  Cassini,  de  Bond  et  la  première  de  De  Vico.  La  cou- 
leur générale  du  globe  était  jaune-verdâtre  pâle  et  le  pôle  boréal  bleuâtre. 

9* 
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Ces  observations  offrent  chacune  leur  intérêt.  La  curieuse  planète  vient  de 
disparaître  en  se  rapprochant  du  Soleil  et  maintenant  les  observateurs  doivent 
attendre  au  mois  de  décembre  prochain. 


XOIVEAUX    PKRFECÏIOAXEMEXTS 

dâois  les  photographies  lunaires 

^•l  Moiisieur  C.  Flannnarion,  Dirrcteor  de  l'Obsercoiotre  de  JHi'isy. 
Tivs  honoré  Collôg'U(\ 
Vous  savez  quo  ni^*s  a«,'ran(lissemont.s  do  la  [.uiio,  faits  jusqu'à  ce  jour,  étaient  de 
tivs  difficiles  dessins  qui  reposaient  sur  l  étude  la  plus  exacte  des  planches  de  Lick 
et  se  donnaient  la  mission  de  la  reproduction  la  plus  fidèle  de  la  perception  par  la  vue. 
Je  suis  moi-même  un  photographe  exercé  de  longue  date,  car  j'ai  dirigé  le  poste 
d'épreuves  photographiques  astronomiques  à  Schwerin,  dans  le  Mecklembourg,  et  là 
j'ai  mis  au  courant  les  photographes,  membres  de  l'expédition  allemande  de  Ker- 
guelen-Auckland  et  Tschifon.  J'ai  examiné  les  diverses  manières  de  ju'océder  sans 
en  excepter  la  daguerréotypie. 

De  plus,  j'ai  moi-même  i>hotographié  avec  un  sucx^ès  CiMn])Iet  le  passage  de  Yènns 
dans  rile  Kerguelen  eu  1871  et  depuis  ce  temps,  j'ai  suivi  avec  le  plus  vif  intérêt  les 
développement  scientifiques  et  praticpies  de  la  photogi^aphie  ;  enfin  j'ai  pris  dernit^ 
rement  la  résolution  de  m'occui>er  des  agrandissements  phokHjmphiques  des  plaques 
de  Lick. 

Heureuse  circonstance  qui  stimule  mon  zèle,  M.  le  D**  K.  Spitaler,  mon  nouvel 
adjoint,  est  un  photographe  praticien  très  expérimenté.  Il  a  d('*jà  recueilli  de  fécondes 
expériences  dans  le  domaine  photo-astronomique  devant  le  grand  <  Réfracteur  »  de 
l'Observatoire  de  Vienne. 

Mes  essais  relatifs  à  ce  travail  datent  du  11»  avril  de  cette  année,  époque  où  je 
dirigeais  tous  m3S  efforts  p^ur  obtenir  daa  s  ce  i»rocédé  mécanique  une  échelle  aussi 
fine  que  celle  qui  se  trouve  au  m^nie  agrandissement  optique  de  mon  appareil  dessi- 
niteur.  Ce  n'est  nullement  le  cas  dans  les  meilleurs  agrandissements  de  la  Lune 
(Observatoire  de  Lick  et  du  baron  de  Rothschild  . 

Ces  derniers  donnent  une  échelle  sensiblement  plus  large  qu'il  ne  résulte  des 
données  d'agrandissements  géométriques. 

En  étudiant  très  att*^ntivement  les  conditions  optiques  de  mon  appareil  d'agran- 
dissement, je  parvins,  après  quelques  expériences,  à  arriver  assez  ju^ès  du  but  désiré. 
J'obtins  une  échelle  de  1>  à  10  fois  plus  fine  que  ne  Taccusent  les  <  DiaiK>sitive  > 
agrandis  pholographiquement  et  pus  par  là  réussir  des  grossissements  photographi- 
qu\s  au  5'J\  dont  le  détail  n'est  que  bien  peu  inférieur  aux  dessins  les  plus  sérieux. 
Ci-joint,  je  vous  adresse  plusieurs  épreuves  de  ces  premiers  résultats  de  Prague  ',1  . 

(l)  Nou-.  avons  envoyé  im's  1>elle.s  épreuves  photographiques  dau"*  un  atelier  de  photo- 
j^ravur.'  (lan>  rfsju'rinc.»  «1"  hvs  puMier  tv|!oirrnphiquenient. 
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Wuillez  observer  que  ces  imagos  sont  (^x<'*(nit(»es  sans  la  moindre  retouche  ni  ma- 
nipulation du  clioln\  Assurément,  on  reconnaît  que  le  Tond  obscur  d*un  cratère  et  le 
talus  éclairé  exi^rent  diverses  ex|i<isitions  et  par  conséquent  au  moins  deux  épreuves. 

Le  mieux  réussi  me  parait  être  le  grossissement  au  21*^  d'Kratostliène. 

La  tache  qui  s'y  trouve  à  VKM  de  la  surface  circulaire  est  un  défaut  du  cliché 
orif^inal.  Au  grossissement  d'Krastotliène  au  :?8*,  j'ai  ajouté  un  croquis  du  contour 
qui  doit  attirer  l'attention  sur  les  nombreux  iK)ints  délicats  de  Timage  eu  forme  de 
cratères  ou  de  pointes  de  collines  et  particulièrement  sur  la  très  intéressante  forma- 
tion tortueuse  des  crevasses.  Pour  le  Thébib  et  TErastothène,  j*ai  ajouté  aussi  i>our 
la  comi^araison  mes  dessins  y  relatifs  d'après  le  même  cliché  du  27  août  1888.  Le 
dernier  dessin  n'est  i>as  encore  terminé  et  ne  peut  par  suite  être  présenté  à  l'examen 
critique.  Pour  cet  agrandissement  photographique,  je  donnais  moi-même  mes  soins 
à  la  fixation  et  à  l'exposition,  tandis  que  M.  le  l)*'  R.  Spitaler  en  exécuta  i>lus  tard 
le  rappel  et  la  copie  en  ma  i)rés<Mice. 

Je  ne  voudrais  pas  procéder  à  la  publication  de  ma  méthode,  dont  les  succès 
rapides  ressemblent  un  \m\i  à  IVeuf  de  Colomb,  avant  l'apuremcMit  de  mes  essais, 
c'est-à-dire  pas  avant  le  commencement  de  W.H.  Si  iK>urtant  voils  considérez  le 
résultat  acquis  suflisamment  remarqual)le,  je  vous  prierais  de  signaler  le  fait,  si 
cela  est  possil)le,  par  la  publication  d(*  cette  lettre.  Comme  je  dois  me  rendre  à  ma 
résidence  d'été  du  22  juillet  à  la  mi-septembre,  les  essais  photographiques  ultérieurs 
seront  malheureusement  interrompus  jusqu'à  mou  retour. 

En  aucun  cas,  c^tte  conquête  photographique  ne  me  fera  abandonner  mes  dessins. 
Seulement,  je  n'entreprendrai  plus  des  paysages  lunaires  aussi  vastes  qu'autrefois 
et  me  limiterai  par  l'emploi  des  agrandissements  optiques  les  plus  forts  possililes. 
à  la  représ(»ntation  d(*s  plus  délicats  et  des  plus  intéressants  détails  de  la  Lune. 

Professeur  D'*  L.  Weinek, 
Diivfieur  do  l'Oliservatoire  impérial  royal  de  Pra^ruo. 


Développement  sur  la  représentation  des  plus  fins   détails  optiques 
de  la  Lune  par  la  photog^raphie 

1  et  11  représentent. Pinlérieur  de  la  plaine  circulaire  de  Capella.  Ces  deux 
esquisses  sont  exactement  des  grossissements  au  40**  d'épreuves  photogra- 
phiques de  robservatoire  de  Lick. 

Les  deux  images  de  [Capella.  avec  la  projection  d  ombre  contraire,  sont 
orientées  de  la  même  manière  relativement  au  méridien  lunaire,  de  telle 
sorte  que  les  lignes  verticales  du  réseau  représentent  la  direction  du  méri- 
dien pour  cette  partie  de  la  Lune.  Cette  orientation  fut  obtenue  parla  rotation 
des  deux  plaques,  de  façon  que  ia  crête  de  Capella  et  le  bord  du  cratère  D 
au  nord  de  Capella,  objets  qui,  d'après  Mildler,  sont  situés  sur  le  même  méri- 
dien, coïncident  avec  Tune  des  verticales  servant  à  Pagrandissement  et 
partagée  en  dcmi-millimètrcs. 
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Montag^ne  centrale  dans  Gapella 

M.  C.-M.  Gaudibert,  à  Vaison  (Vaucluse),  attira  mon  attention  par  sa 
lettre  du  27  avril  1893  sur  un  petit  cratère,  découvert  par  lui  le  21  mai  1890, 
au  sommet  de  la  montagne  centrale  de  Capellu.  II  dépeint  ce  cratère  à  la 
page  04  de  la  Revue  V Astronomie  de  février  1802,  pour  le  temps  de  l'obser- 
vation, comme  excessivement  petit,  mais  on  peut  actuellement  l'apercevoir 
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Fig.  128.  —  A^TaiidisMcment  photo^rraphique  du  cirque  lunaire  Capclla. 

sans  difficulté.  Il  pourra  donc  venir  à  l'esprit  de  M.  Gaudibert  que  ce  cra- 
tère du  sommet  s'est  avec  le  temps  agrandi  en  diamètre. 

Cette  communication  excita  en  moi  le  plus  vif  intérêt  et  m'engagea  à 
rechercher  ce  cratère  sur  les  plaques  de  Lick  de  1890,  afin  de  reconnaître  si  la 
reproduction  photographique  serait  inférieure  ou  supérieure  à  l'observation 
optique.  Il  est  à  remarquer,  comme  le  fait  observer  l'auteur  de  la  découverte, 
que  bien  que  M.  Gaudibert  ait  cherché  ce  cratère  à  chaque  occasion  pendant 
toute  Tannée  1890  jusqu'au  20  septembre  1891,  il  se  demandait  encore  si  ses 
premières  observations  ne  reposaient  pas  sur  une  illusion.  De  là  ressort 
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clairement  la  grande  difficulté  de  la  perceptibilité  optique  pour  Tannée  1890. 
La  découverte  de  ce  cratère  du  sommet  ne  réussit  pas  sans  difficulté  sur 
les  plaques  avec  la  projection  de  Tombre  opposée  de  Tannée]  1890;  mais 
elle  m'amena  à  découvrir  un  grand  nombre  de  traits  eu  forme  de  crevasses 
et  des  cratères  infiniment  plus  petits  dans  les  plus  proches  environs.  Parmi 
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Fig.  129.  —  Ajrrandisscmont  photojrraphiquo  du  cirque  lunaire  Capella. 

ces  derniers,  un  minuscule  situé  à  J*est,  de  0"""8  de  diamètre  seulement  dans 
Tagrandissement  au  40%  apparaît  d'une  façon  absolument  certaine  dans  les 
deux  dessins. 

Il  faut  faire  ressortir  ici  que  la  circonférence  de  ce  cratère  minime  sur  la 
seconde  planche  est  du  même  ordre  que  le  tracé  des  lignes  des  crevasses 
découvertes  photographiquement. 

On  remarque  de  plus  le  grand  éclat  du  cratère  du  sommet  dans  la  première 
planche  dont  Tépreuve  répond  à  un  âge  de  la  Lune  à  peu  près  égal  à  celui  de 
la  découverte  ci-dessus  mentionnée  du  24  mai  1890  et  une  hauteur  de  Soleil 
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d'environ  IS"*  au-dessus  de  Thorizon  du  matin,  tandis  que  dans  la  seconde 
planche,  le  Soleil  est  environ  28°  au-dessus  de  Thorizon  du  soir.  La  hauteur  de 
10^  plus  grande  dans  le  deuxième  cas  pourrait  expliquer  pourquoi  le  cratère 
du  sommet  n'est  pas  aussi  distinct  et  dans  sa  partie  essentielle  n'est  apparent 
que  dans  le  tracé  du  contour.  Naturellement,  vient  aussi  en  ligne  de  compte 
pour  le  plus  ou  moins  de  perceptibilité  favorable  d'un  cratère,  le  talus  inté- 
rieur soit  à  l'est,  soit  à  Touest,  ce  qui  au  premier  abord,  est  une  inconnue. 

En  général,  les  rapports  d'exposition  de  la  plaque  I  pour  Capella  paraissent 
plus  favorables  que  ceux  de  la  plaque  II.  Le  petit  cratère  au  versant  est  du 
cône  rocheux  central,  découvert  par  Gaudibert.  le  15  mars  1891,  est  facile  à 
reconnaître  sur  I  et  sur  II  par  un  trace  rond  du  contour  sans  projection 
d'ombre  particulière  sur  I  avec  cette  projection  sur  II.  La  méthode  de  repro- 
duction photographique  de  petits  cratères  déjà  indiquée  est  très  intéressante 
et  se  répète  très  fréquemment  sur  les  plaques  photographiques,  mais  elle  se 
manifeste  souvent  par  un  agrandissement  très  sensible  de  la  perception  et 
livre  ensuite  d'une  manière  parfaite,  dans  la  plupart  des  cas,  la  preuve  d'un 
cratère  optiquement  connu,  niais  en  apparence  perdu  par  suite  des  conditions 
peu  favorables  de  la  plaque. 

Au  sud-est  du  sommet,  au  pied  de  la  montagne  conique,  se  trouvent  trois 
cratères  plus  grançls  dont  les  deux  extérieurs  ne  sont  pas  difficiles  à  recon- 
naître sur  I  et  IL  Celui  du  milieu  n  est  qu'indiqué  sur  I,  tandis  qu'il  est  très 
facilement  reconnaissable  sur  IL  De  nombreux  cratères  situés  jusqu'au  l/ô 
du  diamètre  en  descendant  du  cratère  du  sommet,  sur  les  deux  imagos, 
apparaissent  principalement  comme  des  tracés  de  contours  orbiculaires.  Dans 
quelques  cas,  ils  se  montrent  sur  les  deux  plaques  (remarquons  aussi  que  dans  l 
la  Lune  est  plus  éloignée  de  la  Terre  que  dans  II).  Parmi  ces  cratères,  on 
trouve  sur  II  au  talus  sud-ouci^t  de  Capella,  une  couronne  de  quatre  cratères 
très  distincts,  dont  celui  qui  est  le  plus  à  l'ouest  est  aussi  visible  sur  L 

On  peut  aussi  distinguer  avec  certitude  sur  les  deux  plaques  ime  toute 
petite  formation  de  crevasses  qui  se  dirige  vers  le  sud-ouest  en  offrant  la 
forme  d'une  fourchette. 

Ces  deux  planches  montrent  encore  une  grande  quantité  de  petites  ondula- 
tions de  terrain,  des  hauteurs  peu  élevées  et  de  faibles  crevasses  dont  la 
direction  générale  est  verticale  au  Soleil.  Parmi  ceux-ci,  on  peut  surtout 
distinguer  les  nombreux  traits  au  pied  même  de  la  montagne  conique  qui 
convergent  tous  vers  le  cratère  du  sommet  et  doivent  par  suite  en  provenir. 
En  terminant,  j'ajouterai  que  20  heures  et  demie  ont  été  employées,  à  la 
planche  I  et  25  heures  à  la  planche  II. 

Professeur  D»"  L.  M'einek. 
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LA    PHOTOGRAPHIE    EN    COLLEURS 

La  découverte  do  la  photographie  en  couleurs  par  M.  le  professeur  Gahriel  Lîpp- 
mann  remonte  à  18^)1  ;  on  se  souvient  de  remotion  qui  aceueillil  la  présentation 
à  TAcadémie  des  sciences  d'une  plaque  de  verre  montrant  les  couleurs  du  spectre 
salaire  photographié.  La  photochromie,  regardt'e  g(''néralement  c^)mme  imi>ossil»Ie  à 
la  suite  de  tant  d'échecs  éprouvés  par  des  chimistes,  était  trouvt'e  par  un  physicien, 
appliquant  les  curieux  phénomènes  de  rinteriérence.  Grâce  à  des  perfectionnements 
successifs,  dus  à  l'inventeur,  Ml  Lippmann,  et  à  MM.  Auguste  et  Louis  Lumière,  les 
célèbres  fabricants  de  plaques,  la  nouvelle  découverte,  restét*  dans  le  domaine  du 
laboratoire  pendant  deux  ans,. est  arrivée  aujourd'hui  à  un  tel  point  de  sim]»licit(' 
qu'elle  va  entrer  dans  la  pratique. 

Avant  ])eu  —  dès  que  l'on  trouvera  des  plaques  pré'parécs  dans  le  «ommerco  — 
les  photogi'aphes  professionnels  ou  les  simples  amateurs  |)ourront  re[»roduire  avec 
leurs  teintes  réelles  des  paysages,  des  tableaux,  etc.  Quolle  joie  de  ne  plus  être 
réduit  aux  simples  elfets  de  blanc  et  de  noir,  à  ces  tons  photographiques  plus  ou 
moins  chauds  que  l'on  a  tant  de  ptnne  à  obtenir  et  qui  souvent  rendent  si  mal  la 
nature!  Vive  la  photographie  en  couleurs!  et  cela  d'autant  i»liis  que  nous  f>ourronsla 
faire  très  facilement  (un  écran  jaune  inter|)Osé,  quehpies  modifications  au  châssis, 
des  développateurs  spéciaux,  c'est  tout  . 

Avant  d'exposer  la  pratique  de  la  photochromie,  il  convient  de  noter  rapidement 
les  progrès  successifs  grâce  auxquels  l'admirable  invention  n'est  pas  restée  à  Totat 
de  simple  expérience  de  cours.  Ces  étapes  finales  de  la  découverte,  le  lecteur  en  lira 
les  détails  avec  autant  d'intérêt,  j'en  suis  sûr,  que  j'en  ai  eu  à  les  recueillir  de  la 
bouche  même  de  M.  Lippmann.  Ce  que  je  ne  puis  rendre,  malheureusement,  c'est 
la  simplicité,  la  modestie  charmante  avec  lesquelles  tout  ceci  fut  dit.  M.  Lippmann 
m'a  parlé  de  son  invention,  la  ])lus  stupéfiante  i>out-être  du  siècle,  du  ton  tranquille 
avec  lequel  un  professeur  expose  des  expériences  très  vieilles  et  devenues  banales  à 
force  d'être  connues. 

<  La  première  photographie  en  couleurs  que  j'ai  obtenue,  le  si>ectre,  est  composé, 
vous  le  savez,  m'a  dit  M.  Lippmann,  des  seules  couleurs  simples  juxtaposées,  alors 
que  les  objets  que  nous  voyons  dans  la  nature  sont  formés  par  la  réunion  de  ces 
mêmes  couleurs  simples.  Dès  lors,  une  première  question  était  à  résoudre  :  le  pro- 
cédé qui  avait  été  employé  avec  succès  ix)ur  les  couleurs  simples  était-il  susce]»tible 
de  réussir  pour  les  couleurs  composées  ?  Confirmant  la  théorie,  Texpérience  a 
répondu  affirmativement,  mais,  en  même  temps,  elle  a  montré  qu'une  seconde  diffi- 
culté d'ordre  technique,  prévue  elle  aussi,  restait  à  résoudre  pour  arriver  à  un 
procédé  simple,  vraiment  pratique.  Les  plaques  préparées  suivant  la  méthode  ordi- 
naire ne  sont  sensibles  qu'à  certaines  couleurs  (violet  et  bleu)  et  sont  pour  ainsi 
dire  insensibles  aux  autres  (vert,  orange,  rouge).  Ce  défaut  d'isochromatisme  est  de 
la  plus  grande  gravité  \x)\\r  la  photographie  en  couleurs. 
a  L'œil,  en  effet,  quand  il  ne  s'agit  que  de  comj>arer  les  couleurs  simples,  placées 
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côte  à  côte,  n'apprécie  que  difficilement  si  chacune  possède  bien  Tintensité  voulue  ; 
mais  quand  les  couleurs  sont  en  mélange  —  et  presque  toutes  les  teintes  que  nous 
otfre  la  nature  sont  des  mélanges,  je  le  répète,  —  Tœil  est  très  sensible  aux  tons 
résultant  de  leur  union.  Si,  par  exemple,  dans  un  blanc  qui  est  le  type  de  la  couleur 
composée,  il  manque  un  peu  de  rouge,  ce  blanc  paraîtra  vert,  le  vert  étant  la 
couleur  complémentaire  du  rouge.  Je  suis  arrivé  à  vaincre  cette  difficulté  en  ajou- 
tant aux  matières  qui  composent  la  couche  impressionnable  de  la  plaque  certaines 
sul)Stances  telles  que  la  cyanine,  Tazaline  ;  j'obtiens  ainsi  des  plaques  bien  isochro- 
matiques et  dans  lesquelles  toutes  les  couleui*s  viennent  parfaitement.  Autrefois 
j'étais  ol»Hgé  d'employer  plusieurs  écrans  colorés;  un  seul  écran  légèrement  jaune 
suffit  maintenant  ;  il  a  pour  effet  d'arrêter  les  rayons  ultra-violets,  rayons  qui, 
inutiles  pour  l'image,  puisqu'ils  sont  invisibles,  ont  l'inconvénient  de  brûler  la 
plaque;  je  me  sers  de  bichromate  de  potasse.  MM.  Lumière  emploient  une  cuve  de 
primuline  ;  cette  substance  a,  en  outre,  l'avantage  de  supprimer  un  peu  de  violet, 
couleur  à  laquelle  les  plaques  sont  toujours  très  sensibles.  Mes  premiers  essais  ont 
été  faits  sur  plaques  à  l'albumine  ou  à  la  gélatine  bichromatée,  j'emploie  maintenant 
l'albumino-bromure  d'argent  ;  j'ai  indiqué  d'ailleurs  que  l'on  pouvait  prendre  n'im- 
l)ortc  quelle  couche  sensible,  i>ourvu  qu'elle  soit  transparente.  MM.  Lumière  viennent, 
avec  le  gélatino-bromure  d'argent,  d'ol>tenir  des  résultats  très  remarquables.  Un 
dernier  point,  la  durée  de  i)ose  est  considérablement  diminuée  depuis  deux  ans  : 
alors  la  photographie  du  spectre  à  la  lumière  électrique  demandait  une  heure  ou 
deux  :  quinze  secondes  suffisent  maintenant.  Quant  au  matériel  que  j'emploie,  vous 
allez  voir  combien  il  est  simple.  » 

M.  Lippmann  me  conduit  dans  son  bureau  où,  devant  la  fenêtre  ouverte,  l'appa- 
reil est  en  train  de  poser;  c'est  une  chambre  photographique  ordinaire  dans  laquelle, 
seul,  le  châssis  a  été  modifié  iK)ur  recevoir  la  couche  de  mercure  nécessaire. 

J'ai  vu  là  un  premier  spécimen  de  la  nouvelle  découverte,  un  spectre  placé  sur  un 
fonds  (le  velours  noir,  et  dans  lequel  les  couleurs  apparaissent  très  brillantes  lorsque 
le  cliché  est,  \)3iV  rapport  à  l'œil,  sous  un  angle  convenable.  Cette  condition,  on  se  le 
rappelle,  est  indispensal)le,  il  faut  que  la  plaque  sensil)le  fonctionne  comme  miroir  ; 
dans  toutes  les  autres  iK)sitions,  elle  a  l'apparence  d'un  négatif  ordinaire  non  coloré. 
Aussi,  pour  bien  montrer  les  photochromies  actuelles  à  une  réunion  de  personnes, 
les  projette-t-on  à  la  lumière  électrique  ou  oxhydrique  sur  un  écran  blanc  dans  une 
pièce  obscure  ;  les  couleurs  alors  sont  visibles  avec  une  netteté  parfaite.  J'ai  admiré 
plus  particulièrement  les  i)hotographies  suivantes  : 

Un  vitrail  aux  teintes  rouges,  vert,  jaune  et  bleu  ; 

Une  branche  de  houx  avec  ses  fruits  rouges  ; 

Un  perroquet  (empaillé,  bien  entendu,  la  pose  étant  encore  trop  longue  pour 
prendre  un  oiseau  vivant]  ; 

Un  pavot  avec  des  oranges  ; 

Deux  paysages  obtenus  d'après  nature  par  MM.  Lumière,  et  qui  donnent  l'impres- 
sion saisissante  de  la  réalité  :  teinte  roussâtre  de  la  terre  fraîchement  remuée,  vert 
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deS'  arbres,  bleu  du  ciel,  l)lanc  et  gris  des  nuages  sont  absolument  rendus  et  avec 
une  luminosité  incroyable  dans  l'ensemble  du  tableau  ; 

Enfin,  la  reproduction  de  la  vignette  coloriée  d'une  Ijoîte  d'allumettes,  vignette, 
représentant  un  musicien  ;  c'est  une  photograjibie  remarqual)le  par  les  divers  blancs 
qu'on  y  observe. 

Ces  clichés  sont  pour  la  plupart  des  8/8,  la  pose  a  été  d'environ  10  minutes. 

Les  couleurs,  je  le  répète,  apparaissent  sur  l'écran  de  projection  avec  une  netteté, 
un  éclat,  tout  à  fait  remarquables  ;  on  croirait  avoir  devant  les  yeux  des  aquarelles 
aux  teintes  particulièrement  riches  et  vives.  Quand  on  a  vu  cela,  il  est  impossible  de 
ne  pas  reconnaître  que  MM.  Lippmann  et  Lumière  obtiennent  d'une  façon  complète, 
parfaite,  la  photographie  des  couleurs.  Une  preuve  d'ordre  scientifique  à  l'appui  de 
cette  vérité  nous  est  fournie  par  la  venue  très  réussie  des  blancs  dans  les  épreuves 
positives  de  la  photographie  ordinaire  ;  les  blancs,  on  le  sait,  restent  de  cette  teinte 
parce  qu'aucune  transformation  chimique  ne  s'opère  dans  les  places  protégées  de  la 
lumière  par  l'opacité  du  cliché  négatif;  au  contraire,  dans  la  photochromie  basée  sur 
le  principe  des  interférences  puisque  le  blanc  qui  est  la  synthèse ,  la  condensation, 
ix)ur  ainsi  dire,  de  toutes  les  radiations  du  spectre,  vient  sur  la  plaque,  toutes  les 
autres  couleurs  sont  susceptibles  de  venir  séparément  à  leur  véritable  valeur.  — 
C.  Q.  F.  D,  comme  on  dit  en  géométrie. 

MM.  Lumière  ont  envoyé  à  l'Exposition  de  Chicago  des  reproductions  de  chro- 
molithographies et  des  paysages.  Les  chromolithographies  qui  étaient  éclairés  par 
l'arc  électrique  ont  exigé  une  pose  de  15  à  30  minutes,  les  paysages  ont  été  faits 
au  soleil  en  une  durée  de  temps  comprise  entre  une  demi-heure  et  trois  quarts 
d'heure,  suivant  les  conditions  de  l'opération.  Enfin,  depuis  quelques  jours,  ces 
habiles  et  savants  chimistes  ont  réussi  —  quel  progrès  !  —  en  utilisant  d'autres  sels 
d'argent,  à  reproduire  ces  mêmes  paysages  avec  un  temps  de  pose  de  deux  minutes 
seulement,  ce  qui  a  permis  de  photographier  des  personnages. 

Je  passe  maintenant  à  l'exposé  des  procédés  employés  pour  faire  la  photographie 
en  couleurs  ;  je  vais  étudier  successivement  la  fabrication  des  plaques,  les  modifica- 
tions à  apporter  aux  chambres  photographiques,  la  pose  et  enfin  le  développement 
des  clichés. 

MM.  Lumière,  dont  les  recherches  d'ordre  pratique  ont  été  si  importantes  dans  la 
question  de  la  photographie  en  couleurs,  ont,  dès  1892,  eu  l'idée  de  se  servir  de  deux 
solutions  gélatineuses,  l'une  contenant  un  bromure  soluble,  l'autre  du  nitrate 
d'argent. 

Voici,  d'après  la  note  qu'ils  ont  bien  voulu  communiquer,  le  procédé  à  employer. 
Pour  obtenir  l'émulsion  sensible,  on  prépare  les  solutions  suivantes  ; 

A.  Eau  distillée 400 

Gélatine 20 

B.  Eau  distillée 25 

Bromure  do  potassium 2,3 

C.  Eau  distillée 25 

Nitrate  d'argent 3 

0** 
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«  On  ajoute  à  la  solution  C  la  moitié  de  la  solution  A,  puis  l'autre  moitié  de  cette 
dernière  est  additionnée  à  B.  On  mélange  ensuite  ces  deux  solutions  gélatineuses,  en 
versant  le  liquide  contenant  le  nitrate  d'argent  dans  celui  contenant  le  hromure  de 
potassium.  On  additionne  ensuite  d'un  sensil)ilisateur  coloré  convenable  :  cyanine, 
violet  de  métbjie,  érytlirosine,  etc.,  puis  Témulsion  est  filtrée  et  couchée  sur  plaques. 
Cette  opération  doit  se  faire  à  la  tournette,  la  température  de  la  solution  ne  dépas- 
sant pas  40».  On  fait  prendre  la  couche  en  gelée,  puis  les  plaques  sont  immergées 
dans  Talcool  pendant  un  temps  très  court,  traitement  qui  permet  le  mouillage  complet 
de  la  surface,  et  enfin  on  lave  dans  un  courant  d'eau.  La  couche  étant  très  mince, 
le  lavage  ne  demande  que  fort  peu  de  temps.  » 

a  Cette  méthode  présente,  sur  celle  indiquée  par  M.  Valenta,  l'avantage  d'éviter  le 
grossissement  résultant  du  grain  de  bromure  d'argent,  grossissement  résultant  du 
lavage  de  la  masse  et  du  chauffage  nécessité  pour  la  refonte,  et  de  permettre  l'obten- 
tion de  plaques  d'une  transparence  complète.  De  plus,  on  doit  éviter,  pour  la  même 
raison,  l'emploi  d'un  trop  grand  excès  de  bromure  soluble. 

<  Les  plaques  ayant  été  lavées  suffisamment  sont  mises  à  sécher,  puis,  avant 
l'emploi,  traitées  pendant  deux  minutes  par  la  solution  suivante  : 

Eau  distillëc 200 

Nitrate  d'argent 1 

Acide  acétique 1 

<  Ce  dernier  traitement  permet  d'obtenir  des  images  beaucoup  plus  brillantes.  Il 
augmente  en  outre  la  sensibilité,  mais  amène  assez  rapidement  l'altération  de  la 
couche  sensible.  On  sèche  de  nouveau,  puis  la  plaque  est  exposée.  » 

Indépendamment  de  l'interposition,  pour  arrêter  certains  rayons,  d'une  cuve  à 
faces  parallèles  contenant  une  solution  faiblement  jaune  (primuline  de  préférence), 
cuve  que  l'on  place  derrière  l'objectif  à  l'intérieur  même  de  la  chambre  noire,  le 
seul  changement  à  faire  aux  appareils  i)hotographiques  actuellement  en  usage 
consiste  dans  la  modification  du  châssis.  MM.  Lumière  ont  imaginé  le  dispositif 
figuré  ci-après. 

Le  châssis  est  constitué  par  un  cadre  en  bois  A  présentant  à  sa  partie  inférieure 
une  feuillure  B  garnie  d'un  caoutchouc  à  section  rectangulaire,  contre  laquelle  on 
l^ut  appliquer  la  plaque  sensible  S.  La  planchette  postérieure  C  de  ce  châssis  porte 
sur  ses  bords  une  autre  garniture  H  de  caoutchouc  souple  formant  joint,  elle  est 
munie  aussi  d'une  feuillure  G  maintenue  contre  le  cadre  du  châssis  par  un  ressort 
R.  Cette  planchette  est  percée  à  sa  partie  inférieure  d'un  orifice  dans  lequel  on  a 
mastiqué  un  tube  à  robinet  communiquant  avec  une  poire  en  caoutchouc  P  remplie 
de  mercure  parfaitement  pur  et  propre.  La  plaque  sensiljle  étant  placée  contre  la 
feuillure  B,  la  couche  impressionnable  tournée  vers  l'intérieur  (le  mercure  doit 
baigner  cette  couche),  on  incline  légèrement  le  châssis,  puis  on  fait  pénétrer  le 
mercure  dans  l'espace  V  en  exerçant  sur  la  poire  P  une  pression  régulière,  de 
manière  à  ce  qu'il  n'y  ait  pas  de  temps  d'arrêt  dans  l'ascension  de  ce  mercure. 
Lorsque  la  cuvette  est  remplie,  on  ferme  le  robinet  T,  puis  on  procède  à  l'exposition 
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de  la  plaque;  cette  opération  terminée,  on  vide  la  cuvette  en  ouvrant  simplement  le 
robinet  T. 

La  sensibilité  relativement  faible  des  plaques  oblige  à  employer  de  préférence  des 
objectifs  fonctionnant  à  grand  diaphragme.  Les  épreuves  faites  par  MM.  Lumière 
ont  été  obtenues  avec  des  objectifs  dont  l'ouverture  était  égale  au  tiers  du  foyer.  La 
pose,  on  Ta  vu,  varie  entre  2  et  30  minutes  ;  elle  tend  à  diminuer  de  plus  en  plus  ; 
aussi,  est-il  sans  intérêt  de  donner  des  chiffres  précis.  Lorsque  l'on  pourra  se  procurer 


^/l<u^So 


Fig.  130.  —  Appareil  pour  la  photographie  en  couleurs. 

des  plaques  prépai^es  dans  le  commerce,  chaque  fabricant  indiquera  le  temps  de  pose 
convenable. 

Le  développement  se  fait  dans  la  chambre  obscure  ;  voici  les  formules  employées 
par  M.  Lumière  : 

Dans  70  grammes  d'eau,  on  met  10  grammes  d'une  solution  d'acide  pyrogallique  à 
1  0/0  et  15  grammes  d'une  solution  de  bromure  de  potassium  à  10  0/0.  On  ajoute 
ensuite  5  grammes  d'ammoniaque  caustique  d'une  densité  de  0,960  à  18  degrés.  Le 
titre  de  l'ammoniaque  a  une  importance  très  nette,  car  des  variations  assez  faibles 
dans  les  proportions  ci-dessus  diminuent  vite  l'éclat  des  colorations.  Après  dévelop- 
pement, la  plaque  est  lavée,  fixée  par  une  immersion  de  10  à  15  secondes  dans  une 
solution  de  cyanure  de  potassium  à  5  0/0  et  enfin  séchée  ;  c'est  alors  que  les  couleurs 
apparaissent. 

Une  foule  de  conditions  (appareil,  pose,  développement,  etc.)  inters'iennent,  comme 
dans  la  photographie  ordinaire,  et  font  que  l'épreuve  obtenue  est  plus  ou  moins 
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bonne,  elle  peut  être  renforcée  suivant  le  procédé  employé  jadis  pour  le  collodion 
(solution  de  sulfate  ferreux  à  1  0/0  à  laquelle  on  ajouta  quelques  gouttes  d'une 
solution  de  nitrate  d'argent  à  1  0/0). 

La  photochromie  ne  se  prête  pas  à  la  reproduction  sur  papier  confime  les  négatifs 
actuels,  mais  on  peut  facilement  multiplier  les  épreuves  en  utilisant  comme  cliché 
la  première  photographie  obtenue  d'après  nature.  Arrivera-tron  dans  la  suite  à  obtenir 
des  épreuves  sur  papier  ?  Rien  n'autorise  à  le  déclarer  impossible  ;  cependant,  la 
méthode  interférentielle  ne  paraît  pas  a  priori  compatible  avec  ce  mode  de  repco- 
duction. 

Le  principe  sur  lequel  est  l)asée  la  photographie  en  couleurs  rend  les  retouches 
impossibles  ;  la  science,  qui  cherche  la  vérité,  ne  s'en  plaindra  pas,  au  contraire  ; 
mais  la  coquetterie  y  trouvera  moins  son  compte.  Méfiez-vous  donc  de  la  photo- 
graphie en  couleurs,  mesdames,  mesdemoiselles,  qui  désirez  dissimuler  votre  âge  ou 
tromper  la  postérité  sur  la  beauté  de  vos  traits  ;  avec  le  nouveau  procédé  pas  de 
fraude  possible,  c'en  sera  fini  des  habiles  retouches  effaçant  si  bien 

Des  ans  l'irréparable  outrage. 

Mais  il  est  juste  de  reconnaître  qu'en  général  la  photographie  précise,  fixe,  sou- 
ligne, et  par  conséquent  exagère. 

Grépeaux. 


ACCROISSEMENT  DE  LA  PRESSION  ATMOSPHERIQUE 

PENDANT  LES  ORAGES 

Les  appareils  météorologiques  enregistreurs  sont  vraiment  bien  précieux,  et  les 
Observatoires  devraient  avoir  dans  leurs  musées  les  portraits  de  leurs  constructeurs. 
C'est  la  réflexion  que  je  me  faisais  notamment  le  10  août  dernier,  en  observant  sur 
le  cylindre  d'un  baromètre  enregistreur  Richard,  la  hausse  si  remarquable  qui 
accompagna  l'orage  de  ce  joui^là. 

La  veille,  le  ciel  était  resté  d'une  pureté  splendide,  avec  un  brûlant  soleil  et  une 
température  tout  estivale  :  -|-  32**  à  l'ombre.  Ce  fut  l'une  des  journées  les  plus  chau- 
des de  l'année  si  sèche  et  si  chaude  que  nous  traversons. 

La  soirée  fut  admirablement  belle,  les  étoiles  brillaient  au  ciel  et  de  belles  étoiles 
filantes  sillonnaient  l'espace.  Sous  la  coupole,  les  astronomes  de  TObsenatoire  de 
Juvisy  avaient  pu  travailler  et  faire  d'excellentes  observations  jusqu'à  3  heures  du 
matin. 

Vers  cette  heure-là,  le  ciel  commença  à  se  couvrir.  A  7  heures,  au  lieu  de  l'atmos- 
phère sans  nuages  de  la  veille,  nous  a\1ons  une  voûte  d'un  gris  sombre,  pleine  de 
menaces  orageuses.  A  8  heures,  le  tonnerre  commença  à  gronder  fortement,  lourde- 
ment, de  tous  les  côtés,  mais  sans  pluie  et  sans  vent.  Une  petite  pluie  fine  commença 
vers  9  heures,  elle  prit  du  corps  vers  9  heures  et  demie  et  devint  assez  forte,  l'orage 
continuant  toujours,  mais  sans  grande  intensité,  sans  de  violents  éclairs  ni  de  vio- 
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lonts  coups  do  tonnerre.  De  9  heures  et  demie  à  10  heures  et  demie  une  averse  assez 
bien  nourrie  donna  au  pluviomètre  B'^'^S  de  hauteur  d'eau.  Puis  le  ciel  s'éclaircit,  et, 
vers  midi,  la  journée  devint  de  nouveau  fort  belle  et  ensoleillée. 

Vers  4  heures,  le  ciel  se  couvrit  de  nouveau,  avec  coups  de  tonnerre  assez  Irci- 
qucnts. 

Le  fait  sur  lequel  il  me  parait  intéressant  d'appeh^r  l'attention  des  amis  de  la 
nature  est  la  hausse  barométrique  si  remaix^uable  qui  s'est  manifestée  pendant 
l'orage  dont  nous  venons  de  parler,  de  8  heures  à  1 1  heures. 

De  8  heures  à  9  heures,  ou,  pour  mieux  dire,  de  7^15  à  8*45,  le  baromètre  s'est 
élevé  de  75()™'"5  à  759"'"2,  subissant  par  conséqu(mt  une  hausse  de  2'"'"7.  Puis  il 
est  l'edescendu  graduellement  vers  le  niveau  primitif,  un  peu  [)lus  haut,  à  75ti"^"7, 
et  à  paii;ir  de  1 1  heures  et  du  retour  du  beau  temps  resta  stationnaire. 
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Fig.  131.  —  Hausse  barométrique  du 
10  août  1893,  à  Juvisy. 


Fig.  132.  —  Hausse  barométrique  du 
même  jour,  à  Saint-Germain. 


Cf  tte  oscillation  curieuse  est  reproduite  ici  en  un  fac-similé  identique  à  la  courbe 
de  l'enregistreur  de  l'Observatoire  de  Juvisy. 

Pour  voir  baisser  le  baromètre  d'un  millimètre  à  la  hauteur  de  758"™  et  à  la 
température  de  26°,  il  faut  s'élever  de  11  "^™6.  Une  différence  de  hauteur  baro- 
métrique de  2'"°7  représente  une  différence  de  niveau  de  31  mètres.  Le  passage 
de  l'orage  sur  nos  têtes  a  donc  produit  le  même  effet  que  si  nous  étions  descendus 
à  une  profondeur  de  31  mètres.  L'atmosphère  avait  augmenté  de  poids,  de  toute  la 
quantité  d'air  qui  se  trouve  dans  une  couche  de  cette  épaisseur  dans  les  régions 
inférieures  de  l'atmosphère. 

La  pression  atmosphérique  est  de  10.330  kilogrammes  par  mètre  carré.  La  diffé- 
rence dont  nous  venons  de  parler  représente  la  281*  partie  de  la  pression  totale. 
La  surface  du  corps  humain  étant  d'environ  1  mètre  carré  et  demi  supporte  une 
pression  de  15500  kilogrammes.  Le  passage  de  l'orage  au-dessus  de  nos  têtes  a  donc 
correspondu  à  une  surcharge  de  55  kilogrammes  pour  chacun  de  nous. 

Nous  subissons  parfois  des  différences  beaucoup  plus  considérables  lors  des  grandes 
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(U'prossions  haromctriquos  ot  dos  leni pètes;  mais  dans  l'exoniplo  que  nous  venons  de 
relever,  c'est  le  contraire  d'une  dépression,  c'est  une  augmentation,  dont  la  cause 
est  encore  inconnue. 

Tous  les  })aromèlres  enre*;istreurs  ont  dû  mettre  en  évidence  le  même  phénomène. 
On  comparera  avec  intérêt  la  courbe  notée  à  Saint-Germain  (fïg.  132;,  elle  pourrait 
se  superposer  à  la  première. 

Ces  fluctuations  bammétriques  se  manifestent  presque  à  chaque  oi*age,  mais  rare- 
ment avec  l'intensité  de  la  précédente.  Voici  un  autre  exemple,  pris  dans  la  nuit  du 
28  au  20  juin  1892.  Deux  orages  consécutifs,  Tun  vers  10  heures  et  demie  du  soir,  le 
second  vers  2  heures  du  matin,  se  sont  signalés  sur  la  courl)e  de  l'enregistreur,  par 
les  deux  hausses  reproduites  sur  notre  figure  133. 
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Fig".  133.  —  Hausse  barométrique 
du  28-29  juin  1892. 


.Fig.  134.  —  Hausse  barométrique 
du  29  juillet  1892. 


Voici  un  troisième  exemple  (fig.  131)  pris  dans  l'eragetrès  violent  du  29  juillet  181>2. 
Le  baromètre  descend  d'al)ord,  puis  à  l'heure  de  l'orage  remonte  de  2"™  pour  osciller 
pendant  i)lusieurs  heures  et  tomber  ensuite  tout  d'un  coup  en  une  chute  rapide. 

La  grandeur  de  la  fluctuation  ne  paraît  pas  correspondre  à  l'intensité  locale  de 
l'orage.  Ainsi  l'orage  du  10  août  dernier  a  été  des  plus  anodins  à  Juvisy,  mais 
il  a  sévi  sur  une  grande  partie  de  la  France,  de  Dôle  à  Nantes  et  à  Dunkerque. 
Ces  fluctuations  ne  sont  pas  dues  à  un  ébranlement  atmosphérique  causé  i^ir  les 
éclairs  et  les  coups  de  tonnerre.  Leur  amplitude  est  beaucoup  plus  vaste  et  corre.s- 
pond  à  un  acci^iissement  réel  de  la  pression  atmosphérique. 

11  y  a  des  hausses  analogues,  mais  beaucoup  plus  faibles,  pour  les  pluies  seules, 
sans  orage.  Ainsi,  le  4  août  dernier,  une  pluie  arrivée  à  3  heures  de  l'aiv'ès-midi, 
et  une  seconde  arrivée  à  (>  heures  et  demie,  ont  été  marquées  toutes  les  deux  i>ar 
une  légèi^e  hausse  barométrique,  comme  on  le  voit  sur  notre  figure  135. 

Enfin,  la  dernière  courlie  représente  la  fluctuation  barométrique  pendant  l'orage 
du  19  août  dernier,  qui  a  suivi  la  longue  série  des  journées  si  chaudes  de  cette  saison. 
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Le  haromètro  descondit  lontomont,  ^rraduollemont,  du  17  à  10  houros  du  matin  jus- 
qu'au 18  à  7  heures  du  soir,  sans  qu(»  le  temps  changeât,  ix  part  quelques  nua^res  de 
5  heures  à  7  heures.  Puis  il  remonta.  Le  ciel  devint  brumeux  vers  11  heures  du  soir 
et  se  couvrit  de  nuages  vers  1  heures  du  matin.  A  0  heures,  des  coups  de  tonnerre 
se  firent  entendre.  Ce  fut  le  commencement  de  l'orage,  bien  marqué  par  la  colonne 
barométrique.  Une  petite  pluie  arriva,  suivie  d'une  forte  pluie  vers  10  h.  1/2  ;  nou- 
velle hausse,  et  descente  rapide,  qui  s'arrêta  à  11  Ji.  l/l,  juste  avec  la  pluie. 


Vëndre€lù^ 


Samedi  13 


4  i 

9  8 

«AI 

VA 

8i0U 

*z 

— 

■ 

J\\ 

^=^ 

~ 

m 

— 

, , 

=  HÎ 

T 

,    , 

3Era 

SfTE 

^J/f  ^  f  ?  ^fjfflf  f  f  ? 


Fig.  185,  —  Hausse  barométrique 
du  4  aoi\t  1893. 


Fig.  136.  —  Hausse  barométrique 
du  19  août  1893. 


Ces  oscillations  sont  brusques,  courtes,  saccadé.^s,  et  ne  montrent  pas  la  lenteur  de 
fluctuations  barométriques  dues  aux  variations  normales  qui  s'exercent  sur  de  vastes 
étendues.  Elles  sont  spéciales  et  dénotent  des  troubles  pour  ainsi  dire  instantanés 
dans  l'atmosphère.  On  peut  les  expliquer  par  le  calme  de  l'atmosphère  au  moment 
où  la  pluie  commence  à  tomber  :  l'air  n'étant  pas  en  mouvement,  pèse  davantage  sur 
le  sol  ;  ensuite,  il  afflue  vers  le  [joint  de  dépression,  descend  et  presse  les  couches 
inférieures.  L'abaissement  de  la  température  ne  suffirait  pas  pour  expliquer  ces 
hausses  barométriques, 

C.  F. 


TEMPÉRATURE  DU  SOL  DE  LA  LUNE 

Il  est  intéressant  de  résumer  les  nombreuses  et  importantes  recherches  faites 
dans  ces  derniers  temps  sur  la  température  du  sol  lunaire. 

Il  y  a  plus  d'un  demi-siècle,  Pouillet  estimait  cette  température  à  —  1 12o  centi- 
grades. Plus  récemment  (1888),  Ericsson,  à  l'aide  de  son  pyrrhéliomètre  à  miroir 
parabolique,  la  trouva  égale  ou  supérieure  à  —  97'^.  Cette  évaluation  était  encore 
trop  pessimiste.  On  en  revient,  sans  cependant  passer,  avec  sir  John  Herschel  et 
lord  Rosse,  à  l'extrême  opposé,  en  attribuant  au  sol  de  la  Lune  soumis  à  la  radiation 
solaire  une  température  de  beaucoup  supérieure  à  lOO*. 
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Do  18S1  à  1SS7,  ot  notaminont  pndant  îVclipso  du  23  sci>lom]irc  1885,  lo  profes- 
seur Langley  a  institué  des  mesures  holonn'triquesde  la  temi)ërature  du  sol  lunaire. 
Le  merveilleux  instrument,  auquel  le  savant  américain  adonné  le  nom  de  holomètre, 
est  une  sorte  de  thermomètre  électrique  d'une  sensihililé  inouïe.  L'expérience 
montre  que,  relié  à  son  galvanomètre  siKvial,  instrument  analogue  au  galvanomètre 
à  réflexion  de  sir  \V.  Thomson,  il  peut  indiquer  une  variation  de  température  de 
y  milliardiéme  de  degré  centigrade,  et  non  seulement  indiquer,  mais  mesurer  une 
quantité  inférieure  à  /  cent-millième  de  degré.  Avec  Taide  de  pareils  moyens,  on 
|>ouvait  espérer  des  résultats  intéressants.  En  voici  quelques-uns. 

L'image  lunaire  étudiée  avait  un  diamètre  de  28,3  millimètres,  dont  une  faible 
partie  seulement  (les  0,08)  tombait  sur  le  bolomètre.  Lors  de  Téclipse,  l'arrivée 
de  la  pénombre  fu^  marquée  par  une  chute  de  température  signalée  par  l'instiniment 
avant  que  Ta'il  eût  pu  remarquer  le  moindre  assombrissement  de  l'image.  (Le 
I)»'  Boeddicker,  assistant  de  lord  Rosse  à  Birr  Castle,  a  fait  une  constatation 
analogue  lors  de  l'éclipsé  du  28  janvier  1888\  La  Lune  continuant  à  pénétrer  dans 
la  pénombre,  la  temi>érature  continua  de  s'abaisser.  If  fut  constaté  que,  5  minutes 
après  le  milieu  de  l'éclipsé,  la  quantité  de  chaleur  perdue  par  le  sol  lunaire  était 
inférieure  à  0,01  do  la  chaleur  du  même  sol  éclairé  par  le  Soleil.  Après  le  passage 
de  l'ombre,  le  relèvement  de  la  température  fut  aussi  rapide  que  la  chute  l'avait  été. 
Il  découle  de  ces  observations,  que,  dans  l'espace  de  quelques  heures,  les  conditions 
climattiriques  de  la  Lune  éprouvent  des  modifications  plus  profondes  que  celles  qui 
résulteraient  du  passage  de  notre  zone  torride  aux  plus  grands  froids  de  l'hiver 
polaire.  Il  en  découlait  tout  d'abord  que,  contrairement  à  l'opinion  de  sir  J.  Herschel, 
la  chaleur  lunaire  n'est  pas  entièrement  absorbée  par  notre  atmosphère. 

L'action  de*  cette  atmosphère  n'en  constitue  pas  moins  une  des  grosses  difficulté 
de  la  question  ;  mais,  grâce  au  nombre  considérable  des  observations  et  des 
expériences  comparatives  faites  à  l'aide  d'un  énorme  cube  de  Leslie  placé  à  100  mètres 
do  distance,  on  parvint  à  éliminer  les  causes  d'erreur  dues  à  cette  influence 
perturbatrice. 

La  conclusion  la  plus  importante  de  ces  recherches  du  professeur  Langley  est  que 
la  température  moyenne  du  sol  de  notre  satellite  exposé  à  l'illumination  solaire 
n'est,  très  probablement,  pas  beaucoup  supérieure  au  zéro  centigrade;  elle  doit  être, 
approximativement,  d'environ  —  W,  et  cette  évaluation  est  basée  sur  le  fait  que 
celui  des  deux  maxima  d'intensité  qui,  dans  le  spectre  infra-rouge  de  la  Lune, 
correspond  à  la  chaleur  absorbée  par  la  Lune  et  émise  ensuite,  réi)ond  au  maximum 
o})servé  dans  le  spectre  calorifique  d'un  corps  rayonnant  dont  la  température  est 
à  —  10°  environ. 

M.  C.-C.  Hutchins  a  également  mesuré  le  rayonnement  calorifique  lunaire  au  moj'en 
d'un  thermographe  constitué  par  une  simple  soudure,  fer-nickel,  placée  au  foyer 
d'un  petit  miroir  concave.  Cet  instrument  est  environ  douze  fois  plus  sensible  qu'une 
pile  thermo-électrique  de  quarante-huit  couples.  Dès  1809  et  1870,  lord  Rosse  avait 
d^à  employé  avec  succès  un  dispositif  analogue  dans  des  recherches  de  même 
nature.  Les  observations  de  M.  Hutchins  pendant  l'éclipsé  du  28  janvier  1888  le 
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conduisirent  à  conclure  avec  M.  Langley  qu'il  n*y  a  pas  absorption  complète  de  la. 
chaleur  lunaire  par  Tatmosphère  terrestre.  Il  s'efforça  même  de  construire  la  courlje 
de  transmission  de  cette  chaleur  à  travers  notre  atmosphère  en  fonction  de  la 
hauteur  de  notre  satellite.  D'après  ses  mesures,  sous  la  pression  normale,  89,25  pour 
cent  de  la  chaleur  envoyée  par  la  Lune,  suivant  la  verticale,  parviennent  jusqu'à 
nous.  11  estime  en  outre  que  la  somme  de  chaleur  que  nous  recevons  de  la  Lune  est 
à  celle  que  nous  envoie  le  Soleil  comme  1  est  à  184.560. 

Le  bolomètre  a  été  aussi  employé  pour  étudier  la  distribution  de  la  température  à^ 
la  surface  de  la  Lune  et  les  variations  de  cette  température  avec  la  phase.  Le  travail 
de  M.  Franck  H.  Very  sur  ce  sujet,  couronné  en  1890  par  la  Société  des  arts  et  des 
sciences  d'Utrecht,  vient  d'être  publié.  L'image  lunaire,  fournie  par  un  miroir 
concave,  avait  ici  environ  3  centimètres  de  diamètre;  une  fraction  de  1/25  à  1/30 
tombait  sur  le  bolomètre. 

Parlons  d'abord  de  la  pleine  Lune.  Les  mesures  ont  montré  que,  6  heures  après 
l'opposition,  le  limbe  oriental  est  plus  chaud  que  l'occidental -dans  le  rapport  de 
92,2  à  88,9.  On  trouve  même  un  excès  beaucoup  plus  considérable  dans  une  obser- 
vation faite  21  heures  après  la  pleine  Lune.  Ce  résultat  est  en  contradiction  formelle 
avec  ceux  de  M.  C.-V.  Boys.  D'après  ce  dernier,  le  côté  droit  du  disque  dont  les 
diverses  régions  ont  été  exposées  de  7  à  14  jours  au  rayonnement  solaire  ne  serait 
pas  plus  chaud  que.le  côté  gauche,  exposé  seulement  de  0  à  7  jours;  — fait  étrange,, 
en  effet,  et  que  l'on  pouvait  s'attendre  à  voir  controuvé.  —  M.  Very  prouve  en  outre 
que  la  chaleur  lunaire  décroît  avec  la  latitude.  Si  ensuite  l'on  compare  le  centre  et 
la  région  périphérique  de  la  pleine  Lune,  on  constate  une  différence  de  chaleur  de  • 
20  i)our  cent  ;  sous  ce  rapport,  la  lumière  et  la  chaleur  lunaires  auraient  des  allures 
équivalentes.  Il  semble  enfin,  —  mais  cette  question  n'est  point  complètement 
résolue,  —  il  semble,  disons-nous,  que  les  régions  dont  l'éclat  est  plus  vif  rayonnent 
un  peu  plus  de  chaleur  que  les  régions  sombres. 

Quant  aux  quadratures,  il  est  établi  que  l'abaissement  de  la  température,  qui 
s'effectue  de  la  pleine  Lune  au  dernier  quartier,  s'opère  avec  plus  de  lenteur  que  la 
hausse  produite  du  premier  quartier  à  la  pleine  Lune.  On  était  arrivé,  à  l'Observa- 
toire de  lord  Rosse,  à  cette  même  conclusion  ;  preuve  directe  de  l'accumulation  de 
la  chaleur  dans  les  roches  qui  constituent  le  sol  lunaire. 

Enfin,  si  Ton  représente  par  une  courbe  le  rayonnement  calorifique  total  de  la 
Lune  à  ses  différentes  phases,  comme  Zôllner  l'a  fait  pour  le  l'ayonnement  lumi-  i| 

neux,  on  observe  que  le  maximum  du  rayonnement  calorifique,  lequel,  naturelle- 
ment, correspond  à  la  j)leine  Lune,  est  beaucoup  moins  marqué  que  le  maximum  du 
rayon  lumineux.  Le  D*"  Copeland,  tandis  qu'il  était  assistant  de  lord  Rosse,  s'est 
efforcé  de  prouver  que  ce  maximum  se  produit  avant  la  pleine  Lune  ;  résultat  bien 
peu  probable  et  qui  le  devient  moins  encore  après  les  travaux  de  M.  Very. 

Les  récherches  de  M.  C.-V.  Boys  nous  fouAiissent  quelques  détails  complémen- 
taires sur  le  même  sujet,  Elles  ont  été  faites  à  l'aide  d'un  radio-micromètre  fort 
supérieur  à  toutes  les  piles  thermo-éîëctriques,  mais  incontestablement  moins  sen- 
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sible  que  le  bolomètre.  Ce  radio-micromètre  était  i)hicê  au  foyer  crun  miroir  de  verre 
argenté  de  16  pouces  d'ouverture. 

M.  C.-V.  Boys  a  trouvé  que,  sur  le  croissant  qui  précède  ou  suit  la  nouvel).^ 
Lune,  la  chaleur  va  diminuant  depuis  le  voisinage  du  bord  du  disque  lunaire 
jusqu'au  terminateur.  Au  premier  quartier,  les  résultats  sont  analogues;  mais  il  est 
k  remarquer  que  le  maximum  de  chaleur  se  trouve  sur  le  discjue  de  la  Lune  et 
non  sur  le  limbe.  La  partie  sombre  ne  rayonne  pas  d'une  quantité  de  chaleur 
sensible  au  radio-micromètre.  —  Même  résultat  négatif,  soit  dit  par  ]>arenthèse, 
l)our  les  étoiles  et  les  planètes.  Il  serait  intéressant  de  savoir  si  le  bolomètre 
resterait  inerte,  lui  aussi,  sous  leur  rayonnement   \. 


NOUVELLES  DE  LA  SCIENCE.  —  VARIETES 

L'arc-en-ciel  blanc.  —  On  connaît  depuis  longtemps  la  théorie  de  rarc-<'n-v:iel  ; 
Ton  sait  pourquoi  il  est  irisé  et  dans  quelles  conditions  la  lumière  blanche  se  décom- 
post* en  rayons*  colorés.  Mais  peu  de  personnes  ont  vu  rarc-en-<*iel  blanc;  il  y  a 
pourtant  des  cas  où  Tarc-en-ciel  perd  ses  couleurs.  M.  Mascart  a  récemment  entre- 
tenu l'Académie  des  sciences  de  Tarc-en-ciel  blanc.  Bravais  Tattribuait  aux 
rétlexions  et  aux  réfractions  de  la  lumière  dans  les  gouttes  vésiculaires  qui  consti- 
tuent les  nuages.  Cette  explication  ne  rend  pas  compte  de  toutes  les  circonstances 
du  phénomène,  et  l'hypothèse  vésiculaire  semble  à  M.  Mascart  tout  à  fait  impro- 
bable. «  L'existence  de  ces  bulles  d'eau,  dit-il,  n'a  jamais  été  constatée;  il  est  même 
difficile  d'en  comprendre  la  formation,  et  surtout  la  i>ermanence,  car  la  tension 
ca])illaire  des  surfaces  produit  à  l'intérieur  un  excès  de  pression,  (»t  le  gaz  inclus  ne 
tarderait  pas  à  s'échapi>er  par  diffusion  de  la  membrant*  liquide.  » 

On  a  remarqué  une  diminution  du  rayon  apparent  de  larc-en-ciel  blanc.  Le 
rayon  de  l'arc-en-ciel  ordinaire  est  en  général  voisin  de  l'angle  de  42  degi-cs  indi- 
qué par  la  théorie  de  Descartes;  dans  l'arc-en-ciel  blanc,  le  rayon  diminue  jusqu'à 
33  degrés  30  minutes.  <  J'ai  eu  l'occasion,  dit  M,  Mascart,  d'observer  dernièrement 
un  arc-en-ciel  à  peu  près  blanc,  à  peine  teinté  de  rouge  sur  son  bord  extérieur,  dont 
le  rayon  était  voisin  de  3()  degrés  31  minutes.  >  A  quoi  peut  tenir  l'alfaiblissement 
des  couleurs?  Peut-être,  en  pailie  au  moins ,  à  l'existence  simultanée  de  gouttes 
d'eau  de  tailles  différentes,  dont  les  franges  chevauchent  l'une  sur  l'autre  et  recom- 
posent ainsi  la  lumière  blanche.  La  disparition  des  couleurs  peut  tenir  aussi,  sui- 
vant M.  Mascart,  à  l'extension  des  franges  d'interférence  :  <'  Dans  ce  cas,  en  effet, 
les  intensités  relatives  des  différentes  couleui*s  conservent  assez  longtemps  des 
valeurs  égales,  et  l'arc-en-ciel  parai tra  sensiblement  incolore  ou  achromatisé  en 
certains  points.  >  Le  calcul  auquel  M.  Mascart  a  soumis  le  [)h(''nomène  montre  que 
la  dimension  des  gouttes  joue  un  grand  rôle  et  que,  si  l'on  tient  compte  de  leur 
diamètre  et,  en  même  temps,  du  mélange  de  gouttes  de  tailles  un  peu  différentes, 

i*)  Revue  des  questions  .scientifiques. 
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qui  les  fait  chevaucher  Tune  sur  l'autre,  on  conçoit  pourquoi  Tarc-on-ciel  peut 
paraître  presque  absolument  l»lanc,  sauf  cette  teint  ^  ron>reitre  extérieure  et  sans 
aucune  trace  de  franges. 

La  théorie  que  M.  Masi^art  avait  (lêveloj>p  «e  dans  un^*  ]>re:nière  communication  à 
rAcadëmie  a  été  un  i)eu  modifié  dans  une  corn nrjnicat ion  suivante  ;  mais  nous  ne 
saurions  exposer  cette  modification  sans  des  forniiles.  Ce  qu^  no.i<;  on  retiendrons, 
c'est  qu'avec  des  gouttes  d'eau  d'une  certaine  dimension  larc-en-ciel  paraîtra  d'autant 
plus  blanc  que  le  diamètre  apparent  du  Soleil  fait  évanouir  le  bleii,  et  il  ne  reste 
qu'une  bordure  extérieure  légèrem'^nt  teinte  de  rouge.  L'achromatisme  ou  l'absence» 
de  couleur  persiste  plus  longtemps  quand  le  diamètre  des  gouttent  diminue  ;  l'obser- 
vation des  nuages  et  des  brouillards  a  fait  connaître  le  diamètn*  des  gouttes*  d'eau 
au  moment  où  elles  commencent  à  se  résoudre  en  pluie  et  l'on  i>eut  dire  que  les 
circonstances  favorables  à  la  production  de  i'arc-en-ciel  blanc  sont  très  fréfiuentes. 
On  peut  inviter  les  métén*oligistes,  aujourd'hui  si  nomlireux,  à  iK)rter  leur  attention 
sur  ce  phénomène.  A.  Vernikr. 

Les  mouvements  du  sol  en  altitude.  —  J'ai  l'honneur  de  ptM^t'^r  à  votre 
connaissance  une  théorie  qui  n'est  pnit-ètre  ]us  sans  intérêt  p)ur  les  lecteurs  de 
r  Astronomie. 

M.  A.  de  Lapparent,  dans  une  jir»)i:hure  "intitulée  :  les  Anciens  (jUtciers  de  Soge 
et  fils,  Paris  181)2),  signale  un  fait  qui  peut  être  résumé  de  la  façon  suivante  : 

Un  cordon  littoral  marin,  datant  de  [réi)oque  glaciaire,  est  observable  dans  la 
Nouvelle-Angleterre  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  actuelle,  où  on  le  rencontre  jmr 
12  ou  15  mètres  d'altitude.  On  le  trouve  ensuite  luir  2()  mètres  à  Nautucket,  par 
30  mètres  à  Boston,  et  il  monte  à  lOQ  ou  1*20  mètres  sur  les  liordsdu  lac  Ohamplaire, 
pour  atteindre  113  mètres  à  Montréal,  et  220  mèti'es  dans  le  Labrador.  L'ascension 
e.st  donc  continue  du  Sud  au  Nord  et  met  en  évidence  une  émersion  qui  a  commencé 
vers  le  47«  degré  de  latitude  pour  augmenter  en  proportion  même  de  Tintensité  avec 
laquelle  se  faisait  autrefois  Taccumulation  des  glaces  sur  ce  pays. 

Cette  concordanc:^  implique  nécessairement  entre  les  oscillations  du  niveau  de  la 
mer  et  le  développement  des  phénomènes  glaciaires  une  relation  de  cause  à  etTet. 

Or,  cette  concordance  qui  ne  peut,  M.  de  Lapparent  le  démontre,  être  logiquement 
attribuée  à  un  mouvement  orogénique  général,  est  expliquée  d'une  façon  très 
nouvelle  par  un  géodésien  allemand,  M.  Drygalski  \}), 

Voici,  en  quelques  mots,  la  théorie  du  savant  mathématicien  : 

<  De  New-Haven,  où  l'émersion  est  nulle,  à  Montréal,  où  elle  atteint  150  mètres, 
la  distance,  à  vol  d'oiseau,  est  d'environ  500  kilomètres.  Imaginons  un  arc  de  longueur 
double,  soit  1.000  kilomètres,  invariablement  ïix^Q  par  ses  deux  extrémités  sur  la 
surface  de  la  terre,  et  soumettons-le  à  un  accroissement  de  température  qui  l'oblige 
à  se  dilater  seulement  ^de  quatre  métrés^  c'est-à-dire  de  quatre  millionièmes  de  sa 
longueur  primitive.  On  trouvera  sans  peine  'que,  pour  tolérer.cette  dilatation,  l'arc 
devra  se  courber  davantage  jusqu'à  ce  que  la  flèche,  c'est-à-dire  la  surélévation  en 

(*)  Bewegungen  der  Kontinente  sur  Eiszeit, 
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son  milieu,  atteigne  justement  150  mètres.  Ainsi,  l'amplitude  de  Témersion  observée 
correspond  tout  simplement,  pour  Tare  terrestre  en  question,  à  une  dilatation  de 
quatre  millionièmes.  Or,  d'une  part,  pour  un  territoire  précédemment  noyé  sous  la 
glace,  cette  dilatation  est  inévitable,  à  partir  de  l'évanouissement  de  la  couverture 
glaciaire,  et,  de  l'autre,  il  est  aisé  de  calculer  que,  dans  l'espèce,  elle  a  dû  se  produire* 
au  moins  suivant  la  mesure  indiquée  par  l'expérience.  » 

En  effet,  d'après  les  chiffres  admis  par  les  physiciens,  le  granit,  passant  de  zéro- 
à  un  degré  au-dessus,  se  dilate  de  8  à  U  millionièmes,  soit  du  double  du  chiffre- 
demande. 

Je  renvoie  les  lecteurs  que  la  discussion  intégi^alo  du  problème  pourrait  intéresser 
aux  deux  brochures  citées  plus  haut  ;  mais  j'en  retiens  les  questions  suivantes,  qui 
ne  sont  peut-être  pas  hors  de  saison  dans  VAstronomie  : 

Ne  peut-on  admettre  que  la  dilatation  des  roches  qui  [le  composent  soit  pour  une 
part  dans  l'épanouissement  de  l'anneau  équatorial  ?  Le  refroidissement  terrestre- 
n 'entrai nera-t-il  pas,  en  conséquence,  un  aplatissement  de  cet  anneau? 

Et  cet  aplatissement  n'entraînera-t-il  pas  une  modification  de  la  vitesse  de 
rotation  ? 

J'ai  cru  Tétude  de  ce  problème,  et  |dc  l'amplitude  'des  résultats  de  la  théorie  de 
M.  Drygalski  appliquée  à  la  zone  équatoriale,  assez  nouvelle  et  assez  fertile  ;  c'est 
pourquoi  j'ai  tenu  à  vous  la  signaler. 

Veuillez  agréer,  monsieur,  je  vous  prie,  l'assurance  de  mes  sentiments  ti*ès 
distingués.  Pierre  Marty,  Caillac  [Cantal). 

Variation  diurne  de  la  pesanteur.  —  M.  Mascart  a  annoncé  à  l'Académie  des 
Sciences  un  fait  assez  singulier.  La  pesanteur  aurait  une  variation  diurne.  11  s'agirait 
là  d'une  découverte  bien  suggestive.  11  a  établi  au  Bureau  central  météorologique  une 
sorte  de  grand  manomètre  dont  le  réservoir  est  enterré  pour  réduire  les  variations 
de  température  et  dont  la  colonne  de  mercure  sort  du  sol.  Un  enregistreur  photo- 
graphique permet  de  grandir  les  variations  dans  le  rapport  de  1  à  20.  En  soi'te  que 
le  tuhe  de  mercure  ayant  4°»  50  de  haut,  la  variation  grandie  correspond  à  celle  d'un 
tube  de  ÎK)  mètres  de  hauteur.  [Or,  jusqu'ici  on  n'avait  rien  constaté  sur  la  colonne 
manométrique.  Au  contraire,  le  21  et  le  27  janvier,  l'enregistrement  photographique 
a  fait  voir  de  iietites  ondulations  dans  la  hauteur  du  mercure,  persistant  d'un  quart 
d'heure  à  une  heure.  Les  variations  se  sont  reproduites  à  diverses  heures,  de  minuit 
à  midi,  de  midi  à  minuit. 

Y  a-t-il  là  indice  d'une  variation  diurne  réelle  de  la  gravité,  ou  l'instrument  a-t-il 
varié  sous  l'action  de  causes  encore  mal  déterminées  ?  Les  observations  postériem-es 
renseigneront  à  cet  égard.  En  attendant,  M.  Mascart  a  la  conviction  que  c'est  \Tai- 
ment  la  gravité  qui  varie. 

M.  Bouquet  de  La  Grye  rappelle  qu'il  avait  construit  un  appareil  analogue  dis- 
ix)sé  dans  les  caves  du  dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  marine.  Mais,  ayant  quitté  la 
direction  du  dépôt,  il  ne  sait  ce  qu'a  donné  l'appareil. 

M.  Wolf  craint  que  les  variations  ne  soient  dues  aux  dilatations  du  tube  manomé- 
trique,  produites  par  les  oscillations  de  la  pression  atmosphérique. 
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M.  Mascart  fait  remarquer  que  si  ces  causes  devaient  réellement  entrer  en  jeu, 
il  aurait  déjà  observé  depuis  lon^rtemps  des  variations,  puisque  Tappareil  est  ins- 
tallé depuis  trois  ans.  Et  l'enregistreur  n'a  parlé  jusqu'ici  que  le  24  et  le  27  janvier. 

La  variation  est  cei>endant  de  1/90,000*',  ce  qui  correspondrait,  si  elle  durait  une 
journée  à  une  variation  de  l  seconde  dans  la  marche  du  pendule.  Cela  correspond 
encore  à  l'attraction  que  produirit  une  maasse  d'eau  de  45  mètres  de  hauteur. 

L'été  de  1893  aura  été  aussi  anormal  que  son  printemps.  Ce  mois  d'août 
comptera  au  premier  rang  des  plus  torrides  qui  aient  jamais  été  observés  en  France. 
Une  série  de  journées  excessivement  chaudes  a  notamment  sévi  du  7  au  18.  En  ce 
dernier  jour,  le  thermomètre  a  atteint  35^7  dans  le  jardin  de  l'Observatoire  de 
Juvisy,  et,  au  Soleil,  un  thermomètre  colorié  en  violet  a  atteint  69o. 

Cette  année  exceptionnelle,  qui  succède  si  brusquement  à  la  série  d'années  froides 
constatée,  continue  d'être  en  avance  de  plus  d'un  mois  sur  la  moyenne  normale.  A 
Paris,  les  marronniers  ont  perdu  leurs  feuilles...  et  plusieurs  ont  des  feuilles  et  des 
fleurs  nouvelles,  depuis  le  4  août. 

Dans  le  département  de  l'Indre,  M"»«  Jugand  signale  des  pommiers  en  fleurs. 

La  même  avance  est  signalée  de  Saint-Etienne  par  M.  Jouberton. 

Les  vendanges  ont  commencé  le  20  août  dans  le  Médoc. 

La  comète  Rordame-Quénisset.  —  Cette  belle  comète  a  été  découverte 
indépendamment  par  plusieurs  pei'sonnes. 

Le  7  août  1893,  M.  Tisserand  a  communiqué  à  l'Académie  des  sciences  une  lettre 
•qui  lui  a  été  adressée  le  2G  juillet  fpar  [M.  Merino,  directeur  de  l'Observatoire  de 
Madrid.  La  nouvelle  comète  (b  1893)  a  été  vue  à  l'œil  nu  le  5  juillet,  à  3  heures  du 
matin,  à  Logrosan  (Estramadure),  par  M.  Roso  de  Luna  qui  la  prit  poui^  une  étoile 
nouvelle  de  4«  grandeur,  dans  la  constellation  du  Cocher.  L'état  défavorable  du  Ciel 
ne  permit  d'observer  le  nouvel  astre  à  Madrid^que  le  10  juillet. 

Des  habitants  de  Minnewaska.dans  l'Etat  [de  New- York  formèrent,  il  y  a  quelque 
temps,  un  club  astronomique  dans  une  maison  nommée  Clif-House  et  admirablement 
située.  Les  membres  du  club  donnèrent  une  soirée  aux  dames  du  pays.  Quelle  ne  fut 
pas  la  surprise  de  celles-ci  loi^qu'elles  aperçurent,  dans  la  soirée  du  8  juillet,  une 
magnifique  comète  dont  la  tète  était  dans  le  Lynx  et  dont  la  queue  s'étendait  jusqu'à 
l'étoile  polaire.  Ne  pouvant  imaginer  qu'un  astre  aussi  merveilleux  n'eût  pas  été 
-aperçu,  les  membres  du  club  négligèrent  de  télégraphier  la  découverte  de  leurs  invitées. 

A  l'Observatoire  de  Juvisy,  M\L  Flammarion,  Quénisset  et  Guiot  ont  continué  de 
l'observer.  Le  3  août,  la  chevelure  assez  brillante  a  2'  de  diamètre  total.  Elle  .s'étend 
■davantage  vers  l'Est  et  est  comme  rojetée  vers  la  queue.  Le  noyau  ne  se  détache 
plus  aussi  bien  et  est  bien  plus  petit. 

Le  5  août,  à  9*»  10"*,  une  étoile  de  6^  grandeur  suit  à  20*  3  et  est  à  9'  au  Sud. 

Le  7  août,  la  chevelure  a  un  diamètre  total  de  2'  40".  La  queue  est  bien  visible 
jusqu'à  8'  de  la  chevelure  ;  puis,  plus  loin,  elle  est  excessivement  faible  et  S3  perd 
insensiblement^. 

Le  8  août,  à  9*^  0",  une  étoile  de  8*^  grandeur  précède  à  24^*  0  et  est  à  5'  30"  au 
Sud.  La  chevelure  paraît  avoir  3'  de  diamètre  total.  On  voit  une  large  et  forte 
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eondoiisation  o(Miliah\  mais  on  ne  distinguo  plus  de  noyau  stellaiiv.  La  queut^ 
sVlend  jusqu'à  lO*  de  la  chexelure. 

Le  n'  117  (août  181).'^)  de  Astronohiy  and  Astro-Physics  contient  en  frontispice  une 
admirable  pliotoirraphie  de  la  comète  obtenue  parle  I)''H.-C.  Wilson,  le  11  juillet  181)3, 
à  Taide  d'un  tt'lescoj)e  pliotogi'aphique  ,de  8  l/l  i)Ouc^s.  Pose  de  0*^  45™.  Comme  sur 
les  phot^^grapbies  que  nous  avons  obtenues  à  TObservatoinï  de  Juvisy,  la  queue  est 
plus  longue  qu'elle  ne  le  paraissait  à  1  equatorial.  Elle  atteint  12**  de  longueur  sur  le 
négatif  original.  On  voit  également  des  détails  fort  curieux. 

MM.  G.-E.  Haie,  à  l'Observatoire  de  Kenwood,  W.-W.  Campbell,  à  l'Observatoire 
Lick,  ont  observé  et  photograi>hié  le  si)ectre  de  la  nouvelle  comète.  Le  spectre 
apparti«Mit  au  type  des  bydrocar!)ones.  M.  W.-W.  Campbell  a  mesuré  les  raies 
corres|M>ndant  au  carbone  et  au  n/auogéne  : 

OBSERVATIONS 


Juillet  n 

Juillet  12 

Juillet  n 

Bandes 
du  carbone 

&)0 

001 

6io_r,ir» 

562 

— 

— 

— 

— 

— 

5.633 

5.6J35 

— 

— 

55S 

5.585 

5.162.1 

5.161,8 

5.163,1» 

5.165.3 

5.124 

5.127 

5.128 

5.12'» 

— 

— 

"  50î) 

— 

4.734 

„ 

__ 

4.737 

.— 

— 

4.734 

4.737 

~ 

434 

— 

— 

— 

421 

-_ 

— 

l'HOTOGRAPHIK 

Juillet  13 

Juillet  16 

Cvanogène 

4.214.3 

4.214.2 

4.216,1 

4.1%.  7 

4.195.8 

4.197,2 

4.i;s 

— 

4.k0.7 

4.126 

— 

4.128,1 

4.01>8,0 

4.0'j7.S 

4.090.2 

4.671.8 

4.073.5 

4.073,7 

4.052.4 

4.052,2 

4.053.3 

4.043,i» 

4.042,3 

— 

4.017.1 

4.02L4 

— 

4.011.2 

— 

— 

3.<»88 

3.988 

— 

3.881.2 

3.881,3 

3.883,5 

3.870.0 

3.869.9 

3.871,5 

Le  noyau  a  présenté  un  s[)ectre  œntinu. 

l/éi-lat  de  la  comète  qui  était  égal  à  une  étoile  de  .T  grandeur  le  0  juillet,  était 
devenu  de  8*  grandeui^  le  1 4  août.  La  comète  a  donc  diminué  d'éclat  assez  rapide- 
ment, moins  raiûderaent,  cei»endant,  que  le" calcul  ne  Tindiquait. 

Cette  comète  a  été  découverte  indéjKïndamment  jwir  un  certain  nombre  de  lectcure 
de  VAstronoïnir^  notamment  par  MM.  Pellet,  à  La  Goulette,  et  Joubeilon,  à  Saint- 
Etienne,  comme  on  Ta  vu  à  la  Correspondance  de  noti-e  dernier  numéro,  ainsi  que 
par  M.  Adam  Kzyszczewski,  âMinoussink  (Sibérie  orientale),  qui  nous  en  a  adressé 
ses  oI)servations  du  0  au  17  juillet. 

Aérolithe?  —  Nous  avons  reçu  la  lettre  suivante  du  Directeur  du  Coui-^^ier  de 
Joit/ny^  M.  A.  Tissier  : 

Un  de  mes  abonnés  m'apporte  les  morceaux  d'un  aérolithe  tombé  ce  matin,  2  août, 
à  dix  heures,  sur  le  chemin  de  halage  du  canal  de  dérivation  de  TYonne,  à  cent 
mètres  du  pont  de  Saint-Aubin-sur- Yonne. 

Un  ouvrier  peintre  en  bâtiment,  témoin  de  cette  chute,  raconte  qu'en  tombant, 
l'aérolithe  faisait  entendre  un  sifllement  assez  semblal)le  à  celui  d'une  locomotive.  Il 
l>esait  2  kil.  500  et  s'est  brisé  sur  le  sol.  Son  diamètre,  si  Ton  en  juge  par  les  mor- 
ceaux qui  m'ont  été  api»ortés,  iK)uvait  être  de  10  à  12  centimètres. 

Je  me  fais  un  devoir  de  vous  en  adresser  un  fragment. 

ncnwrqvc.  —  Ce  fragment  ayant  absolument   l'aspect,  la  comi>osition  minéralo- 
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^que,  la  textuiv  ot  la  doiisité  d'ime  pyrito  do  {\h\  M.  Flammarion  a  rê[>oiidu  f^  fvl 
f^Qvoi  par  la  lettre  suivaiiti^  : 

«  Il  ne  sem()le  ^ws  qu'il  s'a^'isse  ici  d'im  aérolitlie.  L(î  fragment  que  vous  avi^:;  eu 
la  |)ensée  de  m'envoyer  me  parait  api)artenir  à  une  pyrite  de  fer.  Si  une  pierrr*  ivst 
vraiment  tombée  du  ciel,  ce  ne  doit  pas  être  cellMà.  Il  serait  extrêmement  intéres- 
sant i)our  la  science  de  faire  une  |>etite  enquête  sur  ce  ix)int  et  de  savoir  si  vraiment 
c'iui  qui  a  ramassé  c^t  objet  Ta  fait  au  moment  même  où  il  Ta  vu  tomber.  Ce 
^'enre  d'uranolithe  serait  une  nouveauté  en  astronomie  et  inaugurerait  un  nouveau 
cUapitre  de  géologie  céleste.  De  plus,  les  fragments  qui  nous  arrivent  de  respaot:^  ne 
s«^  brisent  pas  en  frappant  le  sol,  mais  en  général  s  enfoncent  à  une  grande  profon- 
«l'^ur.  Ces  pyrites  de  fer  sont  souvent  j»rises  pour  des  aérolitlies,  et  j'en  ai  reçu  déjà 
tnute  une  collection.  Nous  ne  devons,  toutefois,  rien  nier  a  priori^  et  s'il  était  prou vi' 
(jiie  ce  minéral  est  vraiment  tombé  du  ciel,  a  été  immédiatement  ramassé  par  l'obseï^ 
vat^^ur  (|ui  Ta  vu  tomber  et  sur  un  terrain  où  nulle  erreur  n'a  pu  être  commis^,  h^s 
astronomes  n'auraient  évidemment  qu'à  s'incliner.  >. 

La  sécheresse  en  1893  (observations  météorolo^ques  ^faites  en 
divers  points  du  globe).  —  Tableau  indiquant  les  quantités  de  pluie  toaiUV» 
p'^ndant  les  six  premiers  mois  de  1S*.K^  et  la  moyenne  des  dernières  années  pour  roM*^ 
même  j^ériod»^  : 


1893 


Total     1^'ihualrt 

\oiii  pour  le     A»  idriti 

Lien  d'obs^r Nation  dr  l'ohsfrMtfiir        hn^ltr     F^rirr        Mars       A\ril       Mai         Jaiu   l<^''^iemfstre  pi-fr^denl^i    [fiiïi-r^nre 

lu   m        lit 'm  m /va        m/m       iii/iu        m /m  m /m  mim  iii/isj 

An-ois  (0I.>.  inuniripnl).  ,1.  Qiirliu . . .  26,S  75>.7  Ù  4,5  54.4  11,2  178,0  2*^H,0  -     45,0 

Saiut-Eiienne M..JoulM>rtnn  1,0  11,0  19,0  19.0  94,0  71,0  215,0  2îHt,0  ^-  75,0 

Pertuis  (YaiicluM-) E.  Yvoii....  13,8  07,9  29.5  30.0  41,8  65.2  248,2  26SJ  ^20.2 

Cirenccstcr  fAn-lcti-m»)..  «i»  E.  Bn.*»..  59,8  77.0  (5,5        1.2  36,5  21.5  205,5  3UJ  -  IUmï 

Château  de Solhor{Bcljr.).  0.  ^an  Ertborn.  31.7  121.4  19,4        1.9  38.7  19.3  231,5  312,0  —  8U,5 

Utrecht  (Hollande) H.-C.  DibbiU . .  44.0  1,32.7  15.3  0.5  21.0  13.4  226,9  21M  —53,0 

Bucarest  (Ruumanie)....  St.  llcpiler  .  113.1  9,3  74.3  77,8  94,4  166.0  534,9  33:17  i^^AX 

Triestc  (Autriehe) Jean  Linassi  >►  »  »  »            »  »  305.4  4tj<),0  — 154, fi 

Odessa  (RusMe) Vladimir  lhbl)r  .  26,4  17.9  13,4  27,5  50,9  53,6  189.7  2u3.7  —   Î4.0 

Beyrouth  (Asie) Ibrahim  ul-Yaiip  >»  »  »  >►            »»  »  780.8  5IU.8  +  270.0 

Mexico 1).  Ytuarte  .  »  >.  «            »            «  >.  218,4  203,7  -f   I U 

Brooklyn  (Kiats-Unis) V.Clicvallas.  ,.  «    '  »  >»            >»  »  745,5  540,2  4  ^OTi.ri 

Cumiiie  le  montre  ce  tal)leau,  les  pluies  ont  été  très  abondantes  dans  le  sud-cîSl  de 
IKui-ope,  en  Asie-Mineure  et  aux  Etats-Unis.  C'est  seulement  dans  une  partie  de 
l'Europe  que  la  sécheresse  s'est  sérieusement  fait  sentir. 

Nous  pnons  instamment  tous  les  météorologistes  des  divei'ses  parties  du  monde 
de  bien  vouloir  nous  adresser  le  résultat  de  leurs  o])servations  donnant  mois  i>ar 
mois  les  quantités  d'eau  tombée.  Nous  espérons  que  les  personnes  qui  nous  ont 
adressé  des  renseignements  incomplets  voudront  bien  nous  envoyer  les  parties  i^ati- 
quantes. 

Ces  documents  réunis  formeront  un  ensemble  fort  intéressant  pour  les  éUidoS 
mét'Mirologiques.  Eugène  Vimont. 
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La  grande  tache  solaire  d'août  1893.  —  Un  groupe  magniAque  de  taches 
^  est  apparu  près  du  bord  oriental  du  Soleil  le  1*^  août,  est  passé  par  le  méridiea 

central  le  6  et  a  disparu  au  bord  occidental  le  13. 

Le  l»""  août  le  groupe  avait  Taspect  d'une  petite  tacbe  d'environ  10  secondes, 
entourée  de  facules  dont  les  dimensions  et  Téclat  n'avaient  rien  d'extraordinaire. 
Les  2,  3  et  4,  le  groupe  se  développa  rapidement,  de  sorte  que  le  5  la  tache  précé- 
dente mesurait  plus  de  50.000  kilomètres  de  largeur,  la  suivante  près  de  80.000  kilo- 
mètres. 

Une  violente  agitation  régnait  pendant  toute  la  durée  de  ces  transformations. 
Ainsi,  dans  la  partie  supérieure  de  la  tache  précédente,  l'on  soupçonnait  un  mou- 
Tement  cyclonique  par  la  structure  du  l)ord  du  noyau  qui  présentait  des  aspérités 
analogues  aux  dents  d'une  roue  d'échapi)ement.  Dans  la  partie  inférieure  de  la 
même  tache,  les  rayons  de  la  pénombre  accusaient  un  mouvement  cyclonique  dirigé 
en  sens  contraire.  Une  immense  langue  de  feu,  plus  vaste  que  la  Terre  toute  entière, 
s'élançait  dans  ce  chaos  emportée  par  le  tourbillon. 

Ainsi  cette  tache  présenterait  deux  courants  cycloniques  dirigés  en  sens  contraires. 
Il  convient  cependant  de  dire  que  le  mouvement  dont  la  partie  supérieure  du  noyau 
semblait  être  douée  n'était  annoncé  que  seulement  par  les  irrégularilés  du  noyau, 
les  rayons  de  la  pénombre  ne  se  montrant  pas  recourbés  en  cet  endroit. 

La  grande  tache  suivante  était  composée  de  plusieurs  noyaux,  recouverts  en 
partie  de  voiles  grisâtres.  Elle  était  reliée  à  la  tache  précédente  par  des  masses 
pénombrales,  de  sorte  que  la  pénombre  s'étendait  sans  aucune  interruption  sur  plus 
de  150.000  kilomètres  de  longueur. 

Après  plusieurs  transformations  instructives  durant  lesquelles  les  taches  finissent 
par  se  séparer  (là  pénombre  qui  les  reliait  s'étant  disloquée),  le  groupe  arriva  au 
bord  occidental  du  Soleil  le  13  août,  à  quatre  heures.  A  cette  date  j'avais  parti- 
lîulièrement  surveillé  le  point  du  limbe  où  la  tache  précédente  allait  disparaître,  dans 
l'espoir  de  constater  quelque  dépression  sur  la  circonférence.  11  n'en  fut  rien  :  le 
bord  ne  montra  rien  d'anormal.  Par  conséquent,  s'il  y  avait  d'échancrure,  il  est 
certain  que  sa  profondeur  ne  saurait  dépasser  le  1/10*  du  diamètre  de  notre  glohe. 
Du  reste,  la  tache  elle-même  s'est  montrée  bien  peu  profonde,  car  étant  devenue 
presque  linéaire  par  sa  proximité  du  lx)rd,  on  distinguait  quand  même  la  partie 
orientale  de  la  pénombre. 

Vu  l'importance  de  ce  groui^e,  les  facules  qui  l'accompagnaient  i>endant  toute  la 
-durée  de  la  traversée  étaient  insignifiantes.  •   ■ 

Le  groupe  s'étendait  de  282«  à  297'*  de  longitude.  Sa  latitude  moyenne  était 
de  21°  S.  Lunette  de  0°»,108;  grossissements  de  1 10,  200  et  300  fois. 

E.-M.  Antoniadi,  à  Constantinople. 

Cette  note  était  accompagnée  d'un  très  beau  dessin  de  M.  Antoniadi.  Nous  en 
-avons  également  reçu  de  particulièrement  remarquable  de  M.  Th.  Moreux,  à 
Bourges,  de  M.  José  Comas,  à  Barcelone,  de  M.  Fontséré  dans  la  même  ville,  et  des 
dessins  très  précis  en  ont  également  été  faits  à  l'Observatoire  de  Juvisy  par 
MM.  Schmoll,  Quénisset  et  Guiot.  Nous  publierons,  dans  notre  prochain  numéro, 
cette  tache  magnifique,  qui  a  atteint  la  visibilité  à  l'œil  nu. 
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détniii'e  les  villages  voisins  ot  la  eonstimct ion  du  pont  de  Ilador.  La  hauteur  du 
^  bandage  montait  à  200  mètres  ot  la  longueui»  à  1..300;  un  mois  plus  tard,  Teau  se 
^souleva  jusqu'à  85  mètres  et  deux  mois  plus  tard  jusqu'à  1 10. 

Le  premier  du   mois  de  mai   1892,   la   hauteur  d'eau  atteint  son  maximum, 

^*^U0  mètres,  et  ne  grandit  plus  dès  ce  temps,  à  cause  de  l'équilibiH?  entre  le  couinant 

^'^fc  la  rivière,  Tévaporation  et  la  flltration  par  le  bandage.  La  masse  d'eau  retenue 

irdait  la  hauteur  de  230  millions  de  mètres  cubes.  Vera  le  13  septembre,  l'eau 

abaissa  de  20  mètres  et  depuis  ce  temps,  sa  hauteur  reste  constante.  Ce  fait  si 

\ceptionnellement  curieux  ne  manquera  pas  d'exciter  l'attention  du  monde  s'inté- 

isant  iK)ur  l'histoire  de  notre  globe.  11  ne  nous  reste  qu'un  mot  à  ajouter,  c'est  que 

dtre  récit  provient  d'une  source  parfaitement  authentique.  Je  vous  ajoute  le  prefll 

lu  barrage,  tiré  d'une  brochure  officielle.  E.  Zlatiicki,  Tiflis. 

Un  coup   de  foudre.  —  On  connaît  le  danger  des  clôtures  en  fil'  de  fer  dans 
%  pâturages,   au  moment  des  orages.  Nombre  de  fois,  des  bestiaux,  s'appuyant 

itre  ces  clôtures,  ont  été  foudroyés  à  de  très  grandes  distances  de  l'endroit  où 
labait  la  foudre.  Le  fait  a  été  constaté  assez  souvent,  dans  les  grands  parcs  d*éle- 
fe  en  Amérique,  pour  que  Ton  sache  désormais  combien  il  peut  être  dangereux 

s'approcher  de  ces  clôtures  et  surtout  d'y  toucher  quand  le  tonnerre  gronde, 

ne  au  loin. 

'oici  un  nouveau  fait  qui  date  du  1*^  octobre  et  qui  vient  confirmer  tout  ce  qui 
^té  dit  sur  ce  danger  : 

*Une  Société  de  chasseurs,  le  Brooklyn  Gmi  Club^  possède  à  Smithtown  un  cheail 
il  vivent  les  chiens  des  membres  de  Tassociation. 


j^^^^J' 


¥v^.  139.  —  Coup  de  foutJiT  dans  un  clienil,  h  Smithtown. 


awilanc. 
mais  cel 
l'attention 

Elle  a  eu*»rrain  rectangulaire  de  61  mètres  sur  46  mètres,  orienté  Nord  et  Sud, 
^ourhaum  (côt^j^  sa  plus  grande  dimension.  Il  est  clos  par  par  un  simple  fil  de  fer, 
13/1  au  U/2  octoi  Ton  emploie  dans  les  télégraphes,  soutenu  par  des  poteaux  de 

Avant  de  décrire^.  Sur  les  grands  côtés,  la  longueur  est  divisée  en  14  parties,  par 
-description  de  la  coiouteuant,  avec  fil  de  clôture,  d'autres  qui  lui  sont  perpendicu- 
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4aires  et  qui  vont  se  tendre  à  18  mètres  à  Tintérieur,  sur  un  second  piquet.  Cette 
disposition  divise  le  terrain  en  une  allée  centrale,  et  28  latérales,  14  de  chaque  côté. 
Au  fond  de  chaque  allée  est  placée  la  niche  d^un  chien,  et  chaque  animal  est  attaché 
à  une  chaîne  de  1*"  20,  fixée  à  un  anneau  courant  sur  le  fil  de  fer  qui  sépare  son 
domaine  de  celui  de  son  voisin. 

Le  l«^  octobre,  vingt-trois  parcs  étaient  occupés  ;  quelques-uns  par  des  animaux 
de  grande  valeur.  Un  violent  orage  éclata  dans  la  nuit,  et  les  chiens  s'empressèrent 
^e  se  réfugier  sous  leurs  abris.  Le  lendemain  matin,  le  gardien,  en  faisant 
sa  visite,  trouva  sept  des  chiens  du  côté  Sud,  morts  dans  leurs  niches,  dans  les 
positions  les  plus  naturelles,  soit  couchés  en  rond,  soit  le  museau  étendu  sur  leurs 
pattes,  les  yeux  fermés,  semblant  avoir  passé  de  vie  à  trépas  sans  que  leur  som- 
meil fût  interrompu  ;  ils  ne  présentaient  aucun  signe  d*agonie  ;  on  put  constatei 
seulement  que  le  poil,  la  peau  et  même  quelquefois  la  chair,  avaient  été  légèrement 
brûlés,  au  point  de  contact  de  l'anneau  de  la  chaîne  qui  embrassait  leur  collier. 

Après  cette  destruction,  la  foudre  semble  avoir  suivi  le  fil  de  clôture  du  côté 
Ouest  de  l'enceinte;  *it  dans  les  parcs  du  Nord,  elle  tuait  neuf  autres  chiens,  en 
laissant  quelques-uns  indemnes,  sans  qu'on  puisse  relever  une  cause  à  ces  excep- 
tions. Parmi  ceux  qui  ont  échappé  au  désastre,  il  y  a  même  un  animal  (une  chienne) 
qui  porte  au  cou  la  brûlure  caractéristique  des  victimes.  Après  ce  massacre,  la 
foudre  s'est  évanouie,  sans  que  rien  puisse  indiquer  son  passage;  fils,  poteaux  de 
supports,  niches  sont  absolument  indemnes  et  ne  portent  aucune  trace  de  l'aventure. 

{Cosmos) 

La  trombe  de  Novska.  —  Ciel  et  Terre  rapporte  une  communication  faite  par 
M.  Mohoroviévië,  d'Agram,  au  Meteorologische  Zeitschrift  du  mois  d'août  1892,  sur 
un  coup  de  vent  qui  s'est  produit  à  Novska,  on  Slavonie,  le  1 1  mai  précédent,  et 
dont  le  gouvernement  l'avait  chargé  d  aller  étudier  les  effets.  Un  train  quittait  la 
station  de  Novska,  vers  quatre  heures  du  soir,'  lorsqu'une  obscurité  soudaine  l'enve- 
lop[)a;  toutes  les  voitures  furent  jetées  hors  de  la  voie  avec  grand  fracas,  et  la  force 
du  vent  en  emporta  trois  jusqu'à  plus  de  .30  mètres  de  distance  ;  l'explosion  de  deux 
réservoirs  d'eau  placés  sur  la  ligne  se  joignit  à  la  violence  du  vent  pour  augmenter 
le  dtjsastre.  La  trombe  traversa  alors  une  forêt  située  au  nord-est  de  Novska,  déra- 
cinant plus  de  150,000  grands  arbres  et  les  étendant  sur  le  sol  autour  du  centre  du 
tourbillon,  avec  la  régularité  des  flèches  qu'on  place  autour  du  minimum  baromé- 
trique d'une  carte  météorologique,  et  dans  une  zone  de  2500  à  3000  mètres  de 
diamètre.  Parmi  les  faits  les  plus  curieux  est  celui  d'une  jeune  fille  drî  dix-sept  ans, 
qui  fut  transportée  à  plus  de  90  mètres  sans  recevoir  aucune  blessure.  Si  la  source 
^e  ces  renseignements  n'était  pas  parfaitement  sûre,  on  serait  tenté  de  les  considérer 
comme  exagérés. 

Neige  enlevée  par  une  trombe.  —  La  même  Re\Tie  signale  un  phénomène 
'bien  rare,  qui  s'est  produit  le  2:^  janvier,  dans  les  environs  de  Stavelot,  en  Belgique, 
et  dont  on  ixîut  tirer  certaines  déductions  : 

Vers  2  heures  de  l'après-midi,  écrit  M.  Blondeau,  directeur  de  l'Ecole  moyenne  de 
-l'Etat  à  Stavelot,  par  un  temps  calme  de  dégel,  une  quantité  prodigieuse  de  neige 
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est  tout  d'un  coup ,  soulevée ,  poussée  avec  violence  contre  *une  maison,  le  long  du 
chemin  qui  va  de  Chèneux  à  Rivage,  hameau  entre  Stavelot  et  Malmédy.  Cette  neige 
abat  un  mur  de  la  maison  et  pénètre  dans  une  chambre,  où  trois  enfants  qui  y  jouaient 
sont  presque  écrasés.  Une  armoire,  lancée  avec  fracas,  va  se  briser  [contre  un  mur, 
tandis  que  le  i)oèle  éclate.  Tout  cela  en  une  minute.  Le  père,  qui,  à  ce  moment, 
relevait  un  peu  de  neige  dans  le  jardin,  derrière  Thabit^ion,  accourut  et  parvient  à 
sauver  sa  femme  emprisonnée  dans  la  cuisine  ;  un  voisin,  qui  avait  vu  le  tourbillon, 
arrive  également  et,  par  Touverture  faite  par  la  neige,  parvient  à  dégager  les 
enfants  qui  allaient  mourir  de  froid  ou  d'asphyxie. 

Cette  trombe,  qui  marchait  du  Sud-Est  vers  le  Sud-Ouest,  avait  enlevé  de  la 
surface  du  sol  une  couche  de  neige  de  100  mètres  de  long  sur  20  de  large  et  15  centi- 
mètres de  hauteur. 

Comment  la  Terre  change.  —  J'ai  pu  être  témoin  du  très  curieux  phénomène^ 
géologique  qui  vient  de  ruiner  en  partie  la  petite  Aille  de  Sandgate. 

Toute  cette  côte  méridionale  de  l'Angleterre,  on  le  sait,  est  plus  chaude  que  la 
rive  française,  et  beaucoup  d'Anglais  y  viennent  chercher,  l'hiver,  un  refuge  contre 
les  brouillards  de  Londres  et  des  grandes  villes  du  Centre.  Sandgate,  placé  entre 
Douvres  et  Folkestone,  endormi  dans  un  nid  de  verdure,  est  une  des  plus  charmantes 
de  ces  petites  plages. 

Tout  à  coup,  samedi  soir,  à  huit  heures,  le  sol  s'est  ouvert  et  s'est  mis  à  se  mou- 
voir comme  par  vagues  ;  plusieurs  maisons  se  sont  ellbndrées  et  la  population  s'est 
précipitée  au  dehors.  Une  seconde  secousse  a  eu  lieu  le  lendemain  main,  vers  cinq 
heures,  encore  plus  forte  que  la  précédente. 

On  croyait  à  un  tremblement  de  terre,  et  c'est  avec  cette  idée  que  je  suis  arrivé  à 
Sandgate.  Il  n'en  était  rien,  si  l'on  réserve  ce  nom  aux  secousses  d'origine  volca- 
nique. Mais  tout  un  immonse  bloc  de  terrain,  sur  lequel  est  bâtie  la  petite  Aille,  long 
de  1.500  mètres  et  large  de  500,  a  glissé  assez  lentement  vei's  la  mer.  La  nature 
géologique  du  sol  explique  parfaitement  ce  phénomène.  Les  collines  de  Wealden,  qui 
donnent  précisément  leur  nom  à  une  argile  oolithique  particulière,  —  le  Wealden 
clay  —  descendent  en  pente  assez  raide  jusqu'à  Sandgate.  Elles  sont  recouvertes  en- 
cet  endroit  d'alluvions  modernes  et  d'un  sable  verdàtre.  Ce  sable  a  absorbé  l'eau  des 
pluies  abondantes  tombées  les  jours  précédents,  puis  délité,  instable,  il  s'est  mis  à 
couler  d'après  la  ligne  de  plus  grande  pente,  suivant  les  ondulations  souterraines  de 
la  couche  argileuse,  si  bien  que  le  sol  bouleversé  semble  maintenant  fait  de  vagues 
figées.  Cette  explication  paraît  d'autant  plus  fondée  qu'arrivé  à  la  limite  des  basses 
marées,  où  la  couche  sous-jacente  de  glaise  est  absolument  plane,  le  mouvement 
s'est  arrêté  et  le  sable  s'est  accumulé  en  une  espèce  de  talus  de  deux  ou  trois  mètres 
de  hauteur. 

C'est  la  nature  môme  du  phénomène  qui  explique  qu'aucune  mort  ne  soit  à  déplo- 
rer. La  secousse  ayant  été  beaucoup  moins  brusque  que  dans  les  tremblements  volca- 
niques, les  habitants  ont  pu  quitter  leurs  maisons  en  temps  opportun.  Et  cependant, 
les  habitations  détruites  aux  murs  crevassés  ou  gondolés  comme  des  feuilles  de  papier, 
aux  toits  branlants,  se  comptent  par  centaines  !  Certaines  failles  du  sol  atteignent 
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pUi«  de  trois  mètres  de  profondeur.  C'est  surtout  du  côté  deEncombe,  qu'on  remarque 
les  plus  violents  etfets  de  ce  grand  éboulement. 

On  dit  que  ie  mouvement  du  sol  a  eu  pour  origine  immédiate  rébranlement  causé 
par  l'explosion  d'un  navire  échoué,  le  Benvenue  qu'on  a  fait  sauter  récemment  tout 
près  de  la  côte.  Insensiblement  la  Manche  s'élargit,  par  ces  éboulements,  et  par 
l'action  des  vagues  rongeant  les  falaises.  J.  F. 

L'Etoile  de  Bethléem.  —  Nous  avons  déjà  traité  cette  curieuse  question  en 
1888  (p.  121-128).  Elle  vient  d'être  reprise  par  M.  J.  \G.  Porter,  de  l'Observatoire  de 
Cincinnati,  dans  Astronomy  and  Astraphysics^  et  par  M.  J.  N.  Stockwell.  Celui-ci 
ressuscite  l'hypothèse  d'une  conjonction  planétaire,  et  la  discute  de  la  façon  la  plus 
intéressante  [Astronomical  Journal)  ;  mais,  s'il  admet  une  conjonction,  ce  n'est  |>as 
celle  dont  nous  avons  parlé  ;  il  cherche  à  démontrer  qu'une  coi^ooction  de  Vénus  et 
de  Jupiter  concorde  beaucoup  mieux  avec  le  récit  de  l'Evangile  <|u  aucune  de  o^^lles 
calculées  par  Kepler,  Encke,  etc. 

La  conjonction  visée  par  M.  Stockwell,  dans  son  étude,  aurait  eu  lieu  le  8  mai  de 
l'an  6  avant  notre  ère,  époque  où  les  planètes  considérées  étaient  tellement  rajjpro- 
chées  qu'elles  n'étaient  séparées  que  d'un  demi-degré. 

Par  le  fait,  dans  ces  conditions,  elles  devaient  offrir  un  spectacle  bien  remanjuaMe 
dans  le  Ciel  du  matin,  dans  lequel  elles  s'élevaient  une  couple  d'heures  avant  le  lever 
du  Soleil.  M.  Stockwell  termine  en  disant  :  <  Cette  conjonction  si  étroite  de  Vénus 
et  de  Jupiter  —  heureuse  combinaison,  le  syml)ole  de  l'amour  et  de  la  beauté  s'y 
trouvant  associé  à  celui  de  la  dignité  et  de  la  puissance  —  était  digne  d'annoncer  la 
naissance  du  Roi  qui  apportait  la  paix  à  la  terre  et  la  charité  aux  hommes  ;  parmi 
les  preuves  d'un  ordre  purement  scientifique,  c'est  peut-être  la  plus  puissante  de 
l'exactitude  du  récit  de  l'Evangile  sur  les  origines  du  christianisme.  » 

M.  Porter  discute  cette  hyi>othèse,  i)arce  qu'il  ne  croit  pas  que  cette  explication  du 
phénomène  concorde  complètement  avec  les  données  du  récit  de  l'Evangile. 

Tout  d'alx)rd,  dit-il,  les  Mages  vinrent  de  TOiient  à  Jérusalem,  c'est-à-dire  que  la 
direction  générale  de  leur  voyage  fut  vers  l'Ouest.  M.  Stockwell  sup|K)se  que  leur 
d(H;laration  :  <  Nous  avons  vu  son  étoile  en  Orient  »,  se  rapporte  à  la  position  de 
rétoile  et  non  à  celle  des  observateurs  ;  mais,  si  les  Mages  ont  vu  cette  étoile  dans 
l'Est,  pourquoi  ont-ils  marché  vers  l'Ouest,  à  la  recherche  du  Prince  qu'elle  leur 
annonçait  ?  11  semble  beaucoup  plus  naturel  de  supposer  que  cette  étoile  leur  est 
apparue  en  Orient  leur  patrie,  et  les  a  guidés  vers  la  Palestine,  en  se  montrant  à 
eux,  par  conséquent,  dans  la  partie  occidentale  de  la  voûte  céleste.  Cette  assertion 
est  rendue  plus  probable  encore  par  la  dernière  partie  du  récit  de  l'Ecriture,  dont 
M.  Stockwell  ne  tient  pas  compte,  et  qu'il  n'explique  pas  :  quand  les  Mages  quit- 
tèrent Jérusalem,  <  l'étoile  qu'ils  avaient  vue  en  Orient  allait  devant  eux,  juscju'à  ce 
que,  étant  arrivée  sur  le  lieu  où  était  l'Enfant,  elle  s'y  arrêta  >. 

Or,  à  l'époque  de  la  conjonction  calculée  par  M.  Stockwell,  Vénus  avait  dépassé 
son  élongation  occidentale  et  se  rapprochait  du  Soleil  ;  i)endant  les  jours  employés 
par  les  Mages  à  faire  leur  voyage,  non  seulement  les  planètes  s'étaient  séjmrées  sur 
la  voûte  céleste,  mais  Vénus  avait  progressé  dans  l'Est,  elle  né'tait  visible  chaque 
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jour  que  peu  de  temps  avant  le  lever  du  Soleil  ;  par  conséquent,  elle  *n'avait  i>as  pu 
se  montrer  aux  Mages,  marchant  devant  eux  sur  la  route  de  Jérusalem  à  Betbléem, 
direction  presque  exactement  Nord  et  Sud. 

Il  iioas  semble  toujours  que  l'hypothèse  la  plus  probable  est  d'admettre  (lu'il  s'est 
agi  là  d'une  apparition  de  Vénus  le  soir,  à  une  période  de  maximum  d'éclat. 


OBSERVATIONS    ASTRONOMIQUES 

A  FAIRE  DU  25  SEPTEMBRE  AU  25  OCTOBRE   1893 

l.  —  CIEL  ÉTOILE 

Pour  une  étude  intéressante  du  Ciel  étoile,  consulter  VAnnuaire  astronomique 
pour  1893,  où  figurent  les  positions  des  constellations  visibles  durant  cette  période 
de  l'année,  et  la  carte  de  chaque  mois. 

n.  —  SYSTÈME  SOLAIRE 

Soleil.  —  I^  y  octobre,  éclipse  annulaire  de  Soleil^  invisible  en  Kuroi>e.  Voir 
V Annuaire  astronomique^  pages  47  et  48. 
Etudier  les  taches  solaires. 

Lune.  —  C'est  le  2  octol)re,  vei's  5^  du  matin,  dans  le  voisinage  du  Dernier  Quar- 
tier que  la  Lune  atteint  sa  i»lus  jurande  hauteur  au-dessus  de  Thorizon,  j)our  la  lati- 
tude de  Paris,  soit  ()lKi8'. 

Occultations  diverses 

lo  52  Bélier  (6«  grandeur),  le  28  septembre,  de  7'»30'»  à  8*»  14™  du  soir,  pour  Paris. 

2o  47  Gémeaux  (6^  grandeur),  le  2  octobre,  de  10»»  7™  h  10^48»»  du  soir. 

30  Antarès  ou  a  Scorpion  (1*^  grandeur),  vers  P>  25""  du  matin,  le  14  octobre.  Limites  de 
latitude:  62o  N  et  1^  S.  Visible  en^  Nouvelle-Calédonie  et  dans  une  partie  des  îles  do  la 
partie  septentrionale  de  POcéan  Pacifique. 

40  37  Capricorne  (6«  grandeur),  le  19  octobre,  de  9^17'»  à  10^26™  soir. 

5'»  £  Capricorne  (4,5  grandeur),  le  19  octobre,  de  11*»  12™  à  ll^Sm  soir. 

ô-»  il  Poissons  {5<*  grandeur),  le  22  octobre,  de  7»» 27™  à  7h,5S™  soir. 

70  Zi)  Poissons  (5«  grandeur),  le  22  octobre,  simple  appulse  à  2'  du  bord  de  la  Lune,  en 
un  point  situe  à  38<>  au-dessus  et  h  gauche  du  point  le  plus  méridional  du  disque. 

Mercure.  —  Mercure  est  i>erdu,  le  soir,  dans  les  rayons  solaires.  Invisible  jus- 
qu'au 20  octobre. 

Vénus.  —  La  déclinaison  australe  de  Vénus  va  constamment  en  augmentant  dans 
la  Balani'e,  le  Scorpion  et  Ophiuchus,  avec  de  très  mauvaises  conditions  de  \  isi- 
bilité. 

I^  18  octobre,  conjonction  de  Vénus  et  d'Antarés.  Distance  2°30'  environ,  la  pla- 
nète étant  au  Noi*d. 


Jours. 

Passage  Méridien. 

Coucher  de  Vénufl. 

ruai  11 

Ascension  droite. 

Déclinaison 

27  Sept.   . . . 

2^  13°» 

soir. 

6»»  58'n 

soir. 

14h39°» 

-  160  28' 

30      »       ... 

2  16 

» 

6  54 

» 

14  53 

17  41 

3  Oct.     ... 

2  18 

» 

6  50 

» 

15    8 

18  51 

6      »       ... 

2  21 

» 

6  47 

» 

15  22 

19  57 

9      »       .. 

2  23 

» 

6  43 

» 

15  36 

20  58 

12      *       . . . 

2  26 

» 

6  40 

» 

15  51 

21  55 

15      »      . . . 

2  29 

» 

6  38 

» 

16    6 

22  47 

18      »      . . . 

2  32 

» 

()  37 

» 

16  21 

23  33 

21      » 

2  35 

» 

6  35 

» 

16  36 

24  14 

24      *       .. 

2  39 

» 

6  3() 

» 

16  51 

-24  50 

'^ 
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Mars  demeure  invisible. 

Petites  planètes.  —  Cérés  traverse  le  Lion  et  parcourt  une  région  presque 
entièrement  dépourvue  d'étoiles  visibles  à  Tœil  nu,  sauf  r^  et  7  Lion  et  de  petites 
étoiles  multiples.  Vei*s  le  0  octobre,  on  i)Ourra  reconnaître  Cérés  à  P40'  enviix)n  au 
nord  de  tj  Lion.  Vesta  suit  de  près,  au  sud-ouest,  et  à  une  faible  distance,  cette  petite 
planète. 

POSITION 

Jours.                      Lever  de  Cérès.       Passage  Méridien.  Ascens.  droite.  Déclinaison 

28  Septembre...  1^35™  matin.  9»»  17™  matin.  9^47»  -f  19«  54' 

2      Oct 1  26        »  9    8        »  9  54  19  30 

6         »... .  1  22        »  8  59        »  10    1  19    G 

10          »... .  1  15        »  8  50        »  10    7  18  43 

14          »        . . . .  1    7        »  8  40        »  10  14  18  20 

18          »        . . . .  1    0        »  8  31        »  10  21  17  57 

22         »        ....  0  53        »  8  22        »  10  27  +  17  35 

Pallas  est  visible  le  matin  dans  la  Licorne,  entre  7  Licorne  et  6  Hydre.  Vers  le 
18  octobre,  Pallas  se  trouve  à  .I^'IO'  environ  au  sud  de  cette  dernière  étoile. 

Junon  est  totalement  invisible. 

Vesta  suit  une  trajectoire  voisine  de  celle  de  Cérés,  à  travei-s  le  Lion.  On  ne  peut 
étudier  l'un  de  ces  petits  astres  sans  l'autre.  Vesta  se  trouve  toujours  un  peu  plus  au 
sud  et  en  avant. 

Le  25  septembre,  Vesta  est  très  rapprochée  de  ^  Lion.  Du  12  au  14  octobre,  la  petite 
planète  est  située  entre  Régulus  et  tj  Lion,  à.  peu  près  à  égale  distance  de  chacune  de 
ces  deux  belles  étoiles.  Le  20,  Vesta  sera  au  sud  de  7  Lion. 

POSITION 

Jours.  Lever  de  Vesta.  Passage  ^lérid.  Ascens.  droite.  Déclinaison. 

28  Septembre. . . .  1^44»»  matin.  9^7'»  matin.  9«»37'»  -f  16o26' 

2      Ocr 138»  858»  9  44  16    0 

0        »          1  31        »  8  49        »  9  51  15  34 

10        »           1  24        »  8  40        »  9  57  15    8 

14        »          1  17        »  8  31        »  10    4  14  43 

18        »           1  10        »  8  21        »  10  10  14  17 

22        »          .....  1    2        »  8  11        »  10  10  -f  13  51 

Jupiter.  —  Cette  radieuse  planète  brille  du  plus  bel  éclat  dans  la  constellation  du 
Taureau,  ])endant  toute  la  nuit.  Jupiter  se  tmuve  entre  les  Hyades  et  les  Pléiades. 
Dans  son  mouvement  vers  l'Ouest,  la  planète  s'écarte  du  groupe  des  Hyades. 

POSITION 

Jours.                    Lever  de  Jupiter.  Passage  Mciidien.  Ascens.  droite.  Déclinaison. 

28  Septembre. . . .  7»^5)n>  soir.  3^29™  matin.  3»»58ni  '  -f  19o2r 

2  Oct 7  34      »  3  13        »  3  57  19  19 

5      »       7  22      »  3    1        »  3  57  19  17 

9»      76»  2  41»  356  19  14 

14      »       6  45      »  2  23        »  3  54  19    9 

18      »       6  29      »  2'  6        »  3  53  19    5 

22      »      6  11      »  1  48        »  3  51  +  19    0 

Saturne  et  Uranus  sont  complètement  invisibles. 

Neptune  est  observable  dans  le  Taureau,  au  nord-est  d'Aldébaran.  Dans  l'espace 
d'un  mois,  sa  position  dans  le  Ciel  varie  très  peu. 
Position  au  l^r  octobre:  Ascens.  droite,  4^49«».  Déclinaison  -f  20^54'. 

UI.   —  ÉTOILES  VARIABLES 

Les  principales  étoiles  variables  sont  données  dans  V Annuaire  astronùmique, 

Eugène  Vimont. 
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A  VENDRE 

Une  Coupole  d'Observatoire,  en  tùit%  0  traites  mobileSi  par  crémaillèpe,  dô 
i«*65  de  diamètre  et  de  S  metrea  de  bauteur. 

Cette  coupole,  analogie  a  celle  de  rObsnrvaloire  de  Jttvisy,  est  faite  pour  une 
luii'ille  de  0^21  d'objectif.  Elle  a  coûté  12.000  fr,  et  n'a  pas  serri,  A  Tendre  pour 
7000  fr.  Occasion  unique. 

S'adresser  à  M,  E.  vimont  pour  loua  rensergnemeuts. 
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SOMMAIRE   DU    N"  la   (OCTOBRE    iS'J-^J 

Nouvelles  photographies  lunaires  ^ fi tfiirf^K  —  Photographie  des  Fléiades  (figure»!). 

—  Mégamicrofi  OLJ  Its  elT^^'ts  sr^ïJslMr?^  il'uiu^  n'.Iin;iinTi  |irHï|ior|i<>nnH]:^  fl<^^  climi^mstoTiH 
de  IT'Divpfîi,  par  M.  J.  D^îlbœuf,  —  La  grande  tache  solaire  d-aoùt  1893  (fii'^«ri^fîi. 
pa.r  M.  H.  riHtQuiÈRp:.  —  Les  étoiles  filantes  du  mois  d*aoùt  1893,  [:ir  h  P.  Fhan- 
i:ûis  DfiNz.^  —  Origine  de  l*oxygèna  atmosphérique,  prn-  M,  T-l.  [*ini*sùv.  —  Le 
magnétisme  de  Poxygène.  —  Nouvelles  de  la  Soienoe*  Variétés  :  La  ^■cbere^.^t;, 

—  L'èïtiile  vsritiMp  Mlr^  Cou.  — -  La  muM^fi'  RiirilAni'-yin^rnsiiH't  —  L.i  fondre  h  Pan?*.  — 
Les  f4>-itrllitP:$  lîe  Jupil^^r*  —  Occuitîilicm  do  IVtoile  33   \lu   Cjipricorn**   (tlg-urf)*  —  Bolide* 

—  Mi*More  luiiiinriix.  —  Cirque  Junuin^  Flanim^riou.  —  Lt^s  ccïmf^gTion-i  de  Wg'a  (flgure)- 
^  ÎM  niA'^^nétïsîiit-  leTreiJilrc  c»l  It^  Soleil.  —  Tu  fou  î*<iiiit'rrîiiii.  —  Treinblemt'nl  île  terre  h 
Od»3s»a.  —  M^iîie  sujtit.  —  Lft  musée  de  l'Obseriraloire  lîc  Juvisj.  —  P^^ehe  miracul**us<*.  ^ 
Les  légendes»  —  ï*a  plus  ^'raride  lunett^^  du  moufle.  —  Le.^  AméFÎeainK  et  lîi  iwif*tii^c.  —  Sor 
la  température  lie  r^rc  ëleclrlque,  —  Rêparlitîon  ties  nra^îe^  «ut  le  globe.  —  Ctmleur  J« 
1^  Ltinf}  Pt  des  ^loik^î?.  —  Périodi':  éfdipliqiic  de  1SI33  ans.  —  Le  spoctT*^  tîcs  nébuleuses,  — 
Formation  des  tiirqnos  lunaire».  —  Ll*  cïTirne  du  uoiivel  Oliservafntrp  [In  Grrcivwii'li»  — 
LV>ioile  (omporaiiv  du  Cocher.  —  Unifieaiiou  de  rbeurt}.  —  Observations  astrono- 
miques, par  M,  KLiiik^JR  Vt'iirtsT. 


COltKESPONDWCK 

La  densité  de  la  neige  et  de  la  glace,  -  M>L  ^.  Vallot  et  Jrmoph  Javiiiert  ont  prélevas 
!e  Iti  septembre  lâ^*3,  au  glacier  de  Taeoiiiiait  (lïia^sil  du  Mont  Blauf),  situé  à  la  pnîntt*  fiud 
du  Rociier  des  Oran^is*^flllets  (altitude  3tliî(>'i,  '  dirtVin^^ntH  hlotri*  de  g]aco  dont  ils  cmt  pu 
établir  la  densité  k  0jS42.  Ils  ont  romari|ut^^  i^ne  h-  frraiu  de  la  g^late  ii  cci  endroit,  ^laît 
uotahleuiput  plus  gi*os  que  celui  de  la  ^^hicj  au  l»as  du  urlat^îer  d.*s  Rossons,  c*e«t  ee  qui 
exfdique  la  déniai  Lé  plus  t'aildc. 

Ces  E>ljservateura  out  lait  ég^FilemenU  an  mi^nie  glacier,  de  nombreux  préltTcment'i  de  ptigi» 
L^ui  ont  donné  les  rt^STiltaLi^  ^uivaplîï  : 

T*r^  lève  ment  fait  à  une  profondeur  de  0^30 

Ancien Ui^té  de  la  neige , . , . .  de  li  a  8  mois 

Densité  établie 0.484 

Il  eftt  ïntéreî^ïiant  do  rapprocher  de  *::es  ehiffres  celui  ofjlonu  par 
l'I  janvier  1893.  I^a  densîté  de  la  neige  tonibec  ce  (our-lii  ;\  t^aris, 
toire  do  la  Tonr  SainT*JueqneH,  a  Hé  do  0,1 3ÏÏ  *h  0,133. 

M.  .Vluei^t  di%  Minuiit,  in^Ji^nieur  dos  niiin^s  :i  M,idriii.  —  W  n'y  a  à  rAcadf'mic  des 
Sciences  aucun  prix  pour  la  tritstfeiLon  dt?  lan^-'Ie  et  la  quadruiure  du  eerclc*  C'est  là  une 
légende  sans  fondemcuL  D'ailleurs,  Ifi  cercle  étant  couipo^t^  d'un  ncmibrtt  infini  de  cnXé^  ne 
peut  ^tre  commenaurable  avec  un  polygone  quplconqvie. 

M.  Mai}[o,  fi  Nevora.  —  Af(*rci  pntir  celle  oomiiiuuifaiiun.  Il  faut  avouer  que  cû  jrophèto 
du  temps  ne  mancjue  pas  d'audaec  ! 

M.  E.  PoycET»  —  On  ne  p^'Ut  faire  parlir,  d'un  Ohsr:'rva(oiro  san^i  avoir  fait  de^  t^tudetÇ 
préparatoires. 


lie  7  a  9  mok 
0,477 
M.  Joseph  iaul^eH,  le 
déiermiiiée  à  robitrva- 
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I_njL3:3.©tte  xîcxTjLxiie  d.e   cet  stx>ïîa.x*eil,  —  I=*3?i^  :  -iO  f  r. 

Avec  cène  luiieUe,  ou  pt^nt  voir  lauiuau  de  Siilurfie 
J,  VI.\I>T,  cour  fh-  Rnhitn,  l'ARlS. 
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NOUVELLES  PHOTOGRAPHIES  LUNAIRES 

Prises  à  l'Observatoire  Lick 

Nous  sommes  heureux  d'offrir  à  nos  lecteurs  le  spécimen  suivant 


Yv^.  140.  —  Photographie  lunaire. 

des  nouvelles  jjhotographies  lunaires  prises  au  grand  équatorial  de 
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rObservatoire  du  Mont  Hamilton,  et  que  nous  devons  à  la  gracieuseté 
du  savant  Directeur  de  cet  établissement,  M.  Holden. 

La  présente  photographie  a  été  faite  le  31  août  1890,  à  iV"  27",  temps 
sidéral  du  Pacifique,  le  second  jour  après  la  Pleine  Lune.  Le  beau 
cirque  qui  se  détache  de  la  partie  supérieure,  obliquement  éclairé  par 
le  Soleil,  est  Petavius,  avec  son  massif  central  et  la  ligne  lumineuse 
caractéristique  qui  en  émane. 

Nous  avons  déjà  donné  ce  même  cirque  d'après  la  même  photogra- 
phie, agrandie  20  fois  par  M.  Weinek  (V.  V Astronomie,  juillet  1892, 
p.  241).  Il  est  intéressant  de  comparer  cet  agrandissement,  peut-être  un 
peu  trop  fort,  avec  l'épreuve  directe  que  nou§  présentons  aujourd'hui. 

Le  grand  cirque  plat  dépourvu  de  massif  central,  que  l'on  voit  dans 
la  partie  inférieure,  est  Vendclinus. 

Cette  photographie  lunaire  est  assurément  Tune  des  plus  belles  que 
Ton  ait  encore  obtenue. 


PHOTOGRAPHIE  DES   PLÉIADES 

L'Observatoire  de  Juvisy  a  inscrit  à  son  programme  Tobservation,  le  dessin, 
la  description  et  la  photographie  des  principaux  amas  d'étoiles  et  nébuleuses 
observées  par  Messier  à  Paris,  de  1758  à  1781,  et  dont  M.  Flammarion  possède 
le  manuscrit  original. 

Ce  travail  a  été  confié  à  M.  Quénisset  pour  la  photographie  et  les  principaux 
dessins.  En  même  temps,  M.  Léon  Guiot  feit  un  autre  dessin,  au  même  ins- 
trument (équatorial  de  0^24),  sans  que  les  deux  observateurs  communiquent 
ensemble.  On  a  adapté  à  cet  équatorial  un  objectif  photographique  Hermagis 
de  0^16  d'ouverture  et  de  0^70  de  distance  focale.  Cet  objectif  fournit  une 
grande  quantité  de  lumière.  L'équatorial  sert  de  pointeur.  La  grandeur  du 
ciiamp  utilisable  sur  la  plaque  est  de  8'>  carrés.  On  a  employé  avec  succès  les 
excellentes  plaques  Lumière. 

Parmi  les  amas  qui  ont  déjà  été  photographiés,  nous  signalerons  aigour- 
dlmi  i  nos  lecteurs  celui  des  Pléiades  (M.  45).  Le  cliché  est  du  14  septembre 
18Ô3,  La  pose  a  été  de  0^45"*.  Elle  est  à  la  fois  trop  courte  et  trop  longue. 
Trop  courte,  parce  qu'elle  n'a  pas  donné  aux  nébulosités  qui  entourent  les 
étoiles  du  groupe  le  temps  nécessaire  pour  bien  impressionner  la  couche  de 
gélatine.  Trop  longue,  parce  que  les  étoiles  principales,  ayant  acquis  un  grand 
diamètrCi  cachent  dans  leur  rayonnement  les  petites  étoiles  situées  très  près 
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d'elles.  Oa  sait  que  le  résultat  d'une  longue  pose  fait  que,  pendant  toute  la 
durée,  les  étoiles  les  plus  brillantes  continuent  d'agir  sur  la  plaque  :  elles 
produisent  sur  cette  plaque  des  disques  circulaires  bien  nets,  quoiqu'elles  n'en 
aient  pas  elles-mêmes  et  ces  disques,  dus  à  la  vibration  qui  irradie  régulière- 
ment tout  autour  du  point  frappé  par  la  lumière  (comme  les  ondulations  dans 
une  pièce  d'eau),  se  trouvent  être  en  rapport  avec  l'intensité  lumineuse  de 
rétoile. 


Fig.  141.  —  Photographie  des  Pléiades  faite  à  TObservatoire  de  Juvisy. 

Le  cliché  des  Pléiades  est  fort  intéressant.  Il  montre,  comme  les  photogra- 
phies obtenues  il  y  a  quelques  années,  par  MM.  Henry  et  Isaac  Roberts,  les 
curieuses  nébulosités  entourant  les  étoiles  Mérope,  Maïa,  Alcyone  et  Electre. 
Celle  qui  part  de  Mérope  surtout  est  principalement  remarquable  par  son 
étendue.  On  sait  qu'elle  a  été  étudiée  par  Tempel  en  1859.  A  l'Observatoire  de 
Juvisy,  on  a  essayé,  mais  en  vain,  de  les  voir  par  la  vision  tclescopiquc. 
Ce  sont  des  substances  probablement  très  riches  en  rayons  photogéniques 
qui  impressionnent  la  plaque  sensible,  mais  laissent  inerte  notre  nerf 
optique. 
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Afin  d'identifier  sans  peine  les  étoiles  principales  de  ce  groupe  célèbre,  nous 
donnons  la  petite  carte  ci-après.  Les  grandeurs  sont  : 

Alcyonc 3,0        Maïa 5,0  Pléione 6,3 

Elcctro 4,5       Mérope 5,5  Celœno .  .* 6.5 

Allas 4,6       Taygète 5,8  Astérope  (les  2  réunies)  6,8 

Les  autres  sont  de  7*»,  8^,  9«...  16«  grandeurs. 

A  propos  des  Pléiades,  nous  devons  signaler  à  nos  lecteurs  un  travail  fort 
intéressant,  fait  dernièrement  par  une  astronome  distinguée,  miss  A.  M.  Clerke. 
Bessel,  vers  1839,  a  mesuré  les  distances  relatives  des  Pléiades  et  leur  posi- 
tion exacte  sur  la  voûte  céleste.  Ce  travail  a  été  repris  en  1884-85  par 
M,  Elkin.  A  travers  la  distance  de  45  ans  qui  sépare  ces  deux  opérations,  il  a 
été  permis  de  constater  que  les  principales  étoiles  du  groupe  ont  un  mouve- 
ment marqué  vers  le  Sud-Est,  et  qu'il  est  probable  que  les  nébulosités  que 
l'on  voit  au  milieu  d'elles  partagent  ce  mouvement. 


Fig.  142.  —  Carte  des  Pléiades. 

En  même  temps,  il  a  été  constaté  qu'un  petit  groupe  d'étoiles  de  8«  à  9* 
grandeur,  qui  se  voient  en  même  temps  que  les  Pléiades  dans  les  lunettes,  est 
resté  immobile,  les  étoiles  du  premier  groupe  glissant  devant  elles.  Ces  petites 
étoiles  sont  donc  situées  bien  plus  loin  dans  les  profondeurs  du  Ciel  que  les 
Pléiades,  et  peuvent  servir  de  point  de  repère  pour  le  déplacement  de 
celles-ci. 

Il  est  probable  que  le  mouvement  de  la  principale  étoile  des  Pléiades, 
Alcyone,  avec  les  voisines  du  groupe  qui  la  suivent  dans  son  déplacement, 
n'est  qu'apparent.  Il  doit  être  dû  à  la  translation  de  notre  système  solaire 
dans  l'espace  et  n'être  que  la  projection,  sur  la  voûte  céleste,  de  notre  mouve- 
ment à  nous.  Cela  étant,  en  admettant,  comme  on  l'a  proposé,  une  vitesse 
de  25  kilomètres  à  la  seconde  pour  notre  Soleil,  la  parallaxe  d'Alcyone  serait 
de  0,013,  c'est-à-dire  qu'il  faudrait  environ  250  ans  à  la  lumière  pour  nous 
venir  en  faisant  ses  300  mille  kilomètres  par  seconde. 

Ce  résultat  a  une  haute  importance,  car  d'abord^  il  nous  donne  une  idée  de 
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la  distance  de  certaines  nébuleases,  celles  qui  accompagnent  les  Pléiades, 
et  jamais  aucune  nébuleuse  n*a  pu  se  prêter  à  pareille  mesure,  aucun  déplace- 
ment n'ayant  pu  être  constaté  pour  Tune  d'entre  elles. 

Ensuite  les  Pléiades  sont,  selon  toute  apparence,  rattachées  à  la  Voie 
Lactée,  en  font  partie.  Ce  serait  donc  là  une  évaluation  approximative  de  la 
distance  à  laquelle  peuvent  se  trouver  les  autres  parties  de  cette  curieuse  zone 
céleste.  Nous  présenterons  prochainement  les  résultats  obtenus  par  la  photo- 
graphie et  le  dessin  de  l'amas  d'Hercule. 


MÉ6ÂMIGR0S 

OU  les  effets  sensibles  d'une  réduction  proportionnelle 
des  dimensions  de  l'Univers 

I. 

if  Une  intelligence,  disait  Laplace  ('),  qui,  pour  un  instant  donné,  connaîtrait 
toutes  les  forces  dont  la  nature  est  animée,  et  la  situation  respective  des  êtres 
qui  la  composent,  si  d'ailleurs  elle  était  assez  vaste  pour  soumettre  ces  données 
à  l'analyse,  embrasserait  dans  la  même  formule  les  mouvements  des  plus  grands 
corps  de  l'univers  et  ceux  du  plus  léger  atome  ;  rien  ne  serait  incertain  pour 
elle,  et  l'avenir,  comme  le  passé,  serait  présent  à  ses  yeux.  L'esprit  humain 
oflùre,  dans  la  perfection  qu'il  a  su  donner  à  l'astronomie,  une  faible  esquisse 
de  cett«  intelligence.  » 

Jamais,  je  pen^,  le  langage  n'a  su  trouver  une  phrase  plus  précise  et  plus 
fière  dans  sa  modestie  apparente  pour  caractériser  Tintelligence  humaine  comme 
une  image  de  l'intelligence  infinie. 

Quoique  le  nom  de  Laplace  soit  bien  fait  pour  imposer,  j'osai  cependant  atta- 
quer de  front  cette  superbe  affirmation  de  la  puissance  de  l'analyse.  Dans  deux 
lectures,  dans  divers  articles,  je  m'attachai  à  démontrer  que  la  liberté  existe 
et  qu'ainsi,  dans  l'univers,  il  se  produit  des  effets  mécaniques  qui  échappent  à 
toute  prévision. 

Aujourd'hui,  j'aborde  une  question  d'un  autre  ordre,  quoique  connexe  à  la 
précédente,  et  c'est  encore  une  assertion  de  Laplace  qui  m'en  fournit  l'occasion. 

Dans  son  Exposition  dit  système  du  monde ^  il  dit  ceci  : 

«  La  loi  de  l'attraction  réciproque  au  carré  de  la  distance  est  celle  des  éma- 
nations qui  partent  d'un  centre.  Elle  paraît  être  la  loi  de  toutes  les  forces  dont 
l'action  se  fait  apercevoir  à  des  distances  sensibles,  comme  on  l'a  reconnu  dans 

(*)  Essai  philosophique  sur  les  prohabilités. 
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les  forces  électriques  et  maguctiques.  Ainsi  cette  loi,  répondant  exactement  à 
tous  les  phénomènes,  doit  être  regardée,  par  sa  simplicité  et  par  sa  généralité, 
comme  rigoureuse.  Une  de  ses  propriétés  remarquables  est  que,  si  les  dimen- 
sions de  tous  les  corps  de  Tunivers,  leurs  distances  mutuelles  et  leurs  vitesses 
venaient  à  croître  ou  à  diminuer  proportionnellement,  ils  décriraient  des  courbes 
entièrement  semblables  à  celles  qu'ils  décrivent;  en  sorte  que  Tuni vers, réduit 
ainsi  successivement  jusqu'au  plus  petit  espace  imaginable,  offrirait  toujours 
les  mêmes  apparences  aux  observateurs.  Ces  apparences  sont,  par  conséquent, 
indépendantes  des  dimensions  de  l'univers  ;  comme  en  vertu  de  la  loi  de  pro- 
portionnalité de  la  force  à  la  vitesse,  elles  sont  indépendantes  du  mouvement 
qu'il  peut  avoir  dans  l'espace.  La  simplicité  des  lois  de  la  nature  ne  nous  permet 
donc  d'observer  et  de  connaître  que  des  rapports.  » 

Cette  page  magistrale  contient  des  propositions  de  natures  diflférentes. 

Il  y  en  a  plusieurs  qui  sont  exclusivement  du  ressort  de  la  mécanique.  Ce 
sont  celles  qui  nous  apprennent  que  des  forces  attractives,  émanant  d'un  centre, 
agissent  en  proportion  inverse  du  carré  des  distances  :  que  cette  loi  paraît  être 
celle  de  toutes  les  forces  agissant  à  des  dlstaiwes  sensibles  ;  que  sa  simplicité 
et  sa  généralité  doivent  la  faire  regarder  comme  rigoureuse  ;  et  qu'il  en  découle 
une  conséquence  remarquable,  à  savoir  que  l'on  peut  concevoir  une  infinité 
d'univers  mécaniquement  semblables,  c'est-à-dire  construits  à  toutes  les  échelles 
imaginables. 

Ces  propositions,  quand  même  elles  n'auraient  pas  l'appui  de  Newton, 
acquièrent  une  autorité  incontestable  par  le  seul  fait  que  Laplaceles  a  signées. 

Mais  à  côté  d'elles  il  y  en  a  d'autres  qui  sont  du  ressort  de  la  psychologie  et 
de  la  métaphysique.  Ce  sont  celles  où  il  est  dit  que  ces  univers  en  nombre 
infini,  construits  à  des  échelles  diflerentes,  seraient  imUscernables  ;  qu'ainsi 
l'univers  agrandi  ou  dimuivé  ou,  comme  je  me  suis  exprimé  ailleurs,  hiaioré 
ou  minoré^  présenterait  toujours  les  mêmes  apparences  aux  observateurs  ; 
que,  par  conséquent,  ces  apparences  sont  indépendantes  des  dimensions  de 
l'univers,  car  la  simplicité  des  lois  de  la  nature  ne  nous  permet  d'obse7*ver  et 
de  connaître  que  des  rapports.  De  tout  ceci  on  doit  inférer,  par  une  dernière 
conséquence  que  Laplace  ne  tire  pas  explicitement  mais  qui  est  certainement 
dans  sa  pensée,  qu'au  fond  Tunivers  n'a  pas  de  dimension  fixe,  immuable, 
absolue,  qu'il  est,  en  un  mot,  un  univers  purement  géométrique,  construit  dans 
un  espace  homogène,  c'est-à-dire  dont  toutes  les  portions,  quelle  qu'en  soit 
l'étendue,  jouissent  des  mêmes  propriétés.  Telle  la  ligne  droite,  dont  toutes  les 
parties  prises  n'importe  où,  grandes  ou  petites,  sont  semblables. 

Laplace,  il  est  vrai,  a  parlé  de  figures  mécaniques  résultant  de  forces  agis- 
sant à  des  distances  sensibles  ;  mais  sa  conclusion  est  générale,  comme  si  l'uni- 
vers n'obéissait  qu'à  de  telles  forces.  C'est  ce  qui  résulte  de  la  dernière  phrase 
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où  il  nous  notifie  de  par  la  simplicité  des  lois  de  la  nature^  qu'il  nous  est 
interdit  d'observer  et  de  connaître  autre  chose  que  des  rapports. 
Ce  sont  ces  diverses  conséquences  dont  je  me  propose  de  démontrer  la  fsxiB- 


11. 

A  cet  effet,  je  ramène  le  problème  à  sa  plus  simple  expression.  De  notre 
système  planétaire  je  n*envisagerai  que  le  Soleil  et  notre  globe.  Si  ce  système 
et  tout  ce  qu'il  contient  se  réduisaient  de  moitié,  en  dimensions  linéaires  bien 
entendu,  si  la  vitesse  de  la  Terre  dans  son  orbite  devenait  également  une  fois 
plus  petite,  —  les  densités  du  Soleil  et  de  la  Terre  restant  les  mêmes  aux  points 
homologues  —  il  n'y  aurait,  d'après  le  théorème  de  Laplace,  d'autre  change- 
ment que  le  changement  des  dimensions,  et  un  observateur  appartenant  au 
système  ne  s'en  apercevrait  pas. 

Autant  dire  qu'il  n'y  aurait  pas  de  changement,  sinon  pour  l'œil  d'un  obser- 
vateur placé  en  dehors  du  système  et  ayant  un  point  de  comparaison  ou  de 
repère. 

On  peut  présenter  encore  le  problème  d'une  autre  façon.  On  peut  conserver 
les  deux  systèmes  :  le  système  primitif  et  le  système  réduit,  en  les  emboîtant, 
par  la  pensée,  l'un  dans  l'autre,  c'est-à-dire  en  faisant  coïncider  les  centres  des 
deux  Soleils.  Si  les  deux  planètes  occupent  au  même  instant  les  points  corres- 
pondants de  leurs  orbites,  un  observateur  placé  au  centre  commun  ne  verra 
que  la  plus  petite  des  deux,  parce  qu'elle  cachera  sans  cesse  la  plus  grande. 

Pour  faciliter  le  langage,  appelons  Mars  la  planète  fictive.  Au  surplus,  ce 
que  nous  en  dirons  s'appliquera  assez  bien  au  Mars  réel,  dont  le  rayon  est  les 
0^517  du  rayon  terrestre,  et  la  densité  les  0,95  de  celle  de  la  Terre.  A  noter 
cependant  que  Mars  reçoit  moitié  moins  de  chaleur  que  la  Terre. 

Il  résulte  de  là  que  notre  Mars  imaginaire  est  une  image  exacte  de  la  Terre  ; 
qu'il  a  les  mêmes  mers  et  les  mêmes  continents,  la  même  flore  et  la  même 
faune,  les  mêmes  gens,  les  mêmes  villes  et  les  mêmes  monuments  ;  et  un  indi- 
vidu qui,  pendant  son  sommeil,  serait  transporté  de  l'une  sur  l'autre,  en  suppo- 
sant que  sa  taille  soit  minorée  en  conséquence,  ne  s'apercevrait  pas  qu'il  a 
changé  de  séjour,  s'il  restreint  son  attention  aux  seuls  phénomènes  de  l'espace. 

Toutefois,  pour  qu'il  en  soit  ainsi,  nous  devons  encore  faire  que  l'année  de 
Mars  —  qui  est  égale  en  durée  à  l'année  terrestre  —  se  compose  aussi,  comme 
elle,  de  365  jours.  Cela  nous  est  loisible,  car  il  n'y  a  aucune  connexion  entre  le 
mouvement  de  rotation  et  le  mouvement  de  transport  dans  l'espace.  Le  jour 
de  Mars  étant  ainsi  fait  égal  à  notre  jour,  les  unités  de  temps,  l'heure,  la  minute, 
la  seconde  ne  subiront  aucun  changement  et  la  correspondance  sera  parfaite. 
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Nous  voilà  bien  fixés  sur  les  données  géométriques  ou  mécaniques  du  pro- 
blème. 

Mais  il  importe  de  remarquer  qu'il  implique  aussi  des  éléments  psychiques, 
tout  au  moins  la  mémoire  et  la  faculté  de  comparaison,  puisque  cet  observa- 
teur —  j'appuie  sur  le  mot  —  aura  continuellement  à  rapprocher  deux  états  de 
conscience,  Tun  présent,  l'autre  passé.  Ici  encore  nous  allons  procéder  par 
simplification. 

Tout  d'abord  il  est  évident  que  notre  transporté  —  appelons-lc  Mégamicros 
—  ne  s'apercevra  de  rien  par  l'intermédiaire  du  goût  ni  de  Todorat,  ces  deux 
sens  ne  fournissant  pas  d'indications  concernant  les  modifications  de  l'étendue. 

Même  remarque  pour  le  toucher  et  la  vue,  comme  sens  des  surfaces.  Sa 
main  se  trouvera  adaptée  aux  objets  qu'elle  aura  à  saisir,  et  les  distances 
seront  réduites  dans  la  proportion  de  ses  membres.  Son  œil  continuera  à  voir 
les  mêmes  figures,  minorées  sans  doute,  mais  comme  les  unités  de  mesure 
sont  minorées  en  conséquence,  le  soupçon  ne  lui  viendra  pas  que  les  dimen- 
sions réelles  ont  été  altérées. 

Pour  écarter  toute  cause  de  complication,  nous  admettrons  que  l'ouïe, 
comme  sens  de  la  tonalité,  ne  lui  fera  éprouver  aucune  surprise.  Il  est  remar- 
quable qu'une  corde  tendue  transportée  sur  Mars  continuera  à  donner  le 
même  nombre  de  vibrations  à  la  seconde,  nombre  que  le  tympan  se  bornera  à 
enregistrer.  Il  est  vrai  que  les  fibres  de  l'oreille  seront  raccourcies,  et  si  on 
les  assimile  à  des  verges,  elles  auront  perdu  la  faculté  de  percevoir  une  octave 
supérieure  en  plus. 

Cela  fait  que  si  le  pianiste  et  le  piano  sont  conduits  sur  Mars,  l'artiste  doit 
croire  que  les  cordes  basses  de  son  instrument  sont  détraquées. 

L'ouïe  et  la  vue,  comme  organes  du  sens  de  la  profondeur,  donneraient 
bien  lieu  à  quelque  difficulté.  Nous  venons  de  voir,  en  effet,  que  le  nombre 
des  vibrations  sonores  produites  dans  l'unité  de  temps  reste  le  même.  D'autre 
part,  la  vitesse  de  propagation  du  son  dans  Tair  de  Mars  —  qui,  d'après  la 
supposition  générale,  a  la  niême  densité  que  l'air  terrestre  —  sera  la  même. 
Il  s'ensuit  donc  que  si  Mégamicros  enregistre  le  nombre  des  vibrations  qui 
s'effectuent  le  long  d'une  distance  déterminée,  il  ne  retrouvera  plus  le  même 
nombre  quand  la  distance  sera  plus  petite.  De  plus,  les  sons  éloignés  vont, 
pour  la  même  raison,  parvenir  plus  vite  à  son  oreille. 

Ce  que  nous  disons  du  son  s'applique  aussi  à  la  lumière.  Ainsi  la  lumière  de 
son  Soleil  arrivera-t-elle  à  Mars  en  quatre  ou  en  huit  secondes  ?  Mais  n'appro- 
fondissons pas. 

N'approfondissons  pas  davantage  la  question  de  savoir  si  le  rouge  conti- 
nuera à  être  vu  rouge  par  Mégamicros  ou  s'il  sera  vu  violet. 

Bien  que  je  m'attache,  comme  on  le  voit,  à  n'envisager  dans  ces  phéno- 
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mènes  sensibles  que  le  côté  numérique,  géométrique  et  mécanique,  on  pourrait 
soutenir  qu'ils  sopt  en  dehors  de  Thypothèse.  Nous  admettrons  donc,  pour  en 
finir,  que  les  appareils  de  relation  de  Mégamicros  sont  physiologiquement 
modifiés  de  manière  à  ne  pas  lui  faire  constater  de  changement  dans  les 
impressions  reçues  du  monde  extérieur. 

Par  là  nous  lui  enlevons  la  faculté  de  percevoir,  par  les  sens  ordinaires,  une 
différence  quelconque  entre  le  passé  et  le  présent  de  ses  états  de  conscience, 
Tunité  de  comparaison  lui  faisant  défaut.  Quand  le  myope  ôte  ses  lunettes,  il 
ne  voit  pas  grandir  ce  qui  Tentourc.  Du  reste,  aucun  de  ces  sens  n'a  une 
qualité  spéciale  qui  le  rende  indispensable  pour  Tcxercice  de  rintelligence. 

Mais  il  en  est  un  autre  que  nous  sommes  tenus  de  lui  maintenir  si  nous  ne 
voulons  pas  en  faire  un  être  privé  de  jugement,  c'est  le  sens  de  l'effort  et  de 
la  fatigue,  ou  la  motilité,  à  savoir  la  faculté  de  mouvoir  en  sentant  qu'il  meut. 
C'est  grâce  à  ce  sens  que  l'être  sensible  le  plus  rudimentaire,  par  le  premier 
et  le  plus  simple  des  jugements,  se  distingue  de  ce  qui  n'est  pas  lui»  en  tant 
que  ce  qui  n'est  pas  lui  lui  fait  résistance.  Ainsi  donc,  nous  ne  tiendrons 
aucun  compte  de  tous  ses  autres  sens  et  ne  verrons  dans  l'homme  qu'un 
simple  ressort  sensible,  capable  J  observer  ce  qui  se  passe  en  lui.  Ce  sera 
encore,  si  Ion  veut,  un  muscle  qui  ressentira  s'il  est  au  repos  ou  s'il  agit,  et 
dans  quelle  mesure  il  agit.  Sa  sensibilité  sera  excitée  chaque  fois  qu'il  dépla- 
cera un  poids  quelconque,  fût-ce  son  propre  corps,  ou  qu'il  rentrera  au  repos. 
Voyons  quelles  indications  Mégamicros  pourra  en  tirer. 

III 

Les  Martiens  ont  inventé,  comme  nous,  un  système  métrique.  Ils  ont  mesuré 
un  de  leurs  méridiens  et  l'ont, divisé  en  quarante  millions  de  parties  égales; 
ils  ont  pris  l'une  de  ces  parties  pour  unité  de  longueur  et  l'ont  appelée  mètre. 
Ce  mètre  ne  vaut  que  50  de  nos  centimètres.  Ils  ont  calculé  leur  taille 
moyenne  et  ont  trouvé,  comme  nous,  qu'elle  était  de  l'",60,  par  exemple. 
Inutile  de  faire  remarquer  que  ce  l'",60  ne  vaut  que  80  de  nos  centimètres. 

Pour  mesures  de  superficie,  ils  ont  pris  le  mètre  carré  et  aussi  un  carré  de 
100  mètres  de  côté,  qu'ils  ont  nommé  hectare.  'Leur  mètre  carré  et  leur 
hectare  no  valent  que  le  quart  des  mesures  qui,  chez  nous,  portent  le 
même  nom. 

Pour  avoir  une  mesure  de  capacité,  ils  ont  construit  un  cube  d'un  décimètre 
de  côté  et  l'ont  appelé  litre.  Leur  litre  a  une  contenance  huit  fois  plus  petite 
que  notre  litre,  mais,  en  volume,  leur  corps  est  aussi  huit  fois  plus  petit  que 
notre  corps. 

Enfin,  pour  avoir  une  unité  de  poids,  ils  ont  pris  un  litre  d'eau  distillée  et 
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Tont  appelé  kilogramme.  L'eau  distillée  a  sur  Mars,  la  même  densité  que  sur 
la  Terre.  Ainsi  l'exige  l'énoncé  du  problème.  Mais  il  ne  faudrait  pas  se  bâter 
d'en  inférer  que  leur  kilogramme  vaut  le  huitième  du  nôtre.  Il  n'en  vaut  que 
le  seizième. 

En  effet,  la  densité  de  Mars  étant  la  même  que  celle  de  la  Terre,  sa  masse 
est  proportionnelle  à  son  volume  et,  par  conséquent,  elle  n'est  que  le  huitième 
de  celle  de  la  Terre.  Mais,  d'un  autre  côté,  le  rayon  de  Mars  étant  de  moitié 
plus  petit,  les  corps  situés  à  sa  surface  sont  plus  rapprochés  de  son  centre  de 
gravité  et,  par  conséquent,  pèsent  quatre  fois  davantage  que  s'ils  en  étaient 
éloignés  à  la  distance  d'un  rayon  terrestre.  D'où  il  suit  que  la  pesanteur,  à  la 
surface  de  Mars,  est  la  moitié  de  la  pesanteur  à  la  surface  de  la  Terre,  et 
qu'un  litre  martien  d'eau  distillée,  au  lieu  de  peser  1/8,  ne  pèsera  que  1/16 
de  kilogramme. 

Il  résulte  de  là  que  si  le  poids  moyen  d'un  Terrien  —  qu'on  nous  permette 
de  forger  ce  mot  —  est,  par  supposition,  de  80  kilogrammes,  le  poids  moyen 
d'un  Martien  sera  de  5  kilogrammes  seulement,  bien  que,  s'il  était  transporté 
tel  qu'il  est  sur  la  Terre,  il  y  pèserait  le  double,  soit  10  kilogranunes. 

Cette  différence  daus  la  manière  de  se  comporter  du  litre  et  du  kilogramme 
provient  de  ce  que  le  premier  est  une  quantité  de  trois  dimensions  et  le  second 
une  quantité  de  quatre  dimensions,  comme  s'expriment  parfois  les  géomètres. 
La  masse  étant,  pour  une  même  densité,  proportionnelle  au  volume,  n'a  dans 
l'espèce,  que  trois  dimensions;  mais  le  poids  en  a  quatre,  puisque  c'est  la 
masse  multipliée  par  un  nouveau  facteur,  la  gravité,  qui  n'est  pas,  sur  Mars, 
la  même  que  sur  la  Terre. 

De  là  vont  naître  des  conséquences  extrêmement  curieuses. 

Mégamicros,  transporté  pendant  son  sommeil  de  la  Terre  sur  Mars,  s'éveille, 
ouvre  les  yeux,  se  voit  dans  son  lit,  dans  son  appartement  ;  tous  les  objets 
qui  lui  sont  familiers,  meubles,  objets,  habits,  livres,  outils  sont  bien  à  la 
place  où  il  les  a  laissés  la  veille,  il  ne  soupçonne  pas  le  tour  qu'on  lui  a  joué. 
Mais  voilà  qu'il  s'étire,  lève  les  bras,  saute  de  son  lit,  va  à  son  lavabo,  lève 
le  pot  à  eau,  endosse  ses  habits  —  il  est  jeté  dans  un  profond  étonnement  ! 

Toutes  ces' actions  ont  un  caractère  commun;  elles  consistent  à  élever  des 
masses  à  une  certaine  hauteur.  Son  pot  à  eau,  par  exemple,  contient  deux 
litres  —  nouvelle  mesure.  Sur  la  Terre  ces  deux  litres,  représentant  deux 
kilogrammes,  exigeaient  un  certain  effort  pour  être  élevés,  supposons,  à  la 
hauteur  de  30  centimètres.  Mais  sur  Mars,  ces  deux  litres  d'eau  ne  pèsent 
plus  que  2  kilogrammes  martiens,  c'est-à-dire,  en  mesures  terrestres, 
125  grammes  ou  seize  fois  moins.  De  plus,  il  ne  doit  pas  les  élever  à  une 
hauteur  de  30  centimètres,  mais  de  15  centimètres  seulement,  sa  taille  étant 
diminuée  de  moitié  ;  de  sorte  que  le  travail  à  faire  est  réduit  à  13-2.  D'autre 
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part,  sa  force,  qui  est  proportionnelle  au  volume  ou  à  la  masse  de  ses 
muscles,  n'est  réduite  qu'au  1/8.  Par  conséquent,  toute  proportion  gardée,  il 
doit  faire  un  eflfort  quatre  fois  moindre.  Son  pot  à  eau  lui  fait  Teffet  d'être 
devenu  extraordiuairement  léger.  Ses  habits  également. 

D'ailleurs,  il  avait  déjà  fait  une  remarque  analogue  quand  il  avait  jeté  ses 
bras  en  Tair  et  sauté  de  son  lit.  Mais  il  avait  attribué  à  une  bonne  disposition 
exceptionnelle  sa  légèreté  et  sa  souplesse. 

S'il  est  habitué  à  faire  Texercice  des  haltères,  et  si,  sur  la  Terre,  il  soule- 
vait des  poids  de  50  kilogrammes  au-dessus  de  sa  tête,  il  n'est  pas  peu  étonné 
de  voir  qu'il  peut  maintenant  jongler  avec  des  haltères  quatre  fois  plus  lourds, 
c'est-à-dire  de  200  kilogrammes. 

11  s'apprête  à  sortir.  Il  arpente  en  long  et  en  large  son  appartement.  Rien 
d'insolite.  L'appartement  est  plus  petit  sans  doute,  mais  ses  pas  sont  plus 
courts  d'autant.  Il  descend.  Voilà  que  de  nouveau  il  se  sent  d'une  légèreté  et 
d'une  élasticité  merveilleuses.  C'est  à  peine  si  son  pied  a  besoin  de  s'appuyer 
sur  les  marches.  Quand  il  remonte,  sa  stupéfaction  grandit  encore  si  possible. 
Il  peut  franchir  les  marches  quatre  à  quatre.  Car  son  énergie  musculaire  est 
réduite,  il  est  vrai,  en  proportion  de  son  volume,  c'est-à-dire  au  huitième  ; 
mais  son  poids  est  réduit  au  seizième  et  il  doit  s'élever  une  fois  moins  haut. 

S'il  s'avise,  en  se  sentant  si  allègre,  de  faire  une  gambade,  il  n'est  pas  peu 
stupéfait  de  voir  que  lui,  qui  sautait  avec  peine  à  la  hauteur  de  ses  hanches, 
soit  90  centimètres,  peut  maintenant  sauter,  avec  le  même  eflfort,  une  fois 
plus  haut  que  sa  tête,  soit  en  mesures  martiennes  S^^TO  ;  en  mesures  terrestres 
l^'ôO.  Si  la  tour  Eiffel  est  dans  son  voisinage  et  s'il  y  monte,  il  en  atteint  le 
sommet  en  quatre  fois  moins  de  temps.  S'il  habite  la  Savoie,  et  fait  l'ascen- 
sion du  Mont  Blanc,  il  ressent  quatre  fois  moins  de  fatigue  qu'autrefois.  Il 
doit  penser  qu'à  son  insu,  pendant  qu'il  dormait,  on  l'a  brownséquardisé  à 
maltresse  dose. 

Son  étonnement  n'est  pas  moins  grand  en  constatant  combien  les  chutes 
sont  devenues  peu  dangereuses.  Son  enfant  tombe  d'un  premier  étage  sans  se 
faire  de  mal,  et  lui-même  laisse  échapper  de  ses  mains  des  objets  fragiles,  son 
pot  à  eau  par  exemple,  sans  qu'ils  se  brisent. 

Pour  une  raison  analogue,  mais  inverse,  l'habitant  de  Mars,  transporté  sur 
la  Terre,  se  sentirait  quatre  fois  plus  lourd  ;  ses  sauts  ne  seraient  plus  que  le 
quart  de  ce  qu'ils  étaient  autrefois  ;  quand  il  descendrait  ou  remonterait 
l'escalier  qui  conduit  à  son  appartement,  les  marches  lui  sembleraient  quatre 
fois  trop  hautes,  bien  que  sa  vue  lui  assurât  le  contraire;  la  moindre  ascen- 
sion  —  ne  parlons  plus  de  la  tour  Eiflfel  ou  du  Mont-Blanc  —  l'essoufflerait  ; 
il  se  croirait  arrivé  brusquement  à  la  décrépitude. 

En  résumé,  que  voyons-nous  ici  ?  C'est  que,  si  l'on  transporte  sur  Mars,  en 
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le  réduisant  dans  ses  dimensions  linéaires,  un  ressort  à  boudin  tendu  par  un 
poids,  il  n'y  sera  plus  tendu  au  même  degré.  Par  conséquent,  si  ce  ressort  est 
sensible,  il  s'apercevra  de  la  diminution  de  la  tension. 

IV 

Les  contes  de  fées  et  des  écrivains  humoristiques,  comme  Voltaire  et  Swift, 
nous  ont  familiarisés  avec  l'idée  qu'il  peut  y  avoir  des  maisons  et  des  villes 
de  nains  et  de  géants,  calquées  fidèlement  sur  les  nôtres,  et  à  première  vue, 
nous  ne  voyons  pas  pourquoi  les  Martiens  n'auraient  pas  un  Paris,  un  Louvre, 
des  boulevards  et  des  hôtels  bâtis  sur  les  modèles  terrestres.  Nous  nous  fai- 
sons très  bien  à  l'idée  que  si  Gulliver,  en  abordant  à  Lilliput  ou  à  Brobdin- 
gnac,  avait  diminué  ou  grandi  jusqu'à  la  mesure  de  ses  hôtes,  il  n'eût  pas 
remarqué  l'exiguité  de  Lilliput  et  des  Lilliputiens,  ni  l'énormité  de  Brobdin- 
gnac  et  des  Brobdingnaciens. 

C3ette  imagination  est,  à  première  vue,  d'autant  plus  naturelle,  que  nous 
avons  inventé  les  arts  du  dessin  et  d'autres  qui  s'y  rapportent,  et  que  le 
microscope  et  la  photographie  nous  montrent  tous  les  jours  des  majorations 
et  des  minorations  considérables  sans  altération  de  figures. 

Elle  est  pourtant  incompatible  avec  les  résultats  les  plus  incontestables  de 
la  science.  Le  chat  n'est  pas  une  réduction  exacte  du  tigre,  ni  le  Lilliputien  du 
Brobdingnacien,  pas  plus  qu'un  petit  cristal  d'alun  n'est  une  réduction  géo- 
métrique d'un  grand  cristal,  bien  qu'un  octaèdre  régulier  soit  l'image  exacte 
d'un  autre  octaèdre  régulier.  Car,  s'il  en  était  ainsi,  il  ne  pourrait  plus  être 
question  d'atomes,  ni  de  molécules,  ni  de  cellules.  Au  point  de  vue  de  la 
géométrie,  la  cellule,  la  molécule,  l'atome,  sont  des  univers  encore  indéfini- 
ment divisibles  et,  partant,  capables  de  contenir  dans  leurs  limites  toutes  les 
figures  imaginables,  tandis  que,  au  point  de  vue  chimique  ou  physiologique, 
ce  sont  des  quantités  absolues  non  susceptibles  de  réduction  dans  leur  espèce. 

Mais  j'ai  hâte  d'abandonner  ces  considérations  transcendantes  pour  reprendre 
le  terre  à  terre  de  mes  déductions. 

Voyons  donc  si  une  maison  martienne  sera  construite  en  tout  sur  le  plan 
d'une  maison  terrestre,  c'est-à-dire  présentera  dans  toutes  ses  parties  les 
mêmes  proportions. 

Evidemment,  le  cube  de  la  construction  et  le  métrage  cubique  des  chambres, 
ainsi  que  le  nombre  de  fenêtres  et  leur  surface ,  pourront  être  les  mêmes. 
Mais  nous  voulons  envisager  ici  le  détail  de  la  construction  au  point  de  vue 
de  l'emploi  des  matériaux. 

Réduisons  encore  le  problème  à  sa  plus  simple  expression  :  Une  planche 
sur  deux  appuis  et  en  état  de  supporter  le  poids  d'un  homme. 
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Soit  P  ce  poids,  l,  bet  h  la  longueur  de  la  planche  entre  les  points  d'appui, 
sa  largeur  et  sou  épaisseur  ;  soit  R  la  résistance  du  bois  employé. 
D'après  une  formule  connue,  on  a  : 

_    2Rf)h' 
^"       3^     ' 
ce  qui  veut  dire  que  le  poids  qui  peut  être  supporté  croît  directement  en  pro- 
portion de  la  résistance  du  bois,  de  la  largeur  de  la  planche,  du  carré  de  son 
épaisseur,  et  en  raison  inverse  de  la  distance  des  appuis. 
Comme  sur  Mars,  conformément  aux  données  du  problème,  R  ne  subit 

aucune  altération,  que  b,  h  et  l  sont  devenus  y,  -^,  —,  on  voit  que  le  poids 

que  peut  supporter  Tappareil  géométriquement  réduit,  sera  égal  à  -^.  Or, 

nous  venons  de  voir  que  le  poids  d*un  Martien  est  —,  par  conséquent  cet 

appareil  sera  trop  solide.  I^es  Martiens  pourront  employer  des  solives  et  des 
planches  proportionnellement  deux  fois  moins  épaisses,  ou  quatre  fois  moins 
larges,  ou  quatre  fois  plus  distantes,  ou  bien  'toute  autre  combinaison  qui 
réduit  à  1/16  le  second  membre  de  Tcquation. 

D'après  ce  qui  a  été  dit  tout  à  Theure  de  la  légèreté  des  Martiens,  on  se 
doute  bien  que  les  murs  et  les  haies  mitoyennes  doivent  être  relativement 
quatre  fois  plus  hauts  que  chez  nous,  et,  absolument  parlant,  une  fois  plus 
hauts.  Chez  nous  la  mesure  adoptée  est  de  3"r'20;  chez  les  Martiens  cette 
mesure  est  de  12™80,  en  mètres  martiens,  et  G™40  en  mètres  terrestres.  Cela 
revient  à  dire  que  les  murs  qui  séparent  leurs  cours  et  leurs  jardins  ont  la 
hauteur  d'une  maison.  S'ils  veulent  cultiver  des  fleurs  dans  leurs  plates- 
bandes,  ils  n'y  réussiront  pas,*  faute  de  lumière. 

Les  fenêtres  de  leurs  maisons  doivent  aussi  être  protégées  par  des  grillages 
ou  des  volets  jusqu'au  deuxième  étage,  à  moins  que  chez  eux  le  respect  de  la 
propriété  ne  soit  plus  général  ou  la  police  mieux  faite. 

Nous  avons  vu  déjà  que  les  marches  de  leurs  escaliers  peuvent  avoir  quatre 
fois  plus  de  hauteur. 

Représentons-nous  maintenant  Migamicros  s'apprêtant  à  continuer  sur 
Mars  un  travail  commencé  sur  la  Terre.  Voici  son  établi,  une  planche,  un 
clou  et  un  marteau.  Son  marteau  en  volume  et  en  masse  a  diminué  des  7/8; 
par  l'effet  de  la  diminution  de  la  gravité  sur  Mars,  le  poids  en  est  diminué  à 
1/16  ;  enfin  l'ouvrier,  ayant  sa  taille  réduite,  ne  peut  plus  élever  l'instrument 
à  la  même  hauteur,  si  bien  que,  en  dernière  analyse,  la  force  vive  du  marteau 
abandonné  à  la  pesanteur  n'est  plus  que  de  1/32.  Tout  ceci  est  conforme  à  la 
donnée  fondamentale  de  la  question  ;  la  vitesse  du  marteaif  dans  sa  course 
reste  proportionnelle  dans  les  points  homologues;  elle  est  donc  deux  fois 
moindre  quand  il  frappe  le  clou,  et  par  conséquent  la  force  vive  représentée 
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par  mv"  est  bien  1/32.  Le  clou,  il  est  vrai,  est  deux  fois  moins  long,  et  sa 
section  quatre  fois  moindre  ;  de  sorte  que,  en  lui  supposant  la  même  rigidité, 
il  éprouve  huit  fois  moins  de  résistance  à  s'enfoncer  dans  la  planche.  Donc, 
tout  calculé,  Mégamicros  se  trc^uve  avoir  en  mains  un  marteau  quatre  fois 
trop  léger,  ot  il  ne  comprend  absolument  pas  d*où  peut  venir  cette  diminution 
de  poids. 

Si  les  Martiens  réels,  —  je  fais  maintenant  allusion  aux  habitants  du  vrai 
Mars,  —  ont  passé  comme  nous  par  l'âge  de  la  pierre  et  sont  arrivés  à  Tàge 
de  fer,  ils  ont  du  travailler  avec  des  cailloux  relativement  quatre  fois  plus 
lourds  que  les  nôtres  et  se  servent  maintenant  de  marteaux  quatre  fois  gros 
comme  les  nôtres  comparativement  à  leur  taille. 

Revenons  à  nos  Martiens  imaginaires.  On  va  m*objecter  que  la  masse  du 
marteau  étant  huit  fois  moindre,  et  la  force  musculaire  n'étant  non  plus  que 
huit  fois  moindre,  la  vitesse  imprimée  au  marteau  ne  sera  pas  deux  fois  plus 
petite,  mais  égale.  L'objection  est  fondée  ;  mais,  dans  ce  cas,  le  phénomène 
de  la  chute  du  marteau  ne  sera  plus  semblable  à  ce  qu'il  était  sur  la  Terre. 
L'observateur  placé  au  centre  commun  des  deux  Soleils,  verra  le  marteau  du 
Martien  s'abaisser  plus  vite  que  celui  du  Terrien. 
'  On  pourra  encore  présenter  l'objection  sous  une  autre  forme.  La  vitesse  du 
marteau  restera  proportionnelle,  mais  l'épuisement  musculaire  sera  quatre 
fois  moindre,  de  sorte  que  l'ouvrier  pourra  quadrupler  le  nombre  de  ses 
coups.  Dans  ce  cas,  le  phénomène  temporel^  si  je  puis  ainsi  dire,  sera  changé. 

Enfin,  s'il  ne  multiplie  pas  ses  coups,  le  clou  ne  s'enfoncera  pas  de  façon 
semblable.  De  quelque  côte  qu'on  se  tourne,  on  retombe  sur  la  même  conclu- 
sion définitive. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  nous  remarquons  que  les  Martiens  peuvent 
soulever  des  fardeaux  quatre  fois  plus  lourds  que  les  nôtres,  d'abord  parce 
qu'ils  doivent  les  porter  moins  haut,  ensuite  parce  que  le  poids  en  est,  comme 
toujours,  deux  fois  moindre.  De  sorte  que  les  malheureux  qui  ont  élevé  sur 
Mars  les  Pyramides  y  ont  mis  quatre  fois  moins  de  temps.  Par  conséquent, 
Mégamicros  va  faire  quatre  fois  plus  vite  toutes  les  besognes  qui  consisteront 
à  élever  des  poids.  S'il  construit  une  maison,  elle  sera  sous  toit  alors  que 
précédemment  elle  sortirait  à  peine  du  sol.  La  vie  s'écoule  donc  plus  rapi- 
dement sur  Mars  que  sur  la  Terre  ;  et  pourtant  nous  ne  pouvons  songer  à 
diminuer  la  longueur  des  jours,  puisque  nous  en  augmenterions  ainsi  le  nom- 
bre dans  l'année,  qui  en  compterait  1460.  Car,  ne  l'oublions  pas,  Mars  a  la 
môme  année  que  la  Terre.  C'est  la  loi  mathématique  qui  le  veut. 
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L'homme,  disait  Protagoras,  est  la  mesure  de  toutes  choses.  C'est  parce 
que  rhommc  d'avant  Tinvention  du  système  métrique  savait  ce  qu'il  lui 
fallait  d'aunes  d'étoffe  pour  s'habiller,  de  pintes  de  vins  pour  se  désaltérer  et 
de  livres  de  pain  pour  se  nourrir,  qu'il  a  eu  tant  de  peine  à  s'habituer  à 
compter  en  mètres,  litres  et  kilogrammes,  quelque  soin  que  l'on  ait  pris  pour 
rapprocher  autant  que  possible  les  nouvelles  mesures  des  anciennes. 

Mégamicros,  habitué  sur  la  Terre  à  compter  en  mesures  terrestres,  devra, 
sur  Mars,  compter  en  mesures  martiennes. 

Ceux  qui  me  lisent  s'écrient  déjà  qu'il  n'éprouvera  aucune  déconvenue.  Ils 
sont  dans  Terreur. 

Parlons  d'abord  des  mesures  de  longueur  et  de  superficie.  Si  Mégamicros 
avait  besoin  de  six  mètres  carrés  d'étoffe  pour  se  faire  un  costume  complet 
quand  il  était  sur  la  Terre,  il  ne  lui  en  faudra  pas  davantage  sur  Mars,  puis- 
que la  surface  de  son  corps  qu'il  doit  couvrir  est  minorée  dans  le  même 
rapport  que  celle  du  mètre  carré,  à  savoir  dans  le  rapport  de  4  à  1.  Mais 
comme  son  Soleil  ne  lui  envoie  pas  plus  de  chaleur  qu'à  nous  notre  Soleil, 
les  tissus  qu'il  choisira  devront  être  att  ^noins  aussi  chauds  que  sur  la 
Terre.  Il  n'y  aura  donc  pas  de  réduction  possible  dans  leur  épaisseur.  Par 
conséquent,  s'il  confectionne  lui-même  les  étoffes  dont  il  a  besoin,  si  sa  femme 
lui  tricote  ses  bas  et  ses  gilets,  ils  vont  s'étonner  de  la  somme  de  travail  qu'il 
leur  faut  maintenant  dépenser  et  de  la  quantité  de  matières  premières  qu'il 
leur  faut  employer  pour  la  même  fin.  Avec  une  pelote  de  laine  de  100  mètres, 
attendu  qu'ils  travailleront  comme  s'ils  mettaient  le  fil  en  double,  ils  ne  con- 
fectionnent plus  que  la  moitié  de  ce  qu'ils  comptaient  faire.  C'est  comme  si 
leur  mètre  —  déjà  ramené  à  50  centimètres  —  avait  subi  une  nouvelle  dimi- 
nution de  moitié. 

Par  conséquent,  un  hectare  qu'ils  auront  affecté  à  la  culture  du  lin  ou  du 
chanvre  ou  du  coton,  sera  loin  de  leur  procurer  autant  de  chemises.  Nous 
verrons  tantôt  que  s'ils  y  font  paître  des  moutons,  ils  devront  diminuer  le 
nombre  de  têtes. 

Passons  aux  mesures  de  capacité  et  de  poids.  Sur  la  Terre,  Mégamicros 
étanchait  sa  soif  avec  deux  litres  de  vin.  Ces  deux  litres  lui  rendaient  la 
quantité  de  liquide  qu'il  perdait  par  transpiration  et  par  excrétion.  Or,  l'excré- 
tion mise  de  côté,  il  va,  devenu  Martien,  perdre  par  la  seule  évaporation 
sensiblement  plus  que  sur  la  Terre  ;  car  si  sa  masse  est  réduite  au  huitième, 
sa  surface  est  réduite  au  quart  seulement.  Il  perdra  donc  une  fois  de  plus  par 
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la  transpiration  qu'il  ne  le  faisait  auparavant,  et  un  litre  de  vin  ne  lui  paraît 
plus  contenir  la  même  somme  de  satisfaction. 

Pour  une  raison  semblable,  un  kilogramme  de  pain  n'apaise  plus  sa  faim 
dans  la  même  mesure  que  sur  la  Terre.  Car  la  nourriture,  outre  qu'elle  four- 
nit aux  muscles  leur  énergie,  sert  à  entretenir  la  chaleur  animale  en  réparant 
les  pertes  de  calorique.  Or,  sa  surface  de  refroidissement  est  maintenant  une 
fois  plus  grande,  toujours  par  rapport  à  sa  masse;  le  kilogramme  de  pain  ne 
lui  procurera  donc  plus  la  même  somme  d'énergie  musculaire.  On  sait,  en 
effet,  que  les  petits  animaux  ont  besoin  de  manger  et  de  boire  relativement 
plus  que  les  grands  animaux. 

M^amicros,  sur  Mars,  ressentira  plus  vite  un  changement  de  température 
que  quand  il  était  sur  la  Terre.  Il  se  refroidit  et  se  réchauffe  en  moins  de 
temps,  toutes  choses  égales  d'ailleurs.  Un  nuage  vient-il  à  passer  sur  le 
Soleil,  il  sent  tout  de  suite  baisser  la  température  de  sa  peau.  C'est  un  ther- 
momètre très  sensible.  Deux  thermomètres  géométriquement  semblables  ne 
fonctionnent  pas  de  la  même  manière.  Il  n'y  a  pas  synchronisme  dans  leur 
marche.  Toutes  ces  discordances  proviennent  de  ce  que  les  surfacQs  ne  dimi- 
nuent pas  dans  la  même  proportion  que  les  volumes. 

Mais  le  problème  se  complique  de  plus  en  plus  à  mesure  qu'on  s'adresse  à 
des  phénomènes  plus  délicats.  L'énergie  musculaire  est  due  à  la  combustion 
par  l'oxygène  du  carbone  contenu  dans  le  sang.  Cette  combustion  se  fait  à  la 
surface  des  poumons.  La  quantité  de  sang  d'un  Martien  est  huit  fois  moindre 
que  celle  d'un  Terrien.  Mais  si  la  cage  thoracique  est  minorée  dans  le  rapport 
de  8  à  1,  la  surface  pulmonaire  ne  l'est  que  dans  le  rapport  de  4  à  1.  La 
combustion  est  donc  plus  complète  chez  le  Martien  que  chez  le  Terrien.  Par 
conséquent,  son  énergie  musculaire,  dont  les  effets  étaient  déjà  si  marquants 
grâce  aux  réductions  des  dimensions  et  de  la  pesanteur,  en  aura  de  plus  mar- 
quants encore  par  suite  de  cette  circonstance. 

D'autre  part,  la  combustion  étant  plus  active,  le  kilogramme  de  pain  que 
nous  avons  vu  être  déjà  insuffisant,  le  devient  davantage  encore  ;  nouvelle 
perturbation.  Autre  conséquence  :  nous  avons  dit  plus  haut  que  le  cube  des 
maisons  pouvait  être,  sur  Mars,  proportionnel  au  cube  de  nos  maisons.  Mais 
si,  là-bas,  les  comités  d'hygiène  procèdent  suivant  les  mêmes  principes  que 
chez  nous,  ils  doivent  exiger  des  appartements  plus  vastes  et  plus  élevés. 

On  pensera  peut-être  que  l'atmosphère  de  Mars  est  moins  dense  que  la 
nôtre,  vu  qu'elle  a  moins  d'épaisseur,  et  que  la  gravité  sur  Mars  est  moindre. 
Il  y  a  là,  en  effet,  une  grande  difficulté  qu'il  n'est  heureusement  pas  néces- 
saire de  résoudre,  car  la  loi  de  Laplace  suppose  que  la  densité  est  la  même 
aux  points  homologues.  A  la  surface  de  Mars,  l'air  a  donc  la  même  densité 
et  la  même  composition  qu'à  la  surface  de  la  Terre. 
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Mais  les  inspirations  auront-elles  la  môme  durée?  Le  diaphragme  des 
Martiens  n'a  pas  les  mêmes  efforts  à  faire  que  celui  des  Terriens.  Son 
épaisseur  est  une  fois  plus  petite  il  est  vrai,  mais  sa  surface  est  quatre  fois 
moindre  et  Tamplitude  de  son  mouvement  une  fois  moins  grande.  Cependant, 
force  nous  est  bien  de  ne  pas  toucher  au  rythme  du  diaphragme,  ni  à  celui 
des  battements  du  cœur  et  de  ceux  qui  s'ensuivent  —  sinon  nous  serons 
obligé  encore  une  fois  de  raccourcir  les  jours  et  d'en  augmenter  le  nombre 
dans  Tannée. 

On  voit  que,  de  quelque  côté  que  nous  nous  tournions,  nous  ne  parvenons 
pas  à  entretenir  un  instant  l'illusion  chez  le  Terrien  déposé  sur  Mars  à 
son  insu. 

On  tombera  dans  des  difficultés  de  plus  en  plus  inextricables  si  Ton  entre 
davantage  dans  le  détail  des  phénomènes  respiratoires  et  circulatoires.  I^es 
vaisseaux  capillaires  des  Martiens  ont  une  section  quatre  fois  plus  étroite. 
Quelle  force  ne  faudra-t-il  pas  au  coeur  pour  y  faire  circuler  le  sangî  et 
pourtant  le  cœur  est  bien  moins  puissant  :  parois  moins  épaisses,  cavités 
moins  grandes,  etc.  Décidément,  si  les  Martiens  ressemblent  extérieurement 
aux  hommes,  toute  leur  organisation  intérieure  doit  être  différente. 

On  pourra,  non  sans  quelque  raison,  m'objccter  que  je  viens  d'aborder  le 
terrain  de  la  physiologie.  Mais  on  voudra  bien  remarquer  que  je  m'en  tiens, 
autant  que  possible,  à  l'aspect  mécanique  ou  géométrique  des  phénomènes. 

Il  y  aurait  bien  un  moyen  de  tromper  Mégamicros  pendant  quelque  temps, 
ce  serait  de  doubler  toutes  ses  dimensions  au  moment  où  il  quitte  la  Terre 
pour  habiter  Mars.  Alors  sa  masse  sera  octuplée  et  son  poids  quadruplé.  De 
sorte  que  l'excès  d'énergie  musculaire  que  nous  lui  avons  découvert  à  tout 
propos,  aura  de  quoi  s'employer. 

Il  ne  fera  plus  que  les  mêmes  sauts  relatifs  qu'il  faisait  sur  la  Terre,  c'est- 
à-dire  qu'il  continuera  à  sauter  à  la  hauteur  de  sa  hanche  ;  les  marches  de  son 
escalier  —  sa  maison  étant  doublée  dans  toutes  ses  dimensions  —  lui  paraî- 
tront avoir  conservé  leur  hauteur  normale  ;  il  ne  s'essoufflera  ni  plus  ni 
moins  en  gravissant  la  tour  Eiffel  ou  le  mont  Blanc  ;  son  marteau  ne  sera  ni 
trop  léger,  ni  trop  lourd,  etc. 

Mais  il  ne  sera  pas  nécessaire  qu'il  aille  loin  pour  s'apercevoir  que  son 
globe  s'est  étonnamment  rétréci  —  dans  la  proportion  de  4  à  1.  Car  ses 
dimensions  à  lui  sont  doublées,  tandis  que  celles  de  sa  planète  sont  diminuées. 

On  aura  remarqué  avec  quelle  obstination  le  nombre  quatre  revient  dans 
tous  nos  calculs.  La  raison  de  ce  phénomène,  on  a  dû  la  deviner.  D'un  côté, 
sur  Mars,  la  pesanteur  est  moitié  moindre,  d'autre  part,  par  la  réduction  de 
leurs  dimensions  linéaires,  les  Martiens,  pour  le  même  effet  apparent,  ont  à 
faire  un  effort  de  moitié. 
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t ;  On  peut  en  conclure  que  si  l'univers  se  réduisait  géométriquement  dans  la 

I  '  la  proportion  de  3  ou  de  5  à  1 ,  nous  nous  trouverions  immédiatement  9  ou  25 

1^:  fois  plus  légers,  9  ou  25  fois  plus  forts,  9  ou  25  fois  plus  actifs.  Par  une  con- 

I  clusion  inverse,  pour  nous  donner  une  illusion  de  quelques  instants,  il  faudrait 

|.  nous  rendre  3  ou  5  fois  plus  grands.  D'où  cette  conséquence  joyeusement 

%'  paradoxale  -—  et  bien  faite  pour  étonner  Voltaire,  lui  qui  a  donné  à  son  Siricn 

^.  Microméga^  8  lieues  de  haut  et  1.000  toises  à  son  Saturnien  —  que  plus  le 

^l  monde  est  petit,  plus  les  habitants  devraient  en  être  grands.  De  sorte  que  si 

I?  les  plus  petits  astéroïdes  sont  habités  par  des  hommes,  les  habitants  ont  une 

^^  masse  plus  importante  que  leur  planète  et,  qu'à  la  rigueur  ils  pourraient  la 

^  prendre  dans  leurs  bras.  En  retour,  plus  la  masse  planétaire  est  considérable, 

^  plus  les  humains,  s'ils  éprouvent  des  sensations  musculaires  comparables  aux 

Ù  nôtres,  doivent  en  être  petits.  Si  sur  Jupiter  vivent  des  frères  semblables  à 

^  nous  sous  ce  rapport,  ils  sont  à  peu  près  comme  des  fourmis. 


l:  VII 

y, 

L.  Si  maintenant,  pénétrant  jusqu'au  fond  du  sujet,  nous  recherchons  la  source 

^  de  ces  jugements  de  comparaison  entre  le  présent  et  le  passé,  nous  serons 

r  forcément  conduits  à  admettre  qu'il  y  a,  chez  un  être  capable  d'observer  et  de 

k.  connaître,  quelque  chose  de  permanent,  de  fixe,  de  supérieur  aux  dimensions 

f^  spatiales  et  indépendantes  de  leurs  variations.  Ce  quelque  chose  est  le  senti- 

t-  ment  de  l'eflfort  voulu,  du  mouvement  exécuté,  de  la  fatigue  qui  lui  succède. 

Ce  sentiment  appartient  essentiellement  à  tout  muscle  qui  travaille  sous  l'im- 
pulsion de  la  volonté.  Or  —  je  vais  dire  une  naïveté  —  ce  sentiment  n'est  ni 
ligne,  ni  surface,  ni  volume,  ni  poids.  Il  est  le  même  pour  les  petits  et  les 
grands  animauit,  pour  l'enfant  et  pour  l'homme,  pour  le  nain  et  le  géant. 
Celui  qui  soulève  le  maximum  de  poids  qu'il  peut  soulever,  se  fatigue  toujours 
autant,  qu'il  soit  faible  ou  fort,  qu'il  soit  frais  et  dispos  ou  épuisé  et  alourdi, 
qu'il  soit  robuste  ou  malingre.  La  fourmi  qui  traîne  un  fétu  éprouve  intégra- 
lement le  même  sentiment  que  le  portefaix  qui  porte  un  sac  ou  le  cheval  qui 
traîne  une  charrette,  si  le  fétu,  le  sac,  la  charrette  sont  proportionnés  aux 
forces  de  la  fourmi,  de  l'homme,  du  cheval. 

Mégamicros,  transporté  sur  Mars,  a  gardé  en  lui  cette  unité  intérieure  de 
mesure  qui  lui  permet  d'évaluer  les  masses  d'après  ses  forces.  Quand,  sur  la 
Terre,  il  soulevait  des  haltères  de  50  kilogrammes,  poids  maximum,  l'équi- 
valent de  ce  poids  sur  Mars  n'est  pas  pour  lui  de  50  kilogrammes  martiens, 
mais,  comme  nous  l'avons  vu,  de  200  kilogrammes,  également  poids  maximum. 
Et  de  là  vient  son  étonnement.  Je  dis  tantôt  poids,  tantôt  masse  avec 
intention.  Au  fond,  il  évalue  des  poids,  mais  le  poids  représente  pour  lui  une 
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certaine  quantité  de  matière  7nise  en  rapport  avec  ses  forces  ou  ses 
besoins. 

Peu  importe  que  le  kilogramme  des  Martiens  ne  vaille  que  le  1/16  d'un 
kilogramme  des  Terriens.  Si  un  kilogramme  martien  de  viande,  de  pain  ou 
de  haricots  représente  sur  Mars  la  même  somme  relative  de  travail  ou  de 
plaisir  que,  sur  la  Terre,  un  kilogramme  terrien  de  viande,  de  pain  ou  de 
haricots,  il  en  est  l'équivalent,  disons  plus,  il  lui  est  égal.  Mais  si  Mégamicros 
n'y  retrouve  plus  la  même  puissance  réparatrice  de  force  ou  productrice  de 
plaisir,  il  le  jugera  altéré. 

Le  plaisir,  la  peine,  la  fatigue,  ne  se  mesurent  ni  au  jnctre,  ni  au  litre,  ni 
au  kilogramme.  Le  plaisir  qu'éprouve  la  sauterelle  en  mangeant  un  brin 
d'herbe  n'est  pas  plus  petit  que  celui  de  la  vache  qui  tond  tout  un  pré.  Mais, 
nous  le  savons,  la  sauterelle  peut  avoir  un  besoin  de  nourriture  plus  pressant 
que  la  vache  parce  qu'elle  est  plus  petite.  Si  donc  une  vache,  par  réduction 
idéale,  devient  plus  petite  ainsi  que  le  pré  qu'elle  tond,  elle  pourra  ne  plus 
trouver  dans  le  pré  réduit  la  môme  somme  de  satisfaction,  et  elle  jugera  le 
pré  trop  petit,  non  par  la  vue,  mais  par  l'estomac. 

D'ailleurs,  allons  plus  loin  encore.  Aucun  de  ceux  qui  me  lisent  n'a  songé  à 
soulever  une  objection  de  ce  fait  que,  transportant  Mégamicros  sur  Mars,  je 
l'avais  diminué  en  taille,  en  surface,  on  volume,  mais  nullement  en  intelli- 
gence, et  que  je  ne  m'étais  pas  demandé  si  je  ne  devais  pas  lui  accorder  une 
moitié,  un  quart,  un  huitième  de  jugement.  C'est  que  pareille  objection  n'au- 
rait pas  de  sens. 

J'ai  reçu  de  Biskra  un  uromastix  ;  c'est  une  espèce  de  lézard  herbivore  à  la 
queue  hérissée  de  piquants.  Désirant  le  nourrir,  et  n'étant  pas  dans  l'intention 
de  faire  venir  d'Algérie  les  plantes  qui  sont  là-bas  à  sa  convenance,  je  l'ai  mis 
dans  un  pré  où  il  y  avait  toutes  sortes  de  fleurs  sauvages.  L'animal  trouva  à 
son  goût  les  fleurs  de  pissenlit.  J'aurais  bien  voulu  varier  sa  cuisine,  car, 
cherchant  à  lui  faire  passer  l'hiver  chez  moi,  je  tenais  à  pouVoir  lui  offrir  un 
fourrage  dont  il  est  facile  de  s'approvisionner,  des  légumineuses  par  exemple. 
Or,  bien  qu'il  fût  familier  et  mangeât  à  la  main  des  fleurs  de  pissenlit,  des 
fleurs  de  fumeterre  et  des  violettes  des  bois,  il  avait  toujours  marqué  de  la 
répugnance  ou,  si  l'on  veut,  de  l'indifférence  pour  le  trèfle. 

L'autre  jour,  impatienté,  —  je  n'avais  pu  trouver  de  pissenlits,  —  je  lui 
ouvris  la  bouche  de  force  et  y  fourrai  une  fleur  de  trèfle  qu'il  finit  par  avaler. 
Le  lendemain,  à  mon  grand  étonnement,  comme  j'avais  en  main  des  fleurs  de 
trèfle,  l'animal  se  précipita  dessus  et  les  dévora  avec  un  plaisir  que  son  avidité 
rendait  visible.  Ainsi  donc  ce  petit  lézard,  —  placé  si  bas  sur  l'échelle  intel- 
lectuelle, —  avait  reconnu  dans  la  plante  que  je  tenais  en  main  celle  que,  la 
veille,  je  lui  avais  introduite  malgré  lui  dans  la  bouche,  plante  qu'il  avait  sans 
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doute  jugée  suspecte  sur  Tapparence,  et  sur  le  compte  de  laquelle  il  était 
revenu.  Il  s*ctait  défait  d*un  préjugé. 

Supposez  qu'au  lieu  d'un  uromastix  c'eût  été  un  rhinocéros  qui  eût  donné 
lieu  à  la  même  observation,  qui  s'aviserait  d'appliquer  à  Tintelligence  de  ces 
animaux  les  mesures*  qui  permettent  de  comparer  leurs  tailles  ou  leurs 
volumes?  Le  rhinocéros  aurait-il  raisonné  plus  puissamment  que  Turo- 
mastix? 

De  ces  considérations  ressort  une  conclusion  de  la  plus  haute  portée. 

La  loi  de  Laplacc  est  vraie  mécaniquement,  —  nous  devons  l'admettre,  — 
dans  les  limites  strictes  de  son  énoncé.  Mais  elle  est  fausse  à  coup  sûr  dans 
les  conséquences  psychiques  que  Laplace  en  tire,  et  les  plus  simples  phéno- 
mènes d'élasticité  ont  mis  cette  fausseté  en  évidence. 

Si  cependant  la  loi  d'attraction  universelle  était  seule  à  rendre  raison  de 
toute  espèce  de  manifestations,  tant  psychiques  que  physiques,  en  d'autres 
termes,  si  dans  l'univers  il  n'y  avait  que  des  atomes  matériels  situés  à  des 
distances  sensibles  et  s'attirant  en  raison  de  leurs  masses  et  réciproquement 
aux  carrés  de  leurs  distances,  la  conclusion  de  Laplace  serait  inattaquable  : 
un  observateur  ne  pourrait  pas  s'apercevoir  d'une  diminution  ou  d'une  aug- 
mentation dans  les  dimensions  de  l'univers.  Mais  pourquoi?  parce  qu'il  n'y 
aurait  plus  &' observateur. 

Or,  comme  je  crois  l'avoir  démontré,  du  moment  qu'il  y  aura  un  observa- 
teur, il  s'apercevra  du  changement  ;  et  s'il  s'en  aperçoit,  c'est  que,  sans  doute, 
la  faculté  (inobservation  échappe  —  avec  d'autres  -—  à  la  loi  de  l'attraction 
universelle;  c'est  qu'elle  ne  dépend  pas  uniquement  de  la  masse  des  atomes  et 
de  leurs  distances.  Elle  est  la  même  chez  la  fourmi  que  chez  l'éléphant. 

Dernière  conclusion  :  si  toutes  ces  déductions  sont  exactes,  l'espace  réel  est 
différent  de  l'espace  géométrique  et  les  dimensions  de  l'univers  sont  absolues. 

J.  Delbœuf, 

de  TAcadémie  de  Belgique. 


LA  GRANDE  TACUE  SOLAIRE  D'AOUT  1893 

Cette  tache  magnifique,  signalée  dans  le  dernier  numéro  de  YAstrononne 
par  plusieurs  observateurs,  a  fait  l'objet  de  plusieurs  dessins  remarquables. 
Nous  oflrons  ici  à  nos  lecteurs  ceux  de  M.  Th.  Moreux,  à  Bourges,  et  de 
M.  J.  Gomas,  à  Barcelone,  qui  représentent  admirablement  tous  les  détails  de 
cette  manifestation  solaire. 
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A  propos  de  cette  tache,  nous  recevons  entre  autres  la  lettre  suivante  de 
M.  Bruguière  : 

\j\i stî'oiioniie  de  septembre,  sous  la  si^mature  de  M.   Antoniadi,  rend  compte  des 
manifestations  offertes  par  cette  taciie. 


p*>w.-*JfV  J*NV«  *AX,*-ftf  *      é^ffft//ét!SfI    /,V/%'  *,rt4L 


FijT  143. 


En  elFct,  ce  groupe  a  été  très  im[)ortant.  Je  Tai  noté  ayant  paru  sur  le  disque 
oriental  dès  le  31  juillet  ;  il  a  disparu  le  13  août  à  midi  30  m.  par  le  bord  occidental  ; 
je  parle  ici  de  la  tache  précédant  le  groupe  ;  elle  aurait  donc  mis  13  jours  pour 
traverser  le  disque,  tandis  que  celle  qui  suivait  était  encore  parfaitement  visible  non 
loin  du  bord,  en  deux  tracés  linéaii^es. 
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M.  Antoniadi  nous  apprend  qu'il  n*a  pu  voir  la  dépression  sur  le  hord  du  disque 
occidental. 

Plus  heureux  que  lui,  j*ai  constaté  cette  dépression  très  apparente  à  midi  30  m.  Je 
m'y  attendais,  et  me  suis  préparé  à  observer  ce  phénomène,  le  premier  que  j'aie  pu 
constater  depuis  plus  de  11  ans  que  j'observe  le  Soleil, 

Ce  jour  13,  j'en  avais  fait  part  à  plusieurs  membres  de  notre  Société,  en  les  invi- 
tant à  s'assurer  du  fait. 

Véchancrure  du  bord  solaire  n'était  pas  très  forte,  mais  pourtant  elle  était  assez 
sensible  pour  l'observateur. 

Je  suis  persuadé  que  je  ne  serai  pas  le  seul  à  avoir  fait  cette  constatation,  surtout 
si  les  observations  ont  été  faites  dans  la  matinée  du  13. 

Cette  tache  double,  a  été  visible  à  Vœil  nu  à  partir  du  8  jusqu'au  11  août  (j'ai  une 
interruption  d'observation  antérieure  au  8). 

Nouvelle  tache  visible  à  Tœil  nu.  —  Actuellement  une  magnifique  tache  est 
visible  à  Vœil  nu  depuis  le  l**^  septembre.  De  même  un  fort  beau  groupe  situé 
au-dessous,  dans  l'hémisphère  austral,  composé  de  plusieurs  taches  à  noyaux,  reliées 
entre  elles  par  des  pénombres  parsemées  de  nombreuses  petites  taches  ;  ce  groupe 
est  très  beau  vu  à  la  jumelle. 

Les  lecteurs  de  V Astronomie  qui  ne  possèdent  pas  de  lunette  seraient  Ijien  inspirés 
si,  de  temps  à  autre,  ils  braquaient  une  jumelle  sur  le  Soleil,  ce  n'est  ni  long,-  ni 
difficile,  et  cette  année  de  belles  taches  y  sont  souvent  parfaitement  visibles. 

H.  Bruguière, 
Président  de  la  Société  Scientifique  Flammarion  de  Marseille, 

A  robservatoire  de  Juvisy,  réchancriire  du  bord  solaire  au  point  où  la 
grande  tache  allait  disparaître,  le  13  août,  emportée  par  la  rotation,  a  été 


Fig.  144.  —  Echancrure  observée  au  bord  solaire,  le  13  août. 

observée  avec  certitude  par  MM.  Quéuisset  et  Guiot.  Voici  (fig.  144)  le  dessin 
qui  en  a  été  fait  par  le  premier  de  ces  observateurs,  à  6  h.  50  m.  du  matin. 
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LES  ETOILES  FILANTES  DU  MOIS  D'AOUT  189a 

observées  en  Italie 

Des  communications  nombreuses  que  nous  avons  reçues  jusqu'à  présent  de 
toute  la  Péninsule  (depuis  Oderzo,  près  Trévise,  jusqu'à  Pelagonia,  près  Ca- 
tane),  il  résulte  que  l'apparition  périodique  des  étoiles  filantes  au  mois  d'août 
a  été  observée  presque  partout  dans  des  conditions  relativement  favorables. 
Le  ciel  est  resté  partout  assez  clair  ;  ça  et  là  seulement  des  nuages  et  des 
brouillards  ont  empêché  une  bonne  observation ,  particulièrement  dans  les 
derniers  jours.  L'absence  de  la  Lune  a  naturellement  favorisé  partout  l'obser- 
vation du  Ciel.  Le  nombre  des  météores  est  allé  progressivement  en  augmen- 
tant après  le  P^'aoùt,  et  a  atteint  son  maximum  la  nuit  du  10  au  11  août, 
dans  laquelle  l'apparition  devint  de  beaucoup  plus  splendide  que  dans  ces 
dernières  années. 

Pour  donner  une  idée  plus  exacte  des  observations  que  l'on  a  faites,  nous 
présentons  ci-après  les  quatre  nuits  du  9  au  12,  dans  les  principales  stations 
de  xiotre  Association  météorologique.  Afin  qu'on  puisse  comparer,  autant  que 
possible,  ces  résultats  entre  eux,  nous  avons  réduit  les  nombres  des  météores 
observés  à  quatre  observateurs  dans  chaque  station. 


Oderzo  (Trévise) 

Vérone 

Aprica  (Sondrio) 

Passerano  (Bergame) 

Pavia : 

Camburzano  (Bielle) 

Montaldo  (Turin) 

Moncalieri 

Valpeglino  (Tortone) 

Tortono 

Brignano  Curonne  (Alexandrie) . . . 

San-Remo  (Ligurie) 

Altare  (Gènes) 

Bargone  (Gênes) 

Saint-Hilaire  d'Enza  (Ueggio) 

Pistoie 

Castelmaggiore   (Bologne) 

Home  (Spec.  Vat.) >  - 

Homo  (Castelli) 

Montecosaro  (Macerata) 

San-Martino  in  Pensili  (Gampobasso). . 

Pélagonie  (Catane) 

Noto  (Syracuse) 


Observaleun 
1 
1 
1 
1 
11 
1 
2 
2 
2 


9-10 
28 
» 

252 
152 
178 
72 
54 
152 
198 
188 
145 
100 
480 
220 
176 
84 
464 
172 
120 
104 
350* 
260 
48 


10-11 

40 

376 

312 

180 

385 

12 

60 

522 

564 

232 

140 

» 

148 

384 

212 

252 

648 

1025 

888 

4 

454 

244 

1588 


11-12 
64 
280 
392 
100 
476 
164 
» 

146 

328 

10 

14 

36 

360 

» 

50 

» 

616 

203 

8 

148 

390 

300 

116 


12-13 

48 
144 
192 

48 
170 
240 

» 

122 
170 

44 

» 

60 
22S 

68 
208 


24 

136 

24 


T«laa\ 
180 
800 

1148 
496 

1209 
488 
114 
922 

1260 
474 
300 
1% 

1216 
662 
652 
336 

1728 

1400 

1010 
280 

1390 
804 

1776 


Dans  la  suite,  le  phénomène  alla  toujours  en  diminuant.  Le  tableau  ci- 
dessus  montre,  comme  nous  l'avons  dit,  que  le  nombre  des  météores  a  atteint 
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presque  partout  le  maximum  dans  la  nuit  du  10  au  11,  et  que,  généralement 
aussi,  il  a  été  grand  presque  partout. 

Il  est  donc  arrivé  cette  année  tout  le  contraire  des  deux  années  précé- 
dentes, où  le  maximum  eut  du  retard,  particulièrement  en  1891.  Cette 
augmentation  insolite  de  la  plaie  météorique  semble  indiquer  la  différence 
d'intensité  du  nuage  d'où  émanent  les  étoiles  filantes,  et  dont  une  partie  plus 
compacte  s'est  rencontrée  cette  année  avec  notre  planète. 

Les  radiants  des  météores  de  ces  jours  ont  été  très  divers,  ainsi  qu'il  arrive 
à  cette  occasion  ;  mais  le  principal  a  été  celui  des  Perséides,  placé  près  de  r^  de 
Perséc,  et  qui  va  se  déplaçant  d'année  en  année.  De  l'ensemble  des  observations 
faites  jusqu'à  ce  jour,  il  résulte  pour  la  position  «  =  44°,  8  =  +  55°. 

Dans  certaines  stations,  on  a  remarqué  aussi  quelques  bolides  qui  ont 
ajouté  à  l'éclat  du  phénomène,  mais  ils  ont  été,  en  général,  assez  rares  :  le 
plus  grand  nombre  des  étoiles  observées  ont  été  d'une  grandeur  inférieure  à 
la  seconde  et  à  la  troisième. 

On  peut  conclure,  de  tout  l'ensemble  des  observations,  que  l'apparition  des 
Perséides,  en  1893,  doit  être  rangée  parmi  les  plus  éclatantes  remarquées 
jusqu'à  présent,  et  qu'il  est  très  important  de  bien  suivre  le  phénomène  dans 
les  années  qui  viendront  après,  tant  il  a  été  cette  fois  singulièrement  différent 
des  autres  qui  l'ont  précédé.  P.  François  Denza. 


ORIGINE  DE  L'OXYGÈNE  ATMOSPHÉRIQUE 

On  peut  admettre  que  l'atmosphère  primitive  ne  contenait  pas  d'oxygène 
libre,  puisqu'on  trouve  des  sulfures  et  du  graphite,  corps  combustibles,  dans 
les  roches  primitives.  D'après  feu  le  D'"  Kœne,  longtemps  professeur  de 
Chimie  à  l'Université  de  Bruxelles,  il  ne  contenait  que  de  l'azote  et  de  l'acide 
carbonique,  dont  la  quantité  a  graduellement  diminué  à  mesure  que  ceUe  de 
l'oxygène  a  augmenté. 

J'ai  voulu  voir  comment  se  comporteraient  les  plantes  de  nos  jours  dans 
le  gaz  acide  carbonique,  dans  l'azote,  dans  un  mélange  de  ces  deux  gaz,  et 
dans  l'hydrogène.  Les  expériences  ont  porté  sur  des  plantes  des  genres  Poa, 
Agi^ostis,  Trifolhmi,  Myosotis,  Anthirrhlmun  et  Convolviiliis.  De  toutes 
ces  plantes,  le  Convolvultis  arvensis  est  la  meilleure  pour  ce  genre  d'expé- 
riences, à  cause  de  ses  petites  .dimensions  et  de  la  rapidité  de  son  accroisse- 
ment. J'avais  d'ailleurs  constaté,  il  y  a  dix  ans  (Chemical  News,  1883),  que 
des  plantes  microscopiques  végétant  dans  l'eau  de  fontaine  (Protococcits  pin- 
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vialis  et  P.  paliistrls)  peuvent  être  transformées,  pour  ainsi  dire,  en  véri- 
tables fabriques  de  gaz  oxygène. 

Mes  observations  relatives  à  ce  sujet  intéressant  ont  paru  dans  le  Chemical 
News  de  Londres  (juin  et  juillet  1893).  Dans  toutes  ces  expériences,  les  racines 
des  plantes  plongeaient  dans  un  sol  fertile,  ou  dans  de  Teau  contenant  de 
l'acide  carbonique  libre,  ainsi  que  toutes  les  substances  nécessaires  à  la  végé- 
tation, et  placée  dans  l'obscurité,  tandis  que  la  partie  supérieure  de  la  plante 
était  çxposée  dans  une  cloche  graduée  à  la  lumière  constante  du  ciel  Nord. 
La  température  a  varié,  pendant  toute  la  durée  des  expériences,  de  15**  à  26*^ 
C.  pendant  le  jour. 

J'ai  constaté  que,  dans  l'acide  carbonique,  les  plantes  peuvent  vivre  pen- 
dant quelque  temps,  mais  qu'elles  ne  prospèient  point.  Dans  l'hydrogène,  la 
végétation  semble  moins  gênée  ;  mais  l'hydrogène  est  graduellement  absorbé 
(brûlé  par  l'oxygène  sécrété  par  la  plante)  et  au  bout  de  peu  de  semaines  ce 
gaz  a  presque  entièrement  disparu.  Dans  l'azote,  le  Convolvulîis  arvensis 
peut  vivre  assez  longtemps,  si  l'on  a  soin  d'entretenir  de  l'acide  carbonique 
libre  dans  l'eau  qui  joue  le  rôle  de  sol  fertile.  Dans  l'azote  contenant  un  tiers 
d'acide  carbonique,  la  végétation  prospère  assez  bien,  et  après  quelques 
semaines  la  composition  de  l'atmosphère  s'est  rapprochée  un  peu  de  celle  de 
l'air,  sans  que  le  volume  ait  changé. 

Or,  si  j'essaye  de  me  transporter  par  la  pensée  aux  âges  primitifs  du  globe, 
je  dois  admettre,  avec  plusieurs  savants,  que  la  chaleur  a  dû  d'abord  empê- 
cher la  formation  de  tout  composé  chimique,  la  matière  du  globe  étant  alors 
à  l'état  d'atomes  libres;  mais,  à  mesure  que  la  terre  se  refroidissait,  les  élé- 
ments se  sont  combinés  selon  les  lois  de  l'affinité,  et  finalement  la  surface  de 
la  terre  a  été  entourée  d'une  atmosphère  de  gaz  azote,  substance  qui  n'a  pas 
de  tendance  à  se  combiner  directement  avec  les  autres  corps.  C'est  dans  cette 
atmosphère  primitive  de  gaz  azote  que,  depuis  des  temps  incalculables,  les 
végétaux  ont  versé  du  gaz  oxygène,  jusqu'au  moment  où  l'air  a  atteint  la  com- 
position que  nous  lui  connaissons  aujourd'hui.  Le  gaz  oxygène  de  ralr  est 
donc  le  résiUtat  de  la  vie  végétale  (qui  a  dû  nécessairement  précéder  la  vie 
animale),  et  les  végétaux  l'ont  emprunté  au  gaz  acide  carbonique^  que 
nous  devons  regarder  comme  un  produit  volcanique. 

L'atmosphère  primitive  d'azote  était  sans  doute  plus  riche  en  acide  carbo- 
nique, dû  à  l'action  volcanique,  que  ne  l'est  l'atmosphère  terrestre  de  nos 
jours.  T.-L.  Phipson. 
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LE  MAGNÉTISME    DE  L'OXYGÈNE 

Les  rcebercbes  de  Faraday  ont  montré  depuis  longtemps  que  Toxygène  est  un  gaz 
magnétique.  Les  travaux  d'Ed.  Becquerel  ont  établi  que,  dans  notre  atmosphère, 
c'est-à-dire  dans  les  conditions  ordinaires  de  température  et  de  pression,  il  est,  à 
poids  égal,  2.660  fois  moins  magnétique  que  le  fer;  en  d'auti-es  termes,  si  Ton 
représente  par  1 .000.000  le  pouvoir  magnétique  du  fer,  celui  de  Toxygène,  à  poids 
égal,  sera  représenté  par  37r).  Un  calcul  très  simple  permet  d'en  conclure  qu'un 
mètre  cube  d'oxygène,  dans  les  conditions  onlinaires  de  température  et  de  pression» 
aurait  sur  une  aiguille  aimantée  comme   54  centigrammes  de  fer. 

Or  la  densité  de  l'oxygène  à  l'état  gazeux,  et  dans  les  conditions  où  Ed.  Becquerel 
a  mesuré  son  pouvoir  magnétique,  est  1/700  environ;  tandis  que  sa  densité  à  l'état 
liquide  est,  d'après  les  recborcbes  de  M.  Olzewski,  1,1211  :  elle  augmente  dans  la 
proportion  de  1  à  787. 

Dès  lors,  si  Ton  suppose  que  la  propriété  magnétique  de  ce  corps  se  continue  de 
l'état  gazeux  à  l'état  liquide;  si  l'on  supi)ose  en  outre  que  cette  propriété  soit 
moléculaire,  en  sorte  qu'elle  œnserve,  dans  le  liquide,  la  valem*  par  molécule  qu'on 
lui  connaît  dans  le  gaz,  le  jiouvoir  magnétique  de  l'oxygène  liquide  serait,  à  poids 
égal,  le  double  à  peu  près  de  celui  du  fer.  On  arriverait  ainsi  à  cette  conclusion, 
étrange  à  f>remière  vue  :  Voxygéne  est  le  plus  magnétique  de  tous  les  corps. 

L'observation  est  loin  de  la  démentir.  Il  y  a  un  an  environ,  M.  Dewar  a  fait  sur 
ce  sujet,  dans  le  lalx)ratoire  de  l'Institution  royale,  une  expérience  extrêmement 
remarquable.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  d'en  empi*unter  la  description  à  la 
lettre  même,  par  laquelle  le  savant  physicien  en  fit  part  à  M.  William  Thomson  : 

«  Cet  après-midi  *  10  décembre  1891%  j'ai  placé  une  certaine  quantité  d'oxygène 
liquide,  dans  un  état  de  rapide  ébullition  à  l'air  (et  par  conséquent  à  la  température 
de  —  181°  C  ,  entre  les  pôles  de  l'historique  électro-aimant  de  Faraday,  le  liquide 
étant  contenu  dans  une  cai)sule  de  sel  gemme,  qu'il  ne  mouille  pas,  et  dans  laquelle 
il  reste  à  l'état  sphéroïdal.  A  mon  grand  tâtonnement,  aussitôt  l'aimant  excité,  j'ai  vu 
l'oxygène  se  soulever  brusquement  et  s'attacher  aux  pièces  polaires,  où  il  resta  sus- 
pendu jusqu'à  complète  évaporation.  Voir  l'oxygène  liquide  attiré  i>ar  l'aimant  est  une 
très  belle  confirmation  de  notre  connaissance  des  propriétés  de  l'oxygène  gazeux.  » 
La  lecture  de  cette  lettre  à  la  Société  royale  fit  sensation.  Sans  doute  l'événement 
qu'elle  annonçait  n'était  pas  absolument  imprévu  ;  mais  combien  les  caprices  du 
magnétisme  le  rendaient  problématique  !  Le  fer,  sans  changer  d'état,  peut  perdre  et 
retrouver  sa  propriété  magnétique;  dissous,  même  en  grande  quantité,  dans  un 
autre  métal,  le  nickel  par  exemple,  qui  est  lui-même  très  susceptible  d'aimantation, 
ou  engagé  dans  des  combinaisons  chimiques,  il  perd  ou  du  moins  voit  s'affaiblir 
l)eaucoup  cette  propriété.  Xe  semble-t-il  pas  qu'on  puisse  légitimement  en  conclure 
que  celle-ci  n'est  pas  moléculaire,  ou  au  moins  qu'elle  n'est  pas  atomique?  Et  qui 
donc,  après  cela,  eût  pu  prévoir  avec  certitude  que  l'oxygène  changeant  d'état 
conserverait  tout  son  pouvoir  magnétique? 
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L'expérience  de  M.  Dewar  est  donc  bien  plus  qu'une  confirmation,  sous  une  forme 
extrêmement  sensible,  d'une  pix)priét43  connue  de  Toxygène;  c'est  l'établissement, 
d'un  fait  qui  intéresse  au  plus  haut  point  les  théories  des  phénomènes  magnétiques. 
En  nous  montrant  pour  la  première  fois  la  persistance  de  la  propriété  magnétique 
depuis  l'état  gazeux  jusqu'à  l'état  liquide,  états  où  les  molécules  sont  libres  et  ne 
voient  pas  leurs  mouvements  entravés  par  les  frottements  intérieurs,  elle  est  un  pas 
en  avant  dans  une  voie  nouvelle  qui  peut  conduire  à  des  découvertes  inattendues. 
L'oxygène,  en  effet,  est  de  tous  les  corps  magnétiques  celui  qui  se  présente  à  nous 
avec  la  constitution  moléculaire  la  plus  simple;  il  y  a  donc  lieu  d'espérer  que  l'étude 
complète  des  propriétés  du  magnétisme  dans  ce  corps  privilégié  pourra  servir  de 
contrôle  aux  théories  magnétiques  modernes  et  fournira  les  notions  les  plus  claires, 
sur  la  nature  intime  de  ces  phénomènes. 

Ce  qui  ajoute  encore  au  charme  de  cette  expérience  importante,  c'est  sa  simplicité  ; 
son  exposé  tient  en  une  ligne  et  son  exécution,  semble-t-il,  est  l'affaire  d'un  tour  de 
main.  Mais  que  de  triomphes  il  a  fallu  remporter,  que  de  progrès  il  a  fallu  réaliser 
dans  l'art  de  l'expérimentation,  depuis  le  jour  où  Faraday  liquéfia  le  chlore  dans- 
son  tube  coudé,  pour  préparer  l'expérience  de  M.  Dewar  !  11  est  très  aisé  de  dire  : 
Vei'sez  de  l'oxygène  liquide  dans  une  capsule  de  sel  gemme  et  placez  le  tout  sur  un 
éleetro-aimant.  Mais  où  prendre  l'oxygène  liquide?  Il  nait  et  ne  se  laisse  ihanier  que 
dans  les  laboratoires  pourvus  d'un  outillage  spécial  ;  et  c'est  là  seulement  que  l'ex- 
périence du  savant  anglais  peut  être  aisément  reproduite  et  utilisée. 

Faudra-t-il  donc  renoncer  partout  ailleurs  à  la  démonstration  du  magnétisme  de 
l'oxygène?  Nullement.' Voici  une  expérience  à  la  portée  de  toutes  les  ressources 
sinon  de  toutes  les  habiletés. 

Ceux  de  nos  lecteurs  qui  ont  répété  les  belles  exi^ériences  de  Plateau  sur  les 
membranes  liquides  presquf*  dépourvues  de  pesanteur,  savent  qu'en  étirant  en 
cylindre  une  bulle  de  liquide  glycérique,  ce  cylindre  devient  instable  au  moment  où 
sa  longueur  excède  un  i>eu  le  triple  de  son  diamètre.  S'il  se  produit  alors  en  un 
point  quelconque  le  moindre  élargissement  ou  le  moindre  étranglement,  l'irrégula- 
rité s'accentue;  la  partie  rétrécie  chasse  l'air  dans  la  partie  élargie  jusqu'à  ce  que 
les  parois  se  réunissent,  et  on  voit  naitre  de  la  membrane  cylindrique  deux  bulles 
sphériques  inégales  qui  restent  attachées  aux  anneaux  métalliques  servant  de  bases  :'| 

au  cylindre.  Lorsque  le  cylindre  est  un  i)eu  moins  long  que  la  rupture  ne  l'exige, 
il  est  presque  instable,  en  sorte  que  la  plus  petite  force  tendant  à  le  déformer  à  l'une 
de  ses  extrémités  amène  sa  transformation  brusque  en  sphérules. 

M.  Boys,  le  savant  et  ingénieux  physicien  de  la  Société  royale  de  Londres,  a 
montré  que  Ton  [>ouvait  utiliser  cette  propriété  des  cvlindres  liquides  instables  pour  ,1 

la  démonstration  du  magnétisme  de  l'oxygène  gazeux.  Nous  extrayons  le  détail  de 
cette  expérience  de  la  traduction  française  d'un  délicieux  petit  ouvrage  dont  la  i?e»we 
a  déjà  rendu  compte  ['^).  M.  Boys  nous  montre  d'abord  que  l'oxygène  gazeux  est 
relativement  i)eu  magnétique.  «  Je  place,  dit-il,  dans  ce  but,  entre  les  pôles  d'un 

(')  C.  V.  Boys,  Bulles  de  savon^  traduit  de  l'anglais  par  Ch.  Ed.  Guillaume.  Paris,  Gau- 
thier-Villars,  1892.  Revue  des  questions  scientifiques^  juillet  1892,  p.  296  et  suiv.  -^ 
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électro-aimant  puissant,  et  dans  une  position  dissymétrique,  une  petite  bulle  de 
savon  gonflée  d*oxygène;  lorsque  j'établis  ou  romps  le  courant  dans  la  -bobine,  on 
peut  à  la  rigueur  apercevoir  un  léger  mouvement  de  la  bulle,  mais  ce  mouvement 
est  très  faible;  or,  comme  la  moindre  action  suffît  pour  déformer  la  bulle  et  la  faire 
vibrer  fortement,  nous  sommes  certains  que  la  force  exercée  par  Télectro-aimant  sur 
Toxygène  est  extrêmement  faible. 

«  Cette  première  expérience  nous  montre  l'importance  d'un  moyen  d'investigation 
très  délicat.  Je  place,  entre  les  pôles  de  l'aimant,  une  nouvelle  bulle,  contenant  une 
quantité  d'oxygène  que  j'ai  préalalilement  mesurée  et  qui  lui  donne  la  grandeur 
exacte  dont  j  ai  besoin.  J'applique  un  anneau  à  la  partie  supérieure  de  la  bulle,  que 
j'étir©  jusqu'à  ce  que  sa  longueur  soit  à  peu  près  égale  à  son  pourtour;  la  position  de 
l'anneau  a  été  exactement  réglée  d'avance,  et  repérée  sur  la  crémaillère.  Je  rétablis 
le  courant,  et,  en  un  clin  d'œil,  la  bulle  se  sépare  en  deux  autres  inégales,  la  plus 
grosse  étant  attachée  à  l'anneau  inférieur.  > 

Admirons  l'ingéniosité  de  M.  Boys;  et  rendons  hommage  aux  travaux  du  physi- 
cien belge  qui  ont  préparé  cette  belle  expérience.  (^) 


t  NOUVELLES  DE  LA  SCIENCE.  —  VARIETES 

i   - 

&  La  sécheresse.  —  Les  documents  envoyés  par  nos  lecteurs  de  tous  les  pays  et 

f  destinés  à  paraître  dans  ce  numéro,  ont  été  enlevés  [»ar  mégarde  et  ont  disparu. 

fl  Nous  prions  donc  instamment  nos  correspondants  de  nous  adresser  à  nouveau  leurs 

j  observations  afin  de  les  pul»lier  dans  la  Revue  de  décembre. 

f  L'étoile  variable  Mira  Geti.  —  Cette  curieuse  étoile  variable,  o  de  la  Baleine, 

f_'  surnommée  depuis  longtemps  la  Merveilleuse,  est  la  plus  ancienne  variable  connue, 

X  car  elle  a  été  signalée  pour  la  première  fois  en  1596  par  Fabricius.  Elle  varie  irré- 

^  gulièrement  d'éclat,  s'élevant  parfois  à  la  S*'  grandeur,  parfois  à  la  2*  et  parfois  même 

j^  à  la  première,  et  descendant  ordinairement  au-dessous  de  la  6*  grandeur,  parfois  jus- 

b  qu'à  la  8®  et  même  jusqu'à  h  9«.  Sa  période  est  en  moyenne  de  33i  jours,  variable 

elle-même. 

K  L'observation  de  cette  étoile  est  l'une  de  celles  qui  peuvent  être  faites  par  toutes 

\<:  les  personnes  curieuses  des  choses  célestes,  et  c'est  ce  qui  arrive  en  effet.  Parmi  ses 

:  observateurs  assidus,  nous  signalerons  M.  Buménil  à  Yébleron,  qui  vient  de  nous 

V.  »                transmettre  toutes  celles  qu'il  a  faites  depuis  huit  ans.  Il  en  résulterait  que  l'étoile 

'  reste  maintenant  presque  complètement  visible  à  l'œil  nu,  même  à  son  minimum 

,:  et  descend  à  peine  au-dessous  de  la  6*  grandeur. 

|.  Ainsi,  la  date  du  dernier  minimum  était  lixée  au  22  novembre  et  à  la  grandeur 

[  8,8.  Or,  à  cette  époque,  et  depuis  septembre,  elle  était  toujours  de  6*  grandeur. 

y  Son  maximum  ne  s'élèverait  plus  au-dessus  de  la  i^, 

M.  Duménil  fait  appel,  par  la  voie  de  Y  Astronomie,  à  tous  ceux  qui  s'intéressent 

(')  Bevxie  des  (jucstions  scientifiques. 
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à  l'étude  du  Ciel,  pour  noter,  aussi  souvent  que  possible,  l'éclat  de  cette  étoile, 
observable,  pour  nos  latitudes,  de  juillet  à  février.  Le  prochain  minimum  a  lieu 
dans  le  courant  de  ce  mois  d'octobre,  vers  le  16. 

La  Comète  Rordame-Quénisset,  qui  a  cessé  d'être  visible  pour  nos  latitudes, 
a  continué  d'être  observée  dans  un  grand  nombre  d'Observatoires,  notamment  à 
l'Observatoire  Flammarion,  de  Bogota,  par  M.  Gonzalez,  qui  nous  en  a  adressé  de 
remarquables  dessins,  ainsi  que  dans  les  contrées  des  deux  Amériques  voisines  de 
l'équateur.  Plusieurs  éléments  en  ont  été  calculés.  Ils  s'accordent  tous  pour  confir- 
mer ceux  de  M.  de  Lenys,  qui  voici  : 

-:    =  1893  juillet  7.291 

a>  rz    470      7'         15",7 

12  =  337     23         25  /) 

i  =  159      58         10  ,3 
hg.  q  —  9,828936 

Les  épbémérides  calculés  d'après  ces  éléments  ont  donné  pour  la  distance  de  la 

comète  à  la  Terre  : 


7  juillet  (Përihélio)  .. 

15  —      

31      -      

16  août 

l^''  septembre 

1er  octobre' 

1er  novembre 

1«'  décembre 


Distiince  0 
ctaût;i 
0,404 
0,523 
0,954 
1,167 
1.213 
1,271 
1,296 
1,292 


en  millions 
de  kilom. 

60 

78 
143 
175 
181 
190 
194 
193 


Les  positions  ont  été  ou  seront 

Dates 
9  juillet 

15  —     

31      —     ....... 

16  août 

le*"  septembre.  . 

ler  octobre 

l«r  novembre  . . 
1er  décembre  . . 


Aac.  di-oite 
7h5im  (js 

10  30  32 

11  59  24 

12  15  38 
12  24  4 
12  36  30 
12  45  39 
12  45  52 


Déclinaison 

+  48O10'  ,0 

36    9  .9 

16  12  ,8 

9  58  ,7 

6  41  ,0 

2  55  .0 

+  0  37  ,7 

—  0  11  ,1 


Eclat 

1 

0,57 

0,09 

0,03 

0,01 

0.003 

0,002 

0,001 


L'éclat  a  décru  très  rapidement.  Au  1°^  décembre,  il  ne  sera  plus  que  le  millième 
de  ce  qu'il  était  le  jour  de  la  découverte.  On  a,  pour  cet  éclat  total  : 


9  juillet. 
12     ~ 
16     — 
20     — 


3el/2  23  juiUei 5el/2 

4  26      —      6 

4  1/2         29      —     6  1/2 

5  3  août 7 


1er  beptembrc 8^0 

1er  octobre 9  2 

ler  novembre 10  1 

1er  décembre 10  4 


A  la  fin  de  novembre,  la  comète,  redevenue  visible  dans  le  Ciel  du  matin,  n'offrira 
plus  que  l'éclat  d'une  étoile  de  10«>  grandeur.  Elle  sera  stationnaire  et,  tout  en  conti- 
nuant de  s'éloigner  du  Soleil,  verra  la  Terre  se  rapprocber  d'elle. 

La  foudre  à  Paris.  —  Nous  rappelions  dernièrement  qu'à  Paris  les  morts  cau- 
sées par  la  foudre  sont  excessivement  rares.  Néanmoins,  le  9  août  dernier,  une 
femme  et  un  enfant  qu'elle  tenait  dans  ses  bras  ont  été  tués  par  un  coup  de  tonnen-e 
devant  le  n*'  127  de  la  rue  d'Allemagne. 
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Les  satellites  de  Jupiter.  —  A  propos  de  l'article  que  nous  avons  puljlié  août, 
p.  316)  sur  la  nouvelle  donnée  par  M.  William  H.  Pickering,  que  les  satellites  de 
Jupiter  changeraient  constamment  de  forme  et  consisteraient  chacun  en  un  essaim 
de  météorites,  nous  avons  reçu  un  très  grand  nombre  de  lettres  de  différents  astro- 
nomes de  tous  les  pays. 

L'objectif  de  l'équatorial,  à  l'aide  duquel  les  observations  ont  été  faites  est-il  bien 
<  fixé  »  dans  sa  monture?  C.  F. 

Occultation  de  l'étoile  33  du  Capricorne.  —  J'ai  obser\é  ce  phénomène 
annoncé  dans  VAnnuairt;  astronomique^  par  un  temps  très  i»ur  et  une  atmosphère 


f- 


I 

r:- 


Fi<5^  145.  —  Occultation  do  l'étoile  33  du  Capricorne. 

excellente.  L'immersion  a  eu  lieu  à  i)^  47™  du  soir  et  l'émersion  à  10^  ^i8"^  et  le  ]>as- 
siige  de  l'étoile  derrière  la  Lune  s'est  effectué  suivant  la  ligne  tracée  sur  la  figure 
ci-dessus.  Marc  Ladoux,  à  Fn^iitignan. 

Bolide.  —  Un  magnifique  bolide  se  montra  à  l'Ouest,  hier  soir  10  septembre',  à 
10*»  23"^  (heure  de  Paris).  Il  partit  à  quelques  degrés  au-dessous  d'Arcturus,  dans  une 
direction  NoM-Sud.  Sa  trajectoire  était  presque  en  ligne  droite  et  sa  durée  a  été  de 
8  secondes  environ. 

Il  avait  la  forme  d'une  poire  et  presque  la  grandeur  de  la  Lune.  Il  disparut  brus- 
quement, à  une  certaine  hauteur,  en  laissant  une  traînée  lumineuse  derrière  lui. 

Alljert  Rengel,  de  Lyon. 

Météore  lumineux.  —  M.  S.  Zeutler,  à  Bucharest,  écrit  que  dans  cette  ville,  le 
21  août  dernier,  vers  I0*»I2™  du  soir,  il  a  observé  un  météore  d'une  grande  intensité 
hmiineuse,  se  déplaçant  vers  la  grande  Ourse,  en  décrivant  un  arc  parabolique.  Le 
phénomène  a  duré  environ  trois  secondes. 

Cirque  lunaire  Flammarion.  —  Le  dessin  qui  a  été  publié  dans  notre  numéro 
d'août,  page  303,  a  été  fait  par  M.  de  Moraes  Pcreira,  à  Saint-Miguel,  îles  Acores,  le 
2  juillet  1892,  entre  7  et  8  heures  du  soir. 
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Les  compagnons  de  Véga.  —  Plusieurs  lecteurs  nous  ont  demandé  une  petite 
carte  des  compagnons  de  Véga.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  la  leur  présenter 
aujourd'hui.  Elle  a  été  dressée  à  l'Observatoire  de  Juvisy  le  17  juin  18^3.  Le  3  juillet, 
M.  F.  Quénisset  a  pris  des  mesures  micrométriques  du  petit  compagnon  classique 
de  8«,8  gr.  Il  a  obtenu  les  chiffres  suivants  (4  pointés  pour  chaque  mesure)  : 

Angle  de  position  =  159*^,35 
Distance  =  50",9 

Ce  petit  compagnon  est  difficile  à  voir  dans  les  instruments  faibles  à  cause  de  sa 
l»etitesse,  et  dans  les  forts  à  cause  de  l'éclat  de  Véga.  On  sait  que  cette  petite  étoile 
^t  fixe  au  fond  du  ciel  et  que  Véga  jmsse  devant. 


Fig.  14<3.  —  Carte  th  s  compactions  de  Vôjia. 


On  voit  un  autre  compagnon  excessivement  faible,  de  13«  à  1 1®  gr.,  vers  310*  et 
un  peu  plus  loin  de  Véga  que  le  compagnon  classique.  Il  est  très  difficile  à  voir.  Il 
a  été  mesuré  par  Winnecke  et  Burnham. 

Enfm  vers  45^  et  150'',   280*»  et  200",   2()5°  et  250"  on  observe  des  petites  étoiles 

de  9«  grandeur. 

On  a  donc  : 

A  (comp.  classique)     8,8    à    159«  et    51" 

B  —                 13,5  vcra  310    et    55    + 

C  —                   9      —     45    et  150    i 

D  —                  9      —  280    et  200    4: 

E  —                  9      —  265    et  250    ± 

La  photographie  montre  encore  autour  de  ce  magnifique  soleil  plusieurs  petites 
étoiles  de  15«  et  16*  grandeur. 
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|v  Le  magnétisme  terrestre  et  le  Soleil.   —  Pin  1889,  M.  Marchand  avait 

y-         ,  énoncé  cette  loi  que  les  maxima  des  perturbations  magnétiques  coïncident  sensible- 
ment  avec  le  i>assage  d'un  groupe  de  taches  ou  d'un  groupe  de  facules  à  sa  plus 

U'-  courte  distance  du  centre  du  disque  solaire.  M.  Weeder,  au  contraire,  croit  que  les 

>  perturbations  magnétiques  terrestres  résultent  des  perturbations  Est  du  Soleil; enfin 

C  M.  Tacchini  soutient  que  la  position  de  la  région  perturbée  sur  le  disque  solaire  n'a 

H'  pas  d'importance 

V..  D'après   les   photographies   solaires   faites  du   25  janvier  au  3  décembre  1892, 

"^  M.  Haie  montre  que  dans  cet  intervalle,  la  probabilité  qnà  un  instant  donné  un  ou 

'l^  plusieurs  groupes  de  facules  seront  sur  un  méridien  quelconque  du  Soleil  est  0,93.  Il 

l,.  n'est  donc  pas  sui^prenant,  dit-il,  «  que  nous  trouvions,  au  moment  exact  d'une  per- 

-  turbation  magnétique  terrestre,  un  groupe  de  facules  ou  de  taches  au  méridien  cen- 

L  tral  et  au  lx)rd  Est  du  Soleil,  du  moins  avec  l'état  actuel  de  l'activité  solaire.  » 

h:  Remarque.  —  Nous  pensons  que  ce  ne  sont  pas  les  facules  qui  doivent  être  com- 

^-  parées  aux  variations  magnétiques,  mais  les  taches.                                  G.  F. 

*  Un  feu  souterrain.  —  On  nous  écrit  d'Auch  à  la  date  du  9  septembre  : 

l\  «  Un  très  curieux   phénomène   se   passe  en  ce  moment  dans  la   commune  de 

^  Barbotan-les-Bains.  11  y  a  une  quarantaine  d'années  existaient  là  de  vastes  marais, 

ï  occasionnant  des  fièvres,  et  dont  le  dessèchement  fut  entrepris  et  mené  à  bonne  fin. 

l  Ces  terrains  sont  actuellement  bien  cultivés.  Depuis  quelques  mois,  on  voyait  la 

r  fumée  sortir  de  terre;  on  l'attribuait  à  réchauffement  du  sol  produit  par  la  chaleur 

Pc  torride  que  nous  subissons  depuis  le  mois  de  mars. 

^  «  On  vient  d'acquérir  la  certitude  que  cette  fumée  est  occasionnée  par  du  feu;  les 

^r  anciens  marais,  composés  d'une  couche  de  tourbe  de  plusieurs  mètres  d'épaisseur, 

f.'  se  sont  tellement  échauffés  qu'ils   forment  un  immense  brasier  souterrain,  d'une 

■;;  surface  de  près  de  60  hectares.  Le  feu  gagne  toujours  du  terrain  et  s'approche  des 

maisons  d'habitation  et  des  forêts  de  pins. 
i 

«Les  travaux   sont   déjà   commencés   i>our  combattis?  le  fléau,  et  un  régiment 

':  d'infanterie  a  été  envoyé  pour  circonscrire  le  foyer,  en  creusant  des  fossés  très 

;  profonds.  » 

Tremblement  de  terre  à  Odessa.  —  Le  17  août  X.  Style)  à  I*»  39"  soir  (temps 
moyen  d'Odessa  ;  située  à  28*^  20'  longitude  est  de  Paris  et  46<»  30'  latitude  nord),  il  y 
^  a  eu  deux  secousses  à  la  distance  de  3  ou  i  secondes,  suivies  de  légères  oscillations 

qui  ont  duré  15  à  20  secondes.  Le  tremblement  de  terre  n'a  pas  occasionné  de  dégâts, 
mais  il  a  été  très  nettement  ressenti  par  un  grand  nombre  de  personnes,  surtout  par 
celles  qui  étaient  couchées  ou  qui  se  trouvaient  dans  les  étages  sui>érieurs  des  mai- 
sons. Dans  certaines  habitations,  les  objets  ont  été  mis  en  mouvement  ;  il  y  a  eu 
panique  et  cris  parmi  certaines  i>ersonnes  qui  croyaient  que  les  maisons  tombaient. 
Mais  on  n'a  pas  constaté  do  crevasses  dans  les  murs.  D'après  les  nouvelles  des  jour- 
naux, le  treml)lement  de  terre  a  été  plus  fort  à  Kirchinoff  (Bessarabie)  où  il  y  a  eu 
des  dégâts  insignifiants. 

Une  question  intéressante  s'est  élevée  à  propos  de  ce  tremblement  de  terre.  Notre 
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ville  est  en  grande  partie  minée,  les  maisons  ayant  été  construites  avec  la  pierre  prise 
sur  place.  Les  uns  affirmaient  qu'en  cas  de  tremblement  de  terre  ces  mines  sei*aient 
lîause  de  dégâts  et  qu*on  devait  les  i^mplir  ;  d'auti'es  disaient  que  ces  mines  préser- 
veraient la  ville  de  dégâts  en  cas  de  ti*eml)lement  dé  terre,  en.se  basant  sur  l'expé- 
rience acquise  dans  d'auti'es  endroits  minés.  Quelle  est  la  vérité  ?  je  serais  bien  aise 
si  la  rédaction  de  V  «  Astronomie  »  voulait  bien  donner  son  opinion  parmi  les  réponses 
qu'elle  donne  à  ses  abonnés. 

Les  tremblements  de  teri*e  sont  très  rares  ici  ;  le  dernier  a  eu  lieu,  autant  que  je 
me  le  rappelle,  il  y  a  une  trentaine  d'années.  La  direction  du  tremlilement  de  terre 
du  17  août  était  du  N.-O.  au  S.-E.  D^  S.  Knœry. 

Tremblement  de  terre  à  Odessa.  —  Le  29  août  (10  septembre)  a  eu  lieu  un 
second  tremblement  de  terre  à  Odessa,  à  5  beui'es  50  minutes  du  matin.  Au  dire  des 
personnes  demeurant  dans  les  faubourgs,  lieux  plus  silencieux  que  la  ville,  le  trem- 
blement a  été  accompagné  d'un  bruit  prolongé  ressemblant  à  l'écbo  d'un  coup  de 
fusil  dans  la  forêt.  Le  tremblement  consista  en  un  choc  et  deux  trépidations.  Il  a  été 
plus  fort  que  celui  du  5  17  août,  mais  se  passa  sans  dégâts.  Sa  durée  est  indiquée 
différemment. 

Dans  les  gazettes,  j'ai  trouvé  que  le  tremblement  du  29  août  a  été  ressenti  dans  les 
gouvernements  (je  n'écris  que  les  villes  omettant  les  villages)  de  Kliei'son  :  Odessa, 
Ananiev,  Nikolaiev  ;  de  Podolie  :  Balta,  MoLilev  ;  de  Kiev  :  Oumane,  Berditcher  ;  de 
Bessarabie  :  Ismaïl  (panique  de  quelques  habitants,  mais  il  n'y  a  pas  de  mentions  de 
dégâts),  Bieltzy  (aussi',  Akkerman  ;aussi),  Ssoroki  (aussi,  Kichinev  (destruction  de 
quelques  murs  de  maisons,  chute  de  cheminées,  paniquo\  Bolgrade  (trois  secousses 
qui  n'étaient  pas  très  fortes  à  5  heui^es  55  minutes  du  matin,  à  1  h.  35  m.  après-midi 
et  5  h.  45  du  soir)  ;  en  Roumanie  :  à  Jassy,  Boukart»st.  V.  Habbb. 

Le  Musée  de  l'Observatoire  de  Juvisy  a  reçu  de  M.  Federico  Sengbusch, 
astronome  à  Ciudad-Bolivar  Venezuela >  de  curieux  échantillons  des  produits  naturels 
du  pays,  notamment  un  très  beau  quartz  aurifère  que  les  minéralogistes  français 
considèrent  comme  très  remarquable. 

Pêche  miraculeuse.  —  Un  phénomène  ichthyologique  des  plus  curieux  s'est 
manifesté,  dans  la  baie  d'Aboukir,  le  vendredi  25  août. 

C'était  vers  onze  heures  du  matin.  Tout  à  coup,  une  partie  de  la  baie,  sur  une 
longueur  d'un  demi-kilomètre,  s'est  couverte  de  poissons  de  toute  sorte.  C'étaient 
des  rascasses,  des  dotes,  des  dorades,  des  rougets;  toutes  les  variétés  de  ces  parages 
recouvraient  littéralement  la  mer  jusqu'au  large.  L'eau  en  était  phosphorescente 
et  pour  donner  une  idée  de  la  quantité  qu'elle  contenait,  je  signalerai  ce  l'jiit  extra- 
ordinaire qu'il  était  possible  de  les  i>ècher  à  la  pelle. 

En  effet,  M.  Raynaud,  un  Français  qui  dirige  tout  près  de  là  un  établissement 
d'ostréiculture,  a  pu  en  prendre  de  cette  façon  sommaire,  en  se  tenant  sur  la  plage, 
une  grande  quantité. 

Tous  ces  poissons  avaient  l'air  étourdis  et  ne  se  mouvaient  qu'avec  lenteur. 

Quelques  pêcheurs  indigènes,  avertis,  se  sont  rendus  sur  les  lieux  et,  en  moins 
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d'une  demi-heure,  ont  rempli  leurs  barques  au  filet,  à  Tépervier  et  même  au  seau  : 
les  enfants  les  prenaient  à  la  main. 

Ce  phénomène  a  duré  pendant  deux  heui'es  après  lesquelles  le  poisson  s'est  retire 
et  la  baie  est  restée  ce  qu'elle  est  toujours,  poissonneuse,  mais  à  un  degré  limité. 

On  s'est  i)erdu  en  conjectures  sur  les  causes  de  ce  phénomène. 

Attribuer  au  passage  d'une  bande  de  requins  ou  d'autres  monstres  marins  cette 
migration  vers  la  plage  de  cette  énorme  quantité  de  poissons  semble  difficile.  Cela 
n'expliquerait  ni  leur  nombre  fabuleux  ni  leur  étourdissement  démontré  par  la 
facilité  avec  laquelle  ils  se  laissaient  prendre  et  par  la  lenteur  de  leurs  mou- 
vements. 

L'arrivée  des  nouvelles  eaux  du  Nil  ou  tout  autre  cause  permanente  se  trouverait 
combattue  par  la  soudaineté  de  la  manifestation  et  de  la  disparition  du  phé- 
nomène. 

D'autre  part,  cette  côte,  presque  toujours  battue  par  la  brise  du  large,  jouissait 
en  ce  moment  d'un  calme  absolu.  L'atmosphère,  saturée  d'électricité,  était  d'une 
tranquillité  inaccoutumée.  On  aui*ait  dit  que  la  Nature  subissait  un  point  d'arrêt 

Ne  pourrait-on  pas  expliquer  ce  phénomène  par  l'émanation  de  quelque  gaz  sous- 
marin  de  nature  volcanique  à  un  endroit  pas  très  éloigné  de  la  baie  qui  aurait 
étourdi  et  chassé  les  poissons  en  masse  ? 

Géologiquement,  toute  la  base  du  Delta  du  Nil  s'aflaisse  et  quoique  les  tremble- 
ments de  terre  y  soient  rares,  il  est  hors  de  doute  qu'un  travail  souten'ain  s'y 
produit  lentement,  travail  qui  n'est  probablement  pas  étranger  au  refroidissement 
de  la  Terre. 

Sommes-nous  en  présence  d'un  éboulement  du  sol  sous-marin  qui  aurait  pro- 
voqué une  perturbation  de  nature  à  causer  la  fuite  de  tous  les  poissons  des  alentours? 
Mais  on  n'a  ressenti  sur  la  côte  aucune  secousse. 

Quelques  lecteurs  de  V Astronomie  pourront  peut-être  donner  une  explication  de 
ce  phénomène  ou  suggéi-er  une  hypothèse  qui  pourrait  mener  à  la  découverte  de  la 
vérité.  C'est  le  but  de  cette  communication. 

Georges  Goussio. 

Les  légendes.  —  Encore  une  iwtit^  légende  qui  commence.  On  lit  dans  la  Revue 
de  la  Science  nouvelle^  sous  la  signature  de  M.  Emile  Tournier  :  «  Une  pei'sonne  qui 
a  gardé  l'anonyme,  a  fondé,  il  y  a  quelques  années,  dans  la  commune  de  Juvisy, 
près  Paris,  un  Observatoire  dont  M.  Flammarion  est  le  directeur.  » 

Tous  les  journaux  vont  reproduire  cette  petite  note,  comme  ils  l'ont  fait  pour  la 
«  peau  de  la  comtesse  ». 

L'histoire  vraie  est  pourtant  connue,  publiée  tout  au  long,  entre  autre  dans  VA9* 
tronornie  de  septembre  1887. 

L'Observatoire  de  Juvisy  a  été  fondé  par  M.  Flammarion  en  1883,  dans  la  pro- 
priété dite  de  «  La  Coui*  de  France  »,  à  Juvisy,  qu'il  avait  reçue  d'un  ami  de  la 
science,  M.  Meret,  de  Bordeaux.  Cet  Ol)servatoii*e  a  été  entièrement  installé  par 
M.  Flammarion  qui  a  consacré  à  cette  fondation  une  centaine  de  mille  francs. 

Voilà  la  vérité  toute  simple  et  il  n'y  a  rien  d'anonyme. 
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La  plus  grande  lunette  du  monde.  —  Le  gi*and  équatorial  de  TObservatoire 
Lick  va  cesser  d*être  le  premier  et  bientôt  n'occupera  plus  que  le  second  rang. 

Un  milliardaire  de  Chicago,  M.  Yerkess,  va  faire  monter  Tobjectif  de  40  pouces 
anglais  (1  mètre)  fondu  par  MM.  Feil  et  Mantois  et  taillé  par  MM.  Alvan  Clark,  sur 
un  tube  de  63  pieds  (19  mètres)  de  longueui*.  La  distance  focale  de  l'objectif  est  de 
^  pieds  (19"  50).  L'oculaire  mesurera  près  d'un  mètre. 

Cette  colossale  lunette,  en  acier,  mesure  13  pouces  [l^  09)  à  son  extrémité  supé- 
rieure, 52  pouces  (l'°32)  en  son  centre,  et  38  pouces  (0"*9G)  à  l'oculaire.  Elle  ne  pèse 
pas  moins  de  (>  tonnes. 

Le  pilier  est  formé  de  cinq  sections,  celle  du  bas  pesant  18  tonnes  et  les  quatre 
autres  environ  5  tonnes  et  demie  chaque.  La  hauteur  de  cette  colonne  est  de  31  pieds 
i  pouces  (10  mètres).  L'instrument  est  monté  au-dessus  de  cette  colonne. 

On  aura  une  idée  de  la  grandeur  de  ce  colosse  en  se  figurant  que  lorsqu'on  observera 
une  étoile  au  zénith,  l'objectif  sera  à  18  mètres  30  au-dessus  du  sol,  soit,  à  peu  près, 
à  la  hauteur  d'un  septième  étage. 

Le  plancher  de  l'observateur  montera  et  descendra  à  volonté,  comme  à  l'Observa- 
toire Lick. 

Le  poids  total  de  l'instrument  sera  de  75  tonnes.  La  construction  en  est  confiée  à 
MM.  Warner  et  Swasey.  Les  frais  sont  entièrement  supportés  par  M.  Yerkess. 

Le  grossissement  normal  de  cet  instrument  sera  de  2.000.  Dans  les  meilleures 
conditions  atmosphériques,  il  pourra,  sans  doute,  être  porté  à  3.000. 

Les  Américains  et  la  Science.  —  Nous  venons  de  parler  de  la  munificence  de 
M.  Yerkess.  Miss  Bruce  a  fait  don  à  l'Observatoire  de  Harvard  Collège  d'une  somme 
de  250.000  francs  pour  la  construction  d'un  grand  objectif  photographique.  M.  Tho- 
mas Hodgkins  a  fait  don  à  l'Institution  Smithsonienne  de  Washington  d'une  somme 
de  un  million,  et  à  l'Institution  royale  à  Londres  d'une  somme  de  500.000  fr.  pour 
des  recherches  scientifiques.  M.  John  0.-  Rockefeller,  qui  avait  déjà  gratifié  l'Univer- 
sité de  Chicago  d'une  somme  de  treize  millions,  vient  encore  de  lui  ofi'rir  cinq  nou- 
veaux millions. 

Les  savants  européens  seraient  bien  excusables  d'envier  le  bonheur  de  leurs  col- 
lègues du  nouveau  monde. 

Sur  la  température  de  l'arc  électrique.  —  M.  J.  Violle  a  terminé  ses  recher- 
ches sur  la  température  de  l'arc  électrique  produit  par  des  courants  variant  de 
10  ampères  et  50  volts  jusqu'à  400  ampères  et  85  volts,  et  consommant  de  500  à 
34.000  watts,  c'est-à-dire  de  0,7  à  40  chevaux-vapeur. 

Voici  ses  conclusions  : 

1»  L'intensité  intrinsèque  de  l'arc,  ainsi  que  l'éclat  de  la  plage  la  plus  l>rillante  du 
charljon  |K>sitif,  sont  identiquement  les  mêmes  \x)\ir  ces  arcs  de  puissances  si  diffé- 
rentes. Il  résulte  de  là  que  la  température  de  la  partie  la  plus  chaude  du  charljon 
positif  ainsi  que  celle  des  particules  de  carbone  contenues  dans  l'arc  est  constante, 
quelle  que  soit  la  dépense  d'énergie.  Cette  température  constante  ne  i)eut  être  que 
la  température  de  volatilisation  du  carbone. 

2°  Des  mesures  calorimétriques  ont  prmis  de  la  fixer  à  3.500^. 
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Répartition  des  orages  sur  le  globe.  —  L*eadroit  du  g]^ho  où  le  tonnerre 
gronde  le  plus  souvent  semble  être  Java,  où  Ton  compte  97  jours  plus  ou  moins 
-orageux  par  année.  Après  Java  vient  Sumatra,  avec  8<>joui*s;  puis  THindoustan, 
avec  56;  Bornéo,  avec  51;  la  Côte-d'Or,  avec  52;  et  Rio-de-Janeii*o,  avec  51.  En 
'Europe,  c'est  l'Italie  qui  occupe  la  première  place  avec  38  jours  d'orage  ;  l'Autriche 
en  a  23  ;  le  grand-çluché  de  Bade,  le  Wurtemberg  et  la  Hongrie,  22  ;  la  Silésie,  la 
-Bavière  et  la  Belgique,  21;  la  Hollande,  la  Saxe  et  le  Brandebourg,  17  ou  18;  la 
•France  et  le  Sud  de  la  Russie,  Ki;  la  Grande-Bretagne  et  la  Suisse,  7;  la  Norwège,  4; 
le  Caire,  3.  Dans  le  Turkestan  oriental  et  dans  les  régions  polaires,  les  phénomènes 
orageux  sont  extrêmement  rares.  La  limite  septentrionale  de  la  zone  où  l'on 
-entend  le  tonnerre  passe  par  le  cap  Ogle,  l'Islande,  Novaja-Semlya  ;Nouvelle- 
Zemble)  et  la  côte  de  la  mer  de  Sibérie.  Au  delà,  jamais  l'éclair  ne  sillonne  les 
nues. 

Chaleur  de  la  Lune  et  des  étoiles.  —  M.  C.-V.  Boys  a  utilisé  un  microradio- 
mètre  décrit  dans  les  Philosophical  Transactions  (1889)  et  dont  la  sensibilité  est 
extrême.  Cet  instrument  est  en  effet  sensilile  à  la  flamme  d'une  bougie  placée  à 
2.800  mètres. 

11  a  construit  pour  cet  usage  un  télescope  à  miroir  de  verre  argenté  de  16  pouces 
d'ouverture,  disposé  de  telle  sorte  que,  quelle  que  soit  la  direction  dans  laquelle  il 
est  pointé,  le  foyer  des  rayons  émanés  d'une  étoile  se  trouve  toujours  à  la  surface 
réceptrice  du  radio-micromètre. 

M.  Boys  a  constaté  que,  dans'  le  cas  de  la  Nouvelle  Lune,  la  chaleur  va  en 
-diminuant  depuis  le  voisinage  du  bord  convexe  jusqu'au  bord  concave,  et  que  la 
partie  sombre  no  rayonne  pas  une  quantité  de  chaleur  appréciable  au  moyen  de  son 
appareil. 

Des  résultats  analogues  ont  été  obtenus  pour  la  Lune  à  son  Premier  Quartier;  le. 
-maximum  de  chaleur  se  trouve  sur  le  disque  même  de  la  Lune  et  non  sur  le  limbe. 

Pendant  la  Pleine  Lune,  le  maximum  de  chaleur  est  situé  au  centre,  et  le  côté  de 
la  Lune  qui  a  été  exposé  au  Soleil  de  sept  à  quatorze  jours,  n  est  pas  plus  chaud  que 
Kîelui  qui  a  été  exposé  de  zéro  à  sept  jours. 

Dans  les  nombreuses  expériences,  faites  sur  les  planètes  et  les  étoiles.  M,  Boys 
n'a  observé  aucune  déviation  de  l'aiguille. 

Période  éoliptique  de  1805  ans.  —  M.  Oppert  vient  de  lire  à  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles  Lettres  un  Mémoire  sur  un  texte  chronologique  qu'il  a  déjà 
communiqué  à  l'Académie  il  y  a  sept  ans.  Ce  texte  contient  une  série  de  dix-sept 
périodes  de  dix-huit  ans  partant  de  l'an  405  ou  40()  (19*  année  du  règne  de  Darius  11' 
et  finissant  à  l'an  100  avant  Jésus-Christ.  Le  R.  P.  Strassmaier  a  supposé  que  ces 
périodes  se  rattachaient  à  un  cycle  d'intercalations  de  mois  embolismiques,  combiné 
pour  assurer  la  coordination  des  années  solaires  et  des  années  lunaires  ;  M.  Oppert 
ne  croit  pas  que  cette  interprétation  puisse  être  admise.  11  fait  remarquer  qu'une 
période  de  dix-huit  ans  n'aurait  pu  entrer  dans  cette  combinaison.  La  seule  période 
cyclique  en  usage  chez  les  Chaldéens  était  le  saros^  de  223  mois  ou  dix-huit  ans)  ; 
-c'est  la  période  de  Halley,  dont  chaque  révolution  ramène  le  même  ordre  dans  la 
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série  des  éclipses  de  Lune.  M.  Oppert  préfère  rattacher  le  texte  en  question  au  cycle 
lunaire  de  I8Cfô  ans  ou  361  lustres,  qui  flnit  en  Tan  712  avant  Jésus-Christ.  C'est  sur- 
la  combinaison  de  ce  cycle  avec  le  cycle  sothiaque  qu'est  basée  la  chronologie- 
postdiluvienne  de  la  Genèse. 

Le  spectre  des  nébuleuses.  —  Dans  le  but  de  rechercher  si  la  ligne  princi- 
pale des  nébuleuses  coïncide  avec  le  bord  de  la  bande  de  magne'sium  en  X  5006,4, 
M.  Keeler  a  comparé  la  troisième  ligne  de  la  nébuleuse  d'Orion  avec  la  ligne  H  p  de 
rhydrogènc.  Il  a  trouvé  que  la  position  normale  de  la  ligne  principale  des  nébu- 
leuses correspond  à  X  5005,93  avec  une  erreur  probable  de  0,03.  La  position  de  la 
bande  de  la  magnésie  sur  la  même  échelle  est  en  X  5006,36  ;  elle  diffère  de  0,43  de  la 
position  normale  de  la  ligne  nébuleuse. 

L'auteur  conclut  que  la  ligne  principale  des  nébuleuses  et  la  bande  du  magnésium 
ne  coïncident  ï>as. 

Formation  des  cirques  lunaires.  —  Peut-être  M.  Schwarz,  de  l'Observatoire 
de  Taschkent,  trouvora-t-il  dans  les  documents  qui  précèdent  de  solides  points 
d'appui  pour  sa  théorie  de  la  formation  des  cirques  lunaires.  Esquissons-là  en  quel- 
ques lignes. 

Se  basant  sur  ce  fait  que  le  sable  de  nos  déserts  s'échauffe  parfois,  en  une  journée,., 
jusqu'à  75°  C,  pour  se  refroidir,  pendant  la  nuit  suivante,  au-dessous  de  zéro,  alors 
cependant  que  l'atmosphère  terrestre  et  sa  vapeur  d'eau  étouffent  en  partie  les- 
variations  de  température,  M.  Schwarz  estime  que  le  sol  lunaire,  absolument  des- 
séché et  privé  de  tout  voile  atmosphérique ,  doit,  pendant  la  longue  nuit  lunaire 
d'environ  quinze  fois  vingtrquatre  heures,  se  refroidir  par  rayonnement  jusqu'à 
— 150*',  et  que  lamplitude  de  l'oscillation  de  la  température  lunaire  pourrait  même 
atteindre  500**  C.  On  entrevoit  les  variations  considérables  de  volume  auxquelles  de 
pareils  changements  de  température  doivent  donner  lieu  dans  les  matériaux  qui 
composent  le  sol  de  notre  satellite. 

Telles  sont  les  considérations  que  M.  Schwarz  applique  alors  à  l'époque  où  l'écorce 
lunaire  commençant  à  se  solidifier  était  encore  très  délicate  ;  on  croit  y  trouver 
une.  explication  plausible  de  la  formation  des  cirques  lunaires,  cratères,  rainures, 
fentes  dont  la  surface  de  la  Lune  est  parsemée.  Cette  tHMirce,  en  effet,  dilatée  et 
contractée  brusquement,  se  perçait,  se  fendillait.  Une  nouvelle  contraction  surve- 
nant, les  liquides  intérieurs  s'échappant  par  ces  gerçures,  se  répandaient  à  la  surface 
en  larges  gouttes  sur  lesquelles  bientôt  une  croûte  se  formait.  Sur  ces  entrefaites, « 
nouvelle  dilatation  ;  la  partie  du  liquide  non  encore  prise  était  résorbée,  le  milieu 
de  la  goutte  s'affaissait,  et  un  cirque  était  formé. 

Le  dôme  du  nouvel  Observatoire  de  Greenwich  ne  sei*a  'pas  en  tôle  de 
zinc,  de  cuivre,  de  plomb,  de  fer  ou  d'acier,  suivant  l'ancienne  formule;  il  sera 
recouvert  en  juipier  mâché,  c'est-à-dire  en  carton  moulé.  Néanmoins,  avec  la  char- 
pente métallique  qui  portera  cett^  enveloppe,  ce  dôme  pèsera  encore  vingt  tonnes. 
L'emploi  du  papier  mâché  ne  dispensera  donc  pas  d'employer  tous  les  moyens  mis 
en  usage  dans  les  observatoires  modernes  pour  permettre  de  mouvoir  ces  masses. 
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L'Etoile  temporaire  du  Cocher.  —  Le  caractère  nébulaire  de  la  nouvelle 
étoile  du  Cocher  est  démontré  non  seulement  par  la  présence  de  certaines  raies  dans 
son  spectre,  mais  encore  par  l'apparence  qu'elle  a  présenté  dans  le  grand  réfracteur 
de  robservatoire  Lick.  M.  Campbelle  a  pu  en  étudier  le  spectre  d'une  manière  assez 
approfondie  pour  constater  des  déviations  qui  prouvent  que  Tétoile  s'approchait  du 
système  solaire  avec  une  vitesse  de  150  à  300  kilomètres  par  seconde.  Le  spectre,  tel 
qu'il  s'est  présenté  en  août  et  septembre,  a  été  trouvé  assez  différent  de  celui  qu'on 
avait  observé  au  printemps. 

Unification  de  l'heure.  — *  M.  W.  de  Nordling,  ingénieur,  qui  a  déjà  plusieurs 
fois  traité  cette  question  devant  la  Société  de  géographie,  y  revient  aujourd'hui  pour 
montrer  l'état  où  elle  en  est.  Quelques-uns  pensaient  que  cette  réforme  ne  s'accom- 
plirait pas  avant  un  siècle  d'ici;  or,  M.  Nordling  expose  qu'elle  est,  en  ce  moment, 
en  train  de  s'effectuer  dans  la  majeure  partie  de  l'Europe. 

Le  système  adopté  est  celui  dont  M.  de  Nordling  avait  déjà  parlé,  celui  des  fuseaux 
anglo-américains.  D'après  ce  système,  l'Europe  est  divisée  en  trois  fuseaux  :  le  fuseau 
occidental,  le  fuseau  central  et  le  fuseau  oriental. 

Dès  à  présent,  l'heure  de  l'Europe  occidental  (heure  de  Greenwich)  est  adoptée 
dans  la  Grande-Bretagne,  en  Hollande  et  en  Belgique.  Depuis  le  1*'  avril,  l'heure  de 
l'Europe  centrale  (en  avance  d'une  heure  sur  Greenwich)  règne  en  Suède,  en  Alle- 
magne, en  Autriche-Hongrie,  en  Bosnie,  en  Serbie  et  en  Macédoine  ;  elle  a  été  votée 
par  la  Suisse,  l'Italie  et  le  Danemark.  Enfin,  l'heure  de  l'Europe  orientale  (en  avance 
de  deux  heures  sur  Greenwich)  est  celle  de  la  Russie,  de  la  Roumanie,  de  la  Bulgarie 
et  de  la  Roumélie  jusqu^à  Constantinople. 

L'orateur  pense  que  la  France,  qui  a  l'heure  de  Paris  pour  la  vie  civile,  et  l'heure 
de  Rouen  pour  les  chemins  de  fer,  ne  pourra  point  ne  pas  suivre  l'exemple  des 
autres  nations. 


OBSERVATIONS    ASTRONOMIQUES 

A  FAIRE  DU  25  OCTOBRE  AU  25  NOVEMBRE  1893 

L  —  CIEL  ÉTOn.É 

Pour  une  étude  intéressante  du  Ciel  étoile,  consiriter  VAnnimire  astronomique 
pour  1893,  où  figurent  les  positions  des  constellations  visibles  durant  cette  période 
de  l'année,  et  la  carte  de  chaque  mois. 

IL  —  STSTSME  SOLAIRE 

Soleil.  —  Etudier  les  taches  solaires. 

Lune.  —  Observer  les  merveilleux  cratères  lunaires  dans  le  voisinage  du  D.  Q. 
et  du  P.  Q. 

Appulses  et  OccuUations  diiûerses 
1«  136  Taurbau  (grandeur  5.5),  le  28  octobre,  de  11»»  37»  à  12»»  22»  du  soir. 
2«  u)!  Cancer  (6«  grandeur),  le  30  «clobre,  de  10»»42«  à  11»»  37"»  du  soir. 
3«  Mars,  le  6  novembre,  vers  4»»  7"»  du  soir.  Visible  dans  rhémisphère  sud,  dans  l'Amé- 
rique méridionale. 
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40  74  Verseau  (6*  grandeur),  appulse  pour  Paris,  le  17  novembre,  à  9*»57™  du  soir.  Occul- 
tation dans  rOuest  de  la  France. 

50  8  BÉLIER  (grandeur  4,5),  appulse  pour  Paris,  le  22  novembre,  à  10*>40™  du  soir.  Occul- 
tation pour  le  Nord-Ouest. 

60  49  Cocher  (5«  grandeur),  le  25  novembre,  de  ll*»59«a  à  12h.55™  du  soir. 

Mercure.  —  Cette  planète  se  couche  peu  de  temps  après  le  Soleil.  A  cause  de  sa 
forte  déclinaison  australe,  il  est  fort  difficile  de  l'apercevoir  durant  cette  période  de 
visibilité.  Voir  V Annuaire  astronomique  de  189.3. 

Vénus.  —  Vénus  continue  de  se  montrer  le  soir,  après  le  coucher  du  Soleil,  dans 
de  très  mauvaises  conditions  pour  l'observation,  à  cause  de  sa  très  forte  déclipaison 
australe.  Elle  traverse  Ophiuchus  et  le  Sagittaire. 

POSITION. 

Jours,           Passage  Méridien.  Coucher  de  Vénus.        Aicension  droite.  DécliniUflOfi 

27  Oct 2^42™  soir.  ô^  35^  soir.  17»>  06™  —  25*»  19' 

30      »      2  45        *  6  36        »  17  21  25  4t 

3  Nov 2  50        »  6  39        »  17  42  26  04 

6      »       2  53        »  6  40        »  17  57  26  13 

9      »       2  57        »  6  44        »  18  12  2(i  15 

12      »      3  00        »  6  48        »  18  27  2<î  11 

15      »       3  03        .  6  52        »  18  42  2i7  01 

18      *       3  06        »  6  57        »  18  57  25  45 

21  »      3  08        »  7  01        »  19  11  25  23 

24      *       3  11        »  7  07        »  19  25  —  24  55 

Mars  devient  visible,  le  matin,  dans  la  Vierge.  Pendant  plusieurs  jours,  on 
pourra  l'apercevoir  au  nord  de  VEpi^  à  une  distance  d'environ  4o. 

Petites  planètes.  —  Cérès  est  toujours  visible  dans  le  Lion.  Elle  pai^.^ourt  uoe 
région  dépour^nle  d'étoiles  des  6  premières  grandeurs.  Le  21  novembre,  ello  se  trou- 
vera à  une  très  faible  distance  de  0  Lion.  Cèi-ês  et  Vesta  marchent  parallèlement 
dans  le  voisinage  l'une  de  l'autre. 

POSITION 

Jours.  Lever  de  Gérés.      Passage  Méridien.  Ascens.  droite.  Décilnkîion 

26  Oct.        ...  0»»47™  matin.         8hl4"a  matin.  10»»33m  -f  17«  14' 
eO          »        . . . .            0  39        »               8    4        »                   10  40  16  52 

3  Nov 0  31  »  7  54  »  10  45  16  31 

7  »  . . . .  0  22  »  7  43  »  10  51  16  12 

11  »  . . . .  0  13  »  7  33  »  10  56  15  54 

15  »  ....  0  05  »  7  23  »  11  2  15  35 

19  »  ....  11  55  soir  7  12  »  11  07  15  21 

23  »  . . . .  11  46  *  7  2  »  11  12  15  07 

27  *  ....  n  38  »  6  52  »  1118        +  U  51 

Pallas  est  visible  le  matin  dans  l'Hydre,  dans  une  partie  du  ciel  totalement 
dépourvue  d'étoiles  des  6  premières  grandeurs. 

POSITION. 

Jours.  Lever  de  Pallas.       Passage  Méridien.        Ascens.  droite.  Déclin Ataon. 

22  Oct.    l»»44n»  matin       6>'36«  matin  H^40^  —  l^of^e' 

.      28      »      1  34       »  6  21        »  8  48  16    2 

3  Nov 1  25        »  6    6        »  8  57  17    8 

9»      115»  550»  94  18  12 

15      »      1    4       »  5  34        »  9  12  19  16 

21      »      0  54       »  5  18        »  9  18  20  14 

27      »      0  39       »  4  58        »  9  25  —  21  12 

Junon  est  totalement  invisible. 

Vesta  suit  dans  le  Lion  une  trajectoire  à  peu.  près  parallèle  à  celle  de  Cèrês.  C'est 
là  un  phénomène  tout  à  fait  intéressant.  On  peut  reconnaître  Vesta  à  l'est  de  Hégidus 
dont  elle  s'éloigne  sans  c^sse,  au  nord  de  p,  X  et  7  Lion. 
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POSITION    

Jours.  Lever  de  Vesta.  Passage  Mérid.    AsceoB.  droite.  Oéclinaisoii. 

28     Oct 0«>49">  matia.  7h57«»  matin.    10»» 25™  + 13«>14' 

3     Nov 039»  7  42»          10  34  1237 

9        »          0  27        »  7  27        »          10  43  12    3 

15       »          0  15        »  7  12        »          10  51  11  28 

21  »          0    1        »  6  56        »          10  58  ,  10  59 

27  *  1148      soir  6  40        »  11    6  -f  10  30 

Jupiter.  —  Cette  radieuse  planète  séjourne  dans  le  Taureau  et  s'éloigne  d'AW^- 
baron  pour  se  trouver,  vers  la  mi-novembre  en  conjonction  avec  les  Pléiades.       . , 

POSITION  • 

Jours.  Lever  de  Jupiter.  Passage  Méridien.    Ascens.  droite.         Déclinaison. 

28  Octobre 5h46'n  soir.  i^  22«»  matin.         3h48'n  -f  18o52'     ' 

2  Nov 5  25      »  10        »  3  46  18  44 

5      »  5  12      »  0  47        »  3  44  18  39 

9»  455»  029        .  342  18  32 

14      »  4  30      »  0    7        »  3  40  18  23 

18      »  4  11   -  »  1144  soir  3  37  18  16 

22  »  3  51      »  1126       »  3  35  -f  18    9 

Saturne  est  visible  le  matin  dans  la  Vierge,  au  nord  de  VEpi. 
Uranus  est  complètement  invisible. 

Neptune  est  toujours  observable  dans  le  Taureau,  au  nord-est  d'Aldébaran.  Voir 
VAnniuzire  Astronmnique.  . 

Position  au  1«'  novembre  :  Asccns.  droite,  4'»47».  Déclinaison  -f  20o49'. 

m.   —  ÉTOILES  VARUBLES 

Les  principales  étoiles  variables  sont  données  dans  V Annuaire  astronomique. 

Eugène  Vimont. 


Fluctuations  barométriques  durant  les  orages. 

Mon  cher  Maître, 

Je  viens  de  lire  avec  le  plus  vif  intérêt  l'article  que  vous  avez  publié  dans  le  dernier 
numéro  de  la  Revue  astronomique  sur  l'acci'oissemenl  de  la  pression  barométrique  pendant 
les  orages.  .    .        .  •  '* 

Je  vous  envoie  la  copie  de  divers  tracés  enregistrés  chez  moi.  Les  quatre  premiers  sont  ' 
ceux  de  la  Revue.  Vous  les  comparerez  aux  vôtres  et  à  celui  de  Saint-Sermam. 

Je  n'ai  malheureusement  pas  celui  du  19  août.  JVtiiis  en  voyage  et  mes  appareils  s'étaient 
arrêtés  le  17.  Je  le  remplace,  pour  votre  curiosité,  par  celui  du  23  juin  1892. 

Je  n'ai  iamais  manqué  d'ol»server  ces  curieuses  fluctuations  du  baromètre  pendant  les 
orages.  Elles  sont  souvent  *\  peine  esquissées,  mais  elles  ne  manquent  iamais.  Bien  plus, 
lorsque  je  les  vois  s'inscrire  et  qu'il  f;iit  beau  temps  ici,  je  suis  sûr  qu'il,  y  a  de  l'orage  à 
quelque  distance  :  et,  le  lendemain,  mon  journal  ou  le  bulletin  du  bureau  central  météoro- 
loy^ique  m'apprennent  que  je  ne  me  suis  pas  trompé. 

J'ai  rencontré  l'orage  du  10  août  en  me  rendant  en  Bretagne.  Dieu  sait  Quelle  chaleur  il 
faisait  cette  nuit-l;\  î  Moins  heureux  que  les  observateurs  de  Juvisy,  je  fondais  dans  iin 
wagon  de  chemin  de  fer;  mais  je  regardais,  comme  eux,  la  splendide  immensité  fourmil- 
lant d'étoiles,  lors<jue  vers  le  Mans,  à  minuit  et  demi,  nous  sommes  entrés  sous  la  nuée.' 
Le  plus  fort  a  été  a  Laval  ;  nous  en  sommes  sortis  à  Rennes,  à  4  h.  1/2.  L'orage  a  été  tel 
que  vous  le  décrivez  ;  beaucoup  d'éclairs,  peu  de  tonnerre  et  peu  de  pluie.  Mais  il  couvrait 
«ne  région  très  étendue. 

Veuillez  agréer,  etc.  D'  H.  Hdette. 

Membre  de  la  Société  astronomique  de  France. 

Remarque,  —  Les  oscillations  barométriques  de  Montargisne  ressemblent  pas  à  celles  de 
Juvisy.  Il  est  évident,  d'ailleurs,  que  les  manifestations  doivent  varier  selon  la  distancé  à 
l'orage  et  selon  l'intensité  de  celui-ci.  11  serait  intéressant  de  pouvoir  en  comparer  nn  cer- 
tain nombre  pour  un  orage  dont  on  aurait  pu  déterminer  la  marche.  CF. 

ERRATA  .       •       : 

Page  315,  ligne  32,  au  lieu  de  :  chiste  mettre  chute. 

Page  321,  ligne  1,  au  lieu  de  :  Toir  le  Soleil  de  minuit,  lire  :  voirie  Soleil  à  minuit. 
Page  329,  intervertir  Tordre  des  figures  126  et  727. 

Page  340,  à  la  signature  de  r»rlicle,  au  lieu  de  :  Grépeaux,  lire  :  Crépeaux, 
Page  343,  figure  136,  au  lieu  de  :  775  et  776,  mettre  :  "50  et  760,   comme  aux  autres 
diagrammes* 


Digitized  by 


Google    / 


1/ASÏRONOiMIE 


î>     z^     r:    ^ 

s-  -r  — '  '^ 

^   ^    >?     * 


sa  © 

>     o 

§? 
e  0 

0  = 

01  "^ 


£2     ^ 


13      > 


â,2 

^   o 


ïï^  g 


+ï     C! 


41 


^   ^   fe 


2  ^    ^    "a 


^^11 l^ii 

^ 

S  ^=-  <= 

■'M  ïQ  ^ 
«*5  O  1- 

—  —  ci 

^'  5i  d- 

p 

v-  :.-.  ap 

1      F^ 

--- 

ilM'J 

—  —  Cl 

i!l-«h>.1  *p 

^         *^         w 

^    E    E 

:=  4î  :j 

g  ï  .?= 

s  s  t- 

—  c»   e:  §  ^ 


o    01 


o     >     -*J     >     r; 


■V      '*     S 


o  c  ^  o 


fi    o 


>  r/^j  15  ^ 


^  ^ 

^  S 


,^     o  ^^  ç  ^        ^ 


e     ^    « 
S     -^    c;. 


^ 

s 

'/3 

ë 

£  E 

tj 

pC^ 

en 

ui 

m 

^ 

s 

§• 

^ 
n 
S 

L^ 

a 
1 

es 

-S 

C5 

'^ 

S 

te 

-^ 

■£ 

m 

-*j 

m 

c 

m 

■as 

_S 

OJ 

■M 

+* 

ca 

ri 

0) 

•ïï 

C 

o 

C 

S 

ÉH 

J 

3 

^ 

Nl> 

r^ 

Ô     55 


B   9 


■il  *j 


— ,- 

-  -— 

£^"^  = 

Ï-;  a-:  î-î 
'ï^  -r  -n 

a:^  =.5i 

i?iO" 

^^ 

îO  î^  îi^ 

■— ,  1-  ^ 

^ 

ri  «  m 

o  '"^ 

5-^ 

*- 

*- 

i»^.           ^ 

"          J 

î+'s  o  :rr 

S      s 

-"Cl  ^' 

^  ( 

K^IVÎ 

•jr^ 

r-  ^j  ;^ 

■= 

irT^ 

es: 

^^ 

i 

ïOîO  ^ 

r-  Cv  O 

S; 

1  t- 

[    1 

g    l  J 

rr  «2,T 

i^ 

1    '3 

i*  )  Ë 

^rH    '^TH    — ^ 

'  c    f    E^ 

^    l- 

^  ^'  ^ 

«|1»| 

'-,ei« 

initiiRPÎ 

111, 

y:  3.-5  ::? 

JlP'^N'J  ^P 

=  ce  co 

JJ1*«BH1 

II!; 

XI 


3  ^û| 


4J    ^     » 

— '   ô    ^ 


1-,^ 


^       ^     â 


g  2  S 


E   Si 


I."' 


oT  ^^    -    tti  « 
^  ^  *^  ^  - 


s-s  g 


3  o  g 

(lu  o  aï 

c  ?  £ 

oa   flu  c 

^j   (&  E 

0) 


^  E  a 
1  ,ss  ^ 


'ri  "S 


1^    "^ 


i 

:^  ■-    l-i   -^  -^  ■-> 
l^-^  \Z   iTS   ^   Cï 

1- 
cpa 

i  ^ 

■^ 

f 

È 

1 

_  S^l  ffî  ti  c^i  ^-^ 

^  CI  ce  'J5  r:^   ^ 

^  „ , —  ^  ^ 

^       ^      ^      ^     ,G0 

-..-  1-  o  :?  ** 
r  -  00  O  ::3     ^ 

~  —  3 

S 

1 

1 

i.'î  îi^  -_=  :»  cï  o 

.i' 

(1 

Tl  'Tî  PT  rt  î>*  O 

i  i 

"^1 

'1 

jDJii^iirl 

c^  -*  O  c-  c^ 

illltl.' 

J11"f'l*.l  ^P 

::3  —  i^-^s  OO  i.T   =3 

r^  GT-  C>  =  Ç2  ;2 

î'e'e's'e^ê'' 

3  -5  3  o  o  ^ 

£.     ®    tH        S     i-i 

3  -s  ïn     g  w 


c    flj    5i 

-2  ^  ^â 


^.      ^    ^ 

E       "-    ^ 

=  .r  -S 

'^  ^    ^ 

^  E   « 
o    S    isî 

^     ^     5* 

Dfl      "îï       O 

-       g       ^ 

lit 

S  1^ 

3  n    s 

g   o    o 

2   ^  -a 


Xi 
O 


£  S 
ïl 

a  g 

^   2 


S 


A   VENDRE 

Une  Coupole  d'Observatoire,  en  tôle,  â  l râpes  mobiles,  pur  crëniaillère,  tle 
4'"65  Ue  dlumetrtï  cL  do  ;3  mùtres  de  hauteur. 

Celte  coupole,  iinalogiie  a  colle  de  robservatoire  de  Juvisy,  cï^t  faito  pour  une 
lunette  de  O'^^S  d'objectif.  Elle  a  coûté  12.U0O  tr.  et  u*a  pas  iervi,  A  vendre  pour 
7000  fr.  Occasion  unique. 

S*adreâSôr  â  M.  ïi.  Viniont  pour  tous  renseignements. 
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CORRESPONDANCE 

Ephémérides  de  la  comète  Brooks,  par  M.  H.  Knaur^.  —  La  comète  est  passée  au 

péri  bé lie  le  l\>  s(?ptembre. 

Aaceniion  droite  Di^dîcu&îiioa  Eckt 

je  noTembre 1IM5"5I»  4-24^3(1*0  0,87 

4        "  ,,..,  49,  21  2\,n,l 

^       -  53,    0  27,1*2.2  OM 

^  S        —         .....  5<5,  50  g9,,11,7 

10        —  ..,,.     13,  0,  &3  3L20,Ô  OM 

12        —  _...  5,    9  33,  9,» 

H       —         9,  39  35,  2,6  0,W 

10       —  ..._  14,  25  36,59,1 

La  conîète  s'éloigne  du  Soleil  et  s'approche  de  la  Ter,'©.  L'éclat  Ta  en  dtminuanL 

Pouirait-on  essayer  de  conmauniquer  avec  Mars?  —  Monsieur  le  Direcietir,  la^ 
propùsitiini  que  j 'pi  l'Iionrif^ur  de  vous  comcuuniouer  m'est  venne  à.  Tidée  en  lisant  dani 
y  os  Terres  du  Ciel  les  lignes  relaLivea  au  p/issage  de  laTerrti  ot  de  la  Lttûe  devant  Je  Soleil 
par  rapport  h  Mar^,  arrivé  le  12  novembre  }S7^'i 

l'utaqoe,  par  la  proximiré  où  nous  sommes  du  Soleil,  loi  Martiens  (is*il4  existent  bien 
entendu,  ^uoifjue  je  lï'en  doute  pai*  pour  inryn  compte)  ne  pourraient  sans  doute  pas  distin- 
guer les  signaux  que  pourraient  leur  faire  les  habitants  de  la  Te rr^%  pourquoi  n'ëtalilirail-on 
pas  €t:a  sipaux  lumineux  (un  simple  triangle  ou,  ëi  l'on  y  tient,  la  figure  du  théorème  du 
carr4  de  1  hyj>otbéuu.si3)  au  moment  [lu  passage  de  la  Terre  devant  le  Soleil  (par  rapport  à 
M  a  r?)  qui  doit  avoir  liea  en  }9'}T>).  Car  alors  ces  Signes  se  détacheraient  lummeux 
sur  le  fond  entièrement  noir  de  la  Terre  et  comme  les  <i.\tronomes  martiifns  o6#er^*- 
r-atejit  justeni^nl  le  passage  en  t-e  motiunt.  Us  verraient  infailiibUitiefii  ces  sigttes.  E'  ce 
serai ti  comme  vous  le  dites  dan^î  un  de  vos  ouvrages,  ou  fait  hî^lorîque  bien  autrement 
grand  qu'aucon  de  ceux  qui  ont  exista  jusqu'à  ce  jour.  Si  le  mojvn  est  rationnel  et  pratî- 
eahle,  les  homme»  n'ont  qu"^  attendre  1&j5  et  à  Iracer  ces  signaux,  et  la  huau  problème»  le 
feublime  fait*  de  voir  les  habit  int^  des  deux  mondes  converser  des  gran  les  choiOi  de  la 
Science  à  travers  l'es  paee  et  hé  ré,  sera  accompli. 

Si  j'étais  riche,  c'est-à-dire  ai  je  possédii^  atsejî  do  ce  métal  qn*on  appelle  ici  lor,  sur 
votre  seule  réponse,  je  réaliserais  tout  seul  ce  proje'.,  cïlt  j'ai  foi  dans  la  Scj-nce,  mais 
malheureusement  II  n'en  est  rien  et  cVst  pourquoi  je  m'adresse  k  vous  qui  ^te^  universellc- 
metît  connu  adn  que,  je  le  répèle,  ai  mon  projet  est  réalisahle,  vous  le  commuuiquieE  an 
monde  et  que  Fou  puisse  organiser  uns  souscription  nuiversoUe  ou  une  ïoîerie  quel- 
conque. 

Je  vous  prie,  et  il  est  impossible  que  vous  ne  le  fassiez  pas,  de  me  dire  en  pi'emiar  lieu 
SI  ce  projet  est  ralionnel  et  en  second  lieu  a'ii  *?fit  réalisable.  Réponde/. -moi  oui  ou  non  &ans 
crainte  de  me  désenchanter  par  une  réponse  néga"iïe,  car  je  veux  avant  tout  la  vérité.  En 
tout  cas,  ce  projet,  mr>me  in^enià^,  ncit-li  pa^  mentionna ble  danss  Tàistoire  des  moyens 
proposés  par  les  hommes  pour  correspondre  nvec  li  planète  Mars  f 

H,  BoLJcUACOURT,  à  Salonique  (Turquie  d'Europe), 

Répifnse,  —  11  est  bien  certain  que  ce  moyen  est  rationnel  et  digne  d'une  nltention  an 
moins  théorique.  Quant  à  être  réalisable.  cWt  une  autre  question.  On  pouiT^ut  facilement 
calcul ei^  quel  sera  l'hémi. -sphère  terres* re  tourné  vers  Mars  à.  Tticure  tfu  profliaio  pasi^ag^ 
de  la  Teriv  devant  le  Holeii,  Si  cet  hémisphère  eît  occupé  par  l'océan»  il  n*y  aurait  rien  à 
essayer.  S'il  en  suffisamment  continental,  ce  serait  une  admirable  folie  de  faire  cet  essai, 
égale  il  Cille  deChristophe  Colomb  allant  en  Asie  chircher  rAmérique.  Mais  les  habîtaoïa 
de  la  Terre  sont  trop  ftages  pour  se  lancer  dans  un^  pareille  aventure.  Quant  à  rargenl^  on 
en  manque:  il  fiut  k  l'Europe  aeuîe  près  de  5  milHards  par  an  pour  entretenir  la  paix 
armée,  Ba;fesîo  supr-*me  des  nations. 

LiNOTcKBiyu  (Chine),  22^^' —  lC*ij*45'.  ~  Veuille!  r.'cevoir  nos  plus  vif^  remerciement*. 
Noua  donnerons  dans  V Annuaire  aétt-onomique  ratinée  chinoise  d'après  vos  bonnes  inii- 
eations. 

M.  le  vicomte  de  Potiche,  h  Granvillf.  —  La  quesition  mérite  tVèifù  discutée  et  sera  com- 
muuiquée  h  la  prochaine  séance  de  la  Société  astronomique  de  France. 
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NOUVEAU  MAXIMUM  DE  TACHES  SOLAIKES 

Ck>rrespondance  entre  le  nombre  et  la  position  des  taches 

Nous  approchons  de  rôpoque  d'un  nouveau  maximum  de  taches 
solaires.  Le  dernier  maximum  a  eu  lieu  au  mois  de  décembre  1883  ; 
le  dernier  minimum  au  mois  de  novembre  1889.   Celte  année   1893 


<a 


^'^  m  >v.  .* 


II 


\  Va 
4>/ 


Fig.  147.  —  La  grande  tache  solaire  du  mois  d'août  (dessin  do  M.  J.  Comas). 

aura  été  très  remarquable  au  point  de  vue  de  la  grandeur  comme  du 
nombre  des  taches,  et  déjà  tout  fait  prévoir  que  le  prochain  maximum, 
qui  arrivera  sûrement  d'ici  un  petit  nombre  de  mois,  sera  de  beau- 
coup supérieur  à  celui  de  Tannée  1883.  L'époque  actuelle  se  présente 
donc  admirablement  aux  observateurs  pour  leur  offrir  de  magnifiques 
spectacles. 

Les  lecteurs  de  V Astronomie  connaissent  déjà  la  tache  si  remar- 
quable qui  a  illustré  le  mois  d'août  dernier.  Nous  leur  oflFrons  ici  un 

NOY£MBRB  1893  *  11 
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second  dessin  de  la  même  taclie,  fait  le  8  août  à  Barcelone  par  notre 
savant  correspondant,  M.  José  Comas.  Cette  immtMise  formation  solaire 
s'étendait  sur  une  longueur  de  plus  de  ir)0.000  kilomètres.  Tout  le 
monde  sait  que  le  petit  globule  occupé  par  labelliqu(»use  race  humaine 
ne  mesure  que  l*2.7i'2  kilomètres  de  diamètre.  Cette  double  tache 
solaire  surpassait  donc  de  1-2  fois  le  diamètre  de  la  Terre. 

Les  détails  de  ce  dessin  méritent  toute  Tattention  de  nos  lecteurs. 
On  voit  la  pénombre  glisser  en  lilets  de  feu  dans  l'ombre  centrale,  la 
photosphère  semble  se  mouvoir  comme  un  précipité  chimique,  et  des 
langues  de  feu  s'élancent  comme  autant  de  ponts  au-dessus  des  abîmes 
intérieurs.  Quelle  ardente  fournaise!  Quelles  contlagrations,  quels 
orages,  quel  pandémonium!  Comment  ne  pas  s'intéresser  à  cette 
source  de  toute  lumière,  de  toute  chaleur,  en  rénovation  perpétuelle, 
et  qui  tient  toutes  nos  existences  planétaires  suspendues  à  ses  rayons 
par  des  lils  invisibles  ! 

A  mesure  que  l'on  avance  dans  l'étude  de  chaque  science,  et  même 
dans  celle  de  chaque  branche,  de  chaque. détail,  pourrions-nous  dire, 
on  découvre  de  nouveaux  sujets  d'observation  dont  chacun  offre  un 
intérêt  inattendu.  Autrefois,  les  taches  solaires  étaient  dédaignées, 
pres([ue  méprisées,  par  les  astronomes  classiques,  Delambre  en  tête. 
En  les  observant,  on  commença  à  s'y  intéresser  et  à  s'apercevoir 
qu'elles  nous  ouvraient  une  porte  pour  pénétrer  le  mystère  de  la 
constitution  physique  du  Soleil.  Leurs  fluctuations  si  curieuses,  leur 
périodicité,  leurs  flux  et  leurs  reflux  furent  déterminés.  Maintenant,  la 
variation  de  leurs  positions  sur  le  globe  solaire  inaugure  tout  un 
nouveau  problème. 

Déjà,  M.  Christie,  astronome  royal  d'Angleterre,  M.  Spœrer,  direc- 
teur de  l'Observatoire  de  Potsdam,  M.  Riccô,  directeur  de  l'Observatoire 
de  Catane,  ont  signalé  le  mouvement  en  latitude  de  ces  taches,  leur 
rapprochement  ou  leur  éloignement  de  Téquateur  solaire  et  la  corres- 
pondance qui  se  manifeste  entre  le  mouvement  des  taches  et  celui  des 
protubérances.  Il  nous  a  paru  intéressant  d'établir  une  comparaison 
continuée  jusqu'à  la  période  d'activité  actuelle  et,  en  efîet,  cette  com- 
paraison met  en  évidence  des  faits  assez  curieux. 

Voici  d'abord  les  nombres  qui  représentent  1^  l'étendue  annuelle  des 
taches  solaires,  distinguées  en  boréales  et  australes,  2^  les  latitudes 
moyennes  des  taches  et  3*»  celles  des  protubérances.  L'étendue  des  taches 
solaires  est  prise  dans  les  mesures  faites  à  l'Observatoire  de  Green- 
wich  et  exprimée  en  millionièmes  de  l'hémisphère  solaire  visible  (sur- 
face moyenne  diurne  pour  chaque  année)  ;  les  positions  des  taches  et 
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des  protubérances  sont  prises  dans  un  récent  travail  de  M.  Riccù  Astr, 
Nachrichten,  3191). 


TACHES 

SOLAIRES 

PROTUBÉRANCES 

Etendae 

Latitudes 

Boréales 

moyennes 
Australes 

Latitudes 
Boréales 

moyennes 

Boréales 

Australes 

Totales 

Australes 

im), . . 

.       2.57 

1.51 

40« 

2m) 

2(^"3 

39'>9 

41oi) 

1881... 

.        505 

2a5 

740 

18,0 

19,9 

36,7 

37,8 

1882... 

444 

.558 

1(M)2 

15,4 

Hi,9 

a5,8 

34,2 

1883... 

.340 

S 15 

11.55 

11,5 

13,4 

.32,2 

:^).8 

1884... 

.       478 

()01 

1079 

10,5 

11,5 

.35,0 

2i),3 

1885. . . 

.        '2^^ 

.528 

811 

10,2 

12,2 

31,0 

'2<\;Z 

1886... 

7() 

305 

381 

9,9 

10,3 

28,8 

25,9 

1887... 

44 

131 

178 

8,5 

9,2 

30,4 

:^,9 

1S88... 

20 

m 

89 

•V> 

(i.9 

27,7 

32,3 

1889... 

.5 

73 

78 

12,8 

1-^,/ 

3t),4 

a5,7 

1390... 

5} 

46 

99 

21,6 

23,0 

38,5 

42,9 

1^1... 

401 

168 

.56-) 

19,8 

19,9 

:tô,4 

37,9 

1892... 

1230 

15,3 

20,4 

39,8 

.35,5 

Nous  jugerons  mieux  de  ces  tluctuations  en  les  représentant  sur  un 
diagramme.  En  examinant  cette  tij^ure,  on  fait  les  constatations  sui- 
vantes : 

1**  Les  taches  sont  allées  en  st»  rapprochant  de  Téquateur,  se  sont 
formées  de  plus  en  plus  près  de  cette  zone,,  juscju'en  1888.  Le  minimum 
de  distance  a  donc  précédé  d'une  année  au  moins  le  minimum  des 
taches.  Les  taches  boréales  et  australes  ont  présenté  la  mémo  allure, 
le  plus  grand  rapprochement  équatorial  a  eu  lieu  pour  chaque  série 
en  1888. 

2"  En  1889  et  1890,  les  taches  sont  allées  en  s'éloignant  de  Téquateur 
pendant  une  période  de  très  faible  activité  solaire. 

3*»  Depuis  Tannée  1890,  c'est-à-dire  depuis  raccroissement  de  Tacti- 
vité,  elles  se  rapprochent  de  nouveau  de  Téquateur,  surtout  les 
boréales  qui  sont  les  plus  nombreuses. 

4<*  Les  taches  australes  ont  été  plus  importantes  que  les  boréales  de 
1882  à  1889,  c'est-à-dire  depuis  un  an  avant  le  maximum  jusqu'au  mini- 
mum. Maintenant,  tes  boréales  reprennent  le  dessus.  Ainsi,  dans  ce 
flux  solaire,  il  semble  que  dans  la  poussée  résurrectrice  qui  succède 
au  minimum,  ce  soit  la  zone  boréale  qui  agisse  avec  le  plus  d'intensité, 
puis  son  effort  Tépuise,  et  c'est  la  zone  australe  qui  se  manifeste  au 
maximum  et  pendant  la  descente. 

5*»  Les  taches  australes  sont  toujours,  en  moyenne,  plus  éloignées  de 
l'éqnateur  que  les  boréales. 

6«  Les  positions  des  protubérances  fluctuent  comme  celles  des 
taches.  Toutefois,  le  plus  grand  rapprochement  de  l'équateur  a  eu  lieu 
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en  1886  pour  les  protubérances  australes  et  en  1888  pour  les  boréales, 
dans  les  deux  cas  avant  le  minimum,  comme  pour  les  taches. 


r-     W     CO 

00   00   -^ 
<0   00 


r^  QO  dî  o  t-  M 
OO  00  où  ^  ^  ''^ 
OO   00   OO   OQ   00   00. 


Fig.  148.  —  Comparaison  de  rétendue  des  taches  solaires  avec  leurs  laUtndes 
et  celles  des  protubérances. 

Peut-être  ces  remarques  serviront-elles  à  nous  mettre  sur  la  voie  de 
Texplication  de  cette  étonnante  fluctuation  périodique  de  Factivité 
solairot 
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La  lettre  suivante  adressée  aux  rédacteurs  de  The  Ohservatory  est 
particulièrement  digne  de  notre  attention. 

Camille  Flammarion 

Cause  de  la  périodicité  des  taches  solaires 

Quoique  l'idée  doive  en  être  venue  à  plus  d'un,  je  n'ai  jamais  vu  rapporter 
dans  aucune  publication  une  hypothèse  pourtant  bien  plausible  sur  la  périodi- 
cité des  taches  solaires,  savoir  qu'elles  peuvent  être  causées  par  un  anneau  de 
météorites  tournant  autour  du  Soleil  et  passant  tout  j^rès  de  sa  surface  à  son 
périhélie.  La  période  étant  de  11,1  ans,  la  distance  moyenne  de  Tanneau  serait 
4,98,  un  peu  inférieure  à  celle  de  Jupiter,  tandis  que  Taphélie  se  trouverait  un 
peu  au-delà  de  la  distance  de  Saturne.  On  peut  admettre  que,  comme  dans  le 
cas  des  étoiles  filantes  de  Tessaim  des  Léonides,  l'anneau  est  assez  homogène, 
mais  qu'il  y  a  une  agrégation  considérable  de  météores  en  un  point  particulier, 
ce  qui  produirait  le  maximum  lorsque  cette  région  de  plus  grande  densité 
passe  au  périhélie. 

Peut-on  trouver  quelque  confirmation  indirecte  de  cette  idée?  Oui.  Plusieurs 
courants  d'étoiles  filantes  sont  associés  avec  le  cours  d'une  comète  gravitant 
dans  la  même  orbite.  Or,  dans  une  année  de  maximum  de  taches,  en  1882,  une 
éclipse  totale  de  Soleil  est  arrivée  le  17  mai  et  une  comète  a  été  photographiée 
(par  le  D»"  Schuster)  dans  la  région  extérieure  de  la  couronne.  D'après  la  théorie 
qui  précède,  cette  comète  aurait  dû  passer  en  son  périhélie  vers  la  fin  de  juin 
dernier,  de  sorte  que  l'éclipsé  du  mois  d'avril  est  arrivée  trop  tôt  pour  la 
montrer.  Mais  peut-être  l'aperce vra-t-on  de  nouveau  en  quelque  circonstance 
analogue  dans  l'avenir.  W.-T.  Lynn. 

Remarque.  —  L'hypothèse  émise  par  le  savant  astronome  anglais  est 
ingénieuse,  mais  elle  éveille  plus  d'une  objection.  Pour  expliquer  le  fait 
que  les  taches  ne  se  montrent  pas  sur  l'équateur  solaire,  mais  à  une 
assez  grande  distance  de  part  et  d'autre  de  cette  zone,  il  faudrait  admettre 
que  ce  courant  météorique  est  double  et  n'atteint  l'atmosphère  solaire 
que  de  part  et  d'autre  de  l'équateur,  car  s'il  était  dans  le  plan  de  l'équa- 
teur même,  comment  ces  météores  n'agiteraient-ils  jamais  l'équateur?  Ensuite, 
ce  courant  ne  devrait  pas  être  incliné  sur  l'équateur  solaire,  car  autrement 
pourquoi  ne  troublerait-il  jamais  les  latitudes  lointaines  ?  Ces  météores  tom- 
beraient-ils à  la  surface  du  Soleil  et  donneraient-ils  ainsi  directement  nais- 
sance aux  taches  ?  Il  y  a  trente  ans,  Meyer  et  Thompson  soutenaient  que 
l'astre  solaire  est  une  cible  colossale  sur  laquelle  s'exerce  constamment  l'artil- 
lerie des  météores  et  que  l'entretien  de  la  chaleur  solaire  est  due  à  un  bombar- 
dement perpétuel  du  Soleil.  Mais  on  ne  voit  pas  pourquoi  ce  bombardement 
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n'atteindrait  que  les  «  zones  royales  »  des  taches.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  lettre 
de  M.  Lynn  appelle  de  nouveau  la  discussion,  et  c'est  à  ce  titre  que  nous  venons 
de  la  traduire  pour  nos  lecteurs. 
I^e  problème  reste  ouvert.  C.  F. 


ÉRIPTIOXS   SOLAIRES 

L  activité  du  Soleil  se  manifeste  à  nous  par  les  taches  et  les  protubérances. 
Les  premières  sont  facilement  observables  avec  des  instruments  de  faible 
puissance  ;  quant  à  celles-ci,  on  ne  peut  les  apercevoir  qu*à  l'aide  d'instru- 
ments de  moyenne  puissance.  (Télescope  de  0'",20  ou  lunette  de  0",108.) 

Pour  observer  ces  protubérances,  il  faut  remplacer  l'oculaire  par  un  spec- 
troscope  et  examiner  le  bord  du  disque  solaire  sur  lequel  elles  se  détachent 
parfois  très  nettement. 

En  adaptant  à  mon  télescope  de  0'",20  un  simple  spectroscope  de  poche,  à 
vision  directe,  auquel  je  puis  ajouter  un  second  prisme,  également  à  vision 
directe,  pour  obtenir  une  plus  grande  dispersion,  je  suis  arrivé  à  observer 
facilement  le  renversement  des  raies  de  l'hydrogène  (principalement  de  la 
raie  C)  et  à  distinguer  nettement  la  forme  des  protubérances. 

Il  faut  un  peu  de  temps  et  de  soins  pour  obtenir  ce  résultat,  mais  la  magni- 
ficence de  l'observation  de  ces  phénomènes  ne  le  cède  en  rien  aux  splendeurs 
des  autres  et  compense  largement  des  quelques  peines  que  Ton  a  eues. 

C'est  ainsi  que  les  II  et  14  septembre  dernier,  j'ai  observé  deux  splendides 
éruptions  dont  j'ai  pu  dessiner  à  la  hâte  les  formes  capricieuses. 

Le  11  septembre,  à  PSO'",  le  ciel  s'étant  découvert,  j'aperçus,  à  Test  du 
Soleil,  une  magnifique  protubérance,  toute  formée,  composée  de  trois  gerbes 
de  flammes  affectant  à  peu  près  la  forme  d'une  fleur  de  lys,  ainsi  que  le 
représente  la  figure  ci-dessous  (141)). 

L'éclat  de  cette  protubérance  était  des  plus  vifs  et  permettait  de  saisir 
tous  les  détails  de  sa  structure.  A  -l*^  45'"  une  transformation  subite  se  pro- 
duisit, et  il  ne  resta  plus  que  la  gerbe  de  gauche,  plus  inclinée  vers  le  Soleil 
et  dont  l'éclat  diminua  très  rapidement.  A  4^50"^  on  ne  distinguait  plus  que 
de  faibles  flammes  à  la  place  où  s'était  produit  le  phénomène. 

Les  raies  ordinaires  de  l'hydrogène  (C,  F  et  H)  étaient  renversées,  et  en 
ouvrant  la  fente  du  collimateur,  on  pouvait  apercevoir,  même  avec  un  seul 
prisme,  la  forme  de  la  protubérance  sur  chacune  d'elles. 

J'ai  également  remarqué  le  renversement  de  quelques  autres  raies  métal- 
liques, mais  je  n'ai  pu  en  déterminer  la  position. 
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A  ce  moment,  une  tache  existait  près  du  bord  du  Soleil,  un  peu  en  avant 
de  Tendroit  où  s'était  montrée  la  protubérance. 


Fig.  149.  —  Protubérance  observée  h  Rouen,  le  11  septembre  1893  (Aspect  à  4>»  30™). 

Le  14  septembre,  à  4»»  1/2  également,  en  examinant  le  bord  oriental  du 
Soleil,  avec  le  spectroscope,  j'aperçus  la  raie  C  très  fortement  renversée.  Une 


Fjg.  150.  —  Protubérance  observée  à  Rouen  le  14  septembre  1893  (Aspect  à  4*»  40"). 

flamme  très  vive  était  alors  visible  en  un  point  situé  un  peu  au-dessous  de  la 
position  occupée  par  la  protubérance  du  11.  Cette  flamme  se  développa  rapi- 
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dément  en  éclat  et  en  grandeur,  et,  à  4^  40,  le  phénomène  présentait  l'aspect 
représenté  sur  le  dessin  (fig.  150). 

Une  énorme  colonne  de  flamme,  contournée  sur  elle-même  à  sa  partie 
supérieure,  se  montrait  alors  dans  son  maximum  d'intensité  ;  puis,  peu  à  peu, 
la  hauteur  et  Téclat  diminuèrent  et,  à  5*'20'",  on  n'apercevait  presque  plus 
rien  du  phénomène. 

Mêmes  renversements  prononcés  des  raies  C,  F,  H,  que  dans  l'éruption 
du  11. 

Le  lendemain  15,  une  assez  belle  tache  se  montrait  sur  le  bord  du  Soleil,  à 
l'endroit  où  était  apparue  la  protubérance. 

Je  n'ai  pu  déterminer  exactement  la  position  et  les  dimensions  de  ces  protu- 
bérances, mais  elles  étaient  à  coup  sur  très  élevées,  car  on  ne  pouvait  les 
observer  en  entier  dans  la  largeur  de  la  fente  du  collimateur. 

Depuis  un  an,  environ,  que  je  m'occupe  de  l'observation  des  protubérances 
solaires,  je  n'en  avais  pas  encore  constaté  d'aussi  remarquables  que  celles  des 
11  et  14  septembre. 

Les  amateurs  d'astronomie  qui  possèdent  des  instruments  assez  puissants 

peuvent  se  livrer  à  l'étude  de  ces  merveilleux  phénomènes  ;  il  ne  leur  faut 

qu'un  simple  spectroscope  et  un  peu  de  patience  pour  arriver  à  pouvoir  s'en 

servir  avec  profit  et  intérêt. 

Ludovic  Gully, 

Observateur  à  Rouen, 


LA  PESANTEUR  A  LA  SURFACE  DU  GLOBE 

L'ensemble  des  déterminations  de  l'intensité  de  la  pesanteur  effectuées  au 
Service  géographique,  depuis  1884,  comprend  : 

Huit  déterminations  d'intensité  absolue  exécutées  avec  les  pendules  de 
Brunner. 

Vingt-siœ  déterminations  d'intensité  relative  à  l'aide  du  pendule  réversible 
inversable. 

Sept  déterminations  d'intensité  relative  exécutées,  à  titre  d'essai,  par  des 
méthodes  diverses,  mais  rendues  entièrement  comparables  aux  précédentes. 

En  tout  quarante  et  une  déterminations  en  trente-cinq  stations  diffé- 
rentes. 

La  valeur  de  la  gravité,  rapportée  à  Paris  (Observatoire)  comme  origine, 
est  réduite  au  niveau  de  la  mer  par  la  formule  de  Bouguer,  à  l'aide  des 
densités  fournies  par  la  Géologie  aux  trente-cinq  stations  suivantes  : 
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Noms  det  ttations.  Latitude.  Altitude,      g. 

G  mm 

Edimbourg  (Uilh-Parl) . .  62,17  21     9,81680 

Greenwicii 57,20  48  81263 

Leyde 57,94  2  81319 

Dunkerque  (Rosendaël)  56,72  20  81230 

Bruxelles 56,50  102  81188 

Lihoas 55,37  106  81115 

Paris 54,2o  60  81012 

Lyon  (St-Genis-Laval).  50,76  2Jiio  80739 

Marseille 48,11  61  80550 

Bastia 47.43  20  80574 

Corte 47,00  605  80481 

Ajaccio 46,57  6  80454 

Alger 40,83  213  80002 

Médéah 40,30  930  79870 

Boghar 39,91  927  7979if 

Laghouat 37,55  75  >  79549 

Rivcsaltes 47,50  25  80487 

Praiz  de  MoUo 47,11  840  80372 


Noms  des  stations.        Latitude. 
G 

Port-Vendres 47,61 

Pic  du  Midi  de  Bigorre  47,70 

Monllouis 47,24 

Bellogarde 47,19 

Philippeville 41,09 

Col  des  Oliviers 40,67 

Coustantiiie 40,41 

Oulud  RUamoun 40,19 

Aïn  Yagout 39,76 

Batna 39,50 

Kl  Kantara 39,13 

Biskra 38,72 

Nice  (Génie) 48.72 

Nice  (Observatoire) 48,57 

Barbonner 47,98 

Peyracava 48,48 

Dcsierto  de  las  Palmas    44,54 


Altitude,      g, 
m      m 
25     9,80514 
2877        80390 


1620 
420 
20 
420 
655 
687 
890 

1050 

525 

137 

21 

367 

a-^ 

1420 

728 


80327 
80465 
80021 
79935 
79864 


79787 
79712 
79686 


80617 
80605 
80586 
80537 
80166 


D'après  le  Tableau  qui  précède,  nous  avons  avec  Biot  quatre  stations  com- 
munes :  Edimbourg  (Leith-Fort),  Greenwich,  Dunkerque  et  Paris,  une  avec 
Kater  :  Edimbourg  (Leith-Fort),  une  avec  M.  Albrecht  :  Leyde. 

Il  est  doue  facile  de  relier  à  nos  mesures  celles  de  Biot,  de  Kater  et  de 
M.  Albrecbt,  et,  par  conséquent,  celles  de  Sabine,  Foster,  Lutke,  Basevi  et 
Heaviside  qui  ont  le  même  point  de  départ  que  Kater  et  les  mesures  de  Bessel 
et  Peters,  qui  peuvent  être  rattachées  aux  observations  de  M.  Albrecht. 

De  même,  toutes  les  mesures  qui  ont  Paris  pour  origine,  telles  que  les 
mesures  de  Freycinet  et  Duperré,  sont  aisément  rendues  comparables  aux 
nôtres. 
•  L'accord  de  nos  observations,  envisagées  au  seul  point  de  vue  relatif,  avec 
celles  de  Biot,  est  remarquable.  Les  différences  entre  nos  valeurs  et  les 
siennes  sont  : 

m 

Edimbourg  (Leith-Fort) A^  =  0,00111 

Greenwich 112 

Dunkerque 120 

Paris 119 

soit  un  écart  moyen  de  ^-^  environ. 

En  appliquant  aux  résultats  de  Biot  la  correction  moyenne 

A^  =  0'",  00115, 
nous  les  ramenons  à  la  pesanteur  équatoriale  qui  correspondrait  à  nos  obser- 
vations. Les  nombres  de  Kater  et  Biot,  ainsi  ramenés  à  notre  point  de  départ, 
s'accordent  entre  eux  à  Unst.  Ceux  de  Sabine  et  Peters,  réduits  à  la  même 
origine  par  l'intermédiaire  de  Bessel  et  de  M.  Albrecht,  s'accordent  à  Altona. 
Il  a  donc  été  possible,  grâce  à  nos  observations,  par  des  comparaisons  aux 

11» 
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stations  communes  et  par  Tapplication  de  corrections  convenables,  déduites 
de  ces  comparaisons,  de  constituer  un  tout  homogène  avec  les  mesures  d^ 
observateurs  précités  et  les  mesures  récentes  du  Service  géographique.  Par 
cette  réduction  systématique  à  une  origine  commune,  un  ordre  inattendu  est 
apparu  dans  le  chaos  des  chiffres  discordants. 

Les  anomalies  de  la  pesanteur,  depuis  longtemps  mises  en  évidence,  avaient 
été  attribuées,  soit  à -des  anomalies  correspondantes  de  la  figure  de  la  Terre; 
soit  à  rinsuffisauce  des  formules  de  réduction  au  niveau  de  la  mer;  soit 
encore,  à  l'inégale  distribution  des  masses  dans  Tccorce  terrestre  ;  ou  enfin, 
dans  la  plupart  des  cas,  à  l'insuffisance  et  aux  erreurs  des  observations. 

De  l'ensemble  de  nos  mesures  et  des  mesures  anciennes  que  nous  avons  pu 
y  rattacher  avec  certitude,  il  ressort  des  faits  très  nets,  désormais  incontes- 
tables, et  qui  peuvent  être  généralisés.  On  peut  les  résumer  sommairement 
ainsi  : 

La  pesanteur  est  distribuée  très  inégale jji en t  à  la  surface  du  globe. 

La  loi  de  Clairaut,  vraie  dans  l'ensemble,  est  presque  partout  masquée  par 
des  anomalies  notables. 

La  pesanteur,  sur  les  littoraux  des  diverses  mers,  présente  des  anomalies 
faibles,  constantes  sur  un  même  littoral  et,  par  conséquent,  caractéristiques. 

J)a7is  les  îles  on  constate  tin  excès  considérable  de  la  pesanteur. 

Sur  les  continentSy  c^est  f  Inverse,  et  le  défaut  paraît  croître  proportion- 
nellement à  Taltitude  et  à  la  distance  à  la  mer. 

Nous  donnons,  à  titre  d'exemple,  le  Tableau  et  la  courbe  de  ces  anomalies 
de  la  pesanteur  sur  une  ligne  qui,  partant  du  Spitzberg,  traverse  la  Grande- 
Bretagne,  la  France,  la  Méditerranée  et  aboutit  à  Biskra. 


Noms 
des  stations. 


Altitude,     obs.  —  c&lc. 


Spitzbei'g . 

Unst 

Portsoy . . . 

Leith 

CUfton.... 


6 

9 

29 

21 

104 


Arbury  Hitt 225 


London . 

Greenwich 

Shanklin  Farm  . 

Dunkerque 

Lihons 

Paris 

Lyon 

Clermont 


25 

48 

74 

20 

106 

60 

286 

406 


+ 
+ 


88 

55 

52 

35 

14 

32 

15 

0 

7 

5 

3 

18 

10 

63 


Noms 
des  stations. 


Altitude,     obs.  —  cale. 


60 
14 
93 
34 
41 


Figeac 223  — 

Marseille 61  + 

Bastia 20  -j- 

CoTie 605  + 

Ajaccio 6  -f- 

Philippeville 20  +    41 

Col  des  Oliviers. ...  420  —    13 

Constantinc 655  —    64 

Ouled  Rhamoun ...  687  —    21 

Aïn  Yagout 890  —    90 

Batna 1050  ~  145 

El  Kantara 525  —  143 

Biskra 137  —  100 


Les  anomalies  de  la  pesanteur,  positives  au  Spitzberg,  en  Ecosse  et  en 
Corse,  deviennent  négatives  sur  les  continents  français  et  algérien.  Les 
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LA  PESANTEUR  A  LA  SURFACE  DU  GLOBE         lit 

anomalies  continentales  croissent  nettement  avec  Taltitude  et  la  distance  à 
la  mer. 


Spitzberg 


La  caarb6  pleine  représente  les  altitudes. 
m    La  courbe  pointillëe  figure  les  anomalies  observées  de  l'intensité  de  la  pesanteur. 

Fig,  151.  —  Les  variations  de  la  pesanteur. 

Il  faut,  d'ailleurs,  remarquer  que,  des  Shetland  à  la  Méditerranée,  la 
surface  réelle  de  Tellipsoïde  ne  s'écarte  jamais,  d'après  Clarke,  de  la  surface 
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théorique  de  plus  de  ()'",!  (18,4  pieds  anglais).  Ce  n'est  donc  pas  à  des 
anomalies  de  la  figure  de  la  Terre  qu'on  peut  attribuer  les  anomalies  de  la 
posanteur. 

C'est  ù  la  Géologie  qu'il  faudra  demander  Texplication  de  ces  irrégularités. 

Les  mesures  des  Anglais  aux  Indes,  rattachées  aux  nôtres  par  Kew  et 
Greeuwich,  apportent  une  confirmation  éclaîante  aux  lois  constatées  en 
Europe  et  en  Afrique,  sur  la  région  anglo-franco-algcrienne. 

Commandant  Defforges  ('). 


LA  (MSTITITIOX  KMERIEURE  DU  GLOBE 

Il  est  gcucralement  admis  que  la  Terre  est  formée  d'un  globe  igné,  fluide  à 
\i>  partie  périphérique,  enveloppé  d'une  croûte  solide,  sorte  de  peau  relative- 
m^nd  niince<  svir  les  trois  quarts  de  laquelle  s'étendent  les  mers;  Tatmosphère 
environnant  îe  tout.  Cette  constitution  est  pourtant  insuffisante  pour  expliquer 
«Dfî  foule  de  phénomènes  importants,  connus  aujourd'hui. 

Ces  phcnoniones  sont  au  contraire  bien  expliqués,  et  reliés  entre  eux,  si  l'on 
admet  que  îa  croûte,  au-dessous  des  continents,  ne  touche  pas  le  globe  fluide, 
mais  eu  est  sopai-ée  par  un  espace  rempli  de  maticies  gazeuses  en  pression. 
tes  t'ftuttiieuls  constitueraient  auisi  des  sortes  de  cloches^  très  aplaties^ 
(/oii/fée^  et  mutemœs  luir  des  gaz,  tandis  que  le  fond  des  océans  reposerait 
directement  sur  le  globe  igné, 

DéjH  les  observations  du  pendule  avaient  porté  les  astronomes  (Bouguer, 
Laplace,  Petit)  à  penser  que  les  montagnes  sont  creuses  en  dessous.  L'hypo- 
thèse que  je  propose  va  beaucoup  plus  loin  :  elle  étend  cette  idée  des  vides  à 
VeyisemMe  des  terres  qtii  émergent  des  eauœ^  tout  en  admettant,  bien  en- 
tendu, des  irrégulaiités  locales. 

Lamé  a  démontré  (Théorie  de  C  Elasticité)^  et  cela  se  sent  a  priori^  que  la 
croûte  terrestre  est  incapable  de  conserver  sa  forme  elle-même,  sur  de  grands 
espaces,  si  elle  n'est  pas  soutenue  en  dessous.  A  mesure  que  le  globe  fluide  se 
contracte  (par  refroidissement),  elle  est  donc  obligée  de  le  suivre,  en  s'écrasant 
et  se  plissant  ;  mais  on  comprend  qu'à  certains  endroits  elle  se  sépare  du 
n>}auj  et  qu'il  se  forme  des  anfractuosités,  des  boursouflures,  où  vont  se  loger 
les  gaz  qui  se  dégagent  du  magma  igné. 

Les  saillies  continentales  tendent  généralement  à  s'exhausser,  gonflées  par 
les  gaz  qui  s  y  accumulent,  pendant  que  le  fond  des  mers  s'abaisse.  Ainsi  s'ex- 
plique le  recul  progressif  des  rivages,  constaté  dès  les  premières  études  de 

(*)  Aealérnie  àx^^  Sciences.  St-ance  du  24  juillet  1893. 
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Géologie.  Mais  les  gaz,  emprisonnés  à  une  très  forte  pression,  fuient  peu  à  peu 
par  les  fissures  de  Técorce.  Lorsque  l'apport  de  nouvelles  quantités,  provenant 
du  noyau  interne,  deviendra  insuffisant,  la  pression  s'affaiblira  sous  les  conti- 
nents, et  ceux-ci  s'effondreront  sur  la  nouvelle  croûte  solidifiée  au-dessous,  en 
donnant  lieu  à  des  cuvettes  ou  cirques  cratériformes,  plus  ou  moins  étendus. 
C'est  rétat  ou  nous  voyons  aujourd'hui  la  Lune. 

Si,  par  suite  d'cboulements  sous-jacents,  la  résistance  de  la  croûte  diminue 
trop  en  un  point,  le  gaz  fait  sauter  cette  partie  faible  ;  une  bouffée  de  ce  gaz 
pénètre  dans  l'atmosphère,  la  boursouflure  se  vide  partiellement  et  la  croûte 
se  referme.  N'est-ce  pas  là  exactement  ce  qui  est  arrivé  tout  dernièrement  au 
Krahataii  ? 

A  quelle  pression  et  à  quelle  température  sont  ces  gaz  ?  Quelle  en  est  la  na- 
ture? Si  récorce  terrestre  a  30  kilomètres  d'épaisseur  sous  les  continents  (chiffre 
assez  probable),  la  pression  doit  être  de  650  atmosphères  et  la  température  de 
900^  environ.  Les  formules  de  Clausius  et  de  M.  Sarrau  montrent  que,  dans 
ces  conditions,  les  gaz  difficilement  liquéfiables  ont  une  densité  inférieure  à 
celle  de  Peau  ou  peu  supérieure.  L'ordre  de  superposition  s'établirait  ainsi  : 
hydrogène,  méthane,  azote,  éthane,  oxygène,  anhydride  carbonique.  Mais  il 
y  a  certainement  beaucoup  d'autres  gaz  stables  dans  ces  conditions,  peut-être 
l'acide  chlorhydrique,  l'hydrogène  silicié,  etc.  ;  leur  connaissance  entraînerait 
probablement  celle  de  la  genèse  des  pétroles,  du  chlorure  de  sodium,  de  la 
silice  en  poussière  lancée  par  les  volcans,  etc. 

Cette  idée  des  cloches  sous-continentales  n'est  pas  une  pure  hypothèse.  Il  y 
a  des  faits  et  des  choses  qui  nous  paraissent  la  démontrer.  Puisque  la  croûte 
terrestre  n'a  ni  assez  d'épaisseur,  ni  assez  de  rigidité,  pour  se  tenir  d'elle-même 
sur  de  grands  espaces,  il  faut  qu'elle  se  trouve  dans  ^on^xi^emhlQ en  éqrdlibre 
statique  ;  c'est-à-dire  que,  si  l'on  considère  des  colonnes  verticales,  de  même 
section,  allant  de  la  surface  jusqu'à  une  nappe  de  niveau  inférieure  prise  dans 
le  globe  liquide,  la  quantité  de  matière  contenue  dans  chacune  de  ces  colonnes 
doit  être  partout  la  même.  La  compensation  des  4.000  à  6.000  mètres  d'eau  que 
contiennent  les  océans,  et  des  500  à  600  mètres  de  terres  qui  émergent  au-des- 
sus, exige  alors  qu'il  y  ait  au-dessous  de  ces  terres  ii7ie  zone  de  faible  den- 
sité^ épaisse  de  2  à  4  kilomètres,  par  exemple. 

Les  observations  du  pendule  vérifient  en  gros  la  formule  de  Clairaut,  ce  qui 
prouve  la  compensation  indiquée  ;  mais  les  mesures  plus  récentes  coordonnées 
entre  elles  par  M.  Defforges  font  ressentir  des  anomalies  régulièrement  liées 
à  la  distribution  relative  des  terres  et  des  mers  :  augmentation  de  la  pesanteur 
près  des  rivages,  d'autant  plus  grande  que  la  pente  est  plus  forte,  déficit  à 
rintérîeur  des  terres.  Toutes  ces  anomalies  s'expliquent  parfaitement  bien  si 
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Ton  admet  la  constitution  que  nous  venons  d'exposer,  et  elles  en  donnent,  en 
quelque  sorte,  une  autre  démonstration. 

Les  régions  continentales  de  Fécorce  n'étant  soutenues  que  par  des  gaz,  on 
voit  pourquoi  elles  sont  plus  plissées  et  plus  irrégulières  que  les  parties  marines 
qui  reposent  sur  du  liquide. 

On  voit  aussi  pourquoi  il  ne  peut  y  avoir  à  l'intérieur  des  continents  que  des 
sources  de  gaz  et  aucun  volcan  rejetant  des  laves  ;  pourquoi,  dans  le  cours  des 
siècles,  la  ligne  côticre  des  volcans  a  successivement  reculé  en  suivant  les 
rivages,  c'est-à-dire  la  ligne  de  contact  de  la  surface  liquide  interne  avec 
récorce  solide  ;  pourquoi  le  magnétisme  terrestre  subit  de  brusques  change- 
ments au  passage  de  cette  ligne,  qui  limite  les  endroits  où  la  surface  est  séparée 
du  noyau  liquide  ferrugineux  par  des  matières  gazeuses. 

Il  n'est  pas  impossible  d'expliquer  les  périodes  glaciaires  par  des  variations 
de  l'atmosphère,  dues  à  l'antagonisme  entre  les  dégagements  de  gaz  par  les 
fentes  de  Técorce  et  leur  absorption  par  les  matières  en  suspension  dans  les 
eaux. 

Puisque  sous  les  mers  la  croûte  terrestre  touche  le  liquide  igné,  elle  peut, 
par  le  refroidissement,  continuer  de  s'accroître  en  épaisseur,  tandis  que  sous 
les  continents  l'épaisseur  doit  rester  à  peu  près  constante,  et  même  diminuer 
plutôt,  jusqu'à  l'effondrement  définitif  ;  notre  idée  s'accorde  donc  avec  celle  de 
M.  Paye  et  lui  apporte  même  un  soDde  appui.  Elle  s'accorde  parfaitement  bien 
avec  les  conceptions  de  Green  sur  la  forme  légèrement  tétraédrale  de  la  Terre, 
avec  celles  de  Laplace,  de  Suess  et  de  M.  Marcel  Bertrand  sur  la  formation  de 
récorce  et  ses  plissements  concentriques. 

Tout  cela  demanderait  à  être  développé  plus  qu'il  n'est  permis  de  le  faire 
ici.  Il  me  suffira,  pour  le  moment,  d'avoir  esquissé  cette  idée  des  cloches  sous- 
continentales,  et  indiqué  les  principales  raisons  qui  militent  en  sa  faveur. 

Râteau  (^). 


LA    TEMPERATURE    INTERIEURE    DU   GLOBE 

et  les  Sources  de  Pétrole  d*Alsace 

Il  y  a  une  douzaine  d'années,  une  transformation  complète  s'est  subitement 
produite  dans  l'extraction  du  pétrole  que  contiennent  les  conches  tertiaires 
des  environs  de  Pechelbronn,  en  Basse-Alsace.  A  une  exploitation  pénible  et 
lente  du  sable  bitumineux,  par  puits  et  galeries,  a  succédé  un  procédé  beau- 
coup plus  simple  et  incomparablement  plus  productif.  Des  forages  pratiqués  à 

(')  Acadëmie  des  Sciences,  Séance  du  4  septembre  1^93.   ■ 
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la  sonde  font  jaillir  l'huile  minérale,  tantôt  jusqu'au-dessus  du  sol,  tantôt 
dans  des  conditions  qui  permettent  de  l'aspirer  au  moyen  de  pompes. 

Ce  nouveau  régime  a  révélé  des  faits  très  dignes  d'intérêt,  notamment  une 
richesse  souterraine  en  pétrole  et  en  gaz  carbones  qu'on  était  loin  de  soupçon- 
ner, ainsi  que  des  températures  intérieures  d'une  élévation  anormale. 

Débit,  —  C'est  l'inondation  d'une  galerie  profonde  par  le  pétrole  qui,  en 
1881,  suggéra  à  M.  Le  Bel  l'heureuse  idée  de  recourir  à  des  forages  pour  se 
dispenser  d'une  exploitation  souterraine.  Sans  pénétrer  au  delà  d'une  profon- 
deur de  150  mètres,  ces  premiers  forages  provoquèrent  des  sources  jaillissantes 
de  pétrole.  Sur  une  dizaine,  il  en  est  qui  produisirent  40.000  à  50.000  kilo- 
grammes d'huile  minérale  en  vingt-quatre  heures. 

A  la  suite  de  la  découverte  inattendue  de  cette  richesse,  une  Société  acquit 
la  concession  et  se  mit  à  poursuivre  activement  les  recherches,  tant  aux 
environs  de  l'ancien  centre  d'exploitation  que  dans  d'autres  parties  du  péri- 
naètre  concédé,  et  en  les  poussant  jusqu'à  des  profondeurs  plus  grandes.  Je 
dois  remercier  M.  Schûtzen berger,  administrateur  de  cette  Société,  des  ren- 
seignements que  je  dois  à  sa  grande  obligeance. 

Aujourd'hui  les  forages  sont  au  nombre  de  plus  de  cinq  cents.  Bien  que 
n'étant  pas  très  éloignés  les  uns  des  autres,  ils  ont  fourni  des  résultats  fort 
différents.  Quelques-uns  n'ont  rien  donné.  Dans  d'autres,  les  gaz  intérieurs 
font  jaillir  l'huile  minérale  au-dessus  du  sol,  avec  une  force  parfois  effrayante. 
Depuis  1882,  vingt  et  une  fortes  sources  jaillissantes  ont  été  rencontrées.  Ce 
jaillissement  n'est  pas  de  très  longue  durée  ;  on  peut  en  moyenne  l'évaluer  de 
trois  à  quatre  ans  ;  cependant,  il  en  est  un,  le  n°  186,  qui  dure  depuis  l'année 
1884  et  donne  encore  8.000  kilogr.  par  jour.  La  force  expansive  des  gaz 
s'épuise  peu  à  peu  ;  alors  des  pompes  vont  chercher  l'huile  dans  la  profondeur, 
d'où  elles  aspirent  en  même  temps  de  l'eau  salée. 

L'abondance  des  gaz  intérieurs  est  parfois  très  souvent  considérable.  Ils 
lancent  de  hautes  gerbes  et  leur  sortie  ébranle  le  sol,  avec  production  de 
bruits  souterrains,  de  manière  à  rappeler  un  tremblement  de  terre.  L'un  de 
ces  jets  (n^  394),  lors  de  son  apparition,  débitait  en  vingt-quatre  heures  de 
12.000  à  15.000  mètres  cubes  de  gaz  et  causait  une  véritable  éruption,  pro- 
jetant de  la  boue  et  des  pierrailles  ;  il  a  duré  six  semaines,  mais  en  perdant 
peu  à  peu  de  son  intensité.  Le  jaillissement  du  pétrole  est  en  général  si 
subit  que  les  ouvriers  en  sont  inondés. 

Les  pompes  que  l'on  installe  sur  les  sources  à  pression  affaiblie  fournissent 
de  l'eau  qui  est  salée.  Dans  l'une  d'elles,  celle  de  Kutzenhausen,  la  teneur  en 
sel  s'élevait  à  19,7  pour  100.  En  analysant,  il  y  a  soixante  ans,  l'eau  mère  de 
la  saline  de  Soultz-sous-Forêts,  qui  s'alimentait  dans  ces  mêmes  couches  pétro- 
lifères,  Berthier  avait  déjà  remarqué,  d'une  part,  qu'elle  ne  contient  pas  de 
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sulfates,  d'autre  part,  qu'elle  est  très  riche  en  brome,  et  qu'on  pourrait  en 
extraire  cette  substance  avec  profit.  Ces  deux  caractères  se  retrouvent  dans 
Peau  salée,  exploitée  à  Kreutznach,  qui  jaillit  du  porphyre,  et  que  Berthier 
avait  antérieurement  examinée.  Or,  d'après  les  analyses  que  vient  de  faire 
M.  Wilm,  il  en  est  de  même  dans  les  sources  rencontrées  dans  les  sondages 
récents.  Ces  deux  caractères  distinctifs  des  eaux  salées  des  couches  pétroli- 
fères  sont  remarquables. 

Pour  donner  une  idée  de  l'abondant  débit  en  pétrole  qu'atteignent  ces 
sources  artificielles,  je  citerai  quelques  chiffres. 

Un  forage  exécuté,  en  1890,  près  de  Surbourg,  jusqu'à  la  profondeur  de 
250  mètres,  débuta  par  un  rendement  journalier  de  7.500  kilogrammes  de 
pétrole;  puis  il  est  descendu  à  4.000  kilogrammes,  qui  est  actuellement  le 
chiffre  normal. 

D'un  sondage  peu  éloigné  de  Surbourg,  il  est  sorti  de  5.000  à  10.000  kilo- 
grammes de  pétrole  par  jour.  Il  est  une  source  dont  le  débit  a  atteint 
3.000.000  de  kilogrammes  en  un  an. 

La  persistance  dans  l'arrivée  de  l'huile  minérale  se  montre  dans  la  source 
n*»  146  qui  a  fourni,  depuis  1882  jusqu'au  21  juin  1893,  c'est-à-dire  en  dix 
années  environ  : 

10,420.000  kilogr.  de  pétrole, 

dont  3,002.900  kilogr.  par  jaillissement,  et  7.417.100  kilogr.  au  moyen  des 
pompes  ;  elle  continue  à  fonctionner. 

On  peut  évaluer  à  80.000  kilogr.  par  jour  ce  que  peuvent  donner  aujour- 
d'hui toutes  les  sources  de  la  concession,  soit  jaillissantes,  soit  à  pompes. 

Le  débit  de  plusieurs  sources  de  Pechelbronn  est  considérable,  même  si  on 
le  compare  à  celui  des  sources  des  Etats-Unis  ou  de  la  région  Caspienne. 

Cette  abondance  est  surtout  remarquable,  quand  elle  est  rapprochée  de  ce 
que  fournissait,  avant  l'ère  nouvelle,  l'exploitation  par  puits  et  galeries.  Qua- 
rante ouvriers  extrayaient  du  sable  bituminifère  qui,  traité  à  l'eau  bouillante, 
rendait  1,60  pour  100  de  son  poids  en  huile  minérale  du  commerce  et  ce  long 
travail  ne  donnait  annuellement  que  70.000  à  80.000  kilogrammes  de  pétrole. 

La  quantité  de  pétrole  qui  est  sortie,  depuis  1881,  époque  du  premier 
.  forage,  jusqu'au  1*'  avril  1893,  des  couches  de  la  concession  de  Pechelbronn, 
est  évaluée  à 

69.529.685  kilogrammes, 

dont  27.086.800  kilogr.  jusqu'au  31  décembre  1888,  et  42.442,885  kilogr. 
depuis  la  constitution  de  la  nouvelle  Société. 
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Ces  chiffres  correspondent  à  une  moyenne  annuelle  d'environ  5.700.000 
kilogrammes,  c'est-à-dire  plus  de  70  fois  supérieure  à  ce  que  fournissait 
Tancienne  exploitation  souterraine. 

Température.  —  En  décrivant,  il  y  a  quarante  ans,  la  nature  et  la  dispo- 
sition des  sables  pctrolifères  dans  les  couches  tertiaires  do  Pechelbronn, 
j'avais  remarqué,  bien  que  les  exploitations  fussent  alors  peu  profondes,  que 
la  température  interne  y  présente  un  accroissement  plus  rapide  que  d'ordi- 
naire. C'était,  entre  autres  observations,  celle  d'une  source  jaillissant  dans  un 
puits  à  la  profondeur  de  70  mètres,  avec  une  température  tle  13^,7  ;  ce  qui 
correspond,  la  température  de  la  surface  étant  de  lO"',  à  un  accroissement 
moyen  de  1°  par  20  mètres. 

Les  mesures  thermométriques  prises  dans  plusieurs  des  nombreux  sondages 
exécutés  récemment  ont  non  seulement  confirmé  cette  première  observation, 
mais  encore  oht  appris  que  l'accroissement  est  beaucoup  plus  rapide  qu'on  ne 
pouvait  autrefois  le  supposer. 

Un  sondage  (n°  445)  près  Soultz-sous-Forêts,  en  fournissant,  à  178  mètres 
de  profondeur,  de  l'eau  à  24°,  a  accusé  un  taux  moyen  de  1*»  par  12'",7. 

Le  forage  exécuté  dans  la  forêt  de  Haguenau  par  une  Compagnie  allemande 
marquait,  à  la  profondeur  de  620™,  une  température  de  GO'^jô.  Les  mesures 
prises  dans  ce  puits,  à  des  profondeurs  diverses,  donnent  des  résultats  dignes 
d'intérêt,  ainsi  qu'il  résulte  du  tableau  suivant  : 

Protondeur.  ^^,^^      Profondeur,  „J>«|;^«., 

m  m 

305 4705  510 6O0O 

330 52,5  540 59,4 

360 53,7  580 59,4 

400 57,5  000 60,0 

420 58,7  020 60,0 

480...! 58,7 

L'examen  de  ces  chiffres  montre  que,  sur  la  verticale  dont  il  s'agit,  Tac- 
croissement  est  exceptionnellement  rapide.  Il  n'est,  d'ailleurs,  pas  uniforme  : 
selon  qu'on  s'arrête  à  la  profondeur  de  305,  360,  400,  480,  510  ou  620  mètres, 
on  obtient  des  moyennes  de  1°  par  12'",2,  12'",  1,  ll'",8,  lO-",!,  9'"  et  8'",2. 

Ainsi,  contrairement  à  la  règle  qui  se  dégage  de  la  très  grande  majorité 
des  observations,  et  notamment  de  celles  d'Arago  au  puits  de  Grenelle,  la 
température  dans  le  puits  qui  nous  occupe  augmente  d'autant  plus  rapide- 
ment qu'on  descend  davantage  ou,  selon  l'expression  en  usage,  le  degré 
géothermique  (*)  diminue  dans  la  profondeur  au  lieu  d'augmenter. 

Près  de  Kutzenhausen,  un  sondage  (n°  457)  a  donné  un  accroissement  plus 

(')  Le  clegr^  géothermique  est  la  hauteur  dont  il  faut  descendre  veriiealement  pour 
constater  une  augmentation  d'un  degrJ  centigrade. 

11*» 
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rapide  encore  ;  car  à  une  profondeur  de  140  mètres  il  en  est  sorti  de  Teau 
à  30''  ;  cela  donnerait  1"  par  7  mètres. 

Quoique  numériquement  variables,  tous  ces  taux  d'accroissement  sont 
notablement  supérieurs  à  la  moyenne  normale. 

Ainsi,  dans  ces  couches  tertiaires,  bien  qu'elles  soient  en  stratification 
régulière  et  d'une  faible  inclinaison  sur  l'horizon  (7*^'  à  8*''"  par  mètre),  il  se 
manifeste  des  températures  exceptionnellement  élevées  et  un  taux  d'accrois- 
sement qui  augmente  avec  la  profondeur.  On  se  trouve  en  présence  d'une 
sorte  de  point  singulier.  Une  telle  anomalie  est  d'autant  plus  intéressante 
qu  elle  paraît  se  rattacher  à  la  même  cause  que  la  présence  du  pétrole,  c'est- 
à-dire  à  une  influence  particulièrement  efficace,  chimique  ou  autre,  deTactivitc 
interne  du  Globe. 

Daubrke, 

Aiicion  Diroclpur  de  l'Kcole  dos  rnint'S. 


UNE  CONSTELLATION  POLITIQUE  EX   1807 

Napoleonsterne 

En  1807,  au  moment  de  l'apogée  de  la  gloire  de  Napoléon,  les  Allemands 
ont  eu  l'idée  de  débaptiser  le  baudrier  d'Orion  et-  d'en  faire  une  nouvelle 
constellation,  dédiée  à  l'Empereur.  Cett^  tentative  a  été  rappelée  par 
M.  l^lammarion  dans  son  AstroiiorDie  populaire  et  dans  les  Etoiles.  L'été 
dernier,  M.  Arthur  Lévy,  voyageant  en  Allemagne  à  la  recherche  de  docu- 
ments sur  Napoléon  a  eu  la  bonne  fortune  de  retrouver  l'ouvrage  qui  renferme 
l'adresse  de  l'Université  de  Leipzig  concernant  cette  constellation  politique  et 
la  figure  qui  l'accompagne.  A  cette  époque,  la  France  régnait  sur  l'Europe  et 
la  monarchie  prussienne  était  réduite  à  une  minuscule  province.  Ce  n'est  pas 
encore  si  vieux,  et  des  vieillards  peuvent  s  eu  souvenir.  —  L'un  des  lec- 
teurs de  cette  Revue,  qui  vient  de  mourir  (à  Montrouge),  âgé  de  cent-six 
ans,  n'avait  oublié  aucun  des  détails  de  cette  époque.  —  L'histoire  a  de 
curieux  retours.  Plus  d'un  de  nos  lecteurs  lira  sans  doute  avec  intérêt 
l'adresse  des  savants  allemands  suppliant  Napoléon  d'accepter  ce  gage  d'im- 
mortalité céleste.  Voici  ce  curieux  document  : 

<c  Exposé  des  motifs  qui  ont  engagé  r Université  de  Leipzig  à  consacrer  à  la  gloire 
de  Sa  Majesté  Napoléon  les  étoiles  du  Glaive  et  de  la  ceinture  d*  Or  ion,  » 

<  L'Université  de  Leipzig  a  cru  ne  pouvoir  célébrer  d'une  manière  plus  éclatante  le 
rétablissement  de  la  paix  tM>ntinentale,  ainsi  (jue  la  ]>rês(»ne(^  de  l'inimorlel  Napoléon 
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dans  notre  patrie  et  sou  intime  union  avec  notre  Monarque  chéri,  qu'en  consacrant- 
dans  le  firmament  un  monument  éternel  à  ce  héros  qui,  au  milieu  du  tumulte  de  la 
guerre  et  dans  le  cours  rapide  de  ses  victoires,  daigne  accorder  à  ce  siège  des  Muscs 


ORION 


Fifr.  152.  —  Fac-similé  de  la  gravure  allemande  de*  la  Constellation  napoléonienne. 

sa  protection  particulière.  L'Université  consulta  les  soussignés  qui  .fiigèrent  que  le 
firmament,  tel  qu'il  paraît  à  l'onl  nu,  ne  présentait  aucune  place  convenable  pour 
une  nouvelle  constellation,  analogue  à  la  dignité  du  sujet  ;  mais  que  l'on  pourrait 
sans  inconvénient  choisir  des  groupes  d'étoiles  faisant  partie  d'une  constellation  déjà 
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connue.  Los  astronomes  savent  que  ce  nVst  point  un  fait  nouveau  qu'on  ait  donné 
des  dénominations  particulières  à  des  groupes  d'étoiles,  comprises  dans  quelqu'une 
des  frrandes  constellations.  11  suffit  de  rappeler  les  Hyades  et  les  Pléiades  dans  la 
constellation  du  Taureau.  Ces  dernières  ne  furent  longtemps  désignées  que  par  leur 
nombre,  les  Sept  Ktoiles,  jusqu'à  ce  que  le  nom  des  Pléiades  eût  été  consacré  par  la 
métamorphose  des  filles  d'Atlas  et  de  Pléione.  Cependant,  la  dénomination  primitive 
de  ce  signe  ne  fut  point  abolie,  et  le  nom  de  Sept  Etoiles  est  resté,  chez  quelques 
peuples,  synonyme  de  celui  des  Pléiades. 
^  «  En  illustrant  une  constellation,  qui  fait  partie  du  signe  d'Orion,  par  le  nom  par- 
ticulier d'ETOiLES  DE  Napoléon,  nous  avons  bien  moins  osé  que  Virgile  qui,  de  sa 
seule  autorité,  resserra  les  longues  pinces  du  Scorpion  (^)  et  consacra  dans  le  Zodiaque 
entre  le  Scorpion  ainsi  resserré  et  la  Vierge  (Erigone)  le  signe  de  la  Balance, 
comme  un  monument  à  la  gloire  d'Auguste  et  comme  un  symbole  de  sa  justice. 

. . .  Novum  tardis  sidus  Te  mensilms  addas 
Qua  locus  Erijronom  inter  Chelasque  scqucntes 
Panditur;  ipse  Tibi  jam  brachia  contrahit  ardens 
Scorpius,  et  cœll  justa  plus  parte  relinquit. 

(Georg,  1.  32-35.) 

<  Vers  qui  ont  été  traduits  paâ^  un  d(»s  plus  illustres  associés  de  l'Institut  national  : 

Le  Scorpion  l>ri\lant  «lêjà  loin  d'Erigone 

S'écarto  avec  rospoct  et  fait  plaeo  à  (on  trône.  *    Delille. 

«  Autorisée  par  ces  exemples,  UUniversité  de  Leipzig  nommera  désormais  Etoilks 
DE  Napoléon  toutes  les  étoiles  appartenant  à  la  ceinture  et  à  Tépée  d'Orion,  ainsi  que 
celles  qui  se  trouvent  entre  elles  ;  étoiles  dont  aucune,  jusqu'ici,  n'a  eu  de  nom 
l)articulier  et  qui  réunissent  des  ra|)ports  sensibles  avec  ce  nom  immortel.  Car  ce 
beau  et  brillant  groupe  d'étoiles  s'élève  au-dessus  de  l'Eridan  (le  Pô)  sur  les  rives 
duquel  se  leva  un  jour  l'aurore  de  Napoléon  dans  ses  pi'emiers  exploits.  Le  groui»e 
s'étendant  jusques  à  l'Equateur  est  le  symljole  du  génie  qui  a  concilié  les  intérêts  du 
Nord  à  c^ux  du  Sud  ;  il  renferme  en  même  temps  la  plus  belle  et  la  plus  grande 
nébuleuse  que  l'on  connaisse,  et  cette  nébuleuse  nous  ofi're  une  persi^ective  d'innom- 
brables mondes,  que  \\v\\  ne  peut  atteindre.  Et  quel  nom  des  temps  modernes  pourrait, 
avec  des  titres  aussi  fondés  à  l'immortalité,  se  réunir  à  la  série  des  noms  brillants 
de  l'antiquité  que  celui  de  Napoléon. 

«  Par  cette  nouvelle  dénomination,  rien  n'a  été  changé  dans  la  constellation  de 
l'Orion.  Celles  de  ses  étoiles  qui  ont  déjà  des  noms  déterminés  ne  .sont  pas  comprises 
dans  la  constellation  que  nous  avons  choisie.  Les  lettres  mêmes  introduites  pour 
désigner  chaque  étoile  de  la  nouvelle  constellation  sont  conservées,  ainsi  que  les 
dénominations  sjtéciales  de  Ceinture,  d'Ejjée,  etc.  Ce  signe  continuera  donc  de  rappeler, 
soit  les  traditions  mythologiques  de  l'antiquité  la  i>lus  reculée,  soit  les  faits  histo- 
riques des  temps  anciens.  Ce  sont  des  rapi)orts  connus  de  tout  astronome,  c'est  la 
grand(Hir  du  sujet  qui  autorise  notre  Université  à  donner  le  nom  d'Etoiles  de  Nai)o- 

(')  On  sait  que  c'est  lii  une  erreur  classique. 
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lèm  au  groupe  dV^toiles  comprises  dans  la  Ceinture  et  dans  TEpêe  de  l'Orion  et  aux 
autres  cpii  se  trouvent  entre  elles. 

Elle  pouvait  donc  d'avance  espérer  qu  elle  réunirait  Tadliésion  de  tous  ceux  qui, 
comme  nous,  bénissent  les  bienfaits  de  la  paix  et  surtout  celle  de  l'Institut  national 
qui  s'enorgueillit  de  compter  le  Grand  Napoléon  au  nomln-e  de  ses  membres  et  dont 
le»  nobles  travaux  prospèrent  sous  la  protection  de  cet  auguste  Monarque  (^). 

Les  Français  n'ont  jamais  mis  aux  pieds  de  Napoléon  une  flatterie  aussi 
colossale. 


JUPITER 

La  brillante  planète  est  actuellement  en  d*excellentes  conditions  d'obser- 
vations. Elle  va  passer  en  opposition  le  18  novembre  prochain.  Elle  continue 
d'être  observée  et  dessinée  par  un  grand  nombre  d'observateurs,  et  nous  en 
avons  reçu  de  très  beaux  dessins,  notamment  de  MM.  Antoniadi,  J.  Comas, 
Rudaux  et  de  Moraes  Pereira. 


WÊtm 

=^ 

■  "-s» 

^■*^ 

1"  septembre 


13  août 


8  août 


m""»^' 


4  octobre  22  septembre  8  septembre 

Fi«5'.  153,  —  Déplacement  relatif  d'une  tache  de  Jupiter  à  iVj^^ard  de  la  bande  équatorialc. 

La  tache  rouge  très  pâle  (ayant  toutefois  conservé  sa  forme)  est  toujours 
visible,  mais  moins  nette  que  les  années  précédentes.  L'aspect  général  du 
disque  a  sensiblement  changé  et  montre  beaucoup  plus  de  détails,  comme  si 
l'atmosphère  nuageuse  de  Jupiter  était  beaucoup  plus  agitée  que  d^habitude. 
Il  semble  que,  dans  les  années  de  maximum  des  taches  solaires,  ce  soleil  à 
peine  éteint  soit  le  siège  de  mouvements  plus  intenses  et  plus  actifs. 

On  a  remarqué,  dans  l'hémisphère  boréal  ou  inférieur,  au-dessous  de  la 
.bande  équatoriale,  une  série  de  taches  noires  dont  la  principale  suit  la  tache 
rouge  à  3'' 20""  d'intervalle  et  tourne  comme  elle  en  9'' 55'"  40*  environ. 

(')  Das  Jahr  1807.  Nebst  einer  Abbildung  und  Beschreibung  des  Napoleon-Gestirns. 
Leipzig,  1807. 
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Les  bandes  cquatoriales  sont  emportées  vers  Touest  ou  vers  la  gauche  par 
un  mouvement  de  rotation  plus  rapide,  en  9'' 50"' 30''  environ. 

D'après  les  observations  faites  à  TObservatoire  de  Juvisy  d'août  à  octobre 
1893,  une  tache  noire  prise  comme  point  de  repère  retardait  d'environ  3'  par 
rotation,  ou  près  de  5  minutes;  c'est-à-dire  que  la  zone  équatoriale  avançait 
de  cette  quantité  relativement  à  elle.  Nous  reproduisons  ici  cette  V.one  cu- 
rieuse extraite  des  dessins  de  la  planète  faits  par  M.  L.  Guiot,  les  8  et  13 
août,  l,  8,  22  septembre  et  1  octobre,  qui  montrent  comment  la  bande  équa- 
toriale s'est  graduellement  avancée  vers  la  gauche  ou  vers  l'ouest  relativement 
à  la  tache  noire  a,  qui  a  par  conséquent  paru  s'écarter  vers  la  droite,  comme 
on  le  voit  par  la  ligne  de  réunion  tracée  pour  montrer  ce  mouvement. 

Il  semble  bien  que  Jupiter  ait  encore  quelque  chose  de  solaire  dans  sa 
constitution,  sa  zone  équatoriale  tournant  en  9**  50'"  et  les  zones  voisines, 
boréale  et  australe,  en  9*'  55"\ 


INFLUENCE  DES  RADIATIONS  SOLAIRES  SUR  LES  VÉGÉTAUX 

Je  mo  suis  proposé  dotudier  rinllueni-e  exorcôo  sur  les  vé*rétanx  par  les  variations 
dUnlcnsité  dos  radiations  solaires  au  point  de  vue  de  la  ti«ze,  do  la  fleur,  du  fiiiit  et 
des  divei^s  pigments  qui  colorent  le  plus  souvent  ce^s  orpranes. 

Ces  quelques  remarques  portent  sur  des  i>lantes  ol)serv«»es  dans  la  nature,  à 
l'ombre  et  au  Soleil,  ou  cultivées  expérimentalement  dans  les  mémos  conditions. 

I.  —  Plantes  rkcoltées  dans  ta  nati re 

Buphtalmum  salie  if oliinn.  —  Un  grand  nombre  d'individus  sont  récoltés  les  uns 
au  Soleil,  les  autres  à  l'omhre,  le  même  jour,  et  dans  des  sols  de  eomiK)sitioa  à  peu 
près  identique.  L'humidité  est  sensiblement  la  mémo  des  deux  côtés. 

Les  individus  pris  au  Soleil  avaient  des  tiges  entièrement  colorées  en  rouge  ;  les 
fleurs  étaient  d'un  jaune  foncé.  La  ti^re  des  individus  pris  à  l'ombre  ékiit  complète- 
ment verte,  et  les  fleurs  étaient  de  couleur  jaune  pàlt\ 

Le  nombre  des  capitules  sur  chaque  individu  était  à  peu  près  le  mémo  de  part  et 
d'autre.  Mais  la  numération  des  fleurai,  laite  exactement  i»our  chaque  capitule,  m'a 
donné  deux  moyennes  très  ditférentes  : 

Soleil     :     moyenne 155 

Ombre  :  »        140 

Ces  diirérences  se  répartissent  à  peu  près  proportionnellement  sur  les  fleurs  en 
lan^ruette  et  les  fleurs  en  tube.  Les  ligules  sont  sensiblement  plus  ;xrandes  à  l'ombre 
qu'au  Soleil  : 

Soleil     :     moyenne 17""", l 

Omltrc  :  »        )8"™,5 

Solidayo  Ytrya-aurea,  —  (Les  divers  échantillons  ont  été  récoltés  dans  des  condi- 
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tions  analogues.)  Pour  la  coloration  des  tiges  et  celle  des  Heurs,  les  dillërences  sont 

les  mêmes  que  prtk'êdemment.   Il  en  est  de  môme  pour  le  nombre  de  Ihnus  dans 

chaque  ca|)itule  : 

Soh'il     :     nioyeinio.    .  2) 

Omhro  :  »        17 

Mais,  dans  ct^tte  esinVe,  le  nombre  des  capitules  est  bien  i»lus  considérable  i)our 
les  échantillons  récoltés  au  soleil.  Les  Heurs  en  languette  sont  plus  grandes  à 
l'ombiv. 

Kuijotor'nun  cannahinuin.  —  Au  Soleil,  non  seulement  les  tiges,  mais  encore  les 
feuilles,  les  jH^dicelles  (?t  les  involucres  sont  colorés  en  rouge  violacé.  Les  lleurs  S(Uit 
d'un  rose  vif. 

A  l'ombi'e,  les  fleurs  sont  presque  Manches  ;  les  autres  parties  ci-dessus  mention- 
nées sont  complètement  vertes.  Le  nombre  des  capitules  est  i)lus  considérable  au 
Soleil,  mais  le  nombre  des  lleurs  par  cuiûtule,  qui  d'ailleurs  nVst  que  de  5  ou  (>,  e^-t 
à  peu  près  le  même  des  deux  ctMés. 

Tordis  AntJiriscus.  —  La  coloration  rouge  des  tiges  et  des  fruits,  très  marquée  au 
SnleU,  n'existe  pas  à  l'ombre. 

Le  nombre  de  ileurs  est  le  même  de  part  et  d'autre.  Mais  la  moyenne  suivante  fait 
voir  que  le  nombre  des  fruits  est  plus  élevé  au  Soleil,  plus  de  la  moitié  de,s  akènes 
avortant  chez  les  individus  qui  poussent  à  l'ombre  : 

Soleil    :    moyenne  des  fruits 8)  par  ombelh* 

Ombre  :  »  »         51  >» 

Epîlohaua  parvifloruui.  —  La  coloration  rouge  des  tiges  existe  à  l'ombre  et  au 
Soleil.  Le  nombre  des  graines  dans  chaque  fruit  est  beaucoup  plus  considérable  au 
Soleil. 

Soleil     :     moyenne ISl) 

Ombre  :  »        llô 

II.  —  Expériences 
Les  plantes  suivantes  ont  été  obtenues  au  moyen  de  graines  semées  le  même  Jour 
dans  des  pots  semblables,  et  arrosées  de  façon  à  obtenir  de  part  et  d'autre  une  humi- 
dité à  peu  près  égale. 

SpiUinthes  fusca.  —  Les  tiges  n'ont  pas  de  coloration  rouge.  Le  nombre  de  cai)i- 

tules  est  plus  considérable  au  Soleil;  la  moyenne  des  lleurs  dans  chaque  capitule 

atteint  aussi  un  nombre  plus  élevé. 

Soleil     :     moyenne 252 

Ombre  :  *        £03 

Œnoniera  btennis.  —  Au  Soleil,  les  tiges  sont  rougeàtres  à  la  base  seulement;  à 
l'ombre  elles  sont  complètement  vertes.  Le  nombre  des  fleurs  à  l'ombre  et  au  Soleil 
est  dans  la  proportion  de  deux  à  trois. 

Polygonum  fagopyrum.  —  Les  tiges  sont  comi^lètement  rouges  au  Soleil  ;  à  l'ombre, 
elles  le  sont  dans  toute  leur  moitié  inférieure.  Le  nombre  des  fleurs  est  plus  grand  au 
Soleil. 
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Sinapts  alàa,  —  Au  Soleil,  les  tiges  sont  fortement  colories  en  iv)uge  violacé  ;  les 
pétales  des  fleurs  sont  franchement  jaunes.  A  l'ombre,  les  tiges  sont  faiblement 
colorées  en  rouge  et  les  pétales  sont  d'un  jaune  pâle.  Le  nomijre  des  fleurs  est  plus 
élevé  au  Soleil;  les  pétales  ont  à  l'ombre  une  longueur  un  peu  plus  considéra)>le. 

Conclusions.  —  Les  variations  d'intensité  des  radiations  solaii*es  seml)lent  donc 
agir  dans  le  même  sens  sur  les  végétaux,  au  i>oint  de  vue  de  la  quantité  des  fleurs 
et  de  la  proportion  du  pigment  rouge  qui  colore  les  diverses  parties  de  la  j)lante. 
Ces  variations  présentent  une  importance  très  inégale  suivant  les  espèces.  Chez 
quelques-unes,  le  pigment  rouge  est  bien  dévelopixi  à  l'ombre,  tandis  que  d'autres, 
dans  les  mêmes  conditions,  restent  complètement  vertes.  L'inflorescxînce  chez  cer- 
taines esi>èces,  ne  paraît  pas  subir  à  l'ombre  de  modifications  sensibles;  chez 
d'autres,  le  nombre  de  fleurs  est  moindre  ;  chez  certaines  Composées,  enfin,  cette 
réduction  porte,  non  seulement  sur  le  nombre  des  fleurs,  mais  encore  sur  celui  des 
capitules. 

Cette  diminution  du  nombre  des  fleurs  dans  les  plantes  qui  poussent  à  l'ombre  ,  a 
l>our  conséquence  un  amoindrissement  dans  la  fonction  reproductrice  ;  mais  ce 
résultat  peut  également  être  atteint  d'une  façon  plus  directe  par  une  diminution  du 
nomijre  des  graines  dans  les  fruits,  ou  encore  par  l'avortement  des  fmits  eux- 
mêmes.  G.  Landel. 


SOCIETE  ASTRONOMIQUE  DE  FRANCE 

Séance  du  4  Octobre  1893 

Présidence  de  M.  TISSERAND^  Directeur  de  r Observatoire  de  Paris, 

La  séance  est  dU verte  à  neuf  heures. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès- ve ri >al  de  la  dernière  séance,  qui  est  adopté. 

Correspondance  et  communications  écrites.  —  M.  Antoniadi,  de  Constantinople,  décrit 
le  grand  groupe  de  taches  solaires  d'août  1893.  Apparues,  pour  la  première  fois,  le  1®''  de 
ce  mois,  les  deux  plus  importantes  mesuraient,  le  5,  50.000 et  80.000  kilomètres;  la  pé- 
nombre 150.000.  Les  facules  étaient  insignifiantes.  I^  groupe,  qui  portait  les  traces 
de  mouvements  cycloniques  en  sens  contraire,  s'étendait  de  282°  à  297°  de  longitude. 
La  latitude  moyenne  était  de  21°5. 11  disparaissait  le  13  au  bord  occidental  du  disque 
sans  réchancrer.  Cette  communication  est  accompagnée  d'un  très  beau  dessin. 

D'autres  dessins  du  même  phénomène  ont  été  communiqués  par  MM.  Moreux,  José 
Comas,  Fontséré,  Schmoll,  Quénisset,  Guiot.  M.  Moreux  signale  particulièrement  le 
tourbillon  violent  indiqué  par  son  dessin  du  G  août  et  qui  se  produisait  dans  le  sens 
des  aiguilles  d'une  montre.  L'auteur  estime  que  la  tache  principale  était  environ  vei*s 
le  24^  degré  austral. 

M.  Comas  n'a  vu  la  tache  que  le  7,  vei*s  le  méridien  central.  11  li  remarqué,  outre 
rasi)ect  cyclonique  de  la  tache  occidentale,  de  nombreux  |K)ints  ou  langues,  une 
énorme  invasion  de  matières  photosphériques,  d'innombrables  points  faculaires  écla- 
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tants,  le  grand  noyau  occidental  immense  et  noir.  L'auteur  place  la  tache  occidentale 
du  8  au  11  août  par  —  19^8.  Le  13,  elle  disparaissait  sans  déformation  du  disque. 

M.  de  Moraes  Pereira  envoie  un  dessin  d'une  tache  solaire  du  15  septembre,  obsen^ée 
également  par  M.  Schmoll. 

M.  Ludovic  Gully,  à  Rouen,  a  observé  et  dessiné  deux  belles  protubérances  solaires 
le  11  et  le  14  septembre,  les  plus  remarquables  qu'il  ait  vues  depuis  un  an.  Le  15,  il 
constatait  la  présence  d'une  tache  à  l'emplacement  même  de  la  seconde  protubérance. 

M.  Weinek,  directeur  de  l'Observatoire  de  Prague,  adresse  des  agrandissements 
photographiques  des  cirques  lunaires  Thébit,  Capella,  Ératosthènes. 

M.  Antoniadi  envoie  de  fort  beaux  dessins  des  cirques  lunaires  Gassendi  et  Hercule 
et  du  Promontoire  Héraclides,  celui  qui,  au  lever  du  Soleil,  prend  parfois  l'aspect 
d'une  tête  de  femme. 

11  est  intéressant  de  comparer  son  dessin  de  Gassendi  avec  celui  de  M.  de  Moraes 
Pereira  et  son  dessin  d'Heraclides  avec  celui  de  M.  Comas.  Sur  ces  deux  dessins,  le 
profil  humain  est  agrémenté  d'une  barbe. 

M.  de  Moraes  Pereira  envoie  en  même  temps  des  croquis  de  Petavius  et  d'un  cratère 
au  bord  lunaire  de  l'ouest  de  la  mer  des  Grises  et  de  nombreux  et  jolis  dessins  de 
Saturne,  les  14  avril,  25  mai  et  25  novembre  1892  et  les  1®»"  avril  et  19  juin  1893,  (ces 
dessins  accompagnant  un  long  relevé  de  toutes  les  observations  faites  pendant  les 
années  1892  et  1893),  et  de  Jupiter,  le  23  juillet  et  les  5  et  7  septembre  1893,  avec  le 
détail  des  remarques  faites. 

M.  Rudaux  —  quatre  jolis  dessins  de  Jupiter  les  27  juillet,  27  août,  13  et  15  sep- 
tembre 1893.  La  tache  rouge  est  très  pâle,  mais  plus  apparente  toutefois  qu'en  1892; 
un  croquis  figurant  la  position  des  satellites  de  Saturne  le  30  mars  dernier. 

M.  Gonzalez,  directeur  de  l'Observatoire  Flammarion  de  Bogota  ^Colombie)  envoie 
2i  dessins  de  ka  planète  Mai^,  pris  pendant  l'apparition  de  1892.  Les  observateurs 
ont  distingué  les  mers  du  Sablier  et  Flammarion,  l'océan  Dawes,  la  terre  de  Lockyer 
et  la  calotte  polaire  australe,  très  éclatante,  et  de  vagues  et  fugitifs  aspects  de 
canaux.  Ils  ont  remarqué  que  la  planète  perd  sa  teinte  rouge  en  montant  vers  le 
zénith  et  que  les  taches  sombres  sont  d'une  teinte  gris  vert  très  marquée.  Ils  signalent 
enfin,  le  18  juillet,  la  comète  Rordame-Quénisset  qu'ils  avaient  observée  depuis  le 
1®*"  de  ce  mois. 

M.  J.-R.  Holt  présente  des  hypothèses  sur  la  formation  des  mers  et  des  canaux 
de  Mars. 

M.  Leclair  Maurice,  à  Auxerre,  envoie  une  photographie  de  l'Observatoire  du  Puy- 
de-Dôme  et  une  du  Col  de  Cej^sat. 

M.  J.  Valderrama,  à  Santa-Cruz  de  Ténérife.  —  Occultation  d'Antarès  par  la  Lune.  \ 

M.  E.-F.  Macgeorge  d'Avoncourt,  à  Monte-Carlo,  propose  d'appliquer  la  stéoros-  % 

copie  à  l'étude  des  accidents  lunaires  reproduits  par  la  photographie,  afin,  dit-il,  de 
mieux  saisir  le  relief. 

M.  Yticarte,  à  Mexico,  envoie  le  résumé  météorologique  du  premier  semestre  1893 
dans  cette  ville,  plus  un  tableau  comparatif  des  observations  pluviométriques  pen- 
dant les  premiers  semestres  de  1879  à  1893. 
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M.  Pierre  Marty,  à  Caillac  (Cantal),  décrit  un  orage  d'aspect  cyclonique  observa 
le  18  août  dernier  et  joint  à  sa  communication  une  aquarelle  reproduisant  le  météore. 

En  réponse  à  une  requête  adressée  par  M.  Flammarion  aux  lecteurs  de  VAstrc- 
nomie^  répandus  dans  le  monde  entier,  pour  savoir  jusqu'où  s'est  étendue  l'excep-^ 
tionnelle  sécheresse  dont  la  France  a  souffert  l'été  dernier,  M.  Mandauscli,  à  Batavia 
(Java),  dit  que,  dans  cette  région,  le  temps  a  rarement  été  aussi  pluvieux  que  cet  étc»^ 

M.  Van  der  Stok,  à  Batavia,  confirme  cette  observation  et  donne  un  relevé  pluvio- 
métrique  comparé  avec  la  moyenne  des  vingt-sept  dernières  années,  comparaison  de 
laquelle  il  ressort  que  cette  moyenne  a  été  de  beaucouj)  dépassée. 

M.  A.  de  Pefiaranda,  de  Saint-Nonier's  Collège  Observatory,  à  Calcutta,  donne 
comme  moyenne  pluviométrique  depuis  1 1  ans,  en  pouces  anglais,  20,14  et  comme 
quantité  obtenue,  du  l**"  janvier  au  1"  juillet  181)3,  50,01. 

M.  Flammarion  fait  remarquer  que  la  sécheresse  n'a  sévi  que  sur  le  nord-ouest  de 
l'Europe,  comme  on  peut  le  voir  par  les  nombreux  documents  publiés  aux  derniers, 
numéros  de  V Astronomie. 

M.  Caspari  ajoute  qu'il  y  a  eu  des  inondations  au  Tonkin,  où  le  fleuve  Rouge  a 
débordé. 

M.  E.  Longuet,  à  La  Rochelle,  adresse  un  mémoire  intitulé:  <  Comment  pourrait 
survenir  une  nouvelle  époque  glaciaire.  > 

M.  Duménil,  à  Yél)leron,  décrit  un  bel  arc  en  ciel  lunaire  qui  a  duré  enviroa 
8  minutes. 

M.  Gougis,  à  Ernée  ^Mayenne,  signale  un  curieux  coup  de  foudre  qiû,  après  avoir 
abattu  un  peuplier  le  long  d'une  route,  a  suivi  le  fil  télégraphique  pendant  1.500- 
mètres,  endommageant  plus  ou  moins  une  vingtaine  de  poteaux,  rompant  les  fils^ 
arrachant  des  isolateurs. 

Cotnmunwatioiis  verbales,  —  Le  président  donne  lecture  du  résumé  des  observations, 
faites  au  sommet  du  Mont-Blanc,  imr  son  collègue  M.  Janssen,  qui  n'a  pas  craint  de 
rester  trois  jours  à  cette  altitude  extrême.  «  C'est  la  première  fois,  dit  l'orateur,  que^ 
Ton  séjourne  aussi  longtemps  sur  ces  sommets,  et  le  séjour  n'est  pas  sans  danger. 
M.  Janssen  a  été  cerné  par  de  véritables  tourmentes  de  neiges,  n'ayant  à  sa  disposi- 
tion que  des  vivres  très  sommaires.  Le  premier  résultat  de  "ses  études  est  que  le 
Soleil  n'a  pas  d'oxygène.  Si  les  instruments  enregistreurs  peuvent  fonctionner  au 
milieu  de  ces  froids,  l'illustre  savant  compte  obtenir  de  précieux  résultats.  M.  Janssen 
est  doué  d'une  énergie  et  d'un  courage  peu  communs.  > 

Le  Président  annonce  la  perte  que  la  Société  vient  de  faire  en  la  personne  de^ 
M.  Mabire,  son  bibliothécaire,  qui  a  bien  voulu  léguer,  en  souvenir,  une  petite  rente 
à  la  Société. 

M.  Flammarion  fait  sur  la  variation  annuelle  correspondante  du  nombre  et  de  la 
position  des  taches  solaires  une  communication  qui  sera  imprimée  au  Bulletin,  et  de 
laquelle  il  résulte;  P  que  nous  approchons  de  l'époque  du  maximum  des  taches  ; 
20  que  le  dernier  maximum  a  eu  lieu  en  1883  et  le  dernier  minimum  en  1889;  2^  que^ 
de  1879  à  1888  les  taches  se  sont  rapprochées  de  l'équateur  solaire  ;  4®  qu'elles  s'en 
sont  éloignées  en  1889  et  18*,H),  et  qu'elles  s'en  rappiT>chent  depuis  181K).    Le  plus. 
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grand  rapprochement  des  taches  et  des  protubérances  —  de  l*équateur,  a  eu  lieu 
avant  le  minimum  et  le  plus  grand  éloignement  avant  le  maximum.  L'auteur  trace 
au  tableau  un  curieux  diagramme  qui  met  en  évidence  toutes  ces  particularités.  IL 
rappelle  aussi  sur  ce  point  les  recherches  de  MM.  Christie  et  Riccô.  On  constate- 
aussi  que  les  taches  australes  ont  été  plus  nombreuses  que  les  boréales  de  1882  à 
188Î)  et  qu^elles  sont  plus  éloignées  de  Téquateur. 

M.  Fenet  présente  à  la  Société  des  agrandissements  photographiques  lunaires 
obtenus  sans  aucune  retouche.  11  montre  une  série  de  belles  planches,  représentant 
les  cirques  d'Archiméde,  .\utolycus  et  Aristillo  —  Maurolycus  —  Eudoxe  et  Aris- 
tote,  etc.,  avec  des  agrandissements  de  31  fois  et  de  25  fois  ;  ces  derniers  surtout 
d'une  parfaite  netteté. 

M.  Flammarion  rend  compte  des  études  faites  cet  été  à  l'Observatoire  de  Juvisy, 
d'abord  sur  les  amas  d'étoiles  et  nébuleuses,  photographiés  et  dessinés  par  MM.  Qué- 
nisset  et  Guiot,  à  l'aide  des  nouveaux  appareils  Fleury-Hermagis  et  des  excellentes 
plaques  Lumière.  La  photographie  directe  ne  donne  de  ces  amas  que  des  images 
extrêmement  réduites.  M.  Petit  s'est  otfert  pour  en  faire  des  agrandissements.  En 
attendant,  les  observateurs  ont  pris  sé[>arément  des  dessins  de  ces  amas  et  de  ces 
nébuleuses,  chacun  suivant  sa  vue  et  sa  manière  de  dessiner  il  est  vrai,  mais  avecr 
une  netteté  que  ne  donnent  pas  les  photographies  directes,  trop  petites,  ou  les 
agrandissements  qui,  lorsqu'ils  excèdent  certaines  proi>ortions,  ont  trop  souvent  un 
aspect  spongieux. 

L'orateur  arrive  ensuite  à  la  comète  très  brillante,  d<''couverte  le  9  juillet  par 
M.  Quénisset,  à  l'Observatoire  de  Juvisy.  La  comète  était  visible  à  l'œil  nu,  et  sortait 
des  rayons  du  Soleil,  étant  passée  le  7  à  son  périhélie.  Dès  le  lendemain,  elle  s'éloi- 
gnait de  la  Terre  et  davantage  encore  du  Soleil,  la  Terre  la  poursuivant  dans  son* 
mouvement  de  révolution.  Depuis,  elle  s'éloigne  de  plus  en  plus  ;  en  décembi^e  on^ 
pourra  la  voir  encore  le  matin,  mais  comme  une  étoile  de  lO  grandeur.  Puis  elle 
disparaîtra  pour  jamais,  n'étant  pas  périodique. 

M.  Antoniadi,  de  Constant inople,  qui  nous  envoie  toujours  de  si  beaux  dessins,  et 
qui,  pour  la  première  fois  assiste  à  notre  séance,  a  présenté,  de  vive  voix,  le  résultat 
des  observations  de  la  planète  Jupiter,  faites  par  lui  et  par  M.  Moreux  à  l'Obser- 
vatoire de  Juvisy.  11  offre  les  dessins  qu'ils  ont  pris,  l'un  et  l'autre,  le  25  septembre 
dernier. 

M.  Antoniadi  ayant  déclart?  se  servir  des  disques  Thomson  pour  la  recherche  des 
coordonnées  des  taches  solaires,  et  y  arriver  avec  une  approximation  d'un  degré, 
M.  Gunziger  combat  cette  méthode.  11  estime  que  le  système  le  plus  précis  consiste  à 
photographier  le  Soleil  et  à  projeter  la  verticale  avec  un  cheveu. 

M.  Flammarion  exprime  le  désir  de  voir  les  taches  solaires  dessinées  telles  qu'elles 
se  présentent  sur  le  disque,  et  non  lïas  comme  dans  un  miroir  (système  de  la  projec- 
tion) ou  avec  interversion  de  gauche  adroite  (prisme).  Il  les  a  toujours  dessinées  lui- 
même  directement,  et  il  estime  que  pour  l'étude  des  transformations  et  des  mouvements^ 
comme  des  comparaisons  avec  les  photographies,  ce  principe  doit  être  conservé. 
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M.  Flammarion  présente  les  observations  de  la  i»lanète  Jupiter,  faites  à  Juvisy 
par  MM.  Quénisset  et  Guiot,  et  fait  remarquer  une  tache  noire  qui  suit  la  grande 
tache  rouge  à  3*»  20"  de  distance.  Si  on  examine  la  distance  qui  sépare  cette  tache 
noire  de  celles  placées  sur  la  bande  voisine,  on  voit  cette  distance  s'agrandir  d'août 
il  octobre,  en  suivant  le  même  mouvement  de  rotation  que  la  tache  rouge.  C'est  une 
nouvelle  constatation  du  courant  qui  entraîne  vers  l'ouest,  non  pas  la  tache  rouge, 
mais  les  bandes  équatoriales,  avec  une  vitesse  de  400  kilomètres  à  l'heure.  Cette 
année,  du  reste,  on  découvre  beaucoup  plus  de  détails  sur  Jupiter  que  les  autres 
années.  Il  en  fut  de  même,  il  y  a  dix  ans  également,  au  temps  du  maximum  solaire; 
j)eut-ètre  y  aurait-il  une  relation  entre  ces  phénomènes. 

M.  L.  Guiot  a  remarqué  et  dessiné  la  phase  de  Jupiter.  C'est  une  observation  assez 
nouvelle  et  fort  délicate,  en  raison  àe  l'exiguité  de  la  région  d'ombre. 

Dansj  l'Astrononn'e  populaire  de  M.  Flammarion,  ainsi  que  dans  son  supplément 
Les  Etoiles,  on  lit  qu'en  1807,  les  savants  allemands,  pénétrés  d'admiration  pour 
Napoléon,  proposèrent  de  donner  son  nom  à  une  constellation,  et  choisirent  pour 
cela  la  plus  belle  du  Ciel,  Orion,  dont  ils  proposèrent  d'appeler  le  Beaudrier  Stellae 
Napoleonis.  Un  membre  de  la  Société,  M.  Arthur  Lévy,  a  découvert  l'été  dernier  ce 
document  original  dans  une  bibliothèciue  d'Allemagne,  et  l'a  communiqué  à  M.  Flam- 
marion qui  en  donne  lecture. 

Ce  mémoire,  dont  les  considérants  sont  remplis  d'éloges  pour  le  génie  du  conqué- 
rant, émane  non  pas  d'un  'groupe  d'étudiants,  comme  on  l'avait  prétendu,  mais  de 
l'Université  même  de  Leipzig. 

M.  Tisserand  raconte  que,  dans  la  journée,  au  Bureau  des  longitudes,  on  a  donné 
lecture  d'une  lettre  des  officiers  d'un  régiment  de  cuirassiers,  en  garnison  à  Sentis, 
sur  la  question  de  savoir  quand  commencerait  le  XX*  siècle,  le  l*""  janvier  1900  ou  le 
P»*  janvier  1901,  question  au  sujet  de  laquelle  un  pari  était  engagé.  M.  Tisserand 
rappelle  qu'au  début  de  l'ère  il  n'y  a  pas  eu  d'année  0,  que  l'on  a  compté  l'an  1 
dès  le  début  de  la  première  année,  qu'il  y  a  eu  un  an  d'accompli  le  l*»"  janvier  an  2, 
cent  ans  ou  un  siècle  le  l'  janvier  101,  et  qu'il  y  aura  dix-neuf  siècles  le 
1"  janvier  U)01. 

Passant  ensuite  aux  opérations  du  dernier  congrès  géodésique  tenu  à  Genève,  sous 
la  présidence  de  notre  président  d'honneur,  M.  H.  Faye,  et  où  a  été  particulièrement 
étudiée  la  question  de  la  variation  des  latitudes,  l'orateur  s'étend  sur  le  plaisir  qu'il 
-a  eu  de  retrouver  dans  cette  ville  des  savants  distingués  tels  que  MM.  de  Candolle, 
Gautier,  Soret,  Delarive,  Sarrasin,  ce  dernier  connu  pour  avoir  mesuré  la  longueur 
d'onde  de  l'électricité.  M.  Plantamour  a  montré  un  instrument  de  son  invention, 
sorte  de  marégraphe,  qui  enregistre  les  mouvements  du  lac.  Parfois,  cet  instrument 
produit  des  hachures  :  c'est  la  trace  d'un  bateau  qui  passe.  C'est  ainsi  qu'un  matin  on 
fut  tout  surpris  de  trouver  ces  hachures  produites  pendant  la  nuit,  alors  que,  d'ordi- 
naire, les  bateaux  ne  naviguent  pas  de  nuit  sur  le  lac  ;  et  on  reconnut  que,  en  raison 
d'un  accident  survenu,  un  bateau  avait  dû  sortir  par  exception.  C'est  une  véritable 
police  du  lac. 
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Un  autre  sujet  intéressant  de  ces  excui-sions  a  été  I  étude,  faite  par  un  physicien 
de  Lausanne,  M.  Forel,  des  oscillations  du  lac.  Ces  oscillations  sont  d'une  régularité 
surprenante,  toujoui's  de  73  minutes,  dans  le  sens  de  la  longueur.  La  cause  pi*emière 
est  dans  les  variations  de  la  pression  atmosphérique  à  une  extrémité  ou  à  Tautre. 
L'amplitude  de  Toscillation  est  d'environ  10  ou  50  centimètres;  en  temps  d'orage 
elle  est  plus  grande,  mais  la  durée  est  toujours  la  même  :  73  minutes  dans  le  sens 
de  la  longueur,  et  0  ou  7  minutes  dans  la  largeur. 

Les  membres  du  Congrès  ont  encc>re  été  témoins  de  la  chute  du  Rhône  :  le  fleuve,, 
après  avoir  traversé  une  étendue  boueuse,  tombe  tout  d'un  coup  verticalement,  et, 
tout  à  côté,  l'eau  est  extrêmement  limpide.  Ils  ont  vu  le  phénomène  appelé  le  serpent 
d'eau  :  à  la  sortie  du  Rhône,  l'eau  est  retenue  par  deux  vannes  ;  lorsqu'on  les  ouvre, 
un  tourbillon  cylindrique  d*une  trentaine  de  mètres  de  longueur  et  de  plusieure 
centimètres  de  diamètre  se  prëcipik*  avec  l'aspect  d'un  serpent.  Ils  ont  enfin  étudié 
la  distribution  de  la  force  hydraulique  à  Genève  ;  la  chute  du  Rhône,  par  sa  masse 
d'oau,  représente  un  très  grand  travail.  Au  moyen  de  turbines,  on  parvient  à  élever 
Teau  avec  une  pression  assez  grande  pour  la  distribuer  dans  chaque  maison.  Pour 
un  al)onnement  à  partir  de  10  fr.  par  an,  on  peut  avoir  chez  soi  une  petite  turbine 
cai^able  d'actionner  un  ventilateur,  une  machine  à  coudre,  et  cela  pi*esque  sans 
bruit.  L'orateur  a  vu  ti^ente  turbines  fonctionner  ensemble  dans  une  usine.  On  va 
faire  prochainement  une  prise  de  la  force  de  12.000  chevaux,  de  façon  à  éclairer 
toute  la  ville  à  la  lumière  électrique. 

En  résumé,  les  membres  du  Congrès  ont  rapporté  une  excellente  impression  de 
leur  voyage  et  de  leurs  convei-sations  avec  des  hommes  instruits  qui  leur  ont  montré 
de  très  belles  choses  de  la  nature  et  de  l'industrie. 

M.  Bu'taux  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Maurice  Petit,  à  la  Bousquette  (Aude), 
présentant  à  la  Société  1 1  nouveaux  talileaux  de  projection,  à  joindre  aux  93  qu'il  a 
déjà  olferts.  M.  Bertaux  annonce  en  outre,  que  depuis  la  mort  du  regretté  M.  Mabire, 
bibliothécaire,  M.  Ballot  a  bien  voulu  s'occuper  de  la  bibliothèque. 
Le  Président  exprime  à  M.  Ballot  les  remerciements  de  la  Société. 
A  la  suite  de  quelques  mots  échangés  sur  un  système  de  cadran  solaire,  M.  Tisse- 
rand rappelle  qu'à  Dijon,  il  existe  une  aire  elliptique  sur  laquelle  l'observateur  occupe 
une  place  qui  varie  suivant  les  saisons,  et  qu'ainsi  on  donne  l'heure  soi-même  en 
élevant  le  bras. 

M.  Géi'igny  ap|x41e  ratt<'nti<)n  sur  une  intéressante  brochure  esi^agnole  intitulée  : 
Las  Coinetas  en  tiemjjo  de  Uuayna  Capac  Par  contre,  il  s'élève  avec  indignation 
cDuti-o  le  nouveau  pamphlet  de  M.Tischner  qui  entend  révoquer  en  doute  le  système 
de  Coixn-nic  et  qui  prétend  audacieusement  s'autoriser  de  la  pensée  confidentielle 
de  plusieurs  grands  savants  aujourd'hui  disparus. 

Le  Sea-êtaire-ad joint  :  Gaston  Armelix. 
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L*Observatoire  du  Mont-Blanc.  —  Nos  lecteui*s  connaissent  le  hardi  projet 
émis  par  M.  Janssen  d'installer  un  Observatoire  au  sommet  même  du  Mont-Blanc, 
sur  la  neige,  à  4.810  mètres  d'altitude.  Déjà  M.  Vallot  avait  ouvert  la  voie  en  créant 
son  Observatoire  presque  à  ce  sommet,  sur  le  roc,  à  4.305  mètres  d'altitude.  L'Ob- 
servatoire de  M.  Vallot  avait  été  terminé  en  1889.  Celui  de  M.  Janssen  a  été  installé 
au  mois  de  septembre  1893,  et  déjà  en  ce  même  mois,  a  été  inauguré  par  les  obser^ 
Tations  spectroscopiques  du  savant  directeur  de  l'Observatoire  de  Meudon.  D'après 
ces  observations,  confirmant  une  série  d'études  antérieures,  les  raies  de  l'oxj'gène 
'lisibles  dans  le  spectre  solaire  proviennent  de  l'atmosphère  terrestre  et  non  du  Soleil. 

Nouvelle  comète.  —  M.  W.-R.  Brooks,  de  Genève  (Etat  de  New-York),  a  dé- 
couvert le  16  octobre  dernier  une  comète  télescopique,  par  12**  21"  d'ascension  droite 
et  12°  55'  de  déclinaison  boréale.  Elle  offre  l'éclat  d'une  étoile  de  9*  gi-andeur  et  a 
une  petite  queue. 

Observée  le  17  à  Hambourg,  elle  avait  pour  position  : 

12^22™  1.3*  et  1.30  25' 21". 
'le  18,  à  Paris  (M.  Bigom-dan)  :  12,21,    0  et  11,    1,10 
le  19      id.  id.  12.  25,  18   et  11,41,30 

(Voir  l'Ephéméride,  à  la  Correspondance.) 

La  santé  publique.  —  On  déterminera  un  jour  les  rapports  qui  relient  cons- 
tamment la  météorologie  à  la  santé  publique.  Nous  sommes  heureux  de  constater 
que,  quelle  qu'en  soit  la  cause,  la  mortalité  a  considérablement  diminué  à  Paris  et 
sur  l'ensemble  de  la  France  depuis  le  mois  d'août  dernier.  Voici  la  statistique  pour 
'Paris,  sur  une  population  de  2.121.705  habitants  : 

35«  semaine,  27  août  au    2  septembre,  765  dëc^s. 


36e 

— 

3  septembre  au   9 

— 

788 

370 

— 

10        - 

au  lô 

— 

813 

38« 

— 

17        - 

au  23 

— 

779 

39« 

— 

24        - 

au  30 

— 

811 

40e 

— 

l«r  octobre 

au   7 

octobre 

764 

4le 

— 

8        — 

au  14 

— 

822 

42e 

— 

15        - 

au  21 

— 

762 

La  moyenne  de  la  mortalité  en  septembre  est  de  875  et  en  octobre  de  897.  On  voit 
quelle  différence  !  Depuis  l'organisation  des  services  de  la  statistique  municii^ale  (1880), 
on  n'avait  pas  encore  constaté  un  état  de  santé  aussi  préjudiciable  aux  médecins. 

La  proportion  par  an  des  décès  poui*  1.000  habitants  est  en  moyenne  à  Paris  de 
25,1.  La  proportion  de  la  40*  et  de  la  42*  semaines  est  en  moyenne  de  19,7.  Elle  est 
descendue  cette  année  à  16,8. 

L'unification  de  Theure  en  Italie.  —  L'Italie  suit  depuis  vingt-cinq  ans  le 
régime  de  l'heure  nationale,  l'heure  de  Rome  étant  adoptée  par  toutes  les  munici- 
palités et  servant  à  tous  les  usages  de  la  vie  publique  et  privée.  A  dater  du  1*'  no- 
vembre, et  en  exécution  d'un  décret  royal,  les  chemins  de  fer  italiens  cessemnt  d'être 
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réglés  sur  l'heure  de  Rome  et  appliqueront  l'heure  moyenne  de  15  degrés  de  longi- 
tude et  du  méridien  de  Greenwich,  ainsi  que  la  division  du  jour  en  2i  heures,  de 
minuit  à  minuit.  L'heure  des  chemins  de  fer  italiens  sera  donc  juste  en  avance  d'une 
Tieure  sur  le  temps  de  Greenwich  et  de  50"™  ,39»  en  avance  sur  l'heure  légale  française, 
qui  est  l'heure  temps  moyen  de  Paris,  la  différence  entre  Greenwich  et  Paris  étant 
de  9"  21».  La  di\ision  en  deux  séries  de  12  heures  de  jour  et  de  nuit  sera  supprimée. 
Cette  réforme  sera  surtout  appréciée  par  les  voyageurs,  qui  n'auront  plus,  en  feuille- 
tant l'Indicateur,  à  se  demander  s'il  s'agit  d'un  train  de  jour  ou  d'un  train  de  nuit, 
l'énoncé  de  l'heure  seul  donnant  l'indication  complète.  Combien  d'années  encore 
devrons-nous  attendre  en  France  une  réforme  aussi  simple? 

Croix  lumineuse  sur  la  Lune.  —  MM.  P.  Fumet  et  André  Pantet  nous  écri- 
vent du  Fort^Smyth,  aux  Etats-Unis,  qu'ils  ont  observé,  le  19  août  dernier,  à  dix 
Jieures  du  soir,  le  phénomène  aérien  assez  rare  d'une  croix  lumineuse  sur  la  Lune. 
Le  Ciel  était  sans  nuages.  Pendant  près  de  deux  heures,  jusqu'au  coucher  de  la  Lune, 
-on  a  vu  le  phénomène  dont  lo  d(»ssin  ci-dessous  donne  une  idée.  Les  reflets  verticaux 
^'taient^plus  grands  et  plus  vifs  (jue  les  horizontaux. 


Fig.  154.  —  Phénomène  aérien  ohsci  \ô  le  19  août. 

Ce  phénomène  aérien  est  dû  généralement  à  l'entrecroisement  du  cercle  horizontal 
'et  du  cercle  vertical  d'un  halo  dont  le  reste  n'est  pas  formé.  C'est  la  lumière  de 
l'astre  qui  se  réfléchit  sur  des  particules  de  vapeur  d'eau  ou  des  paillettes  de  glace 
en  suspension  dans  les  hauteurs  de  l'atmosphère. 

Parhélie.  —  Le  22  octobre  dernier,  à  i  heures,  à  Créteil  et  en  plusieurs  autres 
points  des  environs  de  Paris,  on  a  observé  un  parhélie  remarquable,  ou  image 
aérienne  du  Soleil,  formée  à  droite  ou  au  nord  du  Soleil  couchaflt,  avec  un  fragment 
vertical  du  cercle  de  22»  passant  par  ce  parhélie;  rouge  en  dedans,  violet  en  dehors. 

Le  matin,  à  9  heures  1/2,  un  halo  avait  été  observé  à  Paris. 

'Ces  phénomènes  sont  dus  à  la  présence  de  nuages  formés  non  pas  de  vapeur  d'eau, 
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mais  de  petits  cristaux  de  glace,  dans  les  hautes  régions  de  Tatmosphère.  Parmi  le 
nom  lire  infini  de  ces  petits  cristaux,  qui  sont  des  prismes  à  six  faces,  il  s*en  trouve 
dos  myriades  dont  les  faces  sont  disposées  de  telle  sorte  qu'elles  jouent  pour  les 
rayons  du  Soleil  le  rôle  d*un  miroir  et  renvoie  à  notre  œil  son  image  (c'est  le 
parbélie),  tandis  que  d'autres  faces  jouent  le  rôle  de  prismes  et  détournent  vers 
nous,  en  les  colorant,  d'autres  rayons  qui  seraient  allés  sans  cela,  comme  les  pre- 
miers, se  perdre  dans  l'étendue  (c'est  l'arc-^n-ciel  accompagnant  le  parbélie). 

Aurore  boréale.  —  Extrait  d'une  lettre  de  M.  le  duc  Nicolas  de  Leuclitenljerg  à 
M.  Daubrée.  —  «  Étant  au  camp  de  Krasnoé  Sélo,  au  milieu  du  mois  de  juillet,  vers 
10*^30™  du  soir,  j'ai  observé  une  aurore  boréale,  que  je  pourrais  appeler  zénithale 
puisque  le  point  de  départ  en  était  situé  à  peu  près  au  zénith. 

«  Le'  phénomène  se  présentait  de  la  manière  suivante  :  au  zénith,  une  pelote  de 
légères  vapeurs,  animées  d'un  mouvement  vibratoire  indéfinissable,  d'où  s'échap- 
paient des  bandes  régulières  et  régulièrement  espacées,  passant  du  blanc  au  rose 
le  plus  tendre  et  qui  ne  descendaient  pas  jusqu'à  l'horizon.  Dans  ces  bandes,  on 
remarquait  un  mouvement  semblable  à  celui  qu'on  observe  dans  les  tubes  de 
Geissler  et  qui  se  manifestait  par  le  changement  de  coloration. 

«  Des  soldats  nous  dirent  'que  le  phénomène  diminuait  d'intensité  et  qu'ils  avaient 
vu  les  bandes  passer,  par  moments,  du  rose  au  vert. 

«  Nous  pûmes  observer  encore  l'aurore  pendant  un  quart  d'heure  ;  je  ne  crois  pas 
me  tromper  en  donnant  ce  nom  au  phénomène  en  question.  Peu  à  peu,  les  tons 
roses  disparurent,  puis  les  bandes  pâlirent,  se  fondirent  et  disparurent.  Enfin,  la 
pelote  qui  se  trouvait  au  zénith  finit  par  disparaître  comme  les  bandes.  > 

Les  étoiles  filantes  de  la  comète  de  Biéla.  —  Nous  recommandons  à  nos 
lecteurs  de  donner  cette  année  une  attention  spéciale  aux  étoiles  filantes  du  27  no- 
vembre, ou  pour  mieux  dii-e  du  23.  L'année  dernière,  au  lieu  d'arriver  pendant  la 
nuit  du  27  au  28  novembre,  comme  on  s'y  attendait,  la  pluie  d'étoiles  filantes  est 
arrivée  quatre  jours  plus  tôt,  pendant  la  nuit  du  23  au  21,  et  a  été  d'ailleurs  très 
remarquable  par  le  nombre  des  météores. 

L'essaim  d'étoiles  filantes,  qui  résulte  de  la  désagrégation  de  la  comète  de  Biéla,  a 
donc  subi  en  ces  dernières  années  une  perturbation  dans  son  cours.  Le  nœud  des- 
cendant de  cette  orbite  s'est  transi>orté  de  près  de  4  degrés  vei'S  l'ouest,  dans  l'inter- 
valle compris  entre  novembre  1885  et  novembre  1892. 

M.  Bredichin,  directeur  de  l'Observatoire  de  Pulkowa,  vient  de  calculer  que  cette 
rétrogradation  a  été  produite  par  les  perturbations  de  Jupiter,  qui  ont  été  très  fortes 
en  1890.  Le  nœud  a  rétrogradé  d'environ  4  degrés,  et  l'inclinaison  de  l'orbite  a 
légèrement  diminué. 

Ces  étoiles  filantes  rencontrent  désormais  la  Terre  -  le  23  novembre  au  lieu  du  27. 

Donation  scientifique.  —  M.  Antoine  d'Abbadie,  membre  et  ancien  président 
de  l'Académie  des  Sciences,  et  M™«  d'Abljadie  ont  ofl*ert  à  cette  Compagnie  et  à  titre 
de  donation  entre  vifs,  leur  domaine  d'Abbadia,  dans  les  Basses-Pyrénées,  dont  le 
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retenu  annuel  est  de  20.030  francs,  et  cent  actions  de  la  Banque  de  Franc*^  repré- 
sentant un  capital  de  400.000  Irancs. 

Les  donateurs  offrent,  dès  à  présent,  la  nue  propriété  de  ce>  biens  à  l'Académie, 
se  réservant  l'usufruit  jusqu'à  leur  mort. 

D'après  les  clauses  et  charges  de  ces  legs,  l'Académie  ix)urra  instituer  sur  les 
domaines  d'Abbadia  telles  recherches,  tels  la)>oratoiros  qu'il  lui  plaira,  à  la  condition 
qu'il  n'j'  soit  jamais  fait  de  vivisection. 

L'Académie  devra  établir  à  Abbadia  un  Observatoire  où  sera  drossé  le  catalogue 
de  500.000  étoiles,  et  cette  œuvre  devra  être  achevée  en  1950  ;  cette  gigantesque 
t^nt reprise  sera  confiée  à  des  religieux. 

L'Académie,  après  avoir  remercié  M.  et  M'"®  d'Al)badio  de  leur  généreuse  inten- 
tion, a  nommé  une  commission  à  l'effet  d'examiner  les  charges  de  cette  donation. 

Association  géodésique  internationale.  —  La  conférence  annuelle  de  l'Asso- 
ciation géodésique  internationale  vient  d'avoir  lieu  à  Genève,  dont  les  savants,  la 
municipalité  et  les  autorités  cantonales  ont  offert  aux  délégués  ofllciels  des  divei^s 
Etats  l'hospitalité  la  plus  gracieuse  et  la  plus  cprdiale. 

La  France  était  représentée  à  cette  réunion  par  MM.  Faye,  membre  de  l'Institut 
^t  président  de  l'Association  ;  Tisserand,  directeur  de  r()))servatoire  de  Paris,  et 
Ch.  Lallemand,  ingénieur  en  chef  des  mines,  chef  du  Service  du  nivellement  général 
-de  la  France. 

M.  le  conseiller  d'Etat  Richard,  président  du  département  de  l'Instruction  publique, 
a  souhaité  la  bienvenue  à  la  Conférence,  en  ra|)pelant  que  la  Suisse  voit  dans  l'union 
de  tous  les  pays  \K>nv  le  progrès  scientifique  la  plus  sûre  garantie  de  son  indéi>en- 
dance.  M.  Faye  a  répondu  par  l'éloge  des  savants  genevois  morts  dans  ces  dernières 
années. 

Parmi  les  communications  les  plus  im|)ortantes  faites  à  la  Conférence,  il  faut  citer 
celle  relative  à  la  petite  oscillation  jiériodique  récemment  constatée  dans  la  position 
des  pôles  de  l'axe  terrestre.  Une  commission  comi)osée  de  MM.  Tisserand,  Fœi'ster, 
directeur  de  l'Observatoire  de  Berlin,  et  Schiaparèlli,  directeur  de  l'Observatoire  de 
Milan,  a  été  nommée  pour  élaborer  à  ce  sujet  un  programme  d'observations  perma- 
nentes à  installer  en  divers  points  du  globe. 

D'autre  part,  M.  Lallemand,  au  nom  de  la  commission  spéciale  chargée  de  choisir 
un  zéro  unique  des  altitudes  européennes,  a  fait  un  lumineux  exposé  de  l'historique 
et  de  l'état  actuel  de  la  question. 

De  charmantes  excui»sions  sur  le  lac  de  Genève,  une  ascension  au  mont  Salève,  qui 
le  domine,  et  un  grand  banquet  officiel  ont  été  organisés  en  l'honneur  d»^  congres- 
sistes et  de  leurs  familles. 

La  prochaine  Conférence  aura  lieu  en  Autriche  en  189 L 

Photographies  de  la  Voie  lactée.  —  Le  professeur  E.-L.  Barnaixl,  de  l'Obser- 
vatoire Lick,  nous  a  communiqué,  lors  de  son  voyage  en  Euroi>e,  l'été  dernier,  des 
photographies  très  intéressantes  de  la  Voie  lactée,  obtenues  avec  un  objectif  de  6 
pouces  d'ouverture  et  31  pouces  de  foyer.  Les  images  obtenues,  embrassant  un  grand 
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charai),  condensent  tout  en  les  renforçant  les  différentes  formes  des  nuages  stellaires 
qui  composent  la  ceinture  lactée.  Les  pi-emières  photogmpliies  prise  en  août  1890, 
avec  un  temi»s  de  pose  de  8  h.  15  m.,  montrent  la  région  du  Sagittaire.  Dans  celle 
donnant  rasi)ect  d'une  partie  de  la  constellation  du  Cygne,  voisine  de  y?  on  remarque 
de  curieux  points  noirs  et  des  stries  sombres,  dont  Forigine  parait  douteuse. 
M.  Ranyard  suppose  qu'ils  sont  produits  par  un  milieu  obscur  placé  entre  nous  et 
cette  partie  de  la  Voie  lactée.  ^L  Barnai-d,  au  contraire,  croit  qu'ils  proviennent  do 
véritables  trouées  dans  les  nuages  stellaires.  Des  photographies  de  la  région  envi- 
rennant  M.  11,  dans  llilcu  de  Sobieski,  prises  avec  des  temps  de  pose  différents, 
2  h.  15  m.  et  1  h.  30  m.,  montrent  des  différences  notables  qui  changent  complète- 
ment l'aspect  de  cette  région  de  la  Voie  lactée,  et  qui  font  croire  à  M.  Barnard 
qu'elle  est  forai ée  de  couclies  stellaires  à  différentes  profondeurs  dans  l'espace. 

La  plus  vieille  Université  du  globe  est  celle  de  Fez,  au  Maroc,  l'Université 
kérouïne,  comme  elle  s'api>elle,  fondée  au  neuvième  siècle  par  une  dame  de  Kairouan 
en  Tunisie,  Fatma  la  Sainte.  Non  seulement  c'est  la  première  en  date  des  Univer- 
sités, mais  ce  fut  pendant  tout  le  dixième  et  le  onzième  siècles  à  peu  près  la  source 
unique  où  vinrent  s'al)reuver  les  assoiffés  de  science,  aral)es  et  chrétiens.  Il  n'est  pas 
douteux  que  Fez  n'ait  compté  à  cotte  époque  'et  jusqu'à  la  fondation  des  Universités 
de  Paris,  d'Oxford  et  de  Cambridge)  des  étudiants  andalous,  français  et  même 
anglais,  aussi  bien  que  des  étudiants  tunisiens,  égyptiens,  trii>olitaîns  et  congolais. 
C'est  encore  le  foyer  occidental  de  la  théologie  musulmane. 

M.  Stephen  Bonsaï,  qui  vient  de  faire  un  séjour  prolongé  sous  les  mui*s  de  cette 
nîma  mater  mahométane,  a  rapporté  des  détails  très  curieux  et  très  nouveaux  sur  la 
vie  universitaire  à  Fez.  La  Kérouïne  occu[>e  au  centre  de  la  ville  une  superficie  de 
trois  ou  quatre  hectares  ;  c'est  une  agglomération  de  mosquées  plutôt  qu'un  édifice 
unique,  avec  des  minarets  aux  l)riques  vernies,  des  cours  paisibles  où  coulent  de 
lielles  fontaines,  des  murs  recouverts  de  nattes  de  Salé.  On  y  accède  par  de  vieilles 
portes  do  cuivre  d'un  travail  antique  et  précieux,  surmontées  de  merveilleux  pan- 
neaux sculptés  dans  le  cèdre  et  que  la  tradition  attribue  à  Gel>er,  l'architecte  de  la 
Giralda  de  Séville  et  de  la  tour  dos  Ben-Beni-Hassan  à  Rabatt.  Partout  le  pavé  est 
fait  de  briques,  que  les  fidèles  couvrent  d'un  tapis  de  prière  pour  s'y  agenouiller,  et 
souvent  aussi,  comme  en  d'autres  temples,  pour  y  dormir.  L'ensemble  des  construc- 
tions est,  tout  à  la  fois,  un  caravansérail,  [une  l)ibliothèque,  une  mosquée  et  une 
Université.  La  foule  y  est  toujours  nombreuse,  et  les  portes  n'en  sont  fermées  ni  nuit 
ni  jour. 

Comme  presque  toutes  les  Universités  du  globe,  la  Kérouïne  est  une  véritable  Répu- 
blique, qui  se  gouverne  elle-même  et  ne  reconnaît  [que  pour  la  forme  un  pouvoir 
supérieur.  Elle  comprend  des  foukies  ou  'professeurs  et  des  emins  ou  agrégés  ;  mais 
ces  dignitaires  eux-mêmes  ont  à  compter  avec  la  démocratie  de  dévots,  d'étudiant*! 
et  même  de  muletiers  et  de  chameliers  qui  i>ouple  ses  parvis,  et  le  sultan  du  Maroc 
lui-même  ne  peut  rien  contre  ces  privilégiés.  Il  y  u,  trois  ans,  il  s'avisa  de  vouloir 
révoquer  lo  mokkadeui  ou  recteur  de  l'Université,  qui  détient  héréditairement  sa 
charge  par  droit  de  naissance  depuis  Fatma   la  Sainte.  Aussitôt  s'éleva  dans  la 
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Kérouïne  un  cri  de  réprobation  si  unanime  et  si  menaçant,  qu'il  devint  nécessaire  de 
revenir  sur  la  décision  prise.  Le  sultan  déclara  que  son  vénéré  père  lui  était  apparu 
en  songe  et  Tavait  prié  de  réinté'^'rer  le  mokkadem  dans  ses  fonctions.  Et  depuis  lors, 
il  ne  s'est  plus  inêlé  des  affaires  de  TUniversité. 

Au  point  de  vue  scientifique,  les  cours  et  leçons  de  la  Kérouïne  ne  sont  pas  des 
plus  l'élevés,  comme  on  ix^ut  le  croire.  La  i>lupart  des  étudiants  qui  y  arrivent  savent 
à  peine  lire  et  écrire;  ils  ont  reçu  à  Técole  primaire  les  enseignements  et  les  taloches 
àyxjaièxa  :  plus  tai*d,  ils  ont  pu  apiu'endre  par  cti'ur  un  certain  nombre  de  versets  du 
Koran,  squs  la  direction  d'un  talcb  ou  savant  ;  et  c'est  habituellement  tout.  Quelques 
élèves  deviennent  des  jurisconsultes  érudits. 

Leur  nombre  est  d'environ  un  millier,  sur  lesquels  quatre  cents  sont  des  boui*siers, 
envoyés  de  toutes  les  parties  du  monde  musulman,  pour  devenir  les  professeurs,  les 
prêtres  et  les  juges  de  leurs  concitoyens.  Ces  boui^iers  reçoivent  chaque  jour  une 
pitance  assez  maigre,  sur  les  fonds  laissées  par  Fatma,  et  chaque  année  une  rol>e  de 
cotonnade,  oujellab.  Cette  robe  est  leur  unique  vêtement.  Ils  dorment  dans  la  cour 
de  la  mosquée,  boivent  l'eau  des  fontaines  et  mangent  leur  miche  quotidienne.  S'ils 
ont  quelque  secours  de  leur  famille,  ils  se  logent  'en  des  cellules  voûtées,  dites 
riiederzas^  aux  alentoui*s  de  la  Kérouïne.  Beaucoup  d'autres  obtiennent  l'hospitalité 
chez  quelque  marchand  de  la  ville  et  i>art agent  même  son  kouskoussy  en  échange 
des  services  domestiques  qu'ils  rendent  à  la  maison. 

11  est  presque  impossil)le  à  un  étranger  d'obtenir  aucun  détail  précis  sur  les 
matières  de  l'enseignement  kérouîn.  M.  Bonsaï  a  pu  s'assurer  que  la  bibliothèque 
contient  un  grand  nombre  de  volumes  d'origine  européenne,  mais  pei-sonne  ne  les 
lit,  naturellement  faute  de  connaître  les  langues  étrangères.  Quelques  élèves  semblent 
assez  forts  en  calcul.  En  géographie,  ils  ix)ssèdent  des  cartes  où  le  Maroc  figui^e  à  la 
place  d'honneur,  avec  la  mer  Blanche  ou  Méditerranée,  l'Egypte,  la  Syrie,  l'Arabie 
et  Constantinople.  La  Perse  et  la  Russie  y  sont  mentionnées.  Ni  l'Angleterre,  ni  la 
France  n'y  ont  aucune  place. 

Phénomène  lumineux.  —  Le  Commandant  Xorcock  de  La  Caroline,  croiseur 
anglais,  a  observé  dans  les  mers  de  Chine  un  bien  curieux  phénomène. 

Le  24  février,  à  10  heures  du  soir,  se  trouvant  par  32^58'  Nord  et  12()*>33'  Est 
(Greenvich)  à  l()  ou  17  milles  au  sud  de  l'Ile  Quelpaert,on  signala  des  lumières  entre 
le  navire  et  le  mont  Aukland  (1830  mètres  ;  le  temps  était  venteux,  froid,  et  il  y 
avait  claii*  de  lune.  A  l'œil  nu,  ces  lumières  constituaient  tantôt  une  masse,  tantôt 
une  ligne  irrégulière;  de  formes  globulaires,  elles  ressemblaient  à  des  lanternes 
chinoises  suspendues  dans  les  agrès  d'un  navire  ;  on  les  conserva  au  nord  magnétique^ 
jusqu'au  moment  où  elles  disparurent,  vers  mÉauit. 

En  raison  de  leur  élévation  sur  l'horizon,  beaucoup  plus  grande  que  celle  des  mâts 
d'une  jonque,  on  pensa  d'abord  qu'il  s'agissait  de  lumières  dans  la  montagne,  mais 
le  navire  ayant  dépassé  la  terre  à  l'Est,  il  fallut  reconnaître  que  ces  feux  n'étaient 
pas  à  terre,  quoiqu'on  les  eût  vus  avec  la  montagne  derrière  eux. 

Le  lendemain,  25  février,  par  31"  de  latitude,  vers  la  même  heure,  le  môme 
pliénomène  fut  observé  de  nouA'eau;  ces  curieuses  lumières  restaient  environ  à  3**  ou 
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1"  iiiï-dessus  fie  l'iiorizon.  Le  temps  était  le  même  que  la  veille.  Cette  fois,  il  n'y 
avait  aucune  terre  du  côté  où  se  montrait  le  phénomène;  peu  de  temps  après,  on 
passa  en  vue  d'un  ilôt,  et  ces  feux  furent  éclipsés  pendant  quelques  instants. 

Quoique  la  vitesse  du  navire  fût  de  7  noeuds,  les  lumières  se  monti^èrent  toujours 
Jaiis  la  même  aire  du  compas,  au  Nord,  2*^0,  comme  s'ils  étaient  portés  par  un 
autre  navire,  suivant  la  même  route,  avec  la  même  marche.  Comme  la  veille,  leur 
groupe  i>renait  à  chaque  instant  des  formes  différentes,  et  leur  éclat  se  reflétait  dans 
la  mer.  Examinés  avec  une  longue  vue,  ces  globes  semblaient  de  couleur  rougeàtrc 
et  paraissaient  émettre  une  légère  vapeur.  Le  phénomène  persista  pendant  plusieurs 
heures;  le  groupe  des  lumières  se  modiliait,  mais  restait  à  la  même  hauteur,  et 
chacune  d'elles  conservait  sa  forme  globulaire,  souvent  ovale.  Elles  ne  dLsparurent 
-qu^au  matin,  et  on  put  constater,  par  les  terres  en  vue,  que  l'intensité  du  mirage 
fêtait  tout  à  fait  extraordinaire. 

Quand  le  navire  arriva  à  Kobé,  sa  destination,  le  capitaine  Xorcock  lut  dans  un 
journal,  que  «  la  lumière  mystérieuse  du  Japon  >  avaitr  paru  comme  de  coutume 
daui^  cette  saison,  quand  le  temps  est  froid,  temp«*»tueux  et  clair,  et  qu'elle  avait  été 
yue  par  les  pêcheurs  japonais  dans  le  golfe  de  Shimbasa.  Le  journal  ajoutait  que 
Texistence  du  phénomène  était  signalée  dans  les  livres  classiques  indigènes,  où  on 
rattnbuait  à  l'action  électrique. 

Le  capitaine  interrogea  plusieurs  E.uropéens  instruits  résidant  au  Jai>on;  aucun 
n'en  avait  jamais  entendu  parler.  Le  capitaine  Castle  du  Lcander  avait  autrefois 
\\^k  observé  ce  phénomène;  il  l'avait  attribué  à  une  éruption  volcanique  et  n'eut 
pas  le  loisir  de  le  vérifier. 

Après  avoir  examiné  les  différentes  hypothèses  qui  i)euvent  expliquer  le  fait,  le 
-rupitaine  Xorcock  croit,  jusqu'à  plus  ample  informé,  qu'il  s'agit  d'un  phénomène 
analogue  au  feu  Saint-Elme. 

Les  plus  grandes  profondeurs  des  océans.  —  Ciel  et  Terre  emprunte  le 
lalileau  suivant  à  un  imi)ortant  travail  de  M.  Supan  sur  les  mesures  bathymétriques 
Am  années  18SS  et  18^.10,  publié  dans  les  Mittheïlungen  de  Petermann  : 

Atlantique  Nord 19o39'  N.      G6o26'  0.      8341  mètres 

Atlantique  Sud 0,11    S.       18,15    »       7370 

Mer  du  Nora(Skager-Rack...     58,12   N.        9,30   E.        808 

Baltique 58,37    »        18,30    »         427 

Méditerranc^e 35,45    n       21,46    »       4400 

Mer  Noire 42,55    «       33,18    *       2618 

Mer  des  Antilles 19,  —  »       81,10  0.      6269 

Océan  Indien 11,22   S.     116,50   E.      6205 

Pacifique  Noi-d 44,55  N.     152,26    »       8515 

Pacifique  Sud 17,  4   S.     172,14  0.      8284 

Mer  de  Behrin<f 54,30  N.     175,32    *       3926 

Mer  (lu  Japon 38,30    .      1^5,  —  E.      3000 

Mer  de  Chine 17,15    >»     118,50    *       4298 

MerdeSoulou 8,32    *      121,55    »       4663 

MerdeCëlèbes 4,16    ,»     124,2    »       5111 

Mer  de  Banda 5,24   S.     130,37    »       5120 

Mer  de  Florès 7,43    *      120,26    »       5120 

Océan  glacial  arctique 78,  5   N.       2,30  0.      4846 

Océan  glacial  antarctique ....     62,26  S.      95,44   E.      3612 


Digitized  by 


Google 


NOUVELLES  DE  LA   SCIENCE.  —  VARIÉTÉS  43r 

Un  uranolithe  en  jugement.  —  Au  mois  de  mai  189U,  un  uranolithe  d'assez 
beau  poids  tomba  dans  la  métairie  d'un  fermier  américain  nommé  Goddard,  à 
quelque  distance  de  sa  maison,  et  sans  que  celui-ci  eût  assisté  à  la  chute  du  bo]ide. 
Mais  un  voisin  de  campagne,  nommé  Hoogland  avait  assisté  à  la  chute  céleste  ; 
le  lendemain  matin  il  alla  lui-même  déterrer  Taérolithe  de  son  trou,  puis  le  vendit 
à  un  amateur.  En  apprenant  révénement,  le  propriétaire  du  champ  où  la  pierre 
céleste  avait  été  prise  assigna  le  ravisseur  en  restitution  de  la  somme  reçue.  (On 
sait  que  ces  objets  célestes  se  vendent  au  poids  do  l'or...  quand  ils  se  vendent.)  Le 
tribunal  a  posé  les  deux  questions  suivantes  ; 

1®  Un  aérolithe  appartient-il  au  propriétaire  du  sol  où  il  est  tombé,  en  vertu  du 
prijicipe  de  tout  ce  qui  est  fixé  au  sol  appartient  à  ce  sol  ? 

2^  Appartient-il,  au  contraire,  à  celui  qui  le  trouve,  en  vertu  du  principe  qu'une 
pierre  tombée  du  ciel  peut  être  assimilée  à  la  grande  masse  des  choses  inconnues 
et  par  là  devient  la  propriété  du  premier  trouveur  ? 

La  cour  s'est  décidée  pour  la  première  interprétation,  et  c*est  le  propriétaire  du 
champ  qui  a  gagné. 

Mais,  ajoute  notre  correspondant  de  Chicago,  le  ministère  public  réclame  un 
droit  de  40  0  0  au  propriétaire  pour  avoir  introduit  du  fer  étranger  sur  le  terri- 
toire des  Etats-Unis!.... 

Origine  des  uranolithes.  —  L'hétérogénéité  du  fer  météorique  de  Canon  Diablo 
analysé  par  MM.  Moissan  et  Friedel  a  conduit  M.  Daubrée  à  rapprocher  ce  caractère 
d'une  observation  qu'il  a  faite  autrefois  dans  ses  expériences  synthétiques  sur 
l'imitation  artificielle  des  uranolithes  et  à  conclure  que  «l'observation  et  Texpéri- 
mentation  s'accordent  pour  conduire  à  admettre  que  dans  les  corps  célestes  dont 
elles  proviennent,  les  météorites  n'ont  pas  été  formées  par  une  simple  fusion,  mais 
plus  probablement  par  une  précipitation  de  vapeurs  amenées  brusquement  de  l'état 
gazeux  à  la  forme  solide.  Si  ces  vapeurs  étaient  de  natures  diverses,  on  comprend 
la  nature  hétérogène  des  produits  solides  qu'elles  ont  engendrés  >. 

Mouvements  du  sol  au  Chili.  —  A  Santiago,  depuis  40  ans,  on  a  observé  des 
variations  diurnes  que  Ton  avait  d'abord  attribuées  à  Faction  de  la  chaleur  sur  le 
mont  Santa-Lucia.  Mais,  TObservatoire  ayant  été  dernièrement  placé  dans  une  plaine, 
au  sud  de  la  ville,  le  directeur,  M.  Obrecht,  a  constaté  que  journellement,  depuis  le- 
milieu  du  jour  jusqu'à  O*»  du  soir,  la  partie  nord-est  du  sol  se  soulève  pour  redes- 
cendre graduellement  jusque  vers  7*^  du  matin.  Ces  curieuses  variations  diurnes 
peuvent  atteindre  une  amplitude  de  3''  à  i'\ 

Depuis  juillet  jusqu'en  septembre,  on  a  été  témoin  du  mouvement  continu  de  sou- 
lèvement de  la  partie  sud-est  ;  puis,  de  septembre  à  novembre,  un  mouvement  con- 
tinu de  soulèvement  de  la  partie  est.  L'amplitude  totale  s'élève  déjà  à  35"  environ. 

Phénomène  Météorologique  à  Ssrra.  —  Le  13  décembre  1892,  vers  7  heures 
du  soir,  les  habitants  de  Syra  ont  été  témoins  d'un  phénomène  météorologique  très 
rare.  Au  milieu  de  l'obscurité  d'une  nuit  sans  lune,  on  a  vu  tout  d'un  coup  l'atmos- 
phère s'illuminer  d'une  lueur  très  intense.  On  aurait  cru  qu'un  nouveau  Soleil  élec- 
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trique  venait  de  se  lever.  Un  bolide  de  dimension  colossale  passait  très  près  de 
rîle,  se  dirigeant  de  l'ouest  vers  Test.  En  s'approchant  de  Tîle  sou  éclat  augmentait, 
laissant  derrière  lui  une  longue  traînée  lumineuse  d'une  couleur  rouge,  véritable 
feu  d'artifice  céleste,  qui  se  brisa  subitement  comme  un  pétard  en  plusieurs  jets 
lumineux  de  très  courte  durée.  Après  5  à  8  secondes  environ,  un  bruit  ressemblant 
au  grondement  de  tonnerre  fit  vibrer  le  sol  ainsi  que  les  maisons  de  Tile. 

Autre  phénomène  qui  avait  fortement  impressionné  les  habitants  sortis  pour  voir 
ce  qui  se  passait,  c'était  que,  par  un  ciel  sans  nuages,  la  clarté  de  Jupiter  et  de  Mars 
subissait  des  intermittences  très  curieuses  et  étonnantes,  d'autant  plus  que  ces 
intermittences  semblaient  être  circulaires  et  pouvaient  être  comparées  au  mouve- 
ment des  phares  maritimes,  dont  la  lumière  disparaissait  complètement  et  reparais- 
sait ensuite  avec  des  intensités  très  variables.  F.- A.  Mavrogordato. 

Le  climat  au  Dahomey.  —  D'après  les  observations  faites  aux  Popos,  de  1873 
à  1885,  par  le  P.  Ménager,  la  température  moyenne  de  Tannée  est  de  26°,0. 

La  grande  saison  sèche  commence  ordinairement  en  novembre  ou  décembre,  pour 
se  terminer  en  avril  ou  mai.  Puis  vient  la  grande  saison  des  pluies  qui  a  son  maxi- 
mum en  juin  et  se  termine  vers  le  15  juillet.  De  cette  époque  au  mois  de  septembre, 
règne  la  petite  saison  sèche  qui  est  suivie  des  pluies  d'automne  ou  petite  saison  plu- 
vieuse. 

Les  pluies  torrentielles  des  équinoxes  proviennent  de  la  grande  évapora tion  des 
eaux  de  la  mer  et  des  lagunes,  sous  l'action  d'un  soleil  brûlant. 

Ces  vapeurs  condensées  sont  maintenues  quelque  temps  par  des  courants  d*air 
ascendants  et  continuels,  produits  par  l'excessive  chaleur  du  climat.  Lorsque  le 
Soleil  commence  à  s'éloigner  et  que  l'atmosphère  se  refroidit,  elles  retombent  en 
masses  d'eau  parfois  diluviennes. 

Il  parait  que,  dans  ces  saisons  pluvieuses,  les  pluies  redoublent  d'intensité  à  la 
nouvelle  et  à  la  pleine  Lune.  11  s'y  joint  souvent  des  tourbillons  et  des  tornados  qui 
occasionnent  une  baisse  rapide  du  thermomètre. 

La  température  moyenne  du  jour  ne  varie  guère.  Elle  se  maintient  à  peu  près 
constanunent  entre  23*  et  28*  centigrades. 

Variation  des  latitudes.  —  Une  variation  légère  de  la  latitude  vient  d'être 
démontrée  par  M,  Chandler,  ayant  une  période  de  430  jours.  M.  Hugo  Gylden  pro- 
pose d'expliquer  cette  variation  en  admettant  que  lé  globe  terrestre  renferme  des 
cavités  intérieures  plus  ou  moins  vastes,  parfois  en  communication  les  unes  avec 
les  autres,  et  dans  lesquelles  des  eaux,  des  graviers,  des  parties  mobiles  quelconques 
se  déplaceraient. 

Photographie  des  couleurs.  —  Le  savant  article  publié  sur  ce  sujet  dans 
notre  numéro  de  septembre  a  pour  auteur  M.  Crkpeaux  et  non  M.  Grépeaux.  Nous 
prions  nos  lecteurs  de  vouloir  bien  faire  la  correction  sur  leur  exemplaire. 
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OBSERVATIONS    ASTRONOMIQUES 

^    A  FAIRE  DU  25  NOVEMBRE  AU  25  DÉCEMBRE  1893 

I.  —  CIEL  ÉTOILE 

Pour  une  étude  intéressante  du  Ciel  étoile,  consulter  Y  Annuaire  astronomique 
pour  1893,  où  figurent  les  positions  des  constellations  visibles  durant  cette  période 
de  l'année,  et  la  carte  de  chaque  mois. 

II.  —  SYSTÈME  SOLAIRE 

Soleil.  —  Suivre  attentivement  les  modifications  qui  arrivent  souvent  à  la  surface 
solaire. 

Lune.  —  Observer  les  merveilleux  cratères  lunaires  dans  le  voisinage  du  D.  Q, 
et  du  P.  Q. 

Occultations  visibles  à  Paris 

1**  X  Capriiorne  (5*  grandeur),  le  13  dêcotiibre,  de  4*»  12"*  à  5*»  14'»  du  soir. 
2»  136  Taureau  (grandeur  5,5),  le  22  dt^cembre,  de  8^  23a»  ^  9^  25"  du  soir. 

Mercure.  —  La  rapide  planète  va  èti*e  visiljle,  le  matin,  pendant  la  plus  grande 
partie  de  décembre.  Elle  va  se  trouver  dans  d'assez  l)onnes  conditions  de  visibilité, 
surtout  i>endant  la  première  quinzaine  du  mois. 

POSITION 

Jours.  L^ver  de  Mercure.  Passage  Méridien.  Ascens.  droite.  Déclinaison 

1er  Dec G'>28«' matin.  ll»»G«nmaan.  15^48»  —  17o  39' 

4  »  ....  0    .5        »  10  47        *  15  41  16  54 

7  »  . . . .  5  52        »  10  35        »  15  41  16  48 

10  »  ....  5  48        •  10  29        »  15  46  17  13 

13  »  ....  5  49        *  10  25        »  15  56  17  58 

16  »  ....  5  55        »  10  27        »  16    8  18  54 

19  »  ....  0    3        *  10  29        »  16  22  19  53 

22  »  . . . .  6  12        *  10  33        »  16  38  20  52 

25  *  ....  (>  24        »  10  39        »  16  56  21  46 

2S  *  . . . .  6  31        »  10  45        »  17  14  —  22  34 

Vénus.  —  Cette  belle  i»lanète  va  être  observable,  iiendant  tout  le  mois  de 
décembre,  pendant  près  de  4  heures  après  le  coucher  du  Soleil. 

POSITION. 

Joors.  Passage  Méridien.    Coucher  de  Vénus.        Ascension  droite.  Déclinaison, 

27  Nov 3hl3in  soir.        7»»  13^  soir.  19h39«»  —  24o22' 

30      »      3  15        »  7  18        »  10  53  23  44 

3  Dt^c 3  17  »  7  25  *  20    6  23    1 

6  »  3  17  »  7  30  »  20  19  22  14 

9  »  3  18  »  7  36  »  20  3>  21.22 

12  »  3  IS  »  7  41  »  20  44  20  27 

15  »  3  18  •  7  47  »  20  55  19  28 

18  »  3  17  »  7  51  *  21    6  18  27 

21  »  3  16  »  7  56  *  21  17  17  23 

25  ♦  3  13  »  8    1  »  21  30  15  56 

28  »  3  10  »  8    3  *  21  39  —  14  49 

Mars.  —  Mars  est  visible  le  matin,  dans  la  constellation  de  la  Balance. 

Petites  planètes.  —  Cérés  est  aisée  à  reconnaître  dans  le  Lion,  au  sud  de  la 
ligne  formée  par  les  étoiles  e  et  p  d^  ^°  grandeur.  Du  15  au  25  décembre,  elle  sera 
tout  auprès  de  p  Lion.  Vesta  suit  une  trajectoire  presque  parallèle  à  celle  de  Céi*és^ 
mais  un  peu  plus  méridionale. 
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POSITION 

Jours  LeTer  de  Cérés           Passage  Méridien  Asoens.  droite  Déclinaison 

27  Nov llt'SHmsoir.  6h52m  malin.  llblS™  -j-  l4o51' 

3  Dec 11  19        »  6  :<2        *  11  25  14  37 

9      »      11  00        »  6  12        »  1132  14  23 

15      .      10  46        »  5  57        »  1137  14  18 

21       »       10  S2        »  5  43        .  11  43  14  14 

27      «      10  12        »  5  24        »  11  48  +  14  20 

Pallas  ne  se  trouve  dans  de  bonnes  conditions  i>our  l'Observation,  à  cause  de  sa 
forte  déclinaison  australe,  que  jiour  les  astronomes  des  n?gions  équatoriales.  Pallas 
est  située  dans  d'Hydre,  à  sa  limite  avec  la  Machine  pneumatique  et  dans  une  partie 
du  Ciel  presque  totalement  dépourvue  d'étoiles  des  (i  pi'emières  grandeurs. 

POSITION. 

Jours.  Lever  de  PhILis.  Passafçe  Méridien.        Ascens.  droite.  Déclinaison. 

27   Xov 0»- 39»»  matin  4»'58«  matin  9^25™  —  21<»12' 

3  Dec 0  26  »  4  40        *      <  9  30                           22  00 

9  ».:...  0  12  »  4  21        »  9  34                           22  49 

15      »       1155  soir  4     1*  9.37                            23  22 

21      *      11  39  »  3  41        »  9  40                           23  56 

27      *      Il  21  »  3  22        »  9  41  —  24    8 

Junon  s(^  lève  vers  3  heures  du  matin.  Klle  est  visible  dans  la  Vierge,  puis  dans  la 
Balance.  Vesta  va  quitter  la  constellation  du  Lion.  Vers  le  5  décembre,  cette  petite 
planète  —  voisine  de  Cèrès  —  est  située  au  nord  de  p  Lion.  Elle  se  dirige  vers  ?  Vierge, 

POSITION 

Jours.  Lever  de  Vesta.  Passage  Mérid.  Ascens.  droite.  Déclinaison. 

27     Nov 11  h 4S'"  soir  6h40ra matin.    11^6°»  +  10<»30' 

3      Dec 11  31        *  6  24        »          11  13                       10    8 

9        *          11  19        »  6    8        »          11  20                        9  46 

15       »          11     1        »  5  49        »          11  25                        9  33 

21        »          10  43        »  5  30        »          11  31                        9  20 

27  *          10  24       »  5  11        »          11  36  -f   9  18 

Jupiter  se  reconnaît  immédiatement  à  son  incomparable  éclat,  dans  le  Taureau,  à 
l'ouest  d'Aldébaran  et  des  Hyades,  au  sud-ouest  des  Pléiades.  Nous  sommes  dans  la 
meilleure  période  de  visibilité  en  novembre  et  en  décembre. 

POSITION 

Joors.  Lever  de  Japiter.  Passage  Méridien.*  Ascens.  droite.  Déclinaison. 

28  Nov 3h28«  soir.                10»>  59™  soir.             3^32»  -f  17» 59' 

2  Dec 3  12      »                    10  42      »                3  30  17  52 

5      ^      2  58      »                    10  28      »                 3  28  17  47 

9      »      2  42      *                    10  11      »                 3  26  17  41 

14  *  2  20  »  9  49  »  3  21  17  34 

18  »  2    3  »  9  31  »  3  22  17  29 

23  »  1  42  »  9  10  >»  3  21  17  24 

28  »  1  21  »  8  49  »  3  19  +1120 

Saturne  est  visible  le  matin,  dans  la  Vierge,  à  une  faible  distance  au  nord-est 
de  VEpi, 

Uranus  est  obsenable  le  matin,  dans  la  Balance,  auprès  de  1  étoile  double  a.  Lo 
15  décembre,  Uranus  confondra  sensiblement  ses  rayons  avec  la  composante  a^  et 
le  18  avec  a^.  Ces  conjonctions  seront  tout  particulièrement  intéressantes  de  1*»  à  5*»  da 
matin. 

Neptune  est  visible  dans  le  Taureau,  au  nord-est  d'Aldébaran.  Voir  V Annuaire 
Astronotnique. 

Position  au  1»  décembre:  Ascens.  droite,  4^44™.  Déclinaison  -|-20o  43*. 

m.   —  ÉTOILES  VARIABLES 

Les  principales  étoiles  variables  sont  données  dans  V Annuaire  astronomique^ 

EUOÈNB  VlMOiNT.. 
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A  VENDRE 

UTie  Coupole  d'Observatoire,  sn  tôle,  »  trapcËi  mobiles,  par  erémaillère,  de 
4 ""65  da  diamètre  et  de  5  raètres  do  hauteur. 

Cette  coupole,  analogue  à  ooile  de  robseryatoire  de  Juvisy,  est  faite  ix)ur  «ne 
lnpette  de  0^2 i  d'objectif.  Elle  a  coûté  12.ÛO0  fr,  et  n'a  pas  servi,  A  vendra  pour 
7000  fp.  Occasion  unique* 

S'adresser  à  M,  E,  Vimont  pour  tous  l'enseïjçnemeïUs- 
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de 

ËtlnilHr  FOIES  FRAIS  (ItJiORlEl 

au  lïiomoîit  fie  la  p^^che 


jk  aoisT  EXAi3x.xs3Kitim;isrT  5*03^]d:é:  j^  TE^^ias-isrEi'cr^vs 


MAlGRKUa     DKS      EXFANTS 

FAJBUESSE  DE  POITRINE 

BRONCHtTES,     RHUMES,     ETC. 


La  ptus  ag^r^aiife  ft  ia  ploi*  efflciice, 
ay  a  n  t  jï  bte  n  H^  *  V  K%  (  o  :*  i  1 1  o  0  II  n  i  vl  r- 
selle,  "^ 

MiH'u 


selle,  Paris,  lêSyja  iilusj  ij&uie  récnm- 
J'HuJle    de    foie    *le 


se  tléot'rnée 
rue 


PHARMACIE  HOGG 


Elle  *hi  plus  Aclite  qtie  î<»5  Mnil^ 
lilanrhes  de  Knfvègf^^  appauvH**'*  pH 
l€iir  «^puraiîon  et  sarroat  que  li 
Kmuisioas  faites  »rf  c  moitié  d  eau, 

Kdvoî  franeo»  eontr«    «landat,    J*i 

Ri-mise  sji^cUle  pour  Hospici^**  Ce 
vents,  Sëmioatri-ft,  eic. 

2,  me  Castiglione,  PARIS 


IconstÎpatÎon 

H  TéritâKl« 


^#t% 


U#^* 


4,1\tW 


LmUl  lif .  I 
ifTéallt,  ficilf  1  fTwÊân  I 


eHItlit  Al  aAli  Nlt  TOIS,  A  U  V1LII,  A  U  CAMP Afltf  ] 

MlUTVn^nn    1     phtaitt    ^vjf     wh     «Akasèfnt    ^  ]    CM-,  ^ 
^kt  d^  ÀvrmHH*  a  méir^U   ptmm  dr  c^^i-hn, ,  ^J  ■14  ^  f  i|#  ^  fa   Vu   I 

SimbIA  l»44J  4ui#  pin  d>  HW  ntéfMitn.    1'<hhi.|iiiiiéi1a«   1  É    3  afii4' 
Uin .  »' Il  0BH11  P  .  PHi  '  r4clmn«  »  r.4ai.fcl  L  fS  f  PunO  ^-«  ieI  r#  T. 

Mao  TIIÏOLOY,  3^  rué  de  la  Banque^  Paris 


triia'  Il    lu^i^prruahlt  ^ 


VVOSPHAT/;^^ 


t9< 

hWtntXit    le    fl 
a^i^able    et    le    pltK  < 
recommftndé  pour  les 
eiiianta    dcA   1*%^  <i« 
6  a  7  moî8^  aurtout  au  moment  du  eerra^e 
poD riant    la    période    de   craîBëancc,    £1  faah 
ia  dentition^   jLmntt  la  hoftnt  fortnati&n  deg 


0^1 


1  PARTAIT  mBViXATEimJiiH^drtqiiJnan» 
I  11  h  1  Bfl*ia«,  I  '    ~ 


i^idmiKJM  —  Gli*i  tûuiUAprloclp- , 
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L'OBSERVATOIRE    DU    MOXT-BLANC 

Le  vendredi  22  août  1890,  vers  midi,  un  traîneau,  conduit  ou  plutôt  hissé 
par  douze  hommes  d'une  vigueur  et  d'une  résolution  extraordinaires,  par- 
venait au  sommet  du  Mont-^Blanc. 

C'était  la  première  fois  qu'une  ascension  avait  lieu  par  un  moyen  si  nouveau 
et  qu'un  voyageur  parvenait  à  la  cime  de  la  célèbre  montagne  sans  presque 
mettre  pied  à  terre. 


r 


^jn 


^^.^ 


Fig.  155.  —  L'Observatoire  du  Mont-Blanc, 

Le  voyage  avait  nécessité  des  efforts  héroïques  :  on  avait  gravi  des  pentes 
d'une  raideur  extrême,  traversé  ou  contourné  de  larges  crevasses,  monté  sur 
des  arêtes  presque  à  pic  et  bordées  de  précipices  ;  mais  on  avait  triomphé  de 
tout.  Aussi,  quand  après  tant  d'efforts  on  eut  conquis  le  sommet,  y  eut-il  dans 
la  petite  troupe  une  explosion  d'enthousiasme.  On  se  félicita,  on  s'embrassa 
même. 

Le  voyageur^  après  les  éloges  et  les  remerciements  adressés  à  ses  compa- 
gnons, portait  déjà  ses  regards  sur  la  scène  qui  se  déroulait  autour  de  lui,  et 
cette  vue  paraissait  le  jeter  dans  une  sorte  de  ravissement  et  d'extase. 
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Le  temps  était  splendide,  la  voûte  céleste  paraissait  d'un  bleu  noir  l^ère- 
ment  violacé  ;  mais,  chose  imprévue  quoique  rationnelle  et  nécessaire,  cette 
voûte  semblait  se  continuer  au-dessous  de  l'horizon,  comme  si  le  ciel  eût  voulu 
se  fermer  complètement  et  placer  l'observateur  au  centre  d'un  globe  d*azur. 
Il  résultait  de  cette  circonstance  que  les  plaines,  les  cités,  les  vallées  et 
toutes  les  campagnes  qui  se  déroulaient  dans  le  cercle  de  cet  immense  horizon 
apparaissaient  au  fond  d'un  océan  bleu  céleste.  C'était  comme  un  monde  tout 
entier  vivant  au  fond  d'une  mer  et  dont  l'existence  serait  révélée  par  le  calme 
et  la  transparence  de  ses  eaux. 

Cependant  du  fond  de  cet  océan  s'élevaient  çà  et  là  comme  d'immenses  récifs 
dont  les  sommités  d'une  blancheur  étincelante  émergeaient  de  la  surface  et  se 
dressaient  au  loin  vers  l'horizon.  C'étaient  les  chaînes  dont  le  Mont-Blanc  est 
le  centre  et  qu'il  domine. 

Le  voyageur  ne  se  laissa  pas  absorber  tout  entier  par  cet  inoubliable 

tableau;  il  parut  porter  toute  son  attention  sur  les  conditions  que  cette  station 

offrirait  aux  observations  astronomiques  et  physiques,  et,  après  cet  examen 

1^.  et  des  notes  prises  rapidement,  il  donna  le  signal  de  la  retraite  et  la  troupe 

redescendit. 

Le  succès  de  ce  voyage  démontrait  que  ces  glaciers  qui  offrent  au  savant 
des  siyets  d'étude  si  nouveaux  et  si  importants,  à  l'artiste,  au  poète,  des 
tableaux  et  des  scènes  si  grandioses  et  si  sublimes,  sont  désormais  accessibles 
à  ceux  d'entre  eux  dont  les  forces  physiques  trahissent  la  volonté. 

Ajoutons  même  que  le  mode  de  voyage  qui  affranchit  de  la  fatigue  extraor- 
dinaire d'une  ascension  à  pied  est  le  seul  qui  permette  de  jouir  pleinement  des 
beautés  de  ces  hautes  régions. 
f  Un  mois  après,  le  voyageur  dont  il  s'agit,  et  qui  est  celui  qui  a  l'honneur 

f-  de  parler  ici,  rendait  compte  à  l'Académie  des  sciences  des  circonstances  de 

son  ascension  et  des  observations  qu'il  avait  faites  ;  signalant  tous  les  avan- 
tages que  la  météorologie,  la  physique  terrestre,  l'astronomie,  trouveraient 
r  en  cette  station  incomparable,  il  proposait  d'y  établir  un  Observatoire. 

^:  Sa  lecture  était  à  peine  terminée,  qu'un  de  ses  confrères.  Mécène  de  l'astre- 

^:  nomie  française  contemporaine,  enthousiasmé  du  projet,  voulut  s'inscrire 

I  immédiatement  comme  principal  coopérateur.  Peu  après,  le  projet  recevait 

f  également  le  concours  spontané  d'un  prince  ami  des  sciences,  et  qui  porte  un 

f\  des  grands  noms  de  l'histoire,  et  également  celui  d'un  des  plus  généreux 

I  financiers  de  notre  époque. 

I  A  ces  concours  s'ajoutaient  bientôt  des  appuis  dont  l'importance  se  rap- 

l\  portait  surtout  à  la  haute  situation  des  personnes  adhérentes. 

i  Une  société  fut  alors  constituée. 

';  M.  le  Président  de  la  République  voulut  bien  en  être  membre  d'honneur  ; 
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M.  Léon  Say,  président  d'honneur;  M.  Jansseii,  président;  M.  Bischoffsiielm, 
secrétaire  ;  M.  Ed.  Delessert,  trésorier  ;  MM.  le  prince  Roland  Bonaparte,  le 
baron  Alph.  de  Rothschild,  le  comte  Greffulhc,  membres. 

Ce  projet  prenait  donc  corps,  et  sa  réalisation  ne  dépendait  plus  que  du 
bonheur  avec  lequel  on  allait  surmonter  les  obstacles  opposés  par  la  nature. 
Mais  on  ne  peut  se  dissimuler  que  les  difficultés  de  l'entreprise  étaient  consi- 
dérables, ainsi  que  je  l'avais  moi-même  prévu  et  signalé. 

En  effet,  les  personnes  les  plus  familiarisées  avec  les  glaciers  de  la  grande 
montagne  jugeaient  impossible  l'établissement  au  sommet  d'une  construction 
de  quelque  importance,  pouvant  servir  à  l'habitation  et  aux  observations. 
D'une  part,  disait-on,  et  cela  avec  grande  apparence  de  raison,  la  croûte 
glacée  du  sommet  doit  avoir  une  épaisseur  considérable  qui  s'opposera  à 
l'assise  de  fondations  sur  le  rocher  ;  et,  d'autre  part,  on  n'admettait  pas  la 
possibilité  de  fonder  sur  là  neige. 

L'opinion  générale  était  donc  défavorable. 

D'un  autre  côté,  M.  J.  Vallot  venait  d'établir  sur  le  rocher  de»  Bosses,  à 
environ  400  mètres  du  sommet,  un  refuge  d'une  haute  utilité  et  un  Observa- 
toire qui  allait  être  considérablement  agrandi  et  devait  se  prêter  à  des  obser- 
vations de  genres  très  divers  et  fort  précieuses  à  cette  grande  altitude. 

Mais  ces  considérations,  malgré  leur  poids,  ne  pouvaient  nous  arrêter. 

Il  faut  considérer  en  effet  que  le  sommet,  par  sa  situation  dominante  et 
l'horizon  immense  qu'il  embrasse,  peut  seul  se  prêter  aux  observations  et  aux 
études  que  nous  nous  proposons  d'y  fidre. 

Une  expérience  acquise  par  trente-cinq  années  de  voyages  et  d'études  dans 
les  diverses  parties  du  monde,  et  notamment  les  séjours  au  sommet  du 
Faulhorn,  à  celui  de  l'Etna,  au  Pic  du  Midi  et  sur  les  hauts  plateaux  de 
l'Himalaya,  m'avaient  démontré  la  défectuosité  des  observations  faites  sur 
les  flancs  des  montagnes,  en  raison  de  toutes  les  causes  perturbatrices  qui 
agissent  alors  pour  les  troubler,  et  la  supériorité  incontestable,  à  ce  gpint  de 
vue,  des  points  culminants. 

Je  considérais  que  la  France,  ayant  la  bonne  fortune  de  posséder  la  meilleure 
partie  de  ce  grand  massif  du  Mont-Blanc  et  d'avoir  l'accès  de  son  sommet, 
nous  n'avions  pas  le  droit  de  nous  arrêter  si  près  du  but  et  de  nous  priver, 
pour  nous  épargner  un  dernier  effort,  des  avantages  incomparables  attachés 
à  la  possession  de  cette  cime  qui  domine  trois  contrées  et  permet  l'étude  d'une 
couche  atmosphérique  qui  a  près  de  cinq  kilomètres  d'épaisseur  et  cent  de 
diamètre. 

Cette  conquête  devait  donc  être  réalisée  à  tout  prix. 

Aussi,  dès  que  les  sondages,  dus  en  grande  partie  à  la  générosité  de 
M.  Eiffel,  eurent  montré  que  l'épaisseur  de  la  neige  sous  la  cime  paraissait 
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s'opposer  à  une  fondation  sur  le  rocher,  pensai-je  qu'il  ne  fallait  pas  hésiter 
et  chercher  tous  les  moyens  d'obtenir  une  installation  sur  la  neige  elle-même. 

Mais,  comme  nous  Tavons  dit,  ce  projet  si  nouveau  rencontrait  des  critiques 
et  une  incrédulité  presque  universelles,  et  il  fallut  à  l'auteur  toute  la  convic- 
tion que  lui  avait  donnée  un  examen  approfondi  de  la  question  pour  n'en  être 
pas  ébranlé. 

Deux  questions  principales  devaient  être  préalablement  élucidées. 

Tout  d'abord,  quelle  résistance  la  neige  du  sommet  pouvait-elle  offrir»  pour 
supporter  le  poids  d'une  constructionjmportante?  Ensuite,  quels  mouvements, 
daps  cette  calotte  neigeuse,  étaient  à  redouter? 

Pour  répondre  à  la  première  question,  des  expériences  sur  la  résistance  de 
la  neige  tassée  furent  instituées  à  l'Observatoire  de  Meudon  :  elles  donnèrent 
sur  la  force  de  cette  résistance  des  résultats  surprenants.  Une  colonne  de 
plomb,  de  360  kilog.  et  de  30  centimètres  seulement  de  diamètre  ne  s'enfonça 
que  de  quelques  millimètres  dans  la  neige  tassée  et  amenée  à  la  densité  qu'elle 
possède  au  sommet  du  Mont-Blanc.  Plus  tard,  l'expérience  fut  reprise,  et 
donna  des  résultats  encore  plus  extraordinaires. 

Quant  à  la  question  des  mouvements,  elle  fut  étudiée  et  résolue  par  la  mise 
en  place,  dès  l'année  1891,  d'un  édicule  en  bois,  enfoncé  dans  la  neige,  d'une 
quantité  déterminée,  et  soigneusement  nivelé.  Or,  cet  édicule  est  depuis  deux 
années  au  sommet  et  sert  actuellement  de  magasin. 

Tous  ces  résultats  si  encourageants  étant  acquis,  on  entra  résolument  dans 
la  voie  d'exécution. 

La  forme  à  donner  à  l'Observatoire  et  ses  dispositions  intérieures  devaient 
être  appropriées  aux  conditions  si  nouvelles  de  son  érection. 

La  construction  qui  devait  comporter  deux  étages  et  une  terrasse  reçut  la 
forme  d'une  pyramide  quadrangulaire  tronquée,  forme  qui  donne  une  base 
plus  large  et  offre  moins  de  prise  aux  vents  en  raison  de  la  disposition  fuyante 
des  surfaces. 

L'étage  inférieur  serait  aux  trois  quarts  enfoui  sous  la  neige,  afin  d'assurer 
à  l'édifice  une  plus  solide  assise  et  procurer  aux  chambres  à  coucher  de  cet 
étage  une  température  relativement  plus  douce. 

En  outre  l'ensemble  de  la  construction  serait  tellement  relié  dans  toutes  ses 
parties  qu'elle  formerait  un  tout  rigide  pouvant  se  prêter,  avec  l'aide  de 
vérins  appropriés,  à  une  remise  en  place,  si  des  mouvements  dans  les  neiges 
des  assises  venaient  à  se  produire. 

Il  fallait  encore  s'occuper  du  poids  et  des  dimensions  des  matériaux,  en 
raison  des  difficultés  de  transport  à  travers  le  glacier.  On  s'arrêta  à  former 
les  poutres  de  parties  assemblées  et  évidées  intérieurement  pour  en  diminuer 
le  poids,  et  obtenir  ainsi  la  légèreté  en  même  temps  que  la  rigidité. 
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Telles  furent  les  dispositions  générales  adoptées. 

Pour  leur  réalisation  et  la  confection  des  plans,  je  fus  grandement  aidé  par 
mon  confrère  et  ami,  M.  Vaudremcr,  l'éminent  architecte,  membre  de  TAca- 
démie  des  Beaux-Arts,  qui  avait  pleinement  approuvé  mes  idées  et  mon 
projet. 

L'Observatoire  fut  construit  à  Meudon,  sous  nos  yeux.  Il  fut  ensuite 
démonté  et  transporté  à  Chamonix  où  l'on  divisa  les  matériaux  pour  l'ascen- 
sion. Le  poids  de  ces  matériaux  s'élevait  à  près  de  quinze  tonnes  et  formait  la 
matière  de  sept  à  huit  cents  charges  de  porteurs;  aussi,  pour  éviter  la  confu- 
sion et  diminuer  les  chances  d'accident,  on  divisa  la  route  en  quatre  sections, 
et  l'on  construisit  aux  deux  stations  principales  des  cabanes  de  dépôt  et  de 
refuge. 

Tout  l'été  de  1892  fut  employé  à  la  construction  de  l'Observatoire,  à  son 
transport  à  Chamonix,  à  l'organisation  des  stations,  édification  des  cabanes 
et  transports. 

L'activité  avait  été  grande,  car,  à  la  fin  de  la  campagne,  toutes  les  stations 
étaient  organisées,  le  quart  des  matériaux  transporté  jusqu'au  Grand  Rocher 
Rouge  et  le  rest^  était  en  dépôt  aux  Grands-Mulets. 

La  campagne  de  1893  devait  être  employée  à  terminer  le  transport  des 
matériaux  au  sommet  et  à  l'édification. 

Un  accident  comme  il  en  arrive  fréquemment  au  Mont-Blanc  faillit  tout 
compromettre. 

Un  grand  dépôt  de  matériaux  placé  au  Grand  Rocher  Rouge  au  commen- 
cement de  l'hiver  ne  se  retrouva  plus  au  printemps.  Après  beaucoup  de 
recherches,  on  découvrit  qu'il  était  enfoui  sous  une  épaisseur  de  neige  de  huit 
à  neuf  mètres  et  il  fallut  faire  de  grands  travaux  pour  l'en  retirer. 

Pour  faciliter  le  transport  des  pièces  les  plus  lourdes,  j'avais  imaginé  et 
fait  construire  un  certain  nombre  de  treuils  très  légers,  formés  d'un  simple 
cadre  enfermant  le  tambour  et  les  engrenages,  et  munis  d'anneaux  qui  per- 
mettaient de  les  fixer  solidement  dans  la  neige  à  l'aide  de  piolets  ou  piquets. 

Ces  treuils,  disposés  sur  les  grandes  pentes  de  distance  en  distance,  ser- 
vaient à  remorquer  des  traîneaux  portant  les  matériaux. 

C'était  une  chose  bien  nouvelle  et  bien  curieuse  à  la  fois  de  voir  ce  grand 
glacier  du  Mont-Blanc,  dont  les  ressauts  successifs  figurent  comme  les  mar- 
ches d'un  escalier  gigantesque,  sillonné  par  ces  files  de  travailleurs  manœu- 
vrant ces  engins  qui  faisaient  avancer  lentement  mais  invinciblement  ces 
lourdes  charges  en  route  pour  le  sommet  ;  chantier  d'un  genre  bien  nouveau, 
dont  l'objectif  n'était  pas  la  recherche  de  richesses  matérielles,  mais  bien  la 
conquête  d'une  station  devant  doter  la  science  de  vérités  nouvelles. 

Cependant  les  matériaux  s'accumulaient  à  la  cime,  et  on  approchait  du 
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moment  critique,  de  Teffort  final  qui  devait  couronner  tous  cea  travaux,  c'est- 
à-dire  de  l'édification. 

On  choisit  alors  une  équipe  d'hommes  les  plus  forts  et  les  plus  habitués  à 
ces  grandes  altitudes;  on  leur  adjoignit  les  charpentiers  mêmes  qui,à  Meudon, 
avaient  construit  l'Observatoire,  et  on  attaqua  le  sommet. 

Nous  redoutions  beaucoup  les  bourrasques  et  les  ouragans  si  fréquents  au 
Mont-Blanc  ;  mais,  par  une  chance  vraiment  inespérée,  et  qui  fut  comme  une 
faveur  accordée  à  nos  travailleurs  par  tant  de  persévérance  et  d'efforts,  ils 
purent  disposer  d'une  quinzaine  de  jours  d'un  temps  absolument  calme,  avec 
une  température  relativement  douce. 

Aussi,  les  travaux  marchèrent-ils  avec  une  rapidité  remarquable,  et  le 
8  septembre,  l'Observatoire  était  édifié,  muni  de  ses  parois,  de  ses  planchers 
et  de  son  escalier  intérieur.  Une  partie  de  la  terrasse  seule  resta  en  souf- 
france :  on  est  remonté  pour  la  terminer. 

Cependant,  impatient  de  voir  notre  Observatoire  en  place  et  d'y  faire  des 
observations,  j'organisais  déjà  mon  ascension. 

Ce  qui  a  caractérisé  ce  second  voyage  à  la  cime,  c'est  l'emploi  des  treuils 
pour  le  hissage  du  traîneau  contenant  le  voyageur 

Voici  comment  on  procédait  : 

La  corde  étant  attachée  au  traîneau,  les  guides  porteurs  du  treuil  la  dérou- 
laient et  allaient  fixer  celui-ci  à  bonne  distance.  Le  treuil  mis  en  place  sur  des 
piquets  et  solidement  relié  à  des  pistolets  profondément  enfoncés  dans  la 
neige  était  mis  en  mouvement,  et  le  traîneau  avançait.  Mais  à  mesure  qu'il 
se  rapprochait  de  l'engin  qui  l'attirait  à  lui,  deux  guides  s*emparaient  du  bout 
libre  de  la  corde  qui  avait  passé  sur  le  tambour,  et,  munis  d'un  second  treuil, 
allaient  établir  une  nouvelle  station  de  halage.  Dès  que  le  traîneau  était  par- 
venu au  premier  treuil,  celui-ci  était  dégagé  et  porté  à  son  tour  à  une  station 
plus  élevée,  et  cette  manœuvre  se  continuait  sans  interruption  jusqu'au 
sommet  de  la  côte  à  gravir. 

Partis  de  Chamonix  le  vendredi  8  septembre,  nous  parvenions  au  sommet 
le  lundi  11,  à  deux  heures  et  demie  après  midi. 

L'ascension  avait  été  si  difficile  que  nous  avions  dû  employer,  en  outre  des 
hommes  affectés  au  traîneau,  tous  nos  porteurs  de  vivres  et  d'instruments. 

Je  n'avais  pris  avec  moi  que  les  instruments  qui  se  rapportaient  à  l'obser- 
vation principale  que  j'avais  en  vue,  et  on  avait  laissé  les  vivres  au  Rocher- 
Rouge,  devant  aller  les  chercher  le  lendemain. 

Mais  le  temps  se  gâta  subitement  et  nous  restâmes  sans  vivres  pendant  les 
deux  jours  que  dura  la  bourrasque. 

Le  jeudi,  à  une  heure,  le  vent  tombait,  le  ciel  s'éclaircissait,  et  vers  six 
heures  j'assistais  à  un  merveilleux  coucher  de  Soleil. 


Digitized  by 


Google 


L'OBSERVATOIRE   DU   MONT-BLANC  447 

La  cime  du  Mont-Blanc  émergeait  au-dessus  d'une  mer  de  nuages  s'étendant 
de  tous  côtés  jusqu'aux  dernières  limites  de  l'horizon. 

lies  formes  arrondies  de  cette  surface  figuraient  comme  les  vagues  d'un 
océan.  Cà  et  là  des  amoncellements  de  nuages  s'élevant  au-dessus  du  niveau 
général  paraissaient  comme  de  hautes  montagnes  isolées  aux  formes  les  plus 
étranges. 

Les  rayons  du  couchant  illuminaient  toute  cette  scène  de  feux  rou- 
geâtres  et  en  faisaient  un  monde  fantastique  que  l'imagination  de  Gustave 
Doré  n*eût  jamais  osé  rêver. 

Cependant,  peu  à  peu  le  refroidissement  de  l'atmosphère  amena  une  des- 
cente graduelle  de  cette  couche  nuageuse,  et  les  grandes  cimes  de  la  chaîne 
du  Mont-Rose  et  de  l'Oberland  commençaient  à  émerger,  semant  cette  mer  de 
nouveaux  archipels  dont  les  glaciers  scintillaient  des  feux  de  plus  en  plus 
rouges  de  Tartre  couchant.  Quant  à  celui-ci,  son  disque  rouge  sang  se  déchira 
en  fragments  sinistres  dont  les  lambeaux  se  perdirent  bientôt  dans  cette  mer. 

Alors  un  vent  glacé  s'éleva  du  côté  de  l'Orient,  souffla  à  la  surface  de 
l'abîme,  et  les  ténèbres  y  descendirent. 

Rien  ne  saurait  rendre  l'impression  que  de  semblables  scènes  produisent 
chez  ceux  qui  ont  la  passion  des  beautés  grandioses  de  la  Nature. 

Quant  à  moi,  en  face  de  cette  scène  qui  éveillait  l'idée  qu'on  peut  se  former 
des  tableaux  que  devaient  offrir  les  premiers  âges  de  la  Terre  quand  les 
continents  commençaient  à  émerger  de  la  surface  immense  des  eaux,  j'étais 
comme  pétrifié,  l'émotion  était  trop  forte.  Il  m'eût  été  impossible  de  prendre 
des  notes,  mais  il  n'en  était  pas  besoin.  La  succession  de  ces  scènes  resta 
gravée  d'une  manière  inoubliable  dans  mon  esprit. 

Pourquoi  les  émotions  sont-elles  alors  si  vives  ?  pourquoi,  en  particulier, 
pendant  les  quatre  nuits  que  j'ai  passées  au  sommet,  éprouvai-je  un  senti- 
ment de  légèreté  délicieuse  dans  tout  mon  être?  pourquoi  me  semblait-il  que 
j'étais  soulagé  d'un  poids  considérable  qui  avait  jusque-là  enchaîné  et  alourdi 
ma  pensée,  et  que  maintenant  elle  allait  prendre  son  essor  et  aborder  en  toute 
liberté  et  amour  les  questions  les  plus  difficiles  et  les  plus  belles  d'un  ordre 
moral  supérieur? 

Est-ce  le  simple  effet  de  la  rareté  de  l'air  à  ces  grandes  altitudes?  n'y 
entre-t-il  pas  d'autres  causes  encore  inconnues  et  qu'on  étudiera  plus  tard  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  semble  que  la  Nature,  qui  ne  fait  rien  en  vain  et  qui 
est  pleine  de  ces  harmonies,  veuille  nous  préparer  par  Teffet  même  de  ces 
grandes  altitudes  à  mieux  sentir  Ja  grandeur  et  la  sublimité  des  scènes  qu'elle 
nous  y  présente  Q), 

(')  Je  répète  ici  ce  que  j'ai  déjà  dit  à  propos  de  rascension  de  1890,  que  cette  liLerté 
d^esprit  suppose  qu'on  ne  se  livre  à  aucun  effort  physique.  Dans  mon  opinion,  c'est  le  mode 
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Cependant,  le  lendemain,  le  Soleil  se  levait  radieux,  et  j'assistai  à  un  lever, 
moins  dramatique  sans  doute  que  le  coucher  de  la  veille,  mais  encore  d'un 
caractère  de  grandeur  incomparable. 

Je  n'y  pus  donner,  du  reste,  qu'une  attention  de  quelques  instants.  Je 
voulais  profiter  de  la  présence  de  ce  beau  Soleil  pour  exécuter  les  observations 
longues  et  délicates  que  je  n'avais  pu  faire  au  sommet  avec  mes  grands 
instruments  lors  de  mon  ascension  de  1890. 

Ces  observations  se  rapportaient,  comme  on  sait,  à  la  question  controversée 
de  la  présence  de  Toxygène  dans  les  enveloppes  gazeuses  du  Soleil. 

L'éminent  physicien  américain  Draper  avait  cru  pouvoir  conclure,  d'obser- 
vations de  photographie  spectrale,  que  l'oxygène  faisait  partie  de  l'atmosphère 
solaire.  Or,  cette  question  de  l'oxygène  solaire  a  une  importance  qui  dépasse 
même  l'horizon  purement  scientifique. 

Si  le  Soleil,  en  effet,  est  constitué  de  manière  à  remplir  encore  pendant  de 
longues  périodes  de  siècles  ses  fonctions  de  dispensateur  de  chaleur  et  de 
lumière  aux  mondes  qu'il  enchaîne  autour  de  lui,  la  science  prévoit  néanmoins 
que,  par  l'effet  inéluctable  du  temps,  ce  pouvoir  rayonnant  arrivera  à  dimi- 
nuer, à  décliner  de  plus  en  plus.  Or,  si,  pendant  les  périodes  qui  verront  cet 
abaissement  de  température,  les  enveloppes  gazeuses  si  riches  en  hydrogène 
qui  entourent  le  globe  incandescent  contenaient  en  même  temps  de  l'oxygène, 
il  arriverait  nécessairement  un  moment  où  la  combinaison  des  deux  gaz 
aurait  lieu,  et  alors  d'énormes  quantités  de  vapeur  aqueuse  apparaîtraient 
dans  l'atmosphère  solaire. 

Mais  nous  savons  que  la  vapeur  d'eau  est  celui  des  fluides  élastiques  qui  est 
doué  du  pouvoir  d'absorption  le  plus  énergique  pour  la  chaleur  rayonnante. 

Cette  atmosphère  aqueuse  formerait  donc  un  voile,  un  écran  qui  diminuerait 
dans  une  proportion  énorme  le  pouvoir  déjà  déclinant  du  rayonnement  solaire. 

A  la  surface  de  la  Terre,  on  s'apercevrait  bien  vite  du  terrible  phénomène  : 
les  températures  tomberaient  partout,  le  climat  des  pôles  s'avancerait  vers 
réquateur,  et  les  conditions  de  la  végétation  et  de  la  vie  seraient  bouleversées. 

Il  est  vrai  que,  en  raison  de  la  masse  énorme  de  notre  astre  central  et  des 
conditions  qui  ont  présidé  à  sa  constitution,  nous  avons  encore,  dans  tous  les 
cas,  un  long  avenir  devant  nous  avant  de  voir  se  produire  de  telles  catas- 
trophes. Mais  n'oublions  pas  que  la  Terre  n'est  pas  seule  en  face  du  Soleil  ; 
que  la  famille  des  planètes  compte  des  astres  dont  la  masse  est  incomparable- 
ment plus  grande  que  la  nôtre,  l'évolution  au  point  de  vue  des  phénomènes 
de  la  vie  beaucoup  plus  lente,  et  que  ces  astres  ont  besoin  d'un  long  avenir 
pour  en  assurer  le  développement.  Tel  est  le  cas  de  Jupiter  et  de  Saturne, 

d*ascension  que  j*ai  employé  et  le  soin  que  j*ai  pris  de  conser7er  toutes  mes  forces  pour  la 
vie  intellectuelle  qui  m*ont  procuré  l'état  d'esprit  dont  je  parle  ici. 


Digitized  by 


Google 


L'OBSERVATOIRE  DU   MONT-BLANC  449 

dont  les  masses  sout  si  considérables,  et  qui  paraissent  n'avoir  encore  par- 
couru que  les  premières  phases  de  leur  évolution. 

Nous  avons  donc  un  intérêt  sinon  immédiat^  au  moins  d'avenir  pour  notre 
monde  planétaire,  à  savoir  que  l'atmosphère  du  Soleil  est  constituée  de  manière 
à  avoir  un  long  avenir  devant  elle,  c'est-à-dire  qu'elle  est  exempte  d'oxygène. 

Or,  comment' parvenir  à  cette  connaissance  ? 

Si  nous  pouvions  nous  transporter  aux  limites  de  notre  atmosphère,  là  où 
elle  confine  au  vide  des  espaces  célestes,  la  solution  de  la  question  serait  bien 
simple.  On  recevrait  dans  un  spectroscope  un  rayon  solaire,  et,  d'après-la 
connaissance  que  nous  avons  des  modifications  toutes  spéciales  et  caractéris- 
tiques, que  le  gaz  oxygène  produit  dans  le  spectre,  on  déciderait  en  un  instant 
la  question. 

Mais  il  s'en  faut  que  la  solution  soit  aussi  simple  et  aussi  facile.  En  effet, 
l'atmosphère  terrestre  contient  en  grande  quantité  le  gaz  oxygène  :  il  en 
forme  la  cinquième  partie  en  poids,  et  c'est  à  lui  que  nous  devons  la  présence 
de  la  vie  à  la  surface  de  notre  globe,  au  moins  dans  l'immense  majorité  de  ses 
manifestations. 

Quand  nous  voulons  analyser  un  rayon  solaire,  ce  rayon  a  nécessairement 
traversé  l'atmosphère  terrestre,  et,  dès  lors,  il  porte  l'empremte  des  actions 
qu'il  a  éprouvées  sur  son  trajet.  Comment  séparer  les  deux  actions  ?  comment 
dégager  l'action  certaine  de  l'atmosphère  terrestre  de  l'action  hypothétique  de 
l'atmosphère  solaire  ? 

C'est  ici  que  le  rôle  des  hautes  stations  apparaît. 

Imaginons  que,  les  yeux  fixés  sur  le  spectre  solaire,  nous  puissions  nous 
élever  peu  à  peu  dans  l'atmosphère  :  nous  verrions  les  raies  spectrales  de 
l'oxygène  pâlir  peu  à  peu  à  mesure  que  nous  approcherions  des  limites  de 
notre  atmosphère  ;  et,  comme  ces  raies  n'oot  pas  toutes  la  même  intensité, 
mais  qu'elles  s'afikiblissent  de  plus  en  plus  à  mesure  que  leur  réfrangibilité 
diminue,  on  verrait  les  plus  faibles  s'effacer  peu  à  peu  et  le  nombre  des  raies 
diminuer  :  si  alors  on  constatait  que  la  diminution  d'intensité  et  de  nombre 
correspond  à  la  quantité  d'oxygène  qu'on  a  au-dessous  de  soi,  on  serait  en 
droit  de. conclure  qu'en  s'élevant  encore  davantage  et  en  approchant  des 
limites  atmosphériques,  toutes  les  raies  disparaîtraient  du  spectre,  et  que,  par 
conséquent,  le  Soleil  n'intervient  pour  rien  dans  le  phénomène,  et  ne  contient 
aucun  oxygène  dans  son  atmosphère. 

Nous  arrivons  maintenant  au  Mont-Blanc  et  à  l'observation  qui  vient  d'y 
être  faite  les  jeudi  14  et  vendredi  15  septembre  dernier. 

On  a  pu  constater  en  effet  que  la  diminution  du  nombre  et  l'affaiblissement 
des  raies  de  l'oxygène  dans  le  spectre  solaire  paraissait  correspondre  à 
l'épaisseur  atmosphérique  de  4.800  mètres  qu'on  avait  au-dessous  de  soi,  et 
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que  dès  lors  les  raies  de  l'oxygène  que  nous  présente  le  spectre  solaire  sont 
dues  entièrement  à  Toxygène  de  notre  atmosphère. 

Cette  constatation  est  délicate  ;  elle  exige,  d'une  part,  un  ciel  très  pur  et, 
d'autre  part,  un  appareil  de  grand  volume,  monté  avec  soin,  mis  à  l'abri  du 
vent  et  de  toute  lumière  étrangère,  c'est-à-dire  qu'elle  ne  peut  être  faite 
dans  de  bonnes  conditions  que  dans  une  pièce  close  et  assez  spacieuse  pour  le 
développement  de  l'appareil.  Ce  sont  les  conditions  que  l'Observatoire  du 
Mont-Blanc  nous  a  offertes,  et  c'est  par  cette  étude  qu'il  a  été  inauguré. 

Cette  absence  de  gaz  oxygène  dans  les  atmosphères  de  l'astre  central  ne 
nous  intéresse  pas  seulement  (au  point  de  vue  de  Tavenir  des  mondes  qui  lui 
appartiennent,  elle  a  une  portée  d'un  ordre  plus  élevé  encore  :  elle  nous 
révèle  une  nouvelle  harmonie  dans  la  constitution  de  son  système. 

Nous  connaissons  déjà  les  grands  traits  de  la  constitution  du  Soleil  et  les 
admirables  conditions  réalisées  pour  assurer  et  Tabondance  et  la  durée  du 
rayonnement  qu'il  répand  sur  les  planètes  qui  l'entourent.  Nous  savons, 
suivant  la  belle  théorie  de  M.  Faye,  que  cette  surface  incandescente  de  si 
faible  épaisseur  qui  entoure  l'astre  et  dans  laquelle  réside  cette  vertu  de 
rayonnement  se  régénère  elle-même  par  suite  des  réserves  de  chaleur  qu'elle 
va  puiser  dans  la  masse  centrale. 

Nous  savons  encore  que  cette  surface  rayonnante  est  protégée  contre  le 
contact  des  espaces  célestes  glacés  par  plusieurs  enveloppes  gazeuses.  Parmi 
ces  enveloppes  ou  atmosphères,  la  plus  haute,  et  sans  doute  la  pliis  efficace 
comme  protection,  est  l'atmosphère  dite  coronale,  qui,  pendant  les  éclipses 
totales,  produit  le  splendide  phénomène  des  gloires  et  de  la  couronne.  Cette 
atmosphère  est  principalement  formée  d'hydrogène,  le  plus  léger  et  le  plus 
transparent  des  gaz  connus.  La  fonction  si  capitale  de  rayonnement,  qui  est 
la  raison  d'être  même  de  l'astre  central,  est  donc  assurée  par  cette  atmosphère 
transparente  et  protectrice.  Mais  nous  voyons  maintenant  que,  par  une 
disposition  non  moins  admirable,  le  corps  qui  pourrait,  à  un  moment  donné, 
compromettre  cette  fonction  en  a  été  soigneusement  écarté. 

C'est  ainsi  que  la  science,  à  mesure  qu'elle  avance,  nous  révèle  sans  cesse 
des  lois  et  des  harmonies  nouvelles  dans  la  constitution  de  l'Univers. 

L'Observatoire  qui  est  actuellement  élevé  au  sommet  du  Mont-Blanc  vient 
d'y  contribuer  pour  une  faible  part,  mais  il  promet  bien  d'autres  résultats. 
Cette  édification  est  la  réalisation,  en  quelque  sorte,  de  la  pensée  et  des  désirs 
de  tant  de  savants  distingués  ou  illustres  qui  ont  travaillé  sur  la  célèbre 
montagne.  Depuis  la  mémorable  ascension  de  Saussure,  le  Mont-Blanc  a  vu 
en  effet  les  travaux  des  Martins,  Bravais  et  Le  Pileur,  de  MM.  Tyndall, 
Hodgkinson,  de  Soret,  Yiolle,  et  plus  récemment  de  M.  Yallot 

Mais  il  faut  avouer  que  ces  travaux  auraient  donné  des  résultats  encore 
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plus  importants,  en  raison  du  talent  et  de  la  science  de  leurs  auteurs,  si 
ceux-ci  avaient  pu  disposer  d'une  meilleure  installation.  Maintenant  que 
robservatoire  est  édifié,  et  que  bientôt  il  offrira  un  séjour  confortable,  rien 
ne  s'opposera  plus  à  ce  qu'on  tire  de  cette  station  unique  tous  les  résultats 
qu'on  en  peut  attendre. 

Il  y  a  là  une  belle  et  grande  moisson  scientifique  à  réaliser  :  convions-y  les 
savants  de  tous  les  pays,  et  nous  resterons  ainsi  dans  les  traditions  constantes 
de  la  France,  qui  a  toujours  aimé  à  associer  les  nations  aux  efforts  qu'elle  a 
feits  dans  l'intérêt  des  lumières  et  du  progrès.  J,  Janssen, 

Membre  de  l'Institut. 


L'ECLIPSE  TOTALE  DE  SOLEIL  DU  16  AVRIL 

Comme  complément  des  documents  que  nous  avons  publiés  sur  cette 
éclipse,  nous  offrons  aujourd'hui  à  nos  lecteurs  les  deux  principales  photo- 
graphies qui  nous  ont  été  adressées,  la  première  par  M.  Holden,  Directeur  de 
l'Observatoire  Lick,  obtenue  au  Chili  par  M.  Sch8ebcrle,  et  la  seconde  prise  au 
Sénégal  par  M.  Deslandres.  ; 


Fig.  156.  —  L'éclipsé  observée  au  Chili  (Cliché  de  M.  Schœberle). 

Dans  la  première,  on  remarque  d'abord,  à  gauche,  des  séries  de  protubérances 
très  légères  paraissant  s'envoler  dans  l'atmosphère  du  Soleil.  En  continuant 


Digitized  by 


Google 


452  L'ASTRONOMIE 

de  contourner  le  disque,  on  en  remarque  d'autres,  presque  au  bas,  et  un  peu 
plus  loin,  une  rangée  brillante  se  confond  avec  le  bord  du  Soleil.  On  com- 
parera avec  intérêt  cette  photographie  au  dessin  spectroscopique  publié  dans 
notre  numéro  de  juillet  dernier,  p.  253.  Cette  photographie  a  été  prise  à 
l'»13"™  (heure  de  Paris).  M.  Schaeberle  s'était  installé  à  Mina-Bronces,  dans  le 
district  chilien  de  Juylas  Carrizal-Bajo.  Il  avait  avec  lui  un  éqoatorial  de 
162™" ,  un  photohéliographe  de  125"^  et  l"  20  de  foyer,  et  une  lentille  de 
Dallmeyer.  Favorisé  de  l'atmosphère  la  plus  excellente,  il  put  prendre  huit 
photographies  à  l'héliographe,  dix  à  l'équatorial  et  un  grand  nombre  d'autres 
avec  des  appareils  ordinaires  :  en  tout  cinquante.  Une  amie  de  la  Science, 
Mistress  Harst,  de  Californie,  s'était  chargée  des  frais  de  l'expédition. 


Fig.  l57.  —  L'éclipsc  observée  au  Sénégal  (Cliché  de  M.  Deslandres). 

Dans  la  seconde  photographie,  prise  par  M.  Deslandres  au  Sénégal,  à  3^45" 
(heure  de  Paris),  c'est-à-dire  deux  heures  et  demie  après  celle  du  Chili,  on 
remarque  des  protubérances  qui  ressemblent  davantage  encore  au  diagramme 
spectroscopique  que  nous  venons  de  rappeler,  surtout  dans  la  région  occi- 
dentale du  disque  solaire.  M.  Deslandres  a  pris,  comme  nous  l'avons  vu,  des 
photographies  très  différentes  par  leur  durée  de  pose.  Celle-ci  montre  mieux 
les  protubérances.  L'atmosphère  ou  couronne  du  Soleil  s'étend  tout  autour  de 
l'astre  et  finit  en  s'évanouissant,  suivant  des  contours  assez  irréguliers. 

Ces  deux  dessins  pris  sur  nature  sont  de  beaux  témoignages  du  magnifique 
spectacle  céleste  causé  par  le  passage  de  notre  satellite  devant  l'astre  du  jour. 
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M.  Flammarion  ayant  très  obligeamment  mis  à  ma  disposition  Téqua- 
torial  de  0™240  de  l'Observatoire  de  Juvisy,  j'ai  pensé  qu'il  serait  intéressant 
de  suivre  la  planète  Jupiter  pendant  une  rotation  entière,  soit  pendant 
10  heures,  en  prenant  un  dessin  à  chaque  heure.  J'ai  pu  observer  deux  nuits 
de  suite  (19  et  20  octobre  dernier),  et  je  choisis  parmi  les  dessins  ceux  qui 
représentent  le  mieux  les  divers  aspects  de  l'immense  planète,  à  chaque  30°  de 
longitude  en  moyenne. 

La  définition  était  en  général  excellente,  parfois  superbe,  mais  de  temps  en 
temps  elle  devenait  moins  bonne.  Aussi  des  dessins  pris  à  une  heure  d'inter- 
valle ne  montrent-ils  pas  les  mêmes  détails. 

1.  A  =  1°.  19  octoljre  1893,  H^O^.  Diamètre  =  15".  —  Bonne  image.  Les  pôles 
sont  grisâtres.  La  bande  tem])érée  anstnile  est  faible.  La  taclie  rouge  est  sur  le 
méndien  central;  les  contom^  paraissent  un  peu  plus  sombres  que  ses  régions 
centrales;  de  plus,  son  extrémité  suivante  est  mieux,  définie  que  la  précédente;  sa 
coloration  est  d'un  rose-brun  très  pâle.  La  bande  équatoriale  sud  est  double;  on 
distingue  deux  taclies  noires  sur  son  bord  inférieur.  La  zone  équatoriale  n'olfre  rien 
de  particulier.  La  ))ande  équatoriale  nord  est  parsemée  de  taches  noires  et  Ijlancbes  ; 
elle  est  certainement  plus  claire  qu'elle  ne  Tétait  l'année  dernière.  Il  en  est  de  même 
de  la  bande  tempérée  nord. 

2.  A  ^--  27**.  20  octobre,  U*»  .lO'".  —  Superbe  image.  La  bande  tempérée  australe  est 
à  peine  visible.  La  tache  rouge  est  assez  proche  du  limbe  ouest;  ceiiendant  on  voit 
parfaitement  bien  que  ses  régions  centrales  sont  plus  claires  que  ses  bords;  son 
extrémité  suivante  est  nettement  définie;  elle  est  rose;  une  légère  auréole  blanchâtre 
l'entoure  de  tous  côtés.  La  bande  équatoriale  sud  est  double  ;  vers  son  bord  inférieur 
elle  présente  deux  taches  sombres,  qui  paraissent  reliées  à  une  tache  noire  de  la 
bande  équatoriale  boréale  par  des  traînées  vaporeuses,  s'étendant  au-dessus  de  la 
zone  équatoriale.  La  bande  équatoriale  nord  est  remplie  de  détails;  à  part  plusieurs 
taches  sombres,  elle  présente  trois  énormes  taches  blanches,  allongées  dans  le  sens 
OSO  —  ENE  ;  elle  a  l'air  de  laisser  derrière  elle,  en  vertu  de  sa  rotation  rapide,  une 
série  de  taches  noires  dans  la  zone  tropique  nord.  La  bande  tem[>érée  nord  est 
sombre;  on  y  distingue  deux  taches  noires.  Plus  au  nord,  il  y  a  une  autre  bande 
plutôt  difficile  à  voir.  On  voit  encore  une  tache  sombre,  très  allongée,  dans  la  zone 
polaire  nord. 

3.  A  =  71".  19  octobre,  10^0"".  —  Air  agité.  La  bande  tempérée  sud  est  sombre 
vers  l'est.  La  bande  équatoriale  sud  est  double;  on  y  voit  deux  taches  noires.  Celle 
du  nord  offre  quelques  taches  noires;  elle  forme  dans  la  zone  tropique  nord  la  longue 
série  de  taches  sombres.  La  bande  tempérée  nord  est  sombre.  La  tache  de  la  zone 
polaire  nord  passe  au  méridien  central. 


Digitized  by 


Google 


454  L'ASTRONOMIE 

1.  A  =  IIO".  Même  jour,^lPO"».  —  Excellente  définition;  planète  remplie  de 
détails.  La  bande  tempérée  sud  est  légèrement  sinueuse.  La  bande  équatoriale  sud 
est  double;  vers  son  bord  inférieur,  elle  présente  au  moins  six  taches  sombres  el 
deux  grosses  taches  blanches  ;  parmi  les  taches  sombres  on  remarque  surtout  une 
très  grosse,  près  du  méridien  central  ;  i>fesque  toutes  ces  taches  sont  reliées  par  des 
lignes  grises  aux  principales  taches  sombres  de  la  bande  opposée;  ces  lignes  sont 
parallèles  et  dirigées  dans  un  sens  SO  —  NE.  La  zone  équatoriale  est  formée  de 
grandes  taches  blanches,  lesquelles  se  montrent  très  claires  vers  les  bandes;  elles 
sont  plus  sombres  vers  Téquateur,  au  ix)int  de  former  une  véritable  bande  équato- 
riale; on  remarque  près  de  l'équateur,  vers  135'"  de  longitude,  une  petite  tache 
sombre.  La  bande  équatoriale  nord  est  parsemée  de  taches  noires,  situées  vers  son 
bord  supérieur  et  séparées  par  les  taches  blanches  de  la  zone  équatoriale  qui  y 
forment  autant  de  golfes  lumineux.  La  zone  tropicale  nord  est  remarquable  par  la 
série  de  taches  noires,  terminée  par  la  grosse  tache  noire  ;  cette  tache  est  allongée 
dans  le  sens  E  —  0,  et  paraît  suivie  d'un  estompage  grisâtre;  je  constate  avec 
sui'prise  qu'elle  est  reliée  à  la  grande  tache  sombre  de  la  bande  équatoriale  sud  pa 
une  ligne  grise  s'étendant,  au-dessus  de  la  zone  tropique  nord,  de  la  bande 
équatoriale  nord  et  de  la  zone  équatoriale.  La  bande  tempérée  nord  est  étroite  et 
sombre. 

5.  A=  14()^.  Même  jour,  12'»  0™.  —  Définition  plutôt  défavorable.  La  bande  tem- 
pérée sud  est  recourbée.  La  bande  équatoriale  sud  est  double;  entre  autres, on  y  voit 
la  grosse  tache  noire,  reliée,  par  une  ligne  grise,  à  une  tache  noire  de  la  bande  nord, 
et,  plus  loin,  à  la  grande  tache  noire  de  la  zone  tropique  nord.  On  distingue  dans  la 
zone  équatoriale  la  petite  tache  sombre,  située  vers  135**  de  longitude.  La  bande 
équatoriale  nord  est  parsemée  de  taches  noires  séparées  par  des  taches  blanches.  La 
série  de  taches  noires  de  la  zone  tropique  nord  s'étend  un  peu  au  delà  de  la  grosse 
tache  noire  sous  forme  de  bande  étroite.  La  bande  tempérée  nord  est  sombre  ainsi 
que  rétroite  bande  plus  au  nord. 

6.  A=170.  20  octobre,  S^^.IO".  —  Air  absolument  pur  et  calme.  Définition 
excellente.  La  bande  tempérée  sud  présente  une  inflexion  bien  marquée.  La  bande 
équatoriale  sud  est  double;  vers  son  bord  inférieui%  l'on  remarque  des  taches  blanches, 
des  taches  noires  et  des  traînées  sombres.  La  zone  équatoriale  présente  une  structure 
floconneuse  ;  quelques-unes  de  ses  taches  blanches  sont  brillantes  ;  elle  est  divisée  en 
deux  parties  égales  par  l'étroite  et  vaporeuse  bande  équatoriale.  La  bande  équato- 
riale nord  est  étroite,  mais  s'élargit  vers  180*  de  longitude  ix)ur  contenir  des  taches 
blanches  ;  on  y  remarque  plusieurs  taches  noires.  La  grosse  tache  noire  de  la  zone 
tropique  nord  va  disparaître  au  limbe  ouest;  on  voit  bien  qu'elle  est  smxic 
d'une  légère  bande.  La  bande  tempérée  nord  est  très  sombre,  ainsi  que  celle  plus 
au  nord. 

7.  A  =  20(V'.  Même  jour,  9*»  SO»».  —  Très  belle  image.  M.  Flammarion  remarque 
qu'il  n*a  jamais  vu  Jupiter  avec  tant  de  détails.  La  bande  tempérée  australe  est 
claire.  La  bande  équatoriale  sud  est  double  et  présente  vers  son  bord  inférieur  des 
taches  noires  et  des  traînées  sombres.  La  zone  équatoriale  est  formée  de  grosses 
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taches  blanches  séparées  par  des  lignes  vaporeuses  dirigées  dans  le  sens  SSE  —  NNO 
et  l'eliant  les  taches  sombres  des  bandes  ;  la  bande  équatoriale  divise  cette  zone  en 
deux  parties  égales.  La  bande  équatoriale  nord  est  parsemée  de  taches  noires  et 
blanches;  on  y  compte  jusqu'à  dix  taches  noires  et  sept  blanches;  vers  220°  de 
longitude,  Ton  remarque  trois  grosses  taches  très  rapprochées  et  formant  saillie 
dans  la  zone  tropfque  nord.  La  bande  tempérée  nord  est  large  et  sombre.  11  y  a  deux 
bandes  étroites  plus  au  nord. 

8.  A  =  243**.  Même  jour,  10*»  30"*.  —  Bonne  définition.  Dans  la  zone  polaire 
australe,  on  voit  une  grande  tache  blanche  très  allongée  vers  —  50°  de  latitude  ;  un 
peu  au-dessous  se  trouvent  trois  autres  taches  blanches,  également  allongées,  situées 
vers  —  40°  de  latitude.  La  bande  tempérée  sud  est  très  faible.  La  bande  équatoriale 
sud  est  double;  on  y  voit  plusieurs  taches  noires  et  blanches;  des  lignes  estompées 
partent  des  principales  taches  sombres,  et,  franchissant  la  zone  équatoriale  en 
suivant  une  direction  NNO,  vont  atteindre  les  taches  noires  de  la  bande  équatoriale 
nord.  La  zone  équatoriale  est  composée  de  grandes  taches  blanches  et  est  traversée 
dans  toute  sa  longueur  par  une  légère  bande  estompée.  La  bande  équatoriale  nord 
est  parsemée  de  taches  noires  et  blanches;  le  groupe  des  trois  grosses  taches  noires 
de  l'observation  précédente  paraît  maintenant  entouré  d*un  estompage  grisâtre  dans  la 
zone  tropique  nord.  La  bande  tempérée  nord  est  très  sombre.  Plus  au  nord  il  y  a  une 
bande  grise  étroite,  et  dans  la  zone  polaire  boréale,  on  distingue  une  zone  blanche. 

9.  A  =  279°.  Même  jour,  11^30^.  —  Bonne  image.  On  distingue  fort  bien  les 
grandes  taches  blanches  des  régions  polaires  australes.  La  bande  tempérée  australe 
est  très  faible.  La  bande  équatoriale  sud  est  double;  sa  composante  supérieure  est  claire 
à  Test,  annonçant  l'arrivée  de  la  tache  rouge  ;  elle  montre  plusieurs  taches  noires 
vers  î'équateur,  reliées  aux  taches  de  la  bande  opposée  par  des  lignes  vaporeuses 
presque  perpendiculaires  aux  bandes.  La  zone  équatoriale  est  composée  d'énormes 
taches  blanches  ;  elle  est  parcourue  par  l'étroite  bande  équatoriale.  La  bande  équa- 
toriale nord  est  remplie  de  taches  alternativement  sombres  et  blanches.  La  bande 
tempérée  nord  est  sombre.  11  y  a  une  autre  bande  dans  les  régions  tempérées  boréales, 
et  une  tache  blanche  dans  les  régions  polaires  nord. 

10.  A=  291°.  19  octobre,  16'» 0™.  —  Bonne  image;  air  très  calme.  La  calotte 
polaire  australe  est  limitée  au  nord  par  une  bande  grise.  Entre  cette  bande  et  la 
tempérée  sud  se  voient  trois  grosses  taches  blanches  ;  les  deux  taches  vers  la  gauche 
sont  séparées  par  une  ligne  grise  estompée  terminée  de  part  et  d'autre  de  deux  taches 
noires  ;  c'est  là  en  petit  ce  que  représentent  les  grandes  bandes  équatoriales  en  grand. 
La  bande  tempérée  sud  est  bien  faible.  La  bande  équatoriale  sud  est  double  ;  sa  com- 
posante supérieure  s'affaiblit  vers  l'est  par  où  approche  la  tache  rouge  ;  son  bord  nord 
présente  quelques  taches  noires  et  une  grande  tache  blanche  ;  une  des  taches  sombres 
de  cette  bande  est  nettement  reliée  à  une  tache  sombre  de  la  bande  équatoriale  nord. 
La  zone  équatoriale,  formée  de  grosses  taches  blanchâtres  est  traversée  dans  toute 
son  étendue  par  la  bande  équatoriale  qui  est  très  mince.  La  bande  équatoriale  nord 
est  parsemée  de  taches  noires  et  blanches.  La  bande  tempérée  nord  est  sombre.  Deux 
lignes  sombres  se  voient  dans  les  régions  polaires  boréales. 
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11.  A  =  315*».  20  octobre,  12*»  30*".  —  Belle  image.  On  voit  bien  maintenant  les 
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Fig.  158.  —  Observations  de  Jupiter  faites  «\  rObservatoire  de  Juvisy. 

taches  blanchâtres  très  allongées  de  la  calotte  polaire  australe  ainsi  que  celles  des 
régions  tempérées.  La  bande  tempérée  sud  est  interrompue  en  deux  points  par  des 
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traînées  blanches  qui,  parlant  de  la  zone  tropique  sud,  vont  se  perdre  dans  la  calotte 


î>.  A. ^^  379;  20 ecit^bre.  SI  ^  Ji^:       10.  ^^291"  ig  paùbn,i6''o'". 


Fig.  159.  —  ()l)scrvation8  de  Jupiier  faites  k  l'Observatoire  de  Juvisy. 

polaire.  La  tache  rouge  est  levée  ;  son  extrémité  précédente  est  mal  définie  ;  couleur 
rose-brune  pâle.  La  bande  é|uatoriale  sud  est  double  ;  sa  comi)osante  sud  est  très 
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faible  à  Touest  de  la  tache  rouge  ;  la  composante  nord  est  parsemée  de  taches  sombres^ 
reliées  par  des  lignes  vaporeuses  obliques,  dirigées  du  SO  au  NE,  aux  taches  corres- 
pondantes de  la  bande  opposée.  La  zone  équatoriale  parait  calme  ;  on  ne  distingue 
pas  la  bande  marquant  à  peu  près  l'équateur.  La  bande  équatoriale  nord,  parsemée 
dans  toute  son  étendue  de  taches  sombres  et  blanches,  forme,  vers  340°,  le  com- 
mencement de  la  longue  série  de  taches  noires  de  la  zone  tropicale  nord.  La  bande 
tempérée  nord  est  sombre.  Un  peu  plus  au  nord  Ton  voit  un  trait  grisâtre. 

12.  A  =  351*'.  Même  jour,  13*^30^\  —  Image  magnifique,  telle  que  je  n'en  ai  jama^ 
vue.  La  bande  tempérée  sud  est  très  faible  ;  elle  prend  une  nuance  plus  sombre 
au-dessus  de  la  tache  rouge.  Celle-ci  est  admirablement  visible,  bien  que  très  pâle 
son  contour  elliptique,  ou  grossièrement  hexagonal,  est  considérablement  plus  sombre 
que  ses  régions  centrales  ;  elle  jmraît  légèrement  foncée  à  ses  deux  extrémités  ;  son 
extrémité  précédente  est  beaucoup  plus  claire  que  la  suivante  ;  elle  est  colorée  en 
rose-brun  très  pâle  ;  une  auréole  lumineuse  qui  Tentoure  sert  à  la  rendre  plus  visible. 
La  bande  équatoriale  sud  présente  trois  taches  sombres  vers  la  zone  équatoriale  ; 
elles  sont  toutes  reliées  aux  taches  sombres  vers  la  zone  équatoriale  ;  elles  sont  toutes 
reliées  aux  taches  sombres  de  la  bande  équatoriale  nord,  ou  aux  premières  taches 
noires  de  la  zone  tropique  nord.  La  zone  équatoriale  est  calme  ;  on  ne  saurait  voir 
la  bande  de  l'équateur.  La  bande  équatoriale  nord  ne  présente  pas  l)eaucoup  de  taches 
sombres  ;  on  dirait  qu'elle  déverse  ses  taches  noires  avec  une  grande  partie  de  la 
matière  qui  la  compose  dans  la  zone  tropicale  nord  ;  deux  énormes  taches  blanches, 
allongées  dans  le  sens  OSO-ENE,  s'étendent  entre  la  bande  équatoriale  nord  et  les 
taches  noires.  La  bande  tempérée  nord  est  très  sombre.  Il  y  a  une  autre  bande,  très 
difficile  à  bien  voir,  un  peu  plus  au  nord,  dans  les  régions  tempérées  boréales. 

Conclusions 

I'*  Les  pôles  sont  grisâtres. 

2^  Les  bandes  sont  d'une  couleur  brune  tirant  au  rouge  cuivre. 

3"  11  y  a  plusieurs  taches  blanches  allongées  dans  la  calotte  polaire  sud,  par  —  40* 
et  —  50°  de  latitude. 

4*^  La  bande  tempérée  sud  n'est  pas  de  même  intensité  dans  toute  son  étendue  ; 
elle  est  même  interrompue  en  certains  endroits. 

S'*  La  tache  rouge  est  excessivement  pâle  ;  elle  est  colorée  en  rose  ;  ses  régions 
centrales  sont  claires,  ses  bords  plus  sombres  ;  elle  est  entourée  d'une  auréole 
blanchâtre. 

6"  La  bande  équatoriale  sud  est  très  large  et  double  ;  sa  composante  sud  s'affaiblit 
un  peu  avant  la  tache  rouge,  mais  reprend  sa  teinte  générale  immédiatement 
après  cette  tache.  Son  bord  boréal  est  parsemé  de  taches  noires  et  échancré 
par  des  taches  blanches. 

7"  La  zone  équatoriale  présente  une  structure  floconneuse  ;  elle  est  en  effet  com- 
posée de  taches  blanches.  Elle  est  parcourue  en  certains  endroits  d'une  bande 
étroite,  marquant  à  peu  près  l'équateur,  et  se  montre  sillonnée  par  des  lignes 
grises  vaporeuses  qui  relient  les  taches  sombres  de  la  bande  sud  à  celles  de 
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la  bande  nord  ;  ces  lignes  s'étendent  parfois  jusqu'au  milieu  de  la  zone  tro- 
picale nord,  pour  relier  les  grosses  taches  de  cette  région  à  celle  de  Thémis- 
pbère  opposé  (^). 

8*»  La  bande  équatoriale  nord  est  parsemée  d'un  très  grand  nombre  détaches  noires 
et  blanches,  et  paraît  former,  à  son  détriment,  les  grosses  taches  de  la  région 
tropicale  boréale.  Nous  assistons  là,  selon  M.  Trouvelot,  au  dédoublement 
de  cette  bande. 

9°  La  longue  suite  de  taches  sombres  de  la  zone  tropicale  nord,  prenant  naissance 
de  la  bande  équatoriale  nord,  va  se  terminer  à  la  grosse  tache  noire  (*)  de  ces 
régions,  laquelle  suit  la  tache  noire  à  3*»  20"*. 

10*  La  bande  tempérée  nord  est  sombre. 

11^  Il  y  a  une  autre  bande  très  étroite  un  peu  plus  au  nord. 

12°  La  calotte  polaire  boréale  présente  quelques  traînées  sombres  et  des  taches. 

blanchâtres. 

Eugène  Antoniadi. 
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L'effroyable  tempête  qui  a  sévi  sur  mer  et  sur  terre  avec  tant  de  violence  et  qui  a 
causé  tant  de  victimes,  tant  de  deuils  et  tant  de  pertes  matérielles  (^),  est  extrême- 
ment curieuse  au  point  de  vue  météorologique  auquel  nous  nous  placerons  ici  pour  en 
faire  l'analyse.  Nous  constatons,  en  effet,  par  l'examen  des  cartes,  que  sa  marche  ne 
correspond  pas  au  cours  ordinaire  des  tempêtes  et  qu*au  lieu  de  marcher  du  sud- 
ouest  vers  le  nord-est,  comme  dans  le  cas  général,  elle  a  été  refoulée  du  nord-ouest 
vers  le  sud-est  par  cette  atmosphère  si  capricieuse  dont  la  connaissance  est  loin 
d'être  complète  et  nous  réserve  constamment  de  nouvelles  surprises. 

Et  d'abord  examinons  la  courbe  du  baromètre  enregistreur  pendant  cette  étonnante 
période.  Voici  (fig.  160),  afin  que  le  lecteur  puisse  juger  directement  lui-même  de  la 
variation  de  la  pression  atmosphérique,  un  fac-similé  sans  retouche  de  la  courbe  de 
l'enregistreur  Richard,  installé  à  l'Observatoire  de  Juvisy. 

On  voit  que  le  baromètre  qui  était  à  la  pression  de  754""  le  jeudi  16  novembre  à  huit 
heures  est  tombé  jusqu'à  731™"  8,  minimum  du  samedi  18,  puis  est  remonté  lentement 
jusqu'à  763,  maximum  atteint  le  mardi  21  à  11  heures  du  soir.  La  difféi'ence  de  pres- 

(')  Ces  lignes  peuvent  prendre  toutes  les  directions  comprises  entre  le  SO-NE  et  le  SEÎ-NO. 
Le  plus  souvent  elles  prennent  la  direction  SO-NE. 

(•)  M.  Stanley  Williams  signale  cette  tache  comme  colorée  en  rouge  sombre. 

(')  Sur  les  eûtes  anglaises  on  compte  237  morts  :  508  personnes  ont  pu  êive  sauvées.  On 
nous  écrivait  d'Anvers  que  le  Lloyd  a  enregistré  99  navires  naufragés,  sur  lesquels  68  dont 
les  équipages  ont  été  recueillis  intégralement,  20  dont  les  équipages  ont  été  sauvés  par- 
tiellement et  11  qui  ont  péri  coi*p8  et  biens.  On  nous  écrivait  de  Morlaix  à  la  date  du  23 
que  22  cadavres  avalent  été  rejetés  la  veille  par  la  mer,  et  que  leur  identité  avait  été 
impossible  à  établir  ;  dans  les  poches  de  plusieui's  d*entr*eux  on  a  trouvé  des  pièces  de 
monnaies  péruviennes.  Toute  la  cc^te  était  pleine  d'épaves.  A  Copenhague,  le  20,  37  pêcheurs 
ont  été  noyés.  On  n'avait  pas  vu  sur  la  Manche  et  la  mer  du  Nord  une  pareille  tempête 
depuis  plus  de  vingt  ans. 
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sioa  a  donc  été  de  31™"  2,  ce  qui  est  considérable  pour  nos  climats.  Cette  courJ)e 
n'est  pas  corrigée  de  la  température  ni  de  la  différence  avec  le  niveau  de  la  mer. 

Une  seule  fois,  cette  année,  le  baromètre  est  descendu  plus  bas  encore  ;  c'est  le 
21  février,  pendant  une  période  très  troublée.  La  courbe  de  Juvis3^  est  tombée  ce 
jour-là  jusqu'à  726  ^"». 


Jesudllê       VindPedtl7        Samedi' 18         /HmaneheJ^      Lujndi20        Marctù2J 


Fig-.  l()0.  —  Cîourbe  barométrique  du  16  au  21  novembre. 

Cette  dépression  barométrique  si  considérable  dénotait  un  trouble  profond  dans 
l'atmosphère,  non  seulement  pour  nos  régions,  mais  encore  pour  toute  la  France  et 
pour  l'ensemble  de  rEuroi)e.  Voici,  en  effet,  ce  qui  ^e  passait  : 


Yvr,  161. 
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Le  16.  Arrivée  de  la  dépression  par  l'Irlande. 


Le  18.  Le  centre  est  sur  l'Ecosse. 


Le  jeudi  16  novembre  au  matin,  la  carte  du  Bureau  central  météorologique  montre 
l'arrivée  d'une  dépression  dont  le  centre  parait  être  sur  l'Atlantique,  à  l'Ouest  de 
l'Irlande.  Le  baromètre  est  descendu,  depuis  la  veille,  de  12'»'»  à  Valentia,  où  il 
est  à  747"™m.  Les  courbes  de  la  pression  de  750,  755,  760  entourent  ce  point  où 
sans  doute  la  pression  était  inférieure  à  745. 

I^  lendemain  matin,  vendredi  17,  les  observations  continentales  permettent  de 
caractériser  complètement  la  tempête  qui,  de  l'ouest  de  l'Irlande  s'est  dirigée  vers 
l'Ecosse  et  a  son  centre  vers  Edimbourg.  Le  baromètre  est  en  baisse  générale, 
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descendu  de  29™"^  à  Sliields,  où  il  est  à  730.  Le  vent  souffle  avec  violence  sur  la 
Manche. 

Au  lieu  de  continuer  sa  marche  vers  le  nord-est,  comme  habituellement,  la  tempête 
est  refoulée  vers  la  France  et  son  centre  se  dirige  sur  le  Pas-deOalais.  Voyez  la  carte 
du  18. 


Fig.  163. 


Fig.  164. 


Le  18.  Le  centre  est  sur  la  Manche. 


Le  19.  Le  centre  est  sur  le  nord  de 
l'Adriatique. 


Elle  continue  de  descendre  vers  le  sud-est,  traverse  toute  la  France  et  arrive  sur 
ritalie.  Les  ports  de  la  Méditerranée  ont  le  même  sort  que  ceux  de  la  Manche.  La 
perturbation  atmosphérique  est  européenne. 

Fig.  165.  Fig.  160 


Le  20.  Le  centre  est  sur  Tltalie  centrale.  Le  21.  La  tempête  s'éloigne  par  l'Est  et 

le  beau  temps  revient  par  l'Ecosse. 

Le  lundi  20,  le  centre  de  la  tempête  arrive  sur  Rome,  tandis  que  les  hautes  pres-^ 
sions,  le  vent  du  nord  et  le  beau  temps  arrivent  sur  l'Angleterre;  c'est  le  monde 
renversé. 

Enfin,  le  mardi  21,  la  bourrasque  est  passée.  Elle  s'étend  et  s'épuise,  ou  peut-être 
se  dirige  vers  la  Grèce.  Combien  il  serait  important  de  voir  le  réseau  européen 
complété  de  Brindisi  à  Beyrouth!  Dans  le  cas  actuel  surtout,  nous  aurions  pu  voir 
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ce  qu*est  devenue  cette  remarquable  tempête  et  la  science  y  gagnerait  considérable- 
ment. Nous  espérons  que  le  savant  et  si  actif  directeur  de  l'Observatoire  d'Athènes 
ne  tardera  pas  à  obtenir  de  son  Gouvernement  éclairé  un  service  météorologique 
embrassant  Test  de  la  Méditerranée.  On  ne  doit  rien  négliger  de  ce  qui  peut  accroître 
le  domaine  de,  la  science,  surtout  lorsqu'il  est  si  intimement  lié  au  bien-être  de 
l'humanité.  Que  ne  donneraitron  pas  pour  prévoir  les  événements  comme  ceux  qui 
viennent  de. causer  tant  de  sinistres  sur  toutes  les  côtes! 

La  direction  et  la  vitesse  du  vent  ont  été  des  plus  intéressantes  pendant  ces  grandes 
perturbations  atmosphériques,  et  la  tour  Eiffel  porte  le  plus  sûr  indicateur  anémo- 
métrique  de  France  :  à  300  mètres  de  hauteur,  rien  ne  peut  troubler  son  indépen- 
<lance.  Voici  comment  le  vent  s'est  comporté  : 

DirectioQ  Vitesse  maiimam 

Le  16 S.  E.  19"»  5 

Le  17 W.  19    6 

Le  18 N.  W.  18    0 

Le  19 N.  W.  18    6 

Le  20 N.  24    0 

Le  21 N.  14    2 

Le  maximum  a  été  de  24  mètres  par  seconde,  soit  1.440  hiètres  par  minute,  soit 
86  kilomètres  à  l'heure.  / 

Ainsi  nous  avons  pu  suivre  cette  tempête  du  16  au  21.  Le  22,  temps  magnifique  à 
Paris...  jusqu'à  4  heures  du  soir,  où  la  pluie  a  recommencé.  Une  autre  dépression 
s'est  formée  ce  jour-là  sur  la  Scandinavie  :  Douvelle  surprise.  A  voir  la  carte  du  21, 
on  aurait  pu  se  croire  en  droit  d'annoncer  à  coup  sûr  le  beau  temps  pour  les  jours 
suivants.  Mais  un  météorologiste  prudent  ne  peut  même  pas  s'engager  24  heures 
d'avance  !  N'est-ce  pas  un  peu  humiliant? 

Camille  Flammarion 


SOCIETE  ASTRONOMIQUE  DE  FRANGE 

Séance  du  8  Novembre  1893 

Présidence  de  M.  TISSERAND,  Directeur  de  V Observatoire  de  Paris. 

La  séance  est  ouverte  à  neuf  heures. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  qui  est  adopté. 
MM.  Bouquet  de  la  Grye  et  Moureaux  s'excusent  de  ne  pouvoir,  pour  raison  de 
santé,  assister  à  la  séance.  De  son  côté,  M.  le  général  Parmentier  est  retenu  à  Nancy. 

Communications  écrites.  —  M.  Th.  Moreux  présente  un  dessin  fait  le  20  octobre 
1893,  à  6»»  1/4  du  soir,  du  promontoire  lunaire  Héraclides,  dans  les  conditions 
d'éclairement  bien  connues,  où  il  prend  l'aspect  d'une  tète  de  femme,  signalé  par 
tîassini,  ou  d'un  buste  de  Naïade,  suivant  l'expression  de  Schroeter.  L'auteur  a  soin 
de  comparer  ce  dessin  avec  ceux  qui  ont  été  publiés  dans  V Astronomie  et  au  Bulletin 
de  la  Société.Dans  son  dessin,  le  profil  est  d'une  extrême  finesse,  d'aspect  bien 
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féminin  et  jeune,  et  une  double  chaîne  de  collines  qui  se  rattache  à  Tépaule  figure 
assez  bien  une  aile  d'ange. 

M.  L.  Rudaux  envoie  un  joli  dessin,  pris  le  23  octobre  1893,  à  8*^  du  soir,  de  la  région 
des  cirques  lunaires  Lorhmann  et  Riccioli,  dont  il  signale  les  différences  avec  les 
dessins  de  la  même  région  de  MM.  Gaudibert  et  Fontseré,  parus  au  Bulletin  de  la 
Société  (1892)  et  dans  V Astronomie  (septembre  1891).  A  remarquer  particulièrement, 
une  interruption,  semblable  à  une  sorte  de  pont,  dans  la  rainure  qui  rejoint  les  deux 
cirques. 

M.  Rudaux  adresse,  d'autre  part,  quatre  dessins  de  la  planète  Jupiter,  pris  les  20 
et  22  octobre,  le  matin  avant  le  jour,  et  les  24  et  31  octobre  dans  la  soirée.  La  tache 
rouge  est  toujours  très  pâle,  plus  claire  au  centre  que  sur  les  bords.  Les  bandes  sont 
soumises  à  de  nombreuses  variations.  La  planète  semble  dans  une  périod^^  d'acti^ité 
nouvelle. 

M.  José  Comas  envoie  trois  dessins  très  soignés  de  la  même  planète  les  9, 10  et 
11  octobre  dernier,  de  10  à  11*»  du  soir.  L'auteur  remarque  également  la  teinte  de 
plus  en  plus  pâle  de  la  grande  tache  dont  la  forme  elliptique  devient  moins  excen- 
trique et  les  changements  fréquents  qui  se  produisent  plus  que  jamais  dans  les 
bandes  grises  et  leurs  nombreuses  taches  blanches  ou  noires. 

M.  Flammarion  signale,  parmi  les  l)onnes  observations  faites  sur  Jupiter  celles 
de  M.  Boissonnat,  à  Peronnas  (Ain)  en  1892,  et  présente  douze  croquis  de  cet 
observateur. 

MM.  R.  Vallès  fils  et  Federico  Sengbusch,  à  Ciudad  Bolivar  (Venezuela), présentent 
trois  épreuves  de  Téclipse  partielle  de  Soleil  observée  le  9  octobre  1893. 

L'Observatoire  de  Paris  communique  l'observation  suivante  qu'il  a  reçue  de 
M.  Durier,  à  Maing  (Nord)  :  l'auteur  a  \*u,  le  31  octobre,  à  b^  du  matin,  par  un  Ciel 
étoile  et  éclairé  par  la  Lune,  une  ligne  de  feu  d'une  blancheur  éblouissante  qui 
persista  dans  le  Ciel  pendant  quelques  secondes,  laissant  sur  sa  trace  une  traînée 
phosphorescente  qui  disparut  à  son  tour  quelques  instants  après  (sans  doute 
le  passage  d'un  bolide  qui  malheureusement  n'est  signalé  par  aucun  autre 
observateur) , 

M.  Chatelet  Casimir,  à  Avignon,  relate  dans  le  Gard  et  dans  le  Maçonnais  une 
recrudescence  exceptionnelle  de  la  végétation,  vers  la  mi-septembre  —  lilas  et 
cerisiers  en  fleurs,  ormeaux  portant  des  feuilles  nouvelles  —  phénomènes  dûs  à  la  .  ;| 

grande  chaleur  de  l'été,  qui  s'est  élevée  en  août  jusqu'à  40  et  i'2?, 

M.  Auguste  Barbare  signale  l'intérêt  scientifique  qu'il  y  aurait  â  voir,  à  l'Expo- 
sition universelle  de  1900,  un  globe  solaire  représenté  par  une  coupole  de  108  mètres 
4e  diamètre,  le  diamètre  du  Soleil  étant  à  celui  de  la  Terre  comme  108  est  à  1. 

M.  Henri  Bouchacourt,  à  Salonique  (Turquie),  demande  la  formule  employée  pour, 
•connaissant  l'heure  d'une  éclipse  de  Lune  ou  de  Soleil  à  Paris,  calculer  l'heure  de 
cette  éclipse  à  un  endroit  donné.  M.  Gérigny  répond  qu'il  n'y  a  pas  de  formule,  mais 
qu'on  trouve  dans  la  Connaissance  des  Temps  des  tables  et  des  indications  qui  per- 
mettent de  faire  le  calcul.  Le  président  ajoute  que  l'opération  est  assez  compliquée. 
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Communications  verbales,  —  M.  Tisserand,  président,  annonce  que  M.  Faye, 
notre  président  d'honneur,  ayant  ju^é  à  propos  de  donner  sa  démission  de 
professeur  à  ITEcole  polytechnique  —  au  grand  regret  des  élèves  qu'il  charmait  par 
son  entrain  incomparable  —  le  remplaçant  choisi  est  un  membre  de  la  Société 
astronomique  de  France,  M.  Gallandreau,  astronome  à  TObservatoire  de  Paris  et 
membre  de  de  l'Institut. 

La  succession  de  M.  Faye  est  certes  fort  difficile  ;  mais  il  est  certain  que,  par  la 
solidité  de  ses  connaissances,  M.  Gallandreau,  dont  les  premières  leçons  ont  déjà  été 
très  goûtées,  s'acquittera  excellemment  de  sa  mission. 

M.  Tisserand  fait  savoir  que,  sur  la  demande  de  notre  secrétaire  général, 
M.  Flammarion,  la  table  des  levers  et  des  couchers  du  Soleil  et  de  la  Lune,  publiée 
par  l'Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes,  sera  étendue  à  un  plus  grand  nombre 
de  latitudes.  11  y  a  là,  en  effet,  un  intérêt  pratique  à  ce  qu'elle  s'étende  à  l'ensemble 
de  la  Terre  habitée.  Les  offices  religieux  ne  peuvent  commencer  avant  le  lever  de 
l'Aurore,  les  exécutions  capitales  sont  réglées  aussi  par  ces  heures,  etc. 

M.  le  Président  annonce  aussi  que  désormais  l'Observatoire  de  Juvisy  sera 
inscrit  dans  l'Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes  et  dans  la  Connaissance  des 
Temps. 

M.  Flammarion  signale  que  le  désir  de  voir  les  calculs  relatifs  aux  couchers  du 
Soleil  étendus  à  des  latitudes  inférieures  à  33  degrés,  lui  a  été  adressé  par  l'un  des 
correspondants  de  V Annuaire  astronomique,  habitant  la  Chine,  où  l'on  était  fort 
embarrassé  pour  ces  calculs. 

M.  le  Président  annonce  d'autre  part,  qu'en  réponse  à  une  demande  de  M.  Ballot, 
notre  bibliothécaire,  il  a  obtenu  que  la  Société  recevrait  régulièrement  à  l'avenir, 
le  Bulletin  astronomique  et  les  Comptes-rendus  de  l'Académie  dès  Sciences. 

M.  Tisserand  croit  pouvoir  faire,  en  faveur  de  la  Société,  une  petite  indiscrétion 
au  sujet  de  l'attribution  prochaine,  par  l'Académie  des  Sciences,  de  la  grande 
médaille  Arago,  qui  n'a  encore  été  donnée  qu'une  fois.  Elle  serait  cette  année 
décernée  aux  découvreurs  des  satellites  de  Mars  et  du  5«  satellite  de  Jupiter, 
MM.  Asaph  Hall  et  Barnaixl.  11  y  aura  donc  deux  médailles  d'or  —  d'une  valeur  de 
mille  fi'ancs  chacune. 

A  propos  de  la  visite  qu'il  a  reçue  de  M.  Marchand,  le  nouveau  directeur  de 
l'Observatoire  du  Pic-du-Midi  —  et  dont  le  secrétaire-général  signale  d'ailleurs  la 
présence  à  la  séance  —  M.  le  Président  expose  que  cet  Obsers'atoire,  quoique  tout 
spécialement  destiné  aux  études  météorologiques,  peut  néanmoins  rendre  de  réels 
services  à  l'astronomie.  Situé  à  2.800  mètres  d'altitude,  il  possède  deux  équatoriaux, 
l'un  de  8  pouces,  l'autre  de  6.  Malheureusement  la  construction  d'une  coupole  est 
très  onéreuse  à  des  hauteurs  où  le  transport  à  dos  de  mulet  coûte  10  francs  les 
100  kil.  On  a  pu  toutefois  installer  un  des  équatoriaux,  et  le  nouveau  directeur  se 
propose  de  continuer  ses  observations,  commencées  à  l'Obsers'atoire  de  Lyon,  des 
taches  solaires  et  de  leurs  relations  avec  le  magnétisme  terrestre,  relations  pour- 
suivies à  Paris  par  M.  Deslandres.  Les  travaux  de  M.  Marchand  seront  suivis  par 
tpus  avec  intérêt. 
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Venant  ensuite  à  la  grande  entreprise  lancée  par  Tamiral  Mouchez,  à  la  suite  des 
travaux  de  MM.  Paul  et  Prosper  Henry,  c'est-à-dire  à  la  confection  d'une  carte 
photographique  du  Ciel,  l'orateur  expose  que  cette  entreprise  internationale  suit 
son  cours  et  marche  bien,  grâce  au  concours  de  dix-huit  Observatoires,  dont  quatre 
^n  France  et  quatorze  à  l'étranger,  dans  les  deux  hémisphères,  et  malgré  des 
événements  malheureux,  tels  que  la  mort  d'un  astronome  distingué  au  Chili, 
M.  Maturana,  et  les  troubles  du  Brésil  et  de  la  République  Argentine. 

Il  se  présente  cependant  certaines  difficultés.  D'abord  celle  de  soumettre  toutes 
les  étoiles  —  et  on  n'en  comptera  pas  moins  de  20  millions  —  à  des  poses  d'une 
heure  chacune.  Le  mouvement  d'horlogerie  ne  pouvant  jamais  être  bien  pariait, 
on  est  constamment  obligé  de  remettre  au  point.  Ensuite,  il  ne  suffit  pas  d'avoir 
les  clichés  :  il  faut  encore  les  reproduire  fidèlement.  On  a  recours  pour  cela  à 
l'héliogravure  ;  mais  il  se  trouve  toujours  sur  les  clichés  quelques  grains  de  pous- 
sière qui,  reproduits,  donnent  [des  étoiles  fausses,  dans  une  proportion  notable. 

Au  Congrès  de  1891,  MM.  Henry  et  quelques  autres  membres,  ont  imaginé,  en 
présence  de  l'inconvénient  signalé,  de  remplacer  les  poses  d'une  heure  par  trois 
poses  de  vingt  minutes.  On  a  ainsi  sur  l'image  trois  ]ietits  points  contigus  quand 
il  s'agit  d'une  étoile  réelle  et  un  seul  point  quand  c'est  un  grain  de  poussière. 

En  somme,  ce  travail  demandera  plus  de  temps  que  n'avait  pensé  l'amiral 
Mouchez.  11  y  a,  en  outre,  la  question  d'état  de  l'atmosphère.  Pour  des  poses  d'une 
heure,  auxquelles  il  faut  ajouter  le  temps  des  préparatifs,  les  belles  soirées  sont 
nécessaires;  et  elles  sont  assez  i*ares;  on  n'en  compte  pas  plus  de  130  par  an  à 
Paris.  Si  l'on  songe  que  chaque  Observatoire  participant  aura  1.200  clichés  à  faire, 
on  voit  que  rœu\Te  durera  bien  une  vingtaine  d'années. 

Aussi,  en  dehors  de  ce  grand  travail,  a-t-on  entrepris  une  seconde  série  de  clichés, 
devant  donner,  au  moyen  de  poses  de  cinq  minutes,  un  catalogue  d'étoiles  jusqu'à 
ia  11®  grandeur  et  qui  ne  comprendra  que  deux  millions  et  demi  de  corps  célestes. 

Dans  cette  seconde  série,  on  a  commencé  les  mesures  exactes  des  positions 
d'étoiles  sur  les  clichés.  M.  Bouquet  de  la  Grye  avait  constitué  un  atelier  de  dames 
qui  s'étaient  acquittées  parfaitement  de  la  mesure  des  photographies  du  dernier 
passage  de  Vénus.  On  a  un  bureau  analogue  à  l'Observatoire  pour  les  mesures  des 
clichés  de  la  Carte  du  Ciel.  11  est  dirigé  par  M"«  Klumpe,  qui  recevra  très  prochai- 
nement le  diplôme  de  docteur  ès-sciences  mathématiques. 

Sur  ces  clichés,  on  fait  aisément  ressortir  les  petites  planètes,  en  les  soumettant 
à  deux  poses,  l'une  de  cinq  minutes,  l'autre  de  deux  minutes  et  demie.  Chaque 
étoile  prise  ainsi  sur  le  cliché  donne  deux  points  à  côté  l'un  de  l'autre  suivant  une 
ligne  horizontale.  Quand  c'est  une  planète,  la  ligne  qui  joint  les  deux  points  est 
oblique. 

Enfin,  l'orateur  signale  une  brochure  suédoise  qu'il  a  reçue  et  qui  traite  du  projet 
de  mesurer  un  arc  de  méridien  au  Spitzberg.  On  sait  qu'au  siècle  dernier,  la  France 
avait  pris  l'initiative  de  faire  mesurer  le  degré  du  méridien  à  l'équateur  et  vers  le 
pôle,  pour  s'assurer  si  le  globe  terrestre  était  renflé  à  l'équateur  et  aplati  au  pôle. 
Ce  fut  Maupertuis  qui  fut  chargé  des  opérations  dans  cette  dernière  direction  et  la 
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conclusion  fut  que  la  Terre  était  bien  renflée  à  l'Equateur.  Mais  Maupertuis 
ne  dépassa  pas  le  66*  degré  ;  or,  plus  on  approche  du  pôle,  plus  l'expérience  a  de 
valeur.  Aujourd'hui  donc  les  Suédois  se  proposent  d'aller  faire  ces  mesures  au 
Spitzberg  qui  s'étend  sur  un  arc  de  4*»  et  dont  la  latitude  extrême  atteint  le  81«.  Ces 
répons  inhabitées  ne  sont  explorées  en  été  que  par  quelques  chasseurs  de  phoques. 
Mais  Nordenskiold  et  quelques  autres  affirment  que  l'expédition  est  possible,  et  que 
pendant  trois  mois  la  température  de  ce  climat  varie  entre  0  et  12°. 

L'Académie  des  Sciences  de  Stockholm  ne  saurait  donc  trop  encourager  l'entre- 
prise. D'autre  part,  la  France  fera  reprendre  bientôt  (du  moins  la  question  est  à 
l'étude)  la  mesure  faite  autrefois  par  Bouguer  et  Lacondamine  au  Pérou,  de  sorte 
que  les  arcs  du  pôle  et  de  Téquateur,  ces  deux  bases  de  la  géodésie,  seront  considé- 
rablement perfectionnées. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  étant  atteint  de  bronchite,  la  communication  qu'il  avait 
annoncée  est  remise  à  la  pix)chaine  séance. 

11  en  est  de  même  de  la  communication  de  M.  le  général  Parmentier,  retenu  à  Nancy. 

M.  Moureaux,  également  empêché,  adresse  à  la  Société  sa  communication  sur  le 
magnétisme  terrestre  et  les  courants  telluriques.  Elle  est  lue  par  M.  Gérigny  et  sera 
publiée  au  Bulletin. 

M.  Flammarion  entretient  l'Assemblée  sur  les  prochaines  éclipses  totales  de  Soleil 
voisines  de  la  France.  Ce  seront  celles  du  28  mai  1900  et  du  30  août  1905,  qui 
traverseront  l'Espagne,  l'Algérie  et  la  Tunisie.  M.  Millosevich,  astronome  à  Rome, 
en  a  tracé,  sur  sa  demande,  les  zones  de  totalité.  Cette  'communication  sera  publiée 
au  Bulletin. 

M.  Trouvelot  fait  remarquer  qu'il  y  aura,  auparavant,  une  éclipse  totale  en  1896, 
mais  en  de  moins  bonnes  conditions,  car  il  faudra  se  rendre  jusqu'au  fond  de  la 
Suède  et  de  la  Norvège. 

M.  Antoniadi  a  fait,  à  l'Observatoire  de  Juvisy,  ce  que  l'on  peut  app^er  le  tour  de 
Jupiter  en  dix  heures^  et  en  présente  douze  dessins  accompagnés  d'une  description 
dont  il  a  donné  lecture.  La  belle  planète  est  actuellement  à  sa  meilleure  période 
d'observation.  Comme  elle  tourne  sur  elle-même  en  9*»  55",  l'observateur,  en  restant 
pendant  dix  heures  consécutives  à  l'équatorial,  a  pu  voir  une  rotation  complète 
s'effectuer  sous  ses  yeux  et  prendre  tous  les  aspects  de  ce  monde. 

M.  Trouvelot  rappelle  qu'en  1881  les  configurations  de  Jupiter  ressemblaient  Ijeau- 
coup  à  celles  d'aujourd'hui.  Par  contre,  en  1876,  la  planète  ne  s'est  pas  montrée 
deux  fois  sous  le  même  aspect.  Un  jour,  une  tache  traversa  le  disque  en  une  heure. 
Ce  sont  là  apparemment  des  nuages,  ou  plutôt  des  ondes  se  communiquant  de 
proche  en  proche. 

M.  Flammarion  conclut  que  Jupiter  est  un  monde  en  formation,  encore  fluide,  et 
se  demande  si  l'activité  qu'il  manifeste  en  ce  moment  ne  serait  pas  en  relation  avec 
celle  du  Soleil. 

M.  Vallet  présente  un  ingénieux  appareil  de  son  invention,  qu'il  appelle 
Cosmhoroscope  et  qui  donne,  heure  par  heure,  les  positions  respectives  des  planètes, 
et  en  même  temps  l'heure  de  tous  les  méridiens  du  globe  à  la  fois.  Le  cadran 
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central,  où  se  voient  ces  dernières  indications,  est  entouré  d'un  cercle  mobile  qui 
donne  le  jour  du  mois  du  calendrier  grégorien  et  la  c/>ncordance  avec  le  calendrier 
russe  et  le  républicain,  les  saisons  et  l'ascension  droite  du  Soleil,  les  beui^es  de  son 
lever  et  de  son  coucher,  etc. 

M.  Gérigny  rend  compte  de  Texamen  qu'il  a  fait  d'un  travail  de  M.  S.  Tolver 
Preston,  sous  le  titre  :  Explication  dynamique  de  la  Gravitation,  traduit  de  Talle- 
mand  par  M.  A.  Schmoll  et  qui  nVst  que  la  reproduction  de  théories  anciennes. 
L'orateur  s'étend  plus  longuement  sur  une  intéressante  théorie  de  M.  Basilcwsky, 
d'après  laquelle  le  ralentissement  qui  pourrait  être  produit  sur  les  planètes  par  le 
frottement  de  l'éther  serait  compensé  par  une  accélération  due  à  l'action  des  rayons 
du  Soleil.  Le  rapport  du  secrétaire  sur  ce  dernier  ouvrage  sei-a  publié  au  Bulletin. 

La  séance  est  levée  à  onze  heures. 

Le  Secrétaire-adjoint  :  Gaston  Armelin. 


NOUVELLES  DE  L4  SCIENCE.  —  VARIETES 

Etoile  nouvelle.  —  Une  étoile  nouvelle  vient  d'être  découverte  dans  la  constel- 
lation australe  de  la  Règle,  Normay  par  230^31'  d'ascension  droite  et  140"  11' de 
distance  polaire.  Elle  était  de  7^  grandeur  loi'sque  M"**  Fleming  Ta  signalée  do  I'OIh 
servatoire  de  Cambridge. 

Visibilité  de  Vénus  à  l'œil  nu  en  plein  jour.  —  Les  Transactions  de  la  Nova 
Scotia  Institute  of  Science  ont  résumé  les  observations  faites  par  M.  Cameron,  à 
Yarmouth  (nouvelle  Ecosse),  et  par  M.  Bruguière,  à  Marseille  —  lisons-nous  dans 
l'excellente  Revue  anglaise  Nature.  En  commençant  par  la  conjonction  supérieure 
du  18  février  1890,  M.  Cameron  a  vu  Vénus  à  l'œil  nu  26  jours  1/2  après  cette  date 
et  M.  Bruguière,  à  la  même  latitude,  a  découvert  la  planète  4  jours  1  /2  avant  la 
conjonction  inférieure  du  A  décembre  1890.  Il  en  résulte  que  la  belle  planète  a  pu 
être  suivie  à  l'œil  nu  pendant  259  jours.  L'élongation  de  la  planète  était  de 
0  degrés  1/2  à  la  première  observation  et  de  9  degrés  à  la  seconde. 

Nous  recevons  à  l'instant  de  M.  Bruguière  les  nouvelles  observations  qui  suivent  : 

Pendant  toute  l'année  1893,  aucun  des  nombreux  observateurs  du  Ciel,  qui  colla- 
borent à  V Astronomie^  n'a  parlé  de  la  planète  Vénus  ;  je  crois  devoir  combler  cette 
lacune  en  faisant  connaître  les  observations  que  j'ai  faites  de  cette  planète,  malgré 
les  mauvaises  conditions  où  elle  s'est  trouvée. 

C'est  à  partir  du  G  janvier,  à  8  heures  du  matin,  que  j'ai  pu  réobserver  Vénus  à 
la  jumelle,  dans  la  l)rume  de  l'horizon  par  —  22*  environ  de  déclinaison. 

Le  19  février,  à  midi^  je  l'ai  obserN'ée  au  même  instrument  à  l'Observatoire  de  la 
Société  ;  elle  se  rapprochait  du  Soleil  et  était  plongée  dans  son  rayonnement. 

Le  2  mai,  Vénus  arrivait  à  sa  conjonction  supérieure  avec  le  Soleil,  à  10  heures 
du  matin  ;  c'est  dire  que  dans  ses  positions  d'avant»  et  d'après,  la  visibilité  à  l'œil 
nu  était  de  toute  impossibilité.  Ce  n'est  qu'en  juin  qu'elle  a  commencé  à  se  dégager 
du  grand  rayonnement  solaire,  en  s'élôignant  de  plus  en  plus  de  l'astre  radieux. 
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pour  arriver  à  sa  plus  grande  distance  orientale,  à  47<*  du  Soleil,  le  6  décembre. 

Le  31  juillet,  à  2  heures  du  soir,  j*ai  de  nouveau  observé  la  planète  à  la  jumelle; 
-elle  était  alors  très  élevée,  à  +  18°  21'  environ  de  déclinaison  ;  elle  mesurait 
10"  de  diamètre. 

Ce  n'est  que  le  13  octobre,  à  2  heures,  que  j*ai  pu  observer  Vénus  à  Vœil  nu  ;  elle 
était,  ce  jour-là,  en  conjonction  avec  la  Lune,  à  1  heure  du  soir,  à  1°  49'  au  Nord  ; 
cette  observation  a  été  faite  par  un  ciel  nuageux. 

Le  12  novembre,  à  2  heures,  j'ai  revu  Vénus  à  Vœil  nuy  au  nord  du  croissant 
lunaire  âgé  de  4  jours;  la  déclinaison  très  forte  de  la  planète  était  de  26'*  IT  (la 
plus  forte  déclinaison  de  1893). 

Le  19  du  même  mois,  je  l'ai  de  nouveau  revue  à  Vœil  nu  et  suivie  pendant  près 
d'une  heure,  même  à  travers  de  légers  nuages  à  3  heures  du  soir,  au  moment  de 
son  passage  au  méridien,  avec  une  déclinaison  de  —  25*»  45'  environ.  J'ai  même  eu 
la  satisfaction  de  la  montrer  à  plusieurs  personnes,  sans  autre  repère  que  de  gros 
nuages  noirs  passant  rapidement  au-dessus  d'elle. 

La  planète  continuant  de  se  rapprocher  de  la  Terre,  va  devenir  de  mieux  en 
mieux  \isible  à  l'œil  nu,  sa  déclinaison  au  28  décembre  n'étant  que  de  —  14*^  49^. 

Il  s'est  donc  écoulé,  depuis  le  jour  de  sa  conjonction  supérieure  du  2  mai  jusqu'au 
11  novembre,  192  jours  d'invisibilité  à  l'œil  nu,  à  cause  de  sa  grande  déclinaison 
australe,  tandis  qu'en  juin,  juillet,  août  et  septembre,  sa  proximité  du  Soleil  la 
rendait  invisible  sans  instrument. 

J'ai  donc  observé  Vénus  à  Vœil  nu  5i  jours  avant  sa  plus  grande  élongatioa 
•orientale  du  6  décembre,  et  9t)  jours  avant  sa  conjonction  inférieure  qui  aura  lieu  le 
16  janvier  189L 

Nous  ne  saurions  donc  trop  recommander  aux  nombreux  lecteurs  que  compte 

V Astronomie  les  observations  de  cette  l>elle  planète.  H.  Bruguière, 

Président  de  la  Société  scientifique 
Flammarion  de  Marseille. 

Bolide  remarquable.  —  Le  !•'  septembre  1893,  à  3  ^heures  27  minutes  (temps 
local)  du  matin,  me  trouvant  sur  le  pont  d'un  bateau  à  vapeur  sur  la  Mer  Noire 
(43*^57'  N.,  38°39'  G.  Greenv;ich),  j'aperçus  un  splendide  bolide  à  la  hauteur  près  de 
5°  au-dessus  de  l'horizon,  se  mouvant  lentement  de  N.-W.  33°  à  N.-\V.  14»  parallèle- 
ment à  l'horizon.  11  était  rond,  égal  à  1/5  ou  1/6  du  disque  lunaire,  de  la  couleur  de 
l'arc  voltaïque,  légèrement  rougeàtre,  et  laissant  une  trace  lumineuse  qui  s'éteignait 
peu  à  peu.  L'horizon  et  les  montagnes  du  rivage  étaient  éclairés  comme  avant  le 
lever  du  Soleil.  Au  point  N.-W.  1 4*»,  le  bolide  éclata  sans  bruit  en  plusieurs  mor- 
ceaux, continuant  à  se  mouvoir  dans  la  même  direction,  et  à  ce  moment  toute  la 
mer  et  tout  le  rivage  s'éclairèrent  comme  en  plein  jour. 

Le  phénomène  dura  de  60  à  75  secondes.  Le  bolide  a  été  observé  à  Taide  d'une 
forte  jumelle  de  mer  et  sa  forme  ronde  était  fortement  prononcée. 

Odessa.  Nicolas  Stratonoff. 

Les  satellites  de  Jupiter.  —  En  réponse  à  la  question  posée  dans  VAstronomie 
d'octobre,  page  390,  <  si  l'objectif  de  l'équatorial  à  l'aide  duquel  les  observations  ont 
été  faites  est  bien  ûné  dans  sa  monture  >  je  m'empresse  de  vous  assurer  que  les 
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lentilles  ont  été  très  soigneusement  ajustées  dès  Torigine  des  observations,  de  telle 
sorte  que  les  anneaux  qui  entourent  une  étoile  ûxe  sont  parfaitement  symétriques. 
Une  attention  particulière  a  été  précisément  attachée  à  ce  point  délicat,  car  Tépais- 
seul*  d'une  feuille  de  papier  entre  les  deux  lentilles,  d'un  côté  ou  de  l'autre  suffit 
pour  produire  un  effet  appréciable  sur  les  images.  Nous  avons  d'ailleurs  souvent 
vérifié  cet  ajustement.  D'autre  part,  très  souvent  deux  satellites  ont  été  vus  à  la  fois 
dans  le  même  champ,  proches  l'un  de  l'autre,  l'un  parfaitement  rond  et  l'autre 
allongé,  et  leur  position  en  différents  points  du  champ  n'apportait  aucune  différence 
dans  leur  forme.  W.-H.  Pickerino. 

Jupiter.  —  Pendant  que  notre  dernier  numéro  était  sous  presse,  l'imprimeur  a,, 
par  suite  d'une  fausse  manœuvre,  interverti  l'ordre  des  deux  séries  de  dessins  de  la 
figure  153,  p.  421.  Cette  série  doit  être  rétablie  comme  il  suit  : 


s  août 


!•'  septembre 


8  septembre  22  septembre  4  octobre 

Fig.  153  bis.  —  Déplacoment  relatif  d'une  tache  de  Jupiter  à  l'égard  de  la  bande  équatoriale. 

Sur  le  plus  grand  éclat  de  Vénus.  —  M.  G.  MûUer  vient  de  faire  sur  ce 
point  un  travail  remarquable.  L'éclat  de  Vénus  augmente  de  la  conjonction  supérieure 
à  la  conjonction  inférieure,  parce  que  la  planète  s'approche  de  nous,  mais  il  diminue 
par  suite  de  la  variation  de  la  phase,  et  il  est  difficile  d'assigner  l'époque  du 
maximum.  Le  problème  a  été  traité  par  Halley  en  1816.  Supposant  l'éclat  propor- 
tionnel à  la  grandeur  apparente  de  la  phase,  il  trouve  que  le  maximum  arrive 
36  jours  avant  ou  après  la  conjonction  inférieure.  Avec  la  loi  de  Lambert,  on  obtient 
des  résultats  très  différents:  l'époque  du  maximum  est  reculée  à  51  jours  de  distance 
de  la  conjonction  inférieure.  Le  Jahrhuch  de  Berlin  a  fait  usage  de  la  formule  de 
Lambert  jusqu'en  1867,  où  elle  a  été  remplacée  par  une  autre  plus  ou  moins  empi- 
rique due  à  Bremiker  et  fondée  sur  des  observations  directes,  qui  ramène  le 
maximum  à  environ  39  jours  de  la  conjonction  inférieure.  Le  Nautical  Almanac  est 
toujours  resté  fidèle  à  la  loi  de  Halley  (les  nombres  qu'il  publie  sont  intitulés: 
lUuminated  portions  of  the  dises  of  Vénus  and  Mars).  La  loi  de  MM.  Lommel  et 
Seeliger  donnerait  38  jours  pour  l'époque  du  maximum.  On  aurait,  en  somme,  pour 
le  maximum  : 

Angle  de  phase  Elongation  Epoque  Eclat 

Halley 117o56'  39o43'  36  jours  4,263 

Lambert 103  46  44  38  51  2,126 

Bremiker 115  15  40  52  39  2,772 

Seeliger 116  0  40  33  38  3,018 
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LV'clat  qui  réi)ond  à  la  conjonction  supérieure  a  été  pris  pour  unité.  On  voit  que 
cf^s  naniîiïvs  présentent  de  grandes  divergences.  M.  MûUer  a  essayé  de  trancher  la 
question  k  1  aide  de  ses  observations  photométriques,  qui  compi'ennent  158  mesures 
raîtetï  de  1877  à  1890.  Les  courbes  qu'il  a  construites  montrent  clairement  que  Téclat 
de  la  i)lanê1*^  varie  beaucoup  moins  qu'on  le  croit,  et  que,  notamment  vers  Tépoque 
jIu  maximum»  il  change  à  peine  i>endant  près  d'un  mois.  L'éclat,  réduit  à  l'unité  de 
dislance,  a  été  représentée  par  une  formule  d'interpolation  ;  c'est  la  formule  de 
M.  Seeliger  qui  s'en  rapproche  le  plus. 

La  formnl<^  empirique  donnerait  35  jours  0  pour  l'époque  du  maximum  ;  mais  le 
<'alcul  a  i'it'  fait  en  négligeant  les  excentricités  des  orbites  ;  en  tenant  compte  des 
^^nn^^tions  qui  en  résultent,  l'époque  du  maximum  pourrait  être  avancée  ou 
relarilée  triniviron  3  jours.  Le  plus  grand  éclat  est  représenté  par  des  nombres  qui 
oscilltMit  îïuluur  de  4,1  (M. 

Tremblement  de  terre  en  France.  —  M.  Kilian  fait  connaître  que  le 
5  novembre,  à  i^  13™  10«  du  matin  (heure  de  Paris),  une  secousse  de  tremblement 
de  t^rr-e  dirigée  X.-S.  a  été  enregistrée  par  le  séismomètrc  qui  fonctionne  dans  le 
laliora1oir'(^  ^f^  géologie  de  la  Faculté  des  sciences  de  Grenoble. 

Aatronomical  Glossary.  —  >L  J.-K.  Gore,  le  savant  astronome  anglais,  \ient 
de  piibli^T  un  excellent  petit  Dictionnaire  astronomique,  que  nous  nous  faisons  un 
devoir  de  signaler  à  nos  lecteurs.  C'est  là  un  utile  Vade-Mecum^  complété  par  un 
tahleau  dos  (]t)nnées  techni(iues  les  plus  imix)rtantes  ;2). 

La  Fin  du  Monde,  par  Camili^  Flammarion.  —  Ce  curieux  ouvrage,  depuis  si 
longtemps  préparé,  et  dont  les  lecteurs  de  VAstronomie  ont  pu  se  former  une  pre- 
mière idée  au  point  de  vue  scientifique  par  la  série  d'études  publiée  il  y  a  quelques 
mois,  paraîtra  le  10  décembre  prochain  en  une  merveilleuse  édition  illustrée  par 
Jeaft-Paul  Laurens,  Rochegrosse,  Bavard,  Robida,  Schwabe,  Grasset,  Rudaux, 
Sauni«H'  nt  les  plus  grands  artistes  français,  1  vol.  in-8",  de  .385  pages  et  120  gravures. 
Imprimé  avec  luxe,  sur  papier  spécial.  —  Prix  10  fr. 

L'ouvragi?  est  divisé  en  deux  parties,  dont  la  première  se  passe  au  vingt-cinquième 
siècle  de  notre  ère,  et  la  seconde  dans  dix  millions  d'années. 

Xos  lectem*s  peuvent  se  jirocurer  cette  première  édition  aux  Bureaux  de  /'Astro- 
nomie, âotit  ^Administration  renverra  franco  contre  xm  mandat  de  10  /r.,  au  ïxmn  de 
M,  (fuitihter-  Villars . 


OBSERVATIONS    ASTRONOMIQUES 

A  FAIRE  DU  ler  AU  2S  JANVIER  1894 

I.  —  CIEL  ÉTOILE 

Pour  une  étude  intéressante  du  Ciel  étoile,  consulter  V Annuaire  astronomique 
pour  1894,  où  figurent  les  positions  des  constellations  ^isibles  durant  cette  période 
de  Tannée,  et  la  carte  de  chaque  mois. 

{^)  Bidtctin  astronomique, 

(')  Grossi j  Luckwood  and  son,  London. 
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II.  —  SYSTÈME  SOLAIRE 

Soleil.  —  Etudier  les  taches  solaires. 

Lune.  —  Observer  les  mers'eilleux  cratères  lunaires  dans  le  voisinage  du  D.  Q. 
et  du  P.  Q. 

Appulse,  Occultations  tisibles  à  Paris 

I«  24  Poissons  (6''  grandeur),  le  12  janvier,  de  7'»  20^  à  8^  2™  soir. 

2»  ï  Bélier  (grandeur  4,5),  le  16  janvier,  de  9^  22^'^  à  10»»  5»»  soir. 

3«  X'  BÉLiBR  (5«  grandeur),  le  16  janvier,  de  12»»  10»"  à  13»»  4»»  soir. 

40  49  Cocher  (5«  grandeur),  le  19  janvier,  de  11»»  16»n  h  12»»  4™  soir. 

50  c  Gémeaux  (6«  grandeur),  le  20  janvier,  de  11»»  2ij^  à  12»»  28»»  soir. 

60  a  (Epi)  Vierge  (grandeur  1,5),  le  26  janvier,  simple  appulse  pour  Paris.  Voir  1*^4 n- 
nuaire  astronomique  pour  1894,  pour  plus  de  détails. 

Le  3  janvier,  vers  9*»  du  soir,  Antarés  ou  a  Scorpion  sera  occulté  par  la  Lune,  pour 
la  l'*  fois  de  Tannée,  Le  phénomène  sera  \isible  dans  Thémisphère  nord  de  la  Terre, 
dans  TAmérique  septentrionale  tout  entière. 

Mercure.  —  Mercure  sera  visible  en  décembre,  le  matin  ;  mais  dans  les  premiers 
jours  de  janvier,  sa  forte  déclinaison  australe  empêche  toute  observation. 

Vénus.  —  Janvier  est  le  mois  de  Tannée  où  VEtoile  du  Berger  brillera  du  plus 
resplendissant  éclat,  le  soir,  dans  le  ciel  pur  de  TOccident.  Vers  Theure  de  son  passage 
au  Méridien,  on  pourra  la  distinguer,  en  plein  jour,  à  la  simple  vue. 

POSITION 

Jours.  Passage  Méridien.  Coucher  de  V^nas  Ascens.  droite.  Déclinaison 

1er    Janv 3»»  6"»    soir.  8»»  7»»»  soir.  2l»v51»»»  ~  13ol8' 

4  »        ....  3    2        »  8    8        *  21  58  12  10 

7  »  ....  2  56  »  8  8  *  22  5  11  3 
10          .....            2  50        »               8    7        »                   22  11  9  58 

13  »  . . . .  2  43  »  8  5  >»  22  16  8  54 
16          »        . . . .            2  35        »               8    1        »                  22  19  7  54 

19  »... .  2ZÙ  y*  7  57  »  22  22  6  58 
22  »... .  2  16  »  7  51  »  ;?2  24  6  ^ 
25  »  . . . .  2  4  •  7  43  »  22  24  5  21 
28  »        . . . .  151).  7  33  »  22  22  —    4  43 

Mars.  —  Mars  est  visible  le  matin,  dans  les  constellations  du  Scorpion  et  d'Ophiu- 
chus,  avec  une  forte  délinaison  australe.  On  reconnaît  la  planète  à  sa  couleur  rou- 
geàtre  très  prononcée.  Pendant  un  mois,  Mars  se  lève  constamment  à  la  même  heure. 

POSITION. 

Jours.  Lever  de  Mars.  Passage  Méridien.  Ascension  droite.  Déclinaison. 

ler  Janv ,  4»»  40«»matin.  9»»  6»»  matin.  15»» 53'»  —  19©  57' 

5»      4  42»  94»  16    4  20  32 

8      »      4  41        »  9    1        »  16  13  20  57 

12      »      4  39        »  8  56        »  16  24  21  27 

16      »      4  37        »  8  52        »  16  36  21  55 

20      »      4  36        »  8  48        »  16  47  22  20 

24      »       4  34        .  8  44        »  16  59  22  42 

28      »      4  32        »  8  40        »  17  11  —  23    0 

Petites  planètes.  —  Cèrès  entre  dans  la  chevelure  de  Bérénice  où  elle  séjourne 
pendant  plusieurs  mois.  Elle  est  toujours  suivie  de  Yesta, 

POSITION 

^^  '         ^ 
Jours                   Lever  de  Gérés           Passage  Méridien         Ascens.  droite  Daciiuaison 

2  Janv 9»»52'n  soir.  5»»  4»  matin.  ll»»52«n  +  14o26' 

8  >»      9  30        »  4  44        »  11  55  14  45 

14  »       9    9        »  4  24        »  U  58  15    4 

20  »      8  43        »  4    1        »  11  59  15  34 

2iS      y»      8  17        »  3  33        »  12    0  +  16    5 

Pallas  se  trouve  toujours  dans  la  constellation  de  THydro,  avec  un  mouvement 


Digitized  by 


Google 


472  L'ASTRONOMIE 

rétrograde.  La  région  où  elle  réside  est  privée  d'étoiles  des  6  premières  grandeurs- 
Déclinaison  australe'fort  considérable. 

POSITION. 

Jours.  Lever  de  Pallas.  Passiige  Méridien.  Asceni.  droite.  Déclinaison. 

2  Janv 10»- 55m  soir.         2b55°»  malin  9»»  42»  —  24ol9' 

8      *      10  29       »  2  30        »  9  41  24    8 

14»      10    2»  25.  939  2344 

20»      930»  138»  936  2256 

26»       856        »  111        »  933  —  21  54 

Junon  est  facile  à  découvrir  dans  la  Balance,  près  de  8,  entre  les  étoiles  8  et  p  de 
cette  constellation.  Employer  une  jumelle  marine  ou  une  bonne  jumelle  ordinaire. 

^ POSITION^ 

Jours  L^ver  de  Junon  Passage  Méridien.  Ascens.  droite         Déclinaison 

2  Janv 2^32^  matin.      7>»55«  matin.  14»»44m  —  8o46' 

8»       2  16»           738»  14  50  8  54 

14      ».,...  1  59        »           7  21        »  14  56  92 

20      *...-..  1  40        »           7    2        »  15    2  92 

26      »      1  21        »           6  43       »  15    7  —  9    3 

Vesta  est  dans  le  voisinage  et  un  peu  au-dessous  de  Cérés.  Elle  séjourne  dans  la  Vierge, 
entre  les  étoiles  { et  o  (omicron).  Facile  à  reconnaître  avec  une  jumelle  ou'à  la  simple  vue. 

POSITION 

Jours.  Lever  de  Vesta.  Passage  Mérid.    Ascens.  droite.  Déclinaison. 

2    Janv 10*»  7™  soir  4»»  53™  matin.    11»»  40m  +  9<>16' 

8»          9  44»  432»          1143                        927 

14        »           9  22        »  4  11        »          11  46                        9  38 

20  »          8  57        »  3  48        »          11  47                       10    3 

26        »          8  33        »  3  26        »          14  48  +  10  28 

Jupiter  est  facile  à  trouver  à  cause  de  son  éclat  incomparable.  Cette  belle  planète 
est  visible  dans  le  Taureau,  sensiblement  au  sud  des  Pléiades  et  à  Touestd'A Z<ie6aran. 

POSITION 

Jours.                  Passage  Méridien.           Coucher  de  Jupiter.     Ascens.  droite.  Déclinaison. 

1«'  Jan V 8«»  32™  soir.  3»»  59°»  matin  3»»  18"»  +  17®  W 

5      »       8  16      »  3  43        »  3  18  17  16 

9      »       8    0      »  3  27        »  3  17  17  15 

13  »      7  44      »  3  11        »  3  17  17  16 

17      »       7  28      »  2  55        »  3  17  17  17 

21  »      7  13      »  2  40        »  3  17  17  19 

25      »      6  57      »  2  24        »  3  18  17  21 

28      »      6  46      »  2  13        »  3  18  +  H  24 

Saturne  est  visible  dans  la  Vierge,  à  une  faible  distance  au  nord-est  de  VEpi. 

POSITION 

Jours  Lever  de  Saturno                Pass.  Mérid.  Ascens.  droite  Déclinaison 

1"  Janv Ih20»»»  matin  6i»50»n  matin  13»» 33™  —    7o  9' 

7      »       0  57        »  6  27         »  13  35                           7  14 

14  »      0  31         »  6    1         »  13  36                           7  18 

21      »       0    5        »  5  34         »  13  36                           7  21 

28      *      11  38      soir  5    7        »  13  37  —    7  21 

Uranus  se  lève  entre  2  et  3»»  du  matin.  La  planète  se  trouve  dans  la  Balance, 
tout  auprès  de  l'étoile  a. 

Neptune  est  visible  dans  le  Taureau,  au  nord-est  d'Aldébaran.  Voir  VAnniuiire 
Astranomtque. 
Position  au  15  janvier  :  Ascens.  droite,  4'»c«9»»».  Déclinaison  +  20^  35*. 

ni.    —  ÉTOILES  VARUBLES 

Les  principales  étoiles  variables  sont  données  dans  V Annuaire  astronomique^ 

Eugène  Vimont, 
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A   VENDRE 

Une  Coupole  d'Observatoire,  m  tôle,  à  trapes  mobiles,  par  crémaillère,  de 
l™â5  de  diamètre  et  de  5  mètres  de  hauteur. 

Cette  coupole,  analogue  à  celle  de  robsorvatoire  de  Juviajr,  est  faite  pour  une 
lunette  de  0^21  d'objectif.  Elle  a  coCité  12.000  fr,  et  n*a  pas  servi.  A  vendre  pour 
7000  fr.  Occagioo  unique. 

S'adresser  à  M.  E,  vimont  pour  tous  renseiflfnementai 
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imONCIlïTES,     HHIMES,     ETC. 

stvftnt  qlîl^uiî  \  rKxto^tiioii  Uiiivti^ 
sMie»  Paris,  1881*,  \ci  iilus  luiute  réfom- 
îuïnse  liffecrrnÀe  à  FHtiile  d^  foi^  de 
Morue 

PHARMACiE  HOGG 


JLâ 

^1 

t  ris 

Pft 

Rlle  est  plus  active  que  les  Huiler 
lilanches  de  Norwègc,  appauvries  pâ- 
leur t^puration  et  surtout  que  le- 
Kmulsions.  faites  avec  moitié  deau. 

Envoi  franco»  contre  mandat,  d'un 
flacon  triangulaire,  A  fr.,  ou  G  flacons. 
20  francs. 

Remise  spéciale  pour  Hospices,  Cou- 
vents, Séminaires,  etc. 

2,  rue  Castjglione,  PARIS 


Allinr^nt  le  plue 
agréable  et  le  plus 
recommande  pour  les 
enfants  déa  Viige  de 
6  a  7  tïiois,  surtout  au  moment  du  sevrage  et 
p  ru  fiant  la  période  de  croissance.  //  facilite 
la   dentilîort^   asêure   la   bonne  formation   dcê  oê. 


CONSTIPATION 


G  Li  t  r  i  ttï  n  pu  r  1  a 
véricjble 


ViWW* 


« 


\M 


Liutir  lâr, 
irréibli.rtcilpâ  prendre 

U  i^iE.  rfff  Z5  dôme  tfw-r^n  e  fj-   fitf 


I  ■  ■  ■  1  PAKTAIT  Ki¥ttATggR,àrH|  <i  ■  nfaMli 

<^poM  et  iulUnble.  Dom  S'M;  Do«bto  Dom4'  ^•aT.  NwUm 
fl^  mandat.  <—  Ghes  toat  Us  princf  pauc  roamlwmir»»Fhoto«i 
fOMT  ivtt«r  IM  im*tatum$^  «uctr:  LAMaaroiRB  a  Jutot  (jlL  •*  0>J 


PHOTO 


OBJECTIFS 

PliolographiqneS)  reclilignes,  grands  angles,  troosses,  elf. 

ENVOI    FRANCO    DU    CATALOGUE 
A,  CORnE,  optifif .  fabriciiit,  88  et  90,  m»  de  lelltWIh,  FAKIS  | 


Société  Anonyme  des  Etablissements  et  Usines 

L  PAUPIERE 

S  ê^e  social  :  i  et  5,  rtfe  Sîendhuh  PARIS 

\\rH  r&vcnuo  d*^  la  W^  uldiqiir  c(  hi  M-iirtj*  du  XX*  Arr* 
ci -de  va  ni  84,  rue  Saiat-Maur 

OaDpital    :    ±.QOO.OOO    frstrLCS 


Lêonar  PÂUPIER,  directeur  général 


(10  MédaiUfs,  l^*^'  Pris  et  Bipiiies  d'iNieir 


Instruments  de  Pesage  en  général 
Installations  de  petites  Voies 

IIAGCOflD^  0[  GR^tlDES  VOIES  ET  VOIES  SECONDAIRES 


B  A  R  A  B  A  N/  Thomas  succ" 

Fabricant  d  instruments  de  Mathématique  et  Géodésie 

±  7B,    Kixe     Ssti3:xt-Hoaaoi?é 
POCHETTES  FIXES,  VOIIVELLE  PLANCHE  A  TENDRE  LE  PAPIER  SANS  LE  COLLER 

Envoi    franco   du    CntAloprue 


1S190k  —  lnifin  de  b  BourM  de  Commerce  (F.  Bivortj,  33,  rue  J.- J.-Roasseau,  Paria 
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